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En  vous  dédiant  cet  ouvrage,  je  n* entreprendrai 
point  défaire  F  éloge  dé  vos  talens  ni  de  vos  qualités 
sociales  :  les  uns  vous  ont  rendu  immortel  chez  tous 
les  peuples  civilisés  ,  les  autres /ont  constamment  le 
bonheur  des  personnes  qui  vous  entourent.  Il  ap- 
partient à  une  plume  éloquente  d'être  V interprète  de 
r admiration  que  vous  excitez  ;  quant  à  moi,  je  me 
borne  à  vous  exprimer  les  sentimens  de  la  recon- 
naissance la  plus  sincère  pour  les  bontés  dont  vous 
m^avez  comblé,  et  pour  les  lumières  que  vous  m'avez 
communiquées. 
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De  toutes  les  branches  de  la  médecine ,  la  Toxico^ 
logie  est  y  sans  contredit,  celle  dont  Tétude  excite 
Tintcrêt  le  plus  gênerai.  Liée  par  de  nombreux  rap- 
ports avec  presque  toutes  les  sciences  naturelles, 
elle  occupe  les  savans  jaloux  de  contribuer  aux  pro- 
i(rès  des  connaissances  humaines.  Le  naturaliste, 
placé  au  milieu  d*une  multitude  de  substances  véné- 
neuses, examine  attentivement  les  formes  variées 
qu*cJIes  présentent ,  leurs  caractères  distinctifs ,  leur 
développement ,  et  parvient  facilement  h  les  faire 
iccoiinaîlre.  Le  physiologiste,  animé  du  désir  de 
«li'Noiler  les  mystères  les  plus  caches  de  noire  or- 
^unisLilion ,  cherche  a  expliquer  le  mode  d'action 
di's  poisons  énergiques ,  rinflucnce  délétère  qu'ils 
oxiTceui ,  et  la  cause  immédiate  de  la  mort  prompte 
<|u'lls  déterminent.  Le  praticien,  instruit  des  eÛTets 
ruiiostcs  et  instantanés  produits  par  les  poisons  des 
trois  règnes  de  la  nature,  dirige  constamment  son 
i(tention  vers  la  recherche  des  moyens  susceptibles 
«r.îiiéantir  promptemcnt  leur  action  meurtrière,  et 
«Il  rétablir,  dans  leur  ordre  naturel,  les  diverses 
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fonctions  de  réconomie  aniùiale.  Révolté  du  crime 
odieux  de  Thomicide ,  le  chimiste  perfectionne  les 
procédés  propres  a  constater  l^empoisonnement , 
afin  de  mettre  le  forfait  dans  tout  son  jour,  et  d*é* 
clairer  le  magistrat  qui  doit  punir  le  coupable. 
L'homme  du  monde,  sensible  aux  malheurs  de  ses 
semblables,  aime  à  s'entretenir  des  propriétés  fu- 
nestes des  substances  vénéneuses  et  des  phénomène3 
surprenans  auxquels  elles  donnent  lieu  :  consterné 
de  leurs  effets  destructeurs,  il  déplore  toujours  le 
sort  des  victimes  de  la  négligence  ou  de  la  méprise , 
et  compatit  au  malheur  des  infortunés  que  le  déses- 
poir entraine  vers  le  suicide  ;  indigné  du  plus  lâche 
des  attentats ,  il  frémit  d'horreur  h  l'idée  de  l'exé- 
crable assassin  ;  il  demande  k  haute  voix  la  punition 
d'un  monstre  d'autant  plus  dangereux  qu'il  exerce 
toujours  ses  ravages  dans  le  silence,  et  souvent  sur 
ses  bienfaiteurs. 

Livré  depuis  loug-temps  h  Tétude  de  cette  belle 
partie  de  Thistoire  naturelle,  il  nous  a  semblé  utile  de 
réunir  dans  un  ouvrage  peu  volumineux  les  objets 
les  plus  saillans  dont  elle  se  compose.  Un  pareil  tra-* 
vail  manque  tout-k-fait  a  la  science  ;  nous  dirons 
même  plus  :  un  très-grand  nombre  des  faits  qui 
doivent  lui  ser\'ir  de  base  sont  encore  inconnus 
ou  mal  étudiés. 

Les  Traités  de  Toxicologie  de  Plenck  et  de  Franck, 
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publies  il  y  a  déjà  long-temps ,  ne  sont  phis  au  cou* 
rant  des  connaissances  actuelles ,  et  ne  peuvent  être 
considérés  que  comme  des  esquisses  très-impar- 
faites de  cette  science  importante.  Les  Traités  par- 
ticuliers sur  Tarsènic ,  le  sublimé ,  le  cuivre ,  le 
plomb,  Tacide  nitrique,  Tacide  prussique,  To- 
pium,  etc.  n^ofirent  que  la  solution  de  certains 
problêmes  de  toxicologie,  et  on  ne  doit  les  regarder 
que  comme  des  monographies  propres  k  fournir 
d*excellens  matériaux  pour  la  rédaction  de  quelques 
articles  d*un  pareil  ouvrage. 

Nous  avouerons  que  nous  avons  été  souvent  dé- 
couragé par  les  lacunes  que  nous  avions  à  remplir, 
et  nous  aurions  plusieurs  fois  abandonné  notre  en- 
treprise, si  nous  n'avions  pas  été  convaincu  qu'il 
est  toujours  utile  d'essayer  de  fraycrla  route,  quand 
mt/mc  elle  serait  imparfaitement  tracée. 

Ce  traité ,  composé  de  deux  volumes  in-8%scra  di- 
\  isé  en  deux  sections ,  précédées  d'une  introduction 
dans  laquelle  on  indiquera  d'une  manière  succincte 
le  but  de  la  Toxicologie ,  ses  rapports  avec  les  au- 
tres sciences,  et  les  moyens  a  employer  pour  per- 
fectionner son  étude;  enfin,  la  division  des  poi- 
sons en  quatre  classes  principales,  les  corrosifs, 
les  narcotiques,  les  narcotico- acres  et  les  sep- 
liqucs. 

La  première  section  renfermera  l'histoire  parti- 


culière  des  diverses  substances  vénéneuses  Urées 
des  trois  règnes  de  la  nature ,  et  envisagées  sous  les. 
rapports'de  la  chimie,  de  la  physiologie,  de  la  pa- 
thologie et  de  la  médecine  légale. 

La  deuxième  section  comprendra  tout  ce  qui  est 
relatif  a  Tempoisonnement  considéré  d'une  manière 
générale. 
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TOXICOLOGIE 

GÉNÉRALE. 


INTRODUCTION. 

I.  Lik  science  qui  s^occupe  de  Tétude  des  poisons  porte 
le  nom  de  Toxicologie ,  mot  dérivé  du  grec  toÇcxôv  ,  poi- 
son ,  et  ^070^ ,  discours. 

1.  On  donne  le  nom  de  poison  à  tonte  substance  qni , 
prise  intérienrement  à  petite  dose ,  ou  appliquée  de  quel- 
que nunière  qne  ce  soit  sur  un  corps  vivant  j  détruit  la 
noté  on  anéantit  entièrement  la  vie. 

3.  Il  est  impossible  d'étudier  d'une  manière  complète 
nne  substance  vénéneuse ,  sans  considérer  ses  rapports  avec 
la  chimie,  Thistoire  naturelle  ,  la  physiologie,  la  patho- 
logie et  r a natomic pathologique.  En  effet,  comment pour- 
nit-on  se  flatter  de  distinguer  les  divers  poisons  tirés  du 
rèpie  minéral  sans  être  instruit  des  propriétés  chimiques 
qui  les  caractérisent  lorsqu'ils  sont  dans  leur  éiat  naturel, 
<^u  lorsqu'ils  sont  dénaturés  par  leur  mélange  avec  les 
alimens  végétaux  ou  animaux?  Peut-on  refuser  à  l'his- 
loire  naturelle  le  privilège  de  nous  faire  connaître  l'im- 
mense série  des  poisons  du  règne  organique  dont  la  plu- 
jwrt  échappent  malheureusement  aux  recherches  analy- 
tiques les  plus  rigoureuses  ?  L'action  corrosive  ou  stupé- 
Banie  de  certaines  substances  vénéneuses  ,  en  dérangeant 
les  diverses  fonctions  de  l'économie  animale  ,  après  avoir 
changé  le  rhythme  des  propriétés  vitales  ,  peut-elle  s'ex- 
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pliquer  sans  les  lumières  de  la  plus  saine  physiologie  ? 
If*est-il  pas  du  ressort  de  la  pathologie  de  s'occuper  soi- 
gneusement du  traitemetit  des  maladies  auxquelles  les 
poisons  donnent  lieu  y  soit  en  faisant  usage  des  moyens 
connus  ,  soit  en  cherchant  de  nouvelles  substances  ca- 
pables de  détruire  et  d'anéantir  leurs  eflcts  délétères  ? 
Enfin  Tanatomie  pathologique  ne  perfectionne-t-elle  pas 
Tétude  de  ces  jsub^tances  «  Iprsqu'ellc  nous  apprend  k  con- 
naître ,  par  Texamen  des  divers  organes  ,  les  lésions  mul- 
tipliées qui  peuv^it  être  le  résultat  de  leur  action  ?  Il 
n*est  pas  douteux  qu'il  ne  faille  avoir  recours  à  chacune 
de  ces  sciences  ,  les  interroger  d^abord  séparément ,  pour 
pouvoir  mieux  ensuite  saisir  leurs d^eodauces  mutuelles  f 
et  les  secours  qu'elles  peuvent  se  pi*èter. 

4*  Des  recherches  chimiques  faites  avec  soin  spr  les 
pQÎsons  minéraux  et  sur  quelques  poisons  végétaux  ]  l'ob- 
servation attentive  des  caractères  fournis  par  les  diverses 
substances  vénéneuses  du  règne  organique  ^  les  expé- 
riences sur  le»  animaux  vivanSf  dans  le  dessein  de  consta- 
ter le  trouble  des  fonctions  ,  et  les  causes  variées  d*un 
genre  de  mort  aussi  rapide  ;  des  faits  cliniques  recueillis 
avec  exactitude  et  enrichis  du  résultat  des  ouvertures  des 
cadavres  *,  enfin  des  essais  sur  les  animaux  vivans  pour 
fixer  nos  idées  sur  les  contre-poisons  :  tels  sont  les  setils 
moyens  capables  d'enrichir  la  Toxicologie  ^  et  de  la  tirer 
de  l'état  d'imperfection  où  elle  se  trouve.  L'utilité  de  sui- 
vre cette  marche  a  été  sentie  par  les  bons  esprits  :  aussi 
depuis  quelque  temps  avons-nous  tu  parailre  successive- 
ment d'excellentes  monographies  sur  V arsenic  y  le  sw 
bliméf  le  cuivre,  les  acides  nitrique ,  hydro - cyanique 
(  prussique)  »  etc.  Ces  traités  particuliers  sont  malheu- 
reusement en  très-petit  nombre ,  et  les  olgets  n'y  sont  pas 
envisagés  sous  tous  leurs  rapports  ;  la  partie  chimique  ou 
médico-légale  de  l'empoisomiemeat  est  surtout  négligée  ^ 
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on  voit  presque  toiyours  leurs  auteurs  faire  choix  des  pro- 
priétés les  moins  saillantes  des  substâilces  Ténénetiseà  « 
les  exposer  souveiit  d'une  manière  erronée  j  et  rendre 
ptr  conséquent  impossible,  la  résolution  d'un  problème 
trè^ifficile  par  lui-même.  En  vain  le  médecin  requis  par 
le  magistrat  aurait-il  recours  à  leurs  écrits  ,  tout  ce  qu'il 
poorrait  y  puiser  serait  vague  et  insuffisant. 

On  peut  juger  d'après  cela  combien  il  est  important  d'in- 
sister d'une  manière  particulière  sur  cette  partie  dé  la  toxi- 
cologie ,  afin  de  donher  le  moyen  de  rejetet*  utie  foule  dé 
caractères  de  peu  de  valeur  «  rectiOer  ceux  qui  sont  mal 
exposés  y  et  leur  en  substituer  d'auires  exacte  et  faciles  k 
constater  (i).  Un  pareil  travail  offre  les  plus  grandes  diffi- 
cultés^ et  par  le  nombre  prodigieux  deâ  poisons  qu'il  doit 
embrasser ,  et  par  les  diverses  décompositions  dc^ut  plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  susceptibles. 

5.  Peut-on  tirer  un  avantage  réel  pour  l'étude  de  la 
foxiVologfc  d'une  classification  des  divers  poisotis  connus? 
et  ne  vaut-il  pas  mieux  les  décrire  par  oindre  alphabéti- 
que ?  Telle  est  la  (jnnshon  que  nous  avons  souvent  en- 
tendu agiter.  Nous  n'hésitons  pas  un  instant  à  nous  pro- 
noncer en  fa%eur  de  la  classification  ,  stirlotit  lorsqu'elle 
est  basée  sur  des  faits  physiologiques  incontestables  :  nul 
doute  qu'elle  ne  simplifie  alors  TétiKle  de  cette  science. 
En  réunissant  dans  un  même  groupe  les  poisons  qui  exer- 

(i  M.  Chaussicr  a  donné  une  notice  sur  les  moyens  de  re- 
connaître  le  sublimé  corrosif,  dans  laquelle  il  s'est  montré 
supérieur  à  tout  ce  (jui  avait  paru  avant  lui  :  son  travail  offre 
des  vues  dont  nons  avons  tiré  le  plus  [jrand  parti  ,  et  nous 
nous  plaisons  à  lui  en  rendre  homnia{»e.  Cependant,  comme 
plusieurs  des  expériences  indiquées  par  ce  médecin  ue  sont 
pas  exactes  ,  nous  nous  permettrons  (pielques  réflexibns  sUr 
certims  procédés  qu'il  conseille. 
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cent  une  action  analogue  sur  Fëconomie  animale ,  en  dé- 
crivant  avec  soin  toutes  les  altérations  qu'ils  font  subir  à 
nos  organes  iet  par  conséquent  à  nos  fonctions ,  en  géné- 
ralisant en  un  mot  les  symptômes  auxquels  ils  donnent 
naissance  ,  on  sent  combien  Thistoire  particulière  de  cha- 
cun d'eux  doit  être  facilement  saisie  par  le  médecin.  Au 
contraire ,  de  quelle  utilité  peut  être  pour  Thomme  de 
Tart  une  description  faite  par  ordre  alphabétique  ?  La  sé- 
paration des  substances  qui  devraient  être  réunies  à  raison 
de  leurs  rapports  intimes  ,  des  répétitions  fastidieuses 
dans  les  détails ,  tels  sont  les  inconvéniens  attachés  à 
cette  marche  peu  scientifique  ,  et  dont  tout  esprit  juste 
sent  Tinsuffisance. 

6.  Mais ,  il  faut  Tavouer,  quelque  nombreuses  que 
soient  les  expériences  et  les  observations  sur  Tempoison- 
nement ,  nous  ne  les  croyons  pas  encore  suffisantes  pour 
établir  une  classification  à  Tabri  de  tout  reproche^  une 
pareille  tâche  nous  parait  tellement  au-dessus  de  nos 
forces  9  que  nous  renonçons  à  la  remplir  pour  le  mo- 
ment actuel.  Nous  nous  bornerons  à  faire  ressortir  en  peu 
de  mots  les  difficultés  d'un  pareil  travail. 

A.  On  ne  peut  classer  les  poisons  d'une  manière  con- 
venable qu'autant  que  l'on  connaît  au  juste  l'organe  sur 
lequel  ils  agissent  et  le  genre  d'altération  qu'ils  y  déter- 
minent ;  cette  connaissance  ne  peut  être  acquise  que  par 
l'élude  approfondie  des  symptômes  qu'ils  développent  et 
des  lésions  qu'ils  font  naître  :  or  ,  ces  symptômes  et  ces 
lésions  varient  dans  un  très-grand  nombre  de  cas  ,  sui- 
vant les  doses  :  donc  ,  la  même  substance  vénéneuse  pourra 
être  rangée  dans  plusieurs  classes  *  distinctes.  Ainsi  lors- 
qu'on introduit  dans  l'estomac  une  forte  dose  d'un  poison 
irritant  très-énergique ,  l'animal  est  agité  de  mouvemens 
convulsifs  efirayans;  il  expire  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes 9  et  on  ne  découvre  après  la  mort  qu'une  légère 
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phlagose  du  viscère  qui  a  reçu  le  poison.  Au  contraii^ , 
ti  la  substance  irritante  a  été  administrée  à  petites  doses 
aouvent  réitérées  ,  Tanimal  tombe  dans  un  grand  état  d 'in- 
sensibilité ;  Testomac  et  les  intestins  s^ enflamment,  s^ul- 
oèrent ,  etc.  ;  la  mort ,  dans  ce  cas  ,  n  a  ordinairement  lieu 
qu^ao  bout  de  plusieurs  jours  ^  elle  est  évidemment  le  ré* 
sultat  de  l'altération  organique  du  canal  digestif.  Objec- 
tera-t-on  par  basard  que  dans  les  deux  cas  dont  nous  ve* 
nons  de  parler,  le  poison  agit  de  la  même  manière,  mais 
qa^il  détermine  des  affections  dont  l'intensité  varie  ?  Si 
cela  était  ainsi ,  il  faudrait  admettre  qu'une  légère  inflam- 
mation de  Testomac ,  produite  par  une  forte  dose  de  poi- 
son ,  est  capable  d'occasioner  la  mort  dans  l'espace  de 
quelques  minutes  ,  fait  qu;  nous  parait  inadmissible. 

B.  Comment  peut-on  classer  méthodiquement  cette  in- 
nombrable série  de  poisons  qui  agissent  sur  le  système 
nerveux  d'une  manière  si  variée^  et  qui  ne  laissent  après 
la  mort  aucune  trace  de  leur  action  ?  On  peut ,  à  la  vé- 
rité ,  en  former  deux  groupes  naturels  ;  i^.  ceux  qui  dé- 
terminent l'excitation  de  la  moelle  épînière ,  et  qui  sont 
en  très-petit  nombre  ^  2^.  ceux  qui  agissent  sur  le  cerveau 
ou  sur  les  autres  parties  du  système  nerveux.  Mais,  en 
admettant  cette  division ,  combien  le  dernier  groupe  ne 
comprendrait-il  pas  de  substances  disparates  !  L'idée  de 
partager  ces  groupes  en  deux  classes  qui  renfermeraient 
Tune  les  poisons  excitans  et  Tautre  les  poisons  dëbilitans 
du  système  nerveux  ,  ne  nous  semble  pas  plus  heureuse. 
D'ailleurs ,  que  deviendraient  alors  les  substances  véné- 
neuses dont  Taclion  sur  ce  système  ne  pourrait  être  com- 
prise dans  aucune  de  ces  sections  ?  Nous  croyons  que  les 
altérations  dont  le  système  nerveux  est  susceptible,  dans 
ses  diverses  parties ,  ne  sont  pas  encore  assez  bien  connues 
pour  qu'il  soit  permis  de  baser  sur  elles  une  classification 
raisounée. 
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C.  Nous  aurons  occasion  de  démontrer  par  la  suite  que, 
dans  certains  cas  y  le  même  poison  détruit  la  vie  par  des 
mécanismes  diflerens,  suivant  qu'il  est  introdui t  dans  Tes- 
tpmac ,  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  ou  ii\jecté  dans  les 
veines.  Quel  parti  prendra-t-on  pour  classer  ces  sortes  de 
fpbatances  ?  Si  Ton  s'attache  à  leur  action  extérieure  ,  on 
leii  rangera  dans  un  cadre  différent  de  celui  où  on  les  pla- 
cera si  on  a  égard  à  leur  action  sur  les  veines  où  sur  Tes- 
tomac. 

Ces  olgections ,  et  une  multitude  d'autres  que  suggérera 
la  lecture  de  ce  traité ,  nous  engagent  à  adopter  provi* 
toirement  la  cl^sification  suivante ,  qui  n'est  qu'une  mo- 
dification de  celle  qu'a  proposée  Vicat.  Tous  les  poisons 
seront  rangés  en  quatre  classes ,  savoir,  celle  des  poisons 
irritons  9  celle  des  poisons  narcotiques  ,  celle  des  poi- 
sQn^  narcQticO'ficres  f  et  cello jles  po25o/i5  septiques. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Sur  les  mo/ens  qui  doivent  être  mis  en  i^age  lors- 
qu'on se  propose  d'étudier  avec  succès  une  suh^ 

s  tance  vénéneuse. 

« 

XjB,  question  la  plus  compliquée  sur  l'empoisonnement 
ne  peut  être  éclaircic  d'une  manière  satisfaisante  qu'au- 
tant que  l'on  est  en  état  de  résoudre  les  trois  problèmes 
suivans  :  i^.  quelle  est  l'action  que  le  poison  exerce  sur 
l'économie  animale  ?  1^.  quels  sont  les  médicnmcns  pro- 
pies à  combattre  ses  effets  ou  à  rempèchcr  d'agir?  3^.  com- 
ment peut-on  constater  sa  nature  avant  et  après  la  mort? 
Nouf  croyons  pouvoir  établir  j  pour  la  résolution  de  cha- 
cun de  ces  problèmes ,  des  préceptes  généraux  dont  la 
jCQKUiaissance  facilitera  singulièrement  l'histoire  des  poi- 
sons en  particulier. 
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Déterminer  quels  sont  les  moyens  les  plus  propres  à  faire 
connaître  Faction  des  substances  vénéneuses  sur  Féco- 
norme  animale* 

7*  n  suffit  de  rëfl^hir  un  instant  pour  être  convainca 
cjne  le  problème  dont  nous  cherchons  la  solution  doit  être 
rësola  à  Taide  d'expëriences  et  d'observations.  Les  pre- 
mières ne  peuvent  être  tentées  que  sur  les  animaux;  le& 
antres  peuvent  k  la  fois  avoir  pour  objet  Thomme  et  les 
divers  êtres  organises.  Le  chien  est ,  parmi  les  animanx 
que  Ton  pent  se  procurer  facilement ,  celui  qui ,  par  sa 
ttmctnre,  ressemble  le  plus  à  Vhomme ,  et  qui ,  par  oon- 
së<{itent ,  fournil  les  résultats  les  plus  applicables.  En  ad- 
mettant ce  fait ,  qui  est  exact ,  comme  nous  le  ferons  voir 
incessamment  daus  un  article  ex  professo  ,  on  est  natu- 
rellement conduit  i  choisir  cet  animal  pour  faire  les  re- 
cherches doQt  nous  parlons. 

8.  Expériences.  On  applique  sur  diverses  parties  du 
tissu  cellulaire  une  dose  déterminée  d'un  poison  quel- 
conque; on  en  introduit  dans  Tcstomac,  dans  le  rectum, 
dans  les  veines  ,  dans  les  cavités  thoracique  et  abdomi- 
nale y  etc.  ;  ou  note  soigneusement  les  divers  symptômes 
qui  se  manifestent,  Tordre  suivant  lequel  ils  se  succè- 
dent et  l'époque  de  leur  apparition.  Lorsque  la  vie  est 
détniiie ,  on  ouvre  les  cadavres  ;  on  examine  attentive- 
ment les  organes  contenus  dans  les  diverses  cavités  ,  afin 
de  découvrir  leurs  altérations  superficielles  ou  profondes; 
on  s'occupe  des  principaux  fluides  ,  tels  que  le  sang  ,  la 
bile  ,  l'urine,  de  l'irritabilité  des  muscles,  etc.  Lorsque, 
par  ces  moyens  ,  on  est  parvenu  à  pouvoir  comparer  les 
tymptSmes  que  l'animal  a  éprouvés  aux  altérations  de 
aes  tissus  ou  de  ses  fluides  ,   on  est  en  état  de  conclura 
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quel  est  le  genre  de  lésions  que  la  substance  vénéneuse  a 
produite^  et  d'indiquer  les  organes  qui  ont  été  primitive- 
ment ou  secondairement  altérés, 

9.  La  recherche  de  ces  cqnclusions  qui,  au  premier 
abord ,  paraip  ne  devoir  présenter  aucune  difficulté ,  est 
souvent  Técueil  des  plus  grands  physiologistes.  Combien 
de  fois  ^  surtout  lorsqu^il  s'agit  des  poisons  irritans ,  n'est- 
on  piis  embarrassé  pour  déterminer  s'ils  ont  été  absorbés 
ou  non ,  si  leur  action  meurtrière  est  locale ,  ou  bien  l'ef- 
fet de  leur  transport  dans  la  circulation ,  et  de  Tirritation 
subséquente  d'un  viscère  essentiel  !  Mais  admettons  que 
l'on  soit  parvenu  à  décider  que  l'absorption  a  eu  lieu  ;  si 
l'on  ne  découvre  aucune  altération  dans  la  texture  des  or- 
ganes, ce  qui  n'est  pas  rare ,  et  que  d*ailleurs  les  symptô- 
mes ne  soient  pas  de  nature  à  faire  connaître  Torgane  lésé , 
quelle  conséquence  peut-on  tirer  ?  On  est  obligé  d'accuser 
le  système  nerveux.  Les  connaissances  que  nous  avons  sur 
les  lésions  infinies  dont  ce  système  est  susceptible  sont  si 
bornées ,  qu'il  serait  inutile  de  chercher  à  donner  une  so- 
lution satisfaisante  des  divei*s  cas  où  il  peut  être  affecté: 
cependant  il  est  parfaitement  démontré  qu'une  multitude 
de  causes  peuvent  Taltérer  ,  et  développer  des  affections 
qui  n-ont  entre  elles  que  très-peu  de  ressemblance.  Par- 
courons le  cadre  des  aliénations  mentales  si  bien  tracées 
par  le  célèbre  Pinel ,  combien  ne  serons-nous  pas  frappés 
en  examinant  successivement  un  maniaque  furibond  et 
un  idiot  !  et  quel  rapport  découvrirons-nous  encore  entre 
ces  affections  et  Tépilepsie  9  la  paralysie  et  une  multitude 
de  névroses ,  si  ce  n'est  qu'il  y  a  un  dérangement  dans  la 
sensibilité  et  dans  les  phénomènes  qui  en  dépendent?. •• 

10.  L'absorption  de  certains  poisons  nous  parait  dé- 
montrée ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  encore  été  tous  trouvés 
dans  le  sang  ou  dans  les  liqueurs  des  sécrétions  des  indi- 
vidus empoisonné^.  Cette  proposition ,  combattue  par  les 
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phniologistes  qui  ne  veulent  admettre  Tabsorption  des 
labstances  yënéneuscs  qu'autant  que  Von  en  démontrera 
la  présence  dans  Torgane  sur  lequel  elles  ont  agi ,  est  ap- 
pvyée  sur  les  faits  suiyans  :  i^.  MM.  Tiedemann  etGme- 
lin  ont  reconnu  dans  le  sang  des  veines  mésaraïques  de 
plusieurs  chiens   de  Thydro-cyanate  ferrure  de  potasse 
(prassiatc  )  ,  du  sulfate  de  potasse  ,  de  Tacétate  de  plomb 
qa*on  leur  avait  fait  avaler;  ik^.  le  sang  de  la  veine  splé- 
nîqae  des  chiens  qui  avaient  pris  de  Thydro-cyanate  fer- 
mré  de  potasse  ou  de  Facétate  de  plomb  ,  contenait  évi- 
demment des  traces  de  Tune  ou  de  Tautrede  ces  substances. 
Le  sang  tiré  de  la  même  veine  chez  des  chevaux  à  qui  on 
avait  fiiit  prendre  du  sulfate  de  fer  ,  du  cyanure  de  mer- 
cure on  de  lliydro-chlorate  de  baryte  ,  renfermait  égale- 
ment ces  substances  \  3^.  on  trouva  aussi  dans  le  sang  delà 
veine  porte  des  préparations  analogues  que  Ton  avait  ad- 
ministrées à  des  chiens  et  à  des  chevaux  (i)  ;  4^*  ^*  ^^^ 
derà  introduisit  dans  la  vessie  d'un  chien  une  sonde  bou- 
chée; le  pénis  mtlié  pour  empêcher  Turinc  de  couler  sur 
les  parties  latérales  de  la  sonde  \  il  injecta  dans  rcstomac 
une  solution  de  quelques  grains  d'bydro-cyanatc  ferrure 
de  ]>otasse  ,   et  il  déboucha  fréquemment  la  sonde  pour 
reifvoir  sur  du  papier  Joseph  rurinc  qui  en  sortait  ;  il 
fittomher  sur  ce  papier  une  goutte  d'une  solution  de  sul- 
fate de  fer,  et  une  aulred'acide  hydro-chloricjuc  pour  faire 
ressortir  la  couleur.  Dans  une  expérience,  l'hydro-cyanale 
fut  reconnu  dans  Turine  dix  minutes  après  son  iiijocliondans 
1  estomac  ,   et  dans  une  autre  expérience  ,  cinq  minutes 
après.  Les  animaux  furent  ouverts  sur-le-champ  ,  et  on 

I  Rt'chcrches  sur  la  route  que  prennent  diverses  suh- 
.•;.:nr*"A  pour  passer  de  Vestomae  et  des  intestins  dans  le 
^^ris ,  par  Tiedemann  et  Gmclin  ,   traduction  de  Heller. 
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trouva  Thydro-cyanate  dans  le  senim  du  saug  tiré  de  la 
portion  thopicique  de  la  veiuc  cave  inférieure ,  dans  les 
cavitéa  droite  et  gauche  du  cœur ,  dans  Taorte ,  le  canal 
thoracique  t  les  ganglions  mésentériques  ,  les  reins ,  les 
articulations  ,  la  membrane  muqueuse  des  bronches.  Il 
est  évident  que  dans  cette  expérience  le  sel  avait  été  conduit 
jusqu^àla  vesaie  par  les  voies  circulatoires  ordinaires  (i). 

Il  est  vrai  que  Tacide  arsénieux ,  le  sublimé  corrosif 
et  Tarélate  de  moiphine  ,  poisons  que  Ton  met  au  nombre 
de  ceux  qui  sont  absorbés,  ont  été  cherchés  infructuen- 
sèment  dans  le  sang  ,  dans  Furine  et  dans  la  bile  des  ani- 
maux qui  en  avaient  avalé  ^  mais  il  est  probable  que  les  re- 
cherches n'ontpasété  faites  en  temps  opportun.  Tout  porte  à 
croire,  en  effet,  que  ces  substances  vénéneuses  existent  dans 
le  sang  et  dans  quelques-uns  desliquidcsdesaécrétionsà  une 
certaine  époque  de  Tempoisonnement ,  tandis  qu^cUes  ne 
s'y  trouvent  plus  à  une  autre  époque  :  cVst  ainsi  qu^en 
examinant  Turinc  d'un  chien  empoisonn^  par  Vacétate  de 
morphine ,  nous  y  avons  reconnu  des  traces  de  ce  sel , 
tandis  que  nous  n'en  avous  pas  découvert  un  atome  dans 
Turine  de  deux  autres  chiens  qui  étaient  sous  Tinfluence 
du  même  poison.  Le  fait  suivant  vient  encore  à  l'appui 
de  ce  que  nous  avançons.  On  a  injecté  36  grains  d'acé- 
tate de  morphine  dans  la  veine  crurale  d*un  chien ,  et  3o 
grains  dans  la  veine  jugulaire  d'un  cheval.  Le  sel  n'a 
point  été  retrouvé  dans  le  saug  retiré  d'une  saignée  pra- 
tiquée sur  le  chien  ,  non  plus  que  dans  le  sang  obtenu 
de  la  jugulaire  du  cheval  opposée  k  celle  qui  avait  subi 
l'injection.  Celte  dernière  saignée  avait  été  faite  cinq  quarts 
d'heure  après  rintroduclion  du  poison.  Dans  une  expé*- 
rience  analogue ,  la  saignée  a  été  pratiquée  dix  minutes 


(i)  Journal  de  Phjrsiologie  expérimentale ,fViT^\^^tnà\e^ 
tom.  III,  p.  44* 
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après  rir\jection  :  alors  Tacide  nitrique  a  iqdlqué  la  pré- 
Mnce  de  la  morphine ,  en  occasîonant  dans  Texlrait  alcoo- 
lique da  sang  une  belle  couleur  rouge  (i). 

Cherchons  maintenant  a  exposer  les  considérations  qui 
BOUS  font  admettre  ou  rejeter  V absorption» 

A.  Il  est  évident  que  si  la  substance  vénéneuse  appli- 
quée sur  le  lissu  cellulaire  n'exerce  qu'une  légère  action 
locale ,  et  détermine ,  peu  de  temps  après  son  application, 
des  vomissemens ,  des  vertiges  ,  des  mouvemens  convul- 
sifs ,  et  la  mort ,  dans  Tespace  de  quelques  heures  y  on  doit 
admettre  nuelle  a  été  absorbée. 

B.  A  plus  forte  raison  affirmera-t-on ,  sanscraipdrode 
se  tromper,  que  la  substance  vénéneuse  a  été  absorbée 
dans  le  cas  où  son  application  sur  le  tisssu  cellulaire  a  été 
immédiatement  ou  presqu'immédiatcmcnt  suivie  de  sym- 
ptômes plus  ou  moins  graves ,  terminés  par  la  mort ,  et 
qu'a  Touverture  du  cadavre  on  découvre  des  inflamma- 
tions dans  les  poumons ,  dans  le  cœur  ou  dans  le  canal 
digestif,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le  tartre  émétique  , 
Tacide  arsénieux  el  le  sublime  corrosif.  Il  parait  encore 
certain  quelle  a  été  absorbée  ,  mais  d'une  manière  lente  , 
lorsqu*étantpeusolublc  dans  Tcau  ,  son  application  sur  le 
ti*5U  cellulaire  n'est  suivie  d'aucun  symptôme  remar- 
quable avant  vingt-quatre  ou  trente-six  heures,  que  la 
murt  larde  deux  ou  trois  jours  à  survenir,  et  que  Taclion 
locale  ioflammatoirc  est  peu  énergique ,  et  ne  peut  pas 
être  regardée  comme  cause  de  la  mort. 

C,  \ul  doute  (juc  le  poison  ne  soit  absorbé  dans  les 
casoù  son  application  extérieure,  etson introduction  dans 
IVsiomac  ,  le  rectum  ,  les  veines ,  les  cavités  thoracique 
et  ahdominale  ,  sont  exactement  suiv^ies  des  mêmes  sym^ 

I    Joum.  dr  Pharm. ,  avril   i8?.4>  Mémoire  d<»  M.  La<- 
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ptômes  >  et  où  la  mort  a  liea  d^autant  plus  vite ,  que  les 
parties  avec  lesquelles  il  a  été  mis  en  contact  le  font  corn» 
muniquer  plus  promptement  avec  le  sang  ,  ou  bien  con- 
tiennent un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  absorbans 
lymphatiques  et  veineux. 

D.  Il  est  encore  très-facile  de  conclure  que  la  sub- 
stance vénéneuse  n'a  pas  été  absorbée  lorsque  son  ap- 
plication sur  le  tissu  cellulaire  n^est  suivie  d^aucun  sym- 
ptôme général ,  et  qu'elle  s'est  bornée  à  déterminer  une 
eschare  étendue.  Ainsi  on  peut  cautériser ,  à  plusieurs  re- 
prises ,  un  membre  d'un  chien  avec  l'acide  sulfurique  con- 
centré j  la  potasse  caustique  ,  le  nitrate  d'ai^ent ,  etc.  : 
plusieurs  jours  s'écouleront  sans  que  l'animal  donne  le 
moindi^  signe  d'un  dérangement  dans  les  fonctions  qu'exé- 
cutent les  principaux  organes ,  et  ce  n'est  que  lorsque  la 
nature  suscitera  une  inflammation  pour  se  débarrasser  de 
toutes  les  parties  qui  sont  devenues  étrangères ,  que  l'ani- 
mal pourra  succomber  à  l'excès  de  la  douleur. 

E.  Mais  pourra-t-on  conclure  que  la  substance  véné- 
neuse a  été  absorbée  dans  les  cas  où  elle  développe  une 
inflammation  très-intense  du  tissu  cellulaire  avec  lequel 
elle  a  été  mise  en  contact  j  que  la  ïnort  a  lieu  du  premier 
au  deuxièpie  jour ,  que  l'animal  n'a  point  vomi ,  que  Ton 
ne  découvre  aucune  lésion  des  organes  principaux  après 
la  mort ,  et  que  cependant  la  substance  est  dissoute  dans 
Veau  et  placée  près  des  vaisseaux  lymphatiques  et  d'une 
multitude  de  ramifications  veineuses?  Telle  est  la  ques- 
tion que  nous  cherchons  à  éclaircir ,  et  qui  embrasse  une 
multitude  de  substances  ,  par  exemple ,  le  nitre ,  l'eu- 
phorbe ,  l'iatropha  curcas ,  etc.  Nous  pensons ,  i®.  qu'il 
estinutile  d'admettre  l'absorption  d'aucune  de  ces  substan- 
ces pour  expliquer  les  phénomènes  qu'elles  produisent; 
3^.  qu'il  est  probable  qu'elle  n'a  pas  lieu.  La  première 
de  ces  propositions  paraîtra  évidente  lorsqu'on  se  rappçl- 
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qoe  Tapplication  de  ces  substances  détermine  une 
immation  intense  accompagnée  de  vives  douleurs ,  qui 
t  être  comparée  à  une  brûlure  étendue  :  or  ,  nous  sa-* 
s  que ,  dans  les  affections  de  cette  nature ,  la  lésion  ^ 
ipathique  du  système  nerveux  a  souvent  occasioné , 
i  les  animaux  ,  une  mort  prompte  ,  sans  qu'il  y  ait 
absorption.  Comment  le  système  nerveux  a-t-il  été  af- 

jé? Voici  les  données  qui  tendent  à  faire  croire 

aucune  de  ces  substances  nest  absorbée,  A  la  rigueur, 
is  ne  pouvons  acquérir  la  certitude  qu'un  poison  a  été 
rbé  qa  autant  qu'il  a  été  trouvé  dans  une  partie  quel- 
que des  organes  intérieurs  :  cependant  on  s'accorde  k 
letlrs  Tabsorption  lorsqu'après  une  mort  prompte  on 
ouvre  des  phénomènes  inflammatoires ,  des  eschares 
15  Tendroit  où  le  poison  n'a  pas  été  appliqué ,  comme , 
'  exemple ,  dans  le  canal  digestif^  ou  bien ,  lorsque 
1  de  temps  après  son  application  sur  le  tissu  cellulaire  ^ 

animaux  sont  pris  de  vomissemens ,  de  vertiges  ,  de 
ivulsîons ,  etc.  :  or  ,  les  poisons  dont  nous  nous  occu- 
is  ne  déterminent  aucun  de  ces  effets.  D'ailleurs ,  la 
ipart  des   substances  vénéneuses  qui  sont   absorbées 
ssenl  beaucoup  plus  rapidement  lorsqu'on  les  applique 
r  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  que  lorsqu*on  les  in- 
kIuIi  dans  restomac  :  tels  sont  les  racines  d'ellébores 
anc  et  noir  ,  l'upas  tieuté ,  la  noix  vomique  ,  la  digitale 
>urprée,  Topium ,  etc.  Ici,  au  contraire,  la  mort  ar- 
ve  constamment  beaucoup  plus  tard  lorsque  le  poison 
été'  iiyecté  dans  le  tissu  cellulaire  ,  ce  qui  semble  prou- 
:r  qu'elle  dépend  de  l'irritation  nerveuse,  qui  est  beau- 
mp  plus  intense  dans  l'estomac  que  dans  les  membres. 
Od  objecteia  peut-être  que  les  substances  vénéneuses 
>iii  nous  nous  occupons  peuvent  être  absorbées ,  et  dé- 
nniner,  indépendamment  d'une  vive  irritation  locale  , 
^  clTets  plus  ou  moins  s^taiblcs  sur  la  texture  des  or- 
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ganes  intérieurs  :  dans  ce  cas ,  la  mort  reconnaîtrait  plu- 
sieurs causes.  Celte  objection  peut  être  valable  ;  mais  elle 
n*est  appuyée  sur  aucun  fait  d^anatomie  pathologique. 

II.  Après  avoir  exposé  les  principales  données  à  Taide 
desquelles  on  peut  décider  si  une  substance  vénéneuse  a 
été  absorbée,  nous  devons  faire  connaître  un  certairvuoin- 
bre  de  résultats  relatifs  a  leur  absorption. 

i^.  On  peut  établir  d^une  manièrjD  générale  que  Vab^ 
sorption  d'une  substance  vénéneuse  soluble  dans  Teau  on 
dans  un  autre  liquide ,  est  beaucoup  plus  rapide  lorsqu'elle 
est  employée  dissoute  que  dans  le  cas  où  elle  est  solide. 
Ainsi  la  dissolution  d'extrait  aqueux  d'opium  déterminera 
des  effets  funestes  peu  de  minutes  après  son  application 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse,  tandis  que  le  même 
extrait  solide  et  à  la  mùme  dose  agira  beaucoup  plus  len- 
tement. 

!»^.  On  se  tromperait  pourtant  si  on  niait  l'absorption 
d'un  certain  nombre  de  poisons  presqu'insolubles  :  en  eflfer, 
l'aride  arsénieux  (arsenic  blanc  du  commerce) ,  dont  la  so- 
lubilité dans  l'eau  est  si  peu  marquée  ,  est  absorbé  avec  la 
plus  grande  rapidité ,  et  il  suffit  d'en  appliquer  trois  on 
quatre  grains  à  l'état  solide,  sur  le  tissu  cellulaire  d'nn 
chien  assez  fort^  pour  déterminer  la  mort  au  bout  de 
ti^ois  ou  quatre  heures. 

3^.  L'absorption  des  poisons  appliqués  à  l'extérieur  est 
en  général  plus  considérable  dans  les  parties  qui  contien- 
nent un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  absorbans  Ijm* 
pba tiques  et  veineux.  Cependant  il  est  des  cas  dans  les* 
quels  le  lieu  sur  lecpicl  ils  sont  appliqués  n'inilue  en  ant- 
enne manière  sur  Ténergie  de  cette  fonction  :  que  ToB 
mette  quatre  grains  d  acide  arsénieux  sur  le  tissu  cellulaire 
dn  dos  ou  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien ,  1« 
mort  aura  lieu  dans  l'un  et  l'antre  cas  au  bout  de  trois  f 
quatre  ou  six  heures  ;  il  arrivera  même  cpic  le  thien  sur  te 
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dos  daqiiel  le  poison  aura  été  appliqué  përini  plus  vite , 
tCNit  étant  ^al  d^ailleurs  ;  an  contraire,  la  mêffle  dose  de 
sublimé  corrosif  occasionera  la  mort  au  bont  de  quinze  à 
Ybgt-*^pMitre  heures  si  otx  Ta  mis  en  contact  arec  le  tissu 
cellalaire  de  la  cuisse ,  tandis  que  Tanimal  vitra  six  ou 
sept  joani  s^il  a  été  appltqtië  sur  le  dos. 

4^.  Uabiorpiion  dé  cei*taines  substances  tenseuses  a 
lien  sans  quelles  soient  immédiatement  en  contact  avec  les 
tissuadc9  animam:.  Ainsi  le  sel  ammoniac  (hydro-chlorate 
d  ammoniaque) ,  d'après  les  expériences  àe  M.  Smith  ^  est 
absorbé  lorsqu'on  iMntroduit  dans  un  sachet  de  linge  que 
Foii  applique  sur  le  tissU  cellulaire  de  la  partie  interne  de 
la  ruisae  d'un  cbîcn. 

5^.  Il  est  des  substances  vénéneuses  qui  sont  entièrement 
absorbées ,  et  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  lorsqu^après 
la  mort  on  examine  attentivement  les  parties  sur  lesquelles 
«llea  avaient  étéappliqaées.  Il  en  est  au  contraire  un  très^ 
frttnd  nombre  dont  r.ibsorption  n'est  que  partielle ,  et  que 
l'on  retrouve  en  grande  partie  sur  le  lieu  où  elles  avaient 
é.é  posées.  Ainsi ,  que  Ton  applique  sur  le  tissu  cellulaire 
deux  gros  d'une  poudre  végétale  vénéneuse,  il  pourra  se 
faire  qu'après  ta  mort  do  Tanimat  il  en  reste  encore  i  gros 
cl  4o  ,  5o  on  Go  grains  :  il  semble  qu'il  n'y  ait  eu  d'absorbé 
que  la  partie  active.  Dans  d'autres  circonstances  ,  lorsqu'on 
applique ,  par  exemple ,  sur  le  tissu  cellulaire  la  partie 
^mcmment  vénéneuse  d'une  poudre  végétale ,  la  totalité 
n'est  pas  absorbée^  parce  que  la  vie  est  promptemcnl  dé- 
truite, et  que  l'absorption  cesse  avec  elle. 

6*.  On  peut  empêcher  l'absorption  de  plusieurs  sub- 
ftanees  vénéneuses  ,  et  pcut-c^tre  de  toutes  celh^s  qui  sont 
Ip[>h'quée5  h  l'extérieur  ,  en  employant  ime  pompe  aspi- 
miite  (sorte  de  ventouse),  que  l'on  fait  agir  sur  toute  la 
rarfaredc  la  plaie  sur  laquelle  on  a  mis  le  poison.  Ledoc- 
t^'ur  Barrv  ,  mc<lerin  ancjTaîs,  a  lu  à  l'AcaHcmie  rovale  de 
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Médecine,  dans  le  coarant  d'août  iSsS,  un  mémoire  in* 
tércssant  sur  cet  objet ,  dans  lequel  il  établit  que  des  ani- 
maux soumis  à  Tinfluence  de  la  strychnine  et  de  Facide 
bydro-cyanique  à  des  doses  suffisantes  pour  les  faire  périr, 
ne  meurent  pas,  et  se  rétablissent  même  assez  prompte- 
ment  si  on  applique  la  ventouse  à  temps  et  qu'on  la  laisse 
agir  au  moins  pendant  une  demi-heure.  Ces  expériences  , 
dont  les  résultats  sont  cxacts,portent  Fauteur  à  croire,  non- 
seulement  que  la  ventouse  pompe  la  partie  du  poison  qui 
n'a  pas  été  absorbée ,  mais  encore  une  portion  de  celui 
qui  est  d^à  dans  les  vaisseaux  veineux  et  lymphatiques  ^ 
celle ,  par  exemple ,  qui  avoisinerait  la  plaie.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  dernière  opinion ,  nous  pensons  qu'il  se- 
rait utile  de  déterminer  sur  un  plus  grand  nombre  de 
substances  vénéneuses ,  et  notamment  sur  le  venin  de  1a 
vipère,  les  diverses  époques  de  l'empoisonnement  aux- 
quelles il  est  encore  possible  d'cmpôcher  l'absorption.  Le 
traitement  de  la  morsure  des  reptiles  venimeux  et  des  ani- 
maux enragés  peut  être  singulièrement  perfectionné  par 
les  travaux  ultérieurs  du  docteur  Barry. 

Observations.  Indépendamment  des  moyens  que  les  ex- 
périences fournissent  aux  physiologistes  pour  déterminer 
le  mode  d'action  des  substances  vénéneuses ,  on  peut  en- 
core tirer  parti  de  Vobservation  des  effets  qu'elles  pro- 
duisent sur  l'homme  qui ,  par  une  cause  quelconque,  esl 
soumis  à  leur  influence.  Mais  les  secours  tirés  de  cette 
source  sont  beaucoup  plus  limités  qu'on  ne  le  croirait  d'ar 
bord  :  en  effet,  i^.  les  cas  d'empoisonnement  chez  l'homme 
sont  heureusement  trop  rares  pour  que  l'on  puisse  observer  ' 
un  assez  grand  nombre  de  fois  les  phénomènes  déterminé» 
par  l'immense  série  des  poisons  connus  \  2^.  l'iufluence  de' 
TAgc ,  de  la  constitution  et  des  passions  sur  les  symptômes 
développés  par  les  substances  vénéiieuses  est  trop  marquée 
pour  que  deux  individus  empoisonnés  par  la  même  matière 
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présentent  exactement  le  même  ëtat ,  et  soient  propres  à 
rëtnde  des  poisons  ;  3^.  la  rapidité  arec  laquelle  certaines 
rabslances  yënénenses  sont  vomies  ot  expulsées  par  les 
selles,  la  nécessité  dans  laquelle  on  est  de  favoriser  promp- 
tenent  ces  évacuations  pour  rétablir  la  santé  des  indivi- 
dus empoisonnés ,  sont  autant  d^obstacles  qui  s^opposent  i 
ce  que  Ton  apprécie  tous  les  effets  qu'aurait  produits  le 
poison  si  Tindividu  eût  été  abandonné  à  lui-même;  4^*  en« 
fin  il  est  rare  que  Ton  puisse  observer  sur  Thomme  les 
symptômes  développés  par  les  poisons  appliqués  à  Texte-» 
rieor,  introduits  dans  les  veines,  la  plèvre  ou  le  péritoine  : 
OTf  il  est  presqu*imp08siblc  de  connaître  au  juste  Tac^ 
ticm  des  poisons,  si  on  n*a  pas  observé  les  effets  qu'ils  dé-» 
terminent  lorsqu'ils  ont  été  mis  en  contact  avec  ces  dif** 
férens  tissus.  Il  suit  de  ces  diverses  considérations  que  l'e- 
tiêda  physiologique  des  poisons  doit  avoir  pour  base  les 
expériences  mut  les  animaux ,  et  que  les  observations  d'em- 
poisoonemaïc  chez  Thomme,  lors  même  qu'elles  sont  bien 
iàices,  sont  loin  d'être  aussi  utiles  qu'on  pourrait  l'ima*^ 
giner  au  premier  abord* 

SECOND    PROBLÈME. 

Déterminer  quels  sont  les  moyens  généraux  propres  à 
combattre  les  effets  des  poisons  introduits  dans  le  canal 
digestij. 

ii.Ilestd'autantplusimportantderixcrVattenliondulec- 
tenrsar  le  traitement  de  Tcmpoisonnement  considéré  d'une 
Daniére  générale ,  que  les  médecins  ne  sont  pas  d^accord 
fur  les  avantages  des  diverses  méihodcs  qui  ont  été  propo-* 
•ses.  Les  uns  pensent  qu'il  n'existe  point  de  contrc-poi* 
sous,  et  qu'en  supposant  même  qu'il  y  en  ait,  il  est  dan- 
gereux de  les  employer.  «  Les  spécifiques,  dit  M.  Portai , 
KNii  recommandés  aujourd'hui  par  quelques  chimistes  ha« 
I.  a 
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biles  )  et  par  des  lùédécins  dont  la  clinique  ii*est  pas  en* 
core  bien  avancée,  presque  toujours  d*aprèsles  seuls  résuU 
tatsde  quelques  expériences  sur  les  animaux  vivans.  »  Voici 
cotfiment  les  partisans  de  cette  doctrioecroient  que  Ton  doit 
traiter  Tempoisonnement  :  a  Si  le  médecin  arrive  auprès 
du  malade  avant  que  lès  signes  d^inflammation  abdomi« 
nale  soient  prononcés ,  il  prescrit  les  vomitifs  et  les  lavé- 
inens  purgatifs  ,  le  plus  promptement  possible ,  afin  d'ex* 
puiser  hors  du  corps  le  foyer  vénéneux ,  de  quelque  na- 
ture qu'il  sroit.  Mais  si  l'inflammation  de  Testomac  est 
déjÀ  caractérisée  par  des  vomissemens  violens  ,  des  dou- 
leurs vives  du  bas-ventré ,  la  tension  des  parois  muscu- 
laires de  cette  cavité ,  les  monvemens  convulsifs,  la  fièvre 
plus  ou  moins  vive,  par  Turine,  qui  est  rouge,  sanguino- 
lente ,  alors,  de  quelque  espèce  que  soit  le  poison  avalé ^. 
le  médecin  ne  prescrit  ni  ne  doit  prescrire  le  vomitif,  parce 
qu'il  serait  funeste ,  et  qu'il  ajouterait  à  la  cause  du  mal  au 
lieu  de  la  détruire.  Les  boissons  adoucissantes ,  émollien- 
tes ,  légèrement  anodines ,  sont  les  seules  qui  conviennent 
alors  :  aussi  doivent-elles  être  abondamment  prescrites  : 
elles  ne  peuvent  jamais  être  nuisibles  en  pareil  cas,  quand 
bien  même  elles  faciliteraient  les  vomissemens  ,  parce 
qu'elles  n'opéreraient  cet  effet  qu'en  relâchant  le  tissu  des 
parties  et  non  en  l'irritant.  »  (Portal,  Mémoires  sur  la 
Nature  et  le  Traitement  de  plusieurs  maladies  j  4^  année, 
1819,  pag.  309  el3io.) 

II  résulte  évidemment  de  ce  qui  précède  que  M.  Portal 
proscrit  l'emploi  des  antidotes  dans  le  traitement  de  l'em- 
poisonnement ;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  les  croit  utiles  dans 
aucun  cas.  Cependant  on  lit,  page  3i2  de  l'ouvrage  cité, 
une  assertion  qu'il  est  difficile  de  concilier  avec  les  deux 
passages  que  nous  venons  de  transcrire  :  «  S'il  n'^existe  pas, 
dit  M.  Portal ,  des  symptômes  d'inflammation ,  il  faut,  dans 
le  casd'empoisonnement  par  le  tartre  stibié, prescrire  Tinfu- 
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sion  àequdnquina.  MM.  Fourcroy  et  Berihollet  onicîtéd'heu« 
reuz  exemples  de  guérisond*//i^a/7i?7ia£ion  abdominale  eau- 
wét  par  de  fortes  doses  d'émétîque,  par  la  boisson  d^infusion 
de  quinquina.  »  Le  quinquina  agit-il  autrement  qu'en  dé« 
composant  rëmétique,  et  en  I e  transformant  en  une  substa  nce 
qui  est  sans  action  délétère  sur  l'économie  animale  ?  en  un 
mot ,  le  quinquina  n'est-il  pas  le  contre-poison  de  Fémé- 
tique?  Donc,  pour  être  conséquent >  M.  Portai  aurait  dû 
reconnaître  Tavantage  de  Temploi  des  substances  qui  son^ 
let  antidotes  des  sels  de  mercure,  de  cuivre,  de  plomb,  etc. , 
■a  moins  lorsqu'il  n*exis^  pas  de  symptômes  d'intlamma-* 
tioD.  AL  Portai  ajoute,  page  Bip:  «  A  peine  peut-on  citer 
qaelquet  exemples  de  leurs  succès  (eu  parlant  des  anti- 
dotes); tandis  qu'il  y  a  une  si  grande  quantité  d'heureux 
traîlemens  par  la  méthode  que  je  viens  d'exposer,  que  nos 
libres  en  sont  pleins,  etc.  »  Le  savant  médecin  dont  nous 
comballons  ici  l'opinion  n'ignore  point  combien  les  cas 
d^empoisoonementsont  rares  ;  il  sait  que  les  contre-poisons 
dont  il  cherche  à  détruire  l'efficacité  n'ont  été  proposés , 
pour  la  plupart  »  que  dans  le  courant  de  l'année  i8i3^  et 
quebeaucoupde  praticiens  les  ont  rejelés,  sans  appel,  avnnt 
de  les  connaître.  Néanmoins  ,  nous  pouvons  affirmer  qui; 
plusieurs  médecins  français  et  étrangers  se  sont  empressés 
de  vériGcr  chez  l'homme  que  les  résultats  de  nos  expé- 
riences étaient  exacts^  loin  de  regard(T  les  essais  faits  sur 
les  animaux  comme  insigniCans  ,    ils  y  ont  attaché  beau- 
coup d'importance,  et  leurs  efforts  ont  été  couronnés  de 
succès.  Parle-t- on  sérieusement  lorsque,  pour  annuler  des 
rrsuluts  relatifs  aux  expériences  faites  sur  les  contrc-poi- 
aoos ,  on  dit  qu'elles. ont  été  tentées  sur  des  animaux  seu- 
lement ?  Nous  ue  le  pensons  pas  :  en  eflct ,  que  Ton  intro- 
duise de  l'acétate  de  plomb  dans  un  verre ,  dans  un  pot  ^ 
dans  l'estomac  d'un  chien  ou  d  un  homme;  que  Ton  verse 
par-dessus  du  sulfate  de  soude  (contre-poison  du  sel  de 
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plomb)  :  aussitôt  qu^il  y  aura  contact^  le  poison  sera  dé«- 
composé,  le  contre-poison  aura  produit  tout  Tefiet  que 
Ton  en  attendait.  Que  l'on  substitue  i  Tacëtate  de  plomb  les 
sels  de  mercure ,  de  cuivre,  et  au  sulfate  de  soude  de  l'albu- 
mine, on  obtiendra  des  effets  analogues.  N*a-t-on  pas  lieu  de 
s*étonner  maintenant  lorsqu'on  entend  dire  queladécompo* 
sitiondu  poison  par  le  contre-poison  a  lieu  dans  Testomac 
d'un  chien,  tandis  qu'elle  ne  se  fait  pas  chez  l'homme  ?  c'est 
comme  si  on  disait  :  par  cela  seul  que  le  poison  et  le 
contre  '  poison  sont  mêlés  dans  T estomac  de  t homme  ^ 
T  action  chimique  de  F  un  sur  F  autre  cesse  ;  cette  décompo- 
sition est  indépendante  du  vase  dans  lequel  elle  s'opère  ; 
pourvu  que  le  contact  ait  eu  lieu  entre  le  poison  et  le  contre- 
poison, peu  importe  la  naturedu  vase  qui  contenait  le  mé- 
lange. Notez  que  le  même  médecin  qui  tiendra  ce  langage 
n'hésitera  pas  à  administrer  de  I^l  magnésie  calcinéelor^ 
qu'il  soupçonnera  la  présence  d'une  trop  grande  quan« 
ûté  d'acide  dans  l'estomac;  dans  ce  cas  j  il  admettra  que  la 
magnésie  s'empare  de  l'acide  dans  l'estomac,  comnie  elle 
le  ferait  dans  un  vase  inerte. 

Les  médecins  qui  ne  partagent  point  l'opinon  de  M.  Por- 
tai distinguent  deux  époques  dans  le  traitement  de  l'em- 
poisonnement, ainsi  que  nous  l'avons  établi  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  traité  :  i^.  il  n'y  a  pas  long-temps  que  le 
poison  a  été  avalé  ;  il  se  trouve  dans  le  canal  digestif;  il 
faut  autant  que  possible  l'empêcher  d'agir  en  le  chassant, 
soit  par  le  haut ,  soit  par  le  bas,  ou  en  le  combinant  auec 
une  substance  qui  neutralise  ses  propriétés  vénéneuses  :  cet 
objet  étant  rempli ,  on  doit  combattre  les  symptômes  qui 
ont  été  déterminés  par  le  poison ,  a  l'aide  de  moyens  qui 
varient  suivant  les  cas.  2^.  Le  poison  est  avalé  depuis  long- 
temps; des  vomissemens,  des  selles  ont  eu  lieu ,  tout  an- 
nonce que  la  substance  vénéneuse,  qui  n'a  point  agi,  a  été 
entièrement  expulsée  :  on  compromettrait  la  vie  du  ma* 
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lade  si|  dant  ce  cas,  on  s^obstînait  à  vouloir  décomposer  le 
poison  :  il  faut  tout  simplement  s'opposer  aux  progrés  de  la 
maladie  par  les  moyens  généraux  appropriés. 

Première  époque.  Il  faut  débarrasser  le  malade  de  la  sub- 
stance vénéneuse  qui  n'aurait  point  encore  agi;  car  si  elle 
continue  d'exercer  son  action  sur  le  canal  digestif,  les  ac- 
cidens  seront  singulièrement  aggravés ,  et  les  médicamens 
employés  produiront  à  peine  de  bons  effets.  Or,  il  y  a 
deux  moyens  d'empêcher  Faction  des  poisons  sur  le  canal 
digestif:  le  premier  consiste  à  les  faire  rejeter  par  haut  ou 
par  bas  9  le  second  a  pour  objet  de  les  neutraliser  de  ma- 
nière i  ce  qu'ils  n'exercent  plus  aucune  action  délétère  sur 
nos  tissus. 

Évacuons,  Les  médicamens  que  l'on  emploie  pour  dé- 
terminer le  vomissement  dans  l'empoisonnement  sont  de 
deux  sortes:  les  uns  sont  vraiment  émétiques  :  tels  sont  le 
tartre  stibié  i  le  sulfate  de  zinc ,  etc.  :  on  en  fait  usage  lors* 
que  h  substance  vénéneuse  introduite  dans  l'estomac  n'est 
point  irritante;  les  autres  sont  aqueux,  mucilagineux,adou« 
cissans ,  et  ne  font  vomir  qu'en  distendant  l'estomac  et  en 
le  forçant  à  se  contracter  :  on  les  emploie  dans  les  empoi- 
sonnemens  par  les  poisons  irritans ,  acres  et  corrosifs.  On 
voit  évidemment  que ,  dans  ces  cas ,  il  serait  dangereux 
d'avoir  recours  à  des  vomitifs  énergiques,  qui  augmente- 
raient l'irritation  de  l'estomac. 

Quels  que  soient  les  évacuans  dont  on  croira  devoir  faire 
asdge,  il  sera  souvent  avantageux  de  les  introduire  dansl'es- 
tomacà  J  aided'un  appareil  donton  s'estdisputéà  tortl'hon- 
neur  de  la  découverte  dans  ces  derniers  temps  (i) ,  et  qui  est 

(i)  Plusieurs  journaux  ont  annoncé,  en  1824  »  la  décou" 
voie  importanle  qui  venait  d'être  faite  en  Angleterre  ,  d'une 
terlngue  métallique  terminée  par  un  tube  placé  à  angle  droit  ^ 
<)ui  permet  d'introduire  dans  l'estomac  des  personnes  empoi- 
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disposé  (le  manière  à  ce  que  Ton  poisse  retirer  les  liquides 
contenus  dans  ce  viscère.  Voici  la  description  de  Tappareil 
telle  qu'elle  a  ëtë  donnée  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie: 
«  On  se  procure  une  seringue  d'une  grande  capacité,  â  la* 
quelle  on  adapte  une  canule  en  tissu  élastique,  pareille  aux 
sondes  creuses  de  caoutchouc ,  qui  aura  six  décimètres  de 
long  et  une  entrée  de  deux  centimètres  de  diamètre ,  c*est« 
à-dire  assez  grande  pour  recevoir  le  canon  de  la  seringue; 
ce  diamètre  ira  en  diminuant  jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  que 
ttx  millimètres,  non  compris  l'épaisseur  des  parois,  qui  est 
partout  de  deux  millimètres.  L'autre  extrémité  de  la  canule 
•era  assez  pointue  pour  faciliter  l'introduction,  et  cepen* 
dant  assez  arrondie  pour  ne  pas  léser  les  organes.  Les  ou* 
vertures,  au  nombre  de  deux ,  seront  pratiquées  latéralement 
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sonnées  une  quantité  considérable  de  liquides ,  et  de  les  re- 
tirer après  avoir  dissous  le  poison.  Un  chien  empoisonné  par 
l'opium  fut  guëri  sur-le-champ  ^  Paide  de  l'appareil  en  ques« 
tipn.  Une  dame  qui  voubit  se  suicider  et  qui  avait  pris  du  lau- 
danum y  fut  rendue  à  la  vie. 

On  ne  tarda  pas  à  reclamer  la  priorité  de  cette  découverte  en 
faveur  de  M.  Dupuylrcn.  On  rappela  la  description  de  l'instru- 
ment de  ce  professeur;  donnée  en  février  1810  dans  le  Bulletin 
de  Pharmacie  :  il  eût  été  plus  exact  de  dire  que  dès  Tan  x  de  la 
république^  MM.  Renault  ei  Dupuytren  avaient  fait  connaître 
des  résultats  semblables  aux  précédens  [voyez  la  Dissertation 
inaugurale  de  Renault ,  an  x  ^  n**  3) ,  et  que  déjà  ,  en  17/1^ , 
le  célèbre  Boerbaave  disait ,  dans  son  article  des  Antidotes, 
qu'il  fallait  employer  un  instrument  analogue ,  comme  on  peut 
en  juger  par  le  passage  suivant:  «  Quando  vcro  homines  ita 
çonvulsi  sunt ,  ut  nihil  dtgluliant  ^  débet  prœsto  esse  canalis 
metallicus  flexilis  ^  qui  supra  linguam  ad  niembranam  quœ 
'Otrttbraê  anterius  succingit  huic  in  ventriculum  distendatur, 
perewn  medicnmenta  injicere  opportct.  »  (  Prœlcvùones  Âca^L, 
lom.  VI ,  p.  338.  Goitingéc,  i744-; 
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â  différente  hauteur  \  mais  rioférieure  (ou) ours  au  bout  de 
la  <:anule.  On  tient  prèle  une  assez  grande  quantité  d'eau 
dède;  on  introduit  la  canule  dans  la  bouche  ,  Toesophage, 
et  même  assez  avant  dans  le  ventricule;  on  évite  la  ren*- 
contre  du  larynx  pour  peu  que  Ton  porte  Textrémité  de 
la  canule  en  arrière.  Le  sentiment  de  gène  qu'elle  produit 
ne  doit  pas  arrêter.  Parfois^  la  contraction  de  Toesophage 
étant  fort  vive ,  un  peu  d'eilbrt  de  la  part*  de  l'opérateur 
est  un  mal  nécessaire  et  léger  en  comparaison  de  celui  an* 
quel  est  exposé  le  malade.  La  canule  étant  adaptée  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  l'on  injecte  dans  Testomac 
Teau  tiède  contenue  dans  la  seringue;  puis,  quand  la  se* 
ringne  sera  vidée,  on  aspirera  la  même  eau  chargée  de  poi- 
son  dissous.  On  réitérera  cette  opération  avec  célérité ,  et 
cela  autant  de  fois  qu'il  sera  nécessaire  pour  laver  complè* 
temeni  l'eitomac.  Plus  l'introduction  de  Teau  dans  l'oeso- 
phage ec  son  impulsion  seront  abondantes  et  réitérées , 
plus  ie  malade  sera  promptement  soulagé,^  et  moins  lea. 
aoiief  de  l'empoisonnement  seront  graves.  On  sait  qu'il  est 
des  substances  vénéneuses  solides,  telles  que  l'opium,  (|uî 
ne  peuvent  être  sur-le-champ  entraînées  par  Teau  intro- 
duite dans  l'estomac  ;  mais  cette  eau  peut  dissoudre  et  en- 
lever d'abord  ce  qui  était  dissous,  et  m(>me  les  matières 
administrées  en  poudre  Gne  dans  des  liquides,  m 

On  devra  surtout  avoir  recours  à  l'appareil  dont  il  s^agit 
lorsque  les  émétiques  ou  les  boissons  presciilcs  ne  déter- 
minent point  le  vomissement,  on  que  le  malade  ne  peut 
pas  avaler,  soit  parce  qu'il  (éprouve  un  re^^senement  con- 
Tulsif  dos  mâchoires,  une  constiiciion  a  la  gorge,  ou  par 
toute  autre  cause. 

Contrc'poisons,  On  Jcsî^^ne  sons  le  nom  de  conirc-poison  ou 
d*a/ifiV/ofetoutesubstance  jouissant  des  propriétés  suivantes: 

1^.  Elle  doit  pouvoir  être  prise  à  grande  dose  sans  au* 
cun  danger. 
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a**.  Elle  doit  agir  sur  le  poison ,  soit  liquide^  soit  so* 
lide,  â  une  tempëratore  égale  on  inférieure  à  celle  de 
l'homme. 

3^«  Son  action  doit  être  prompte. 

4^.  Elle  doit  être  susceptible  de  se  combiner  avec  le  poi- 
son, au  milieu  des'^sucs  gastrique  ,  muqueux,  bilieux  et 
autres  que  Testomac  peut  contenir. 

5^.  Enfin,  en  agissant  sur  lo  poison,  elle  doit  ledépouil* 
1er  de  toutes  ses  propriétés  délétères. 

M.  Renault,  dans  une  dissertation  sur  les  contre-poi- 
sons  de  Tacide  arsénieux ,  après  avoir  indiqué  toutes  ces 
qualités  (1),  insiste  sur  la  nécessité  d'essayer  sur  les  Bni* 
maux  vivans  lesdiflerens  réactifs  proposés  comme  contre* 
pojsons ,  et  de  les  forcer  à  séjourner  dans  Testomac  atee 
la  substance  Ténéneuse,  afin  que  rien  ne  soit  expulsé  par 
le  vomissement  En  effet)  on  ne  peut  affirmer  qu'une  stib- 
stance  soit  Fantidote  d'un  poison  qu*autant  que  Ton  a  em« 
péché  le  vomissement  chexles  animaux  soumis  aux  expé- 
riences, car  lerétablissement  de  1  animal  peut  dépendre  de 
l'expulsion  du  poison  sur  lequel  le  réactif  chimique  n*a 
exercé  aucune  influence;  ces  sortes  d'expériences  ne  saii> 
raient  donc  avoir  de  valeur  que  dans  le  cas  où  le  vomissm^ 
ment  lia  pas  eu  lieu. 

i3.  On  dira  peut-être  qu'il  est  aisé  des'assurer  siunesnb^ 


■»> 


(i)  Nouvelles  expériences  sur  les  contre-poisons  de  farse* 
nic^  dissertation  soutenue  à  l'Ecole  de  Médecine  ,  an  lo^  p.  3» 

Nous  avons  omis  à  dessein  de  parler  d'une  condition  dont 
M.  Renault  fait  mention  ^  et  qui  ne  nous  parait  pas  exacte.  Il 
dit  «  que  les  contre-poisons  doivent  élre  dissolubles  dans  Teau 
»  et  dans  les  liqueurs  animales  »  :  or^  il  est  évident  que  la 
magnésie  ,  qui  ^  4^  l'aveu  de  tons  les  praticiens  ^  est  le  meilleur 
contrerpoison  des  acides  minéraux^  est  un  corps  insoluble  daos 
Teau. 
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mnce  est  Tantidote  d^an  poison ,  en  ayant  égard  à  la  durée 
de  la  Yi'e  des  animaux  empoisonnés  et  auxquels  on  a  admi- 
nistré quelque  contre-poison.  Nous  croyons  cette  assertion 
plus  propre  i  induire  en  erreur  qu'à  nous  éclairer  :  en  ef- 
fet, le  degré  de  vitalité  des  animaux  varie  trop  pour  qu'on 
j  poisse  compter  d'une  manière  absolue.  Nous  pouvons 
assurer,  d'après  un  très-grand  nombre  de  faits  ,  a  qu'un 
animal  dont  l'oesophage  est  lié ,  et  auquel  on  n'a  fait  pren- 
dre aacnne  substance  vénéneuse ,  vit  quelquefois  deux 
jours  moins  qu*an  autre  de  la  même  espèce  et  de  la  même 
taille  auquel  on  a  fait  avaler  un  poison,  et  qui  d'ailleurs 
est  placé  dans  les  mêmes  circonstances  \  b  que  la  mort  ar- 
HTS  souvent  deux  ou  trois  jours  plus  tard  chez  un  animal 
qui  a  pris  une  substance  vénéneuse  a  la  même  dose  qu'un 
antre  animal  de  même  espèce ,  leurs  oesophages  ayant  été 
lies.  Il  est  donc  impossible  de  tirer  aucune  conclusion  ri- 
gonreuse  si  l'on  a  seulement  égard  au  nombre  de  jours  qui 
s'éconlent  depuis  le  moment  où  l'animal  a  été  empoisonné 
jusqua  celui  de  la  mort.  Toutefois,  il  faut  excepter  queU 
qnes-uns  des  poisons,  comme  le  sublimé  corrosif  et  les 
acides  concentrés ,  dont  le  mode  d'action  est  tellement  éner- 
gique et  constant,  qu'ils  déterminent  toujours  la  mort  en 
quelques  heures.  Que  l'on  introduise,  par  exemple,  dans 
resiomac  d'un  chien  un  gros  de  sublimé  corrosif  dissous 
dans  8  onces  d'eau ,  et  dans  celui  d'un  autre  chien  de  même 
taille  une  pareille  quantité  de  ce  corps  mêlé  avecGoncesdu 
même  liquide ,  dans  lequel  on  aura  préalablement  délayé 
ialhumine  provenant  de  sept  ou  huit  blancs d'œufs,  qui, 
comme  nous  l'avons  prouvé,  est  le  contre-poison  du  su- 
Uimé ,  le  premier  périra  constamment  dans  l'espace  de 
quelques  heures  ;  le  second  vivra  deux  ou  trois  jours,  les 
œsophages  de  ces  animaux  ayant  été  liés. 

i4-  Lorsqu'il  est  avéré  qu'un  poison  corrosif  détermine 
Tioflammation ,  l'ulcération ,  la  scarification  d'une  ou  de 
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plusieurs  parties  du  canal  digestif,  on  doit  sans  hésiter 
connaître  comme  contre -poison  de  cette  substance  le  rtf»  i 
actif  chimique  qui  l'empèche  de  produire  tous  ces  désor-»  I 
dres ,  quelle  que  soit  Tépoque  a  laquelle  la  mort  survienne.    ; 

1 5.  Le  mot  contre-poison  a,  parmi  beaucoup  de  médecinii  i 
deux  acceptions  différentes  :  tantôt  ils  appellent  ainsi  une  \ 
substancecapable  de  décomposer  rapidement  le  poison  dans 
l'estomac,  et  de  former  avec  lui  une  matière  insoluble  et 
sans  action  sur  l'économie  animale  ;  tantôt  ils  donnent 
nom  i  tout  médicament  qui ,  ne  jouissant  en  aucune 
nière  de  la  faculté  de  décomposer  la  substance  vénénease^'^ 
diminue  les  effets  auxquels  elle  a  donné  lieu ,  calme  les 
cidena  de  la  maladie  et  peut  même  les  faire  dispankre.  Il* 
est  inutile  défaire  sentir  combien  la  dénomination  de  coiifna», 
poison  convient  peu  à  ces  derniers  médicamens  :  psF  ezeim 
pie ,  n'est*il  pas  inconvenant  dit  dire  que  les  sangsues  sont  le 
contre-'poison  des  substances  corrosives,  parce  que  sonventi 
appliquées  sur  Tabdomen  ,  elles  ont  fait  disparaître  les 
symptômes  d'inflammation  qui  avaient  suivi  Tingestionii^UQ 
poison  corrosif  quelconque  ?  Et  combien  d'autres  exempli 
de  ce  genre  ne  pourrions-nous  pas  rapporter  !  . 

Deuxième  époque.  Si  le  médecin  est  appelé  aupris  da 
malade  long*temps  après  l'introduction  du  poison  duu  le 
canal  digestif,  lorsque  la  substance  vénéneuse  a  été  entière* 
ment  expulsée  avec  la  matière  des  vomissemens  ou  df 
selles  ,  loin  de  chercher  à  faire  usage  des  antidotes  ou  dee 
'vomitifs,  qui 'pourraient  être  nuisibles  dans  beaucoup  de 
cas,  il  doit  examiner  attentivement  l'état  de  l'individu,  le 
nature  des  symptômes  qui  se  sont  développés ,  les  organi 
qui  ont  été  primitivement  ou  secondairement  affectés  ,  le 
genre  de  poison  auquel  on  peut  attribuer  les  accidens ,  et^ 
agir  différemment  suivant  qu'il  6e  présente  telleou  telle  in* 
dication  i  remplir.  Nous  nous  garderons  bien  de  donner  A 
eet  égard  des  préceptes  généraux  ,  le  mode  de  traitement 
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jq*il  convient  de  saivre  dans  un  cas  pouvant  être  funeste 
liBs  une  autre  circonstance. 

TAOISIÈME    PROBLÈME. 

Déterminer  quels  sont  les  moyens  propres  à  faire  connaître 

la  nature  des  poisons. 

16.  Ce  problème ,  un  des  plus  importans  sous  le  rapport 
ide  la  médecine  I(?galè ,  est  aussi  un  de  ceux  qui  offrent  le 
fins  de  difficultés  ;  sa  résolution  exige,  outre  les  connais- 
onces  les  plus  Rendues  de  Thistoire  naturelle ,  des  recher- 
dies  chimiques  multipliées  d'un  caractère  particulier,  pour 
IcMpelles  on  consulterait  souvent  sans  fruit  les  traités  de 
diimie  les  mieux  rédigés  :  en  effet,  on  ne  trouve  aucune  don- 
aée,',  dans  les  ouvrages  qui  embrassent  cette  science  d'une 
manière  générale,  sur  Faction  réciproque  des  poisons^  et 
dci  principaux  fluides  et  solides  végétaux  et  animaux  qui 
Boos  servent  d*aliment  et  avec  lesquels  on  combine  souvent 
ks  substances  vénéneuses.  Et  combien  les  moyens  d^analyse 
nedoivent*ils  pas  varier  lorsqu'il  s'agit  de  découvrir ,  dans 
certaines  circonstances,  un  poison  simplement  dissous  dans 
l*eau  ou  mêlé  avec  une  substance  alimentaire  !  Les  réactifs 
propres  à  déceler  des  atomes  d'une  dissolution  aqueuse  de 
foblimé  corrosif ,  par  exemple  ,  ne  sont  d'aucune  utilité 
pour  reconnaître  ce  poison  lorsqu'il  a  été  combiné  avec  de 
ralbnmine,  du  lait,  du  bouillon,  etc.  :  leur  emploi  peut 
nc^Dic  induire  en  erreur.  Il  en  est  de  môme  pour  la  plupart 
àcs  poisons  qui  ont  étémclés  avec  des  liquides  colorés  5  il 
iînt  alors,  pour  les  découvrir,  décolorer  les  liqueurs  ou 
■voir  recours    à   des   expériences  chimiques   d'un   aulro 
jcnre  (i).  On  a  de  la  peine  à  concevoir  que  M.  Fodéré  ait 


ft]  On  parvient  à  décolorer  les  liquides  ^nit  m  If  s  fîiisnnt 
haufler  avoc  du  charhon  animal  ,  prffalahloîucnl  débarrassé  dt» 
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nié,  dan«rarticle  Toxicologie  du  Dictionnaire  des  Sdenôm 
médicales,  que  la  plupart  des  poisons  minéraux  mèléa  1 
des  liquides  colorés  fournissent,  avec  les  réactifs  ,  des  pr^  • 
cipités  d'une  couleur  différente  de  ceux  qu^ils  donnent  lorH  ' 
qu'ils  sont  purs.  «  Je  puis  affirmer,  dit- il,  et  c'est  ce  dont  OMi 
auditeurs  sont  témoins  touilles  ans  ,  qu'il  n'est  pas  exact  àb 
dire  que  les  réactifs  sont  sans  action  sensible  et  identique  ^ 
sur  les  liqueurs  colorées,  telles  que  le  café,  qui  contiennent 
des  poisons  métalliques.  »  (  Page  4o4<  )  S^il  en  est 


certains  sels  au  moyen  de  Tacide  hydro-cblorique ,  et  en  k»  ^ 
filtrant  &  travers  une  couche  du  même  charbon  ;  soit  à  Paîde  àm . 
chlore  liquide  ;  cette  dernière  substance  est  plus  efficace  qiM. 
Pautre  :  en  effet  ^  elle  agit  beaucoup  plus  prompteiuent ,  et  dé^ 
tniil  la  couleur  de  certains  liquides  qu^il  serait  impossible  de 
décolorer  par  le  charbon.  Voici  comment  il  faut  remployer  : 
on  verse  dans  le  liquide  coloré  autant  de  chlore  concentré  qu'il 
en  faut  pour  le  décolorer^  ou  du  moins  pour  le  jaunir  l^ère-- 
ment  :  le  chlore  s'empare  de  Thydrogène  de  la  matière  colo- 
rante ,  et  donne  assez  souvent  un  précipité  jaunâtre  composa 
de  chlore  ,  des  débris  de  la  matière  colorante ,  et  d^une  sub* 
stance  végéto-animale  qui  pouvait  faire  partie  du  liquide  CD* 
loré  :  on  laisse  déposer  le  précipité  ^  on  filtre  et  on  essaie  la  U» 
queur  filtrée  par  les  réactifs  propres  à  déceler  le  poison.  Si  le 
chlore  dont  on  s^est  servi  était  trop  étendu  d'eau  ,  il  faudrait 
évaporer  la  dissolution  pour  la  concentrer  avant  de  l'essayer 
par  les  réactifs ^   on  agirait  de  même  dans  le  cas  où  l'on  aurait 
employé  trop  de  chlore.  Il  importe  de  noter  que  dans  certaÎBca 
circonstances  le  chlore  change  la  nature  des  poisons  :  c'est  aimj  ■ 
que  le  proto-hydro-chlorate  d'élain  est  transformé  en  deuto*^ 
hydro-chlorate  par  une  suffisante  quantité  de  chlore;  que  Te». 
cide  arsénieux  passe  à  Tétat  d'acide  arséniqne ,  etc.  ;  en  sorte  ^ 
que  ce  n'est  plus  le  poison  qui  avait  été  mêlé  au  liquide  coloré 
qu'il  faut  chercher  après  l'action  du  chlore  ^  mais  bien  le  noa* 
veau  poison  formé.  (  Foj-,  les  histoires  particulières.) 
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wmidemanderona  âM.  Foclérë  pourquoi  il  se  rétracte,  quel* 

qnei  pages  plus  loin,  en  établissant  :  i^.  queTeau  de  chaux 

frécipiie  en  jaune  orangé  Tacide  arsénieux  mêlé  au  thé , 

ta  cdié,  au  sang  (p.  4o5) ,  tandis  qu'elle  précipite  en  blanc 

li  ladde  n*a  pis  été  mélangé  ;  a^.  que  la  potasse ,  la  sonde , 

rammoniaque ,  le  prussiate  de  potasse  et  les  sous-carbo- 

lates  agisMent  autrement  sur  le  sublimé  corrosif  mêlé  de 

vin ,  de  bouillon  ou  de  café,  que  sur  le  même  poison  pur 

(p.  4^6)  ;  3^.  que  Tammoniaque  et  Thydrogène  sulfuré  ne 

peaient  servir  de  liqueur  d'épreuve  pour  reconnaître  les 

idi  cuivreux  qui  ont  été  mêlés  au  café,  au  vin  rouge ,  parce 

^*ib  donnent  des  résultats  trompeurs  (  p.  407  ).  M.  Fodéré 

•eaoore  été  induit  en  erreur  en  annonçant  que  nous  avions 

dit  que  les  réactifs  étaient  sans  action  sensible  sur  les  li- 

^peors  colorées  tenant  des  poisons  métalliques  en  disso- 

lation. 

Il  dm  donc,  pour  les  recherches  médico-judiciaires ,  in- 
dépendamment des  connaissances  chimiques  générales  , 
des  faits  particuliers  sur  Taciion  réciproque  des  poisons  et 
des  dif  erses  matières  organiques.  Il  parait  étonnant  qu'une 
pveilic  assertion  n^ait  jamais  frappé  les  observateurs  char- 
ge de  faire  des  rapports  sur  Tempoisonnement ,  ou  de  ré- 
diger des  ouvrages  de  médecine  légale  :  leurs  écrits ,  dé- 
pouillés d'une  foule  d'erreurs  graves  ,  pourraient  alors 
internent  servir  de  guide  dans  les  cas  judiciaires  relatifs  à 
la  toxicologie. 

Pénétrés  de  cette  vérité ,  nous  croyons  devoir  subdiviser 

eo  plusieurs  parties  la  résolution  du  problème  qui  fait  le 

rojet  de  cet  article.  Indiquer  d'abord  les  caractères  exté- 

nears  et  les  réactifs  propres  à  faire  connaître  les  poisons 

ssns  mélange  d^aucune  autre  substance  ;  exposer  ensuite  les 

moyens  capables  de  les  déceler  lorsqu'ils  ont  été  mêlés 

arec  des  liquides  colorés,  des  solides  végétaux  ou  ani- 

Buax,  et  qu^ils  ont  été  vomis  ;  enfin  décrire  d'une  manière 
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conTenaUe  les  procédés  à  l'aide  desquels  on  peut  démon-^ 
trer  leur  existence  après  la  mort ,  lors  même  qu'ils  ont 
contracté  une  union  intime  avec  les  tissus  organiques:  telle 
est  la  marche  qu'il  faut  suivre  irrévocablement  si  on  veat 
parvenir  à  des  résultats  satisfaisans  (i).  Il  est  vrai  que  l'a- 
naljse  chimique  n*est  pas  encore  assez  avancée  pour  noua 
permettre  d'opérer  sur  tous  les  poisons  avec  le  même  degré 
de  perfection;  mais  qu'importe  ?  nous  croyons  utile,  en  le 
faisant  pour  un  certain  nombre  d'entre  eux ,  de  donner 
l'éveil  et  d'exciter  les  savans  à  faire  des  recherches  d'an 
aussi  grand  intérêt  pour  Thumanité.  ^ 

17.  Les  trois  problèmes  dont  nous  venons  d'envisager 
la  solution  d'une  manière  générale  ne  pourront  être  résolue 
qu'à  Taide  d'expériences  sur  les  animaux  vi?ans  ;  il  est 

(i)  M.  Worbe  est  loin  de  partager  notre  manière  de  voira 
oet  égard.  Suivant  lui ,  «  les  rapports  fondés  sur  Tanalyse  chi- 
mique des  in£nimeiis  petits  obtiennent  peu  de  considération 
en  44jsiice.  Si  c'est  avec  raison  que  les  juges  les  repoussent  en 
définilive^  lès  experts  ne  doivent  pas  y  attacher  autant  d^impor- 
tance  dans  le  principe  ;  le  médecin  doit  singulièrement  se  ga- 
rantir de  toute  illusion  scientifique.  »  —  «  Si  pour  découvrir  \m 
matière  présumée  du  crime  vous  n*en  recueillez  que  quelque» 
parcelles,  si  vous  ne  pouvez  a  Yccil  nu  la  reconnaître  absolu- 
ment et  exclusivement  à  toute  autre  ,  si  vous  ne  la  troussez  qu^ 
par  des  réactifs  ^  mefiez-vous  de  la  science  et  de  vous-même  ^ 
et  tremblez  de  prononcer  qu'il  y  a  empoisonnement,  parce  qa^ 
vous  avez  été  aflcctc  de  telle  odcur^  que  tel  métal  aura  subi  tell^ 
ahcration  a  sa  surface  y  et  que  vous  aurez  obtenu  tel  précipité  * 
ces  expériences  ne  conduisant  pas  nécessairement  à  la  vérité  / 
et  surtout  a  la  vérité  h'^jnle.  «  —  «  Ainsi,  il  vient  d'être  démon* 
4ré  en  Angleterre  que  les  ognons  digérés  ou  piles  ,  traités  par 
Tacidc  hydro-sulfiirique ,  donneront  un  précipité  jaune  dorf 
seiublahlc  à  celui  que  fournit  l'oxyde  d'arsenic  avec  le  inéoit 
réactif,  n  Nous  u  nrsitons  pa.^  à  le  dirr,  i'opiuîon  de  1^1 .  Worbt 


COVSIDÉRATIOIfS    CÉNIÈnALES.  3t 

dimc  otile  de  discuter  si  les  chiens  sont  propres  k  ce  genre 
de  recherches ,  et  si  on  peut  se  dispenser  de  pratiquer 
roesophagotomte^  contre  laquelle  tant  de  physiologistes  se 
SMt  proaoncës. 

Des  Expériences  faites  sur  les  animaux  vivons^  dans  le 
dessein  d  éclairer  F  histoire  de  f  empoisonnement  chez 
thomme. 

f8.  Plusients  médecins  ont  avancé  dans  lemrs  écrits  que 
les  expériences  sur  les  poisons  faites  sur  les  animaux  vi- 
nns  donnent  des  résultats  dont  il  est  impossible  de  faire 
TapplicalTon  A  Thomme,  et  qui ,  par  conséquent,  ne  sont 
d'aoccme  milité.  Cette  assertion  a  été  appuyée  de*quelques 
rriionnemens  spécieux,  et  de  plusieurs  expériences  in- 

ne  sera  p&riagae  par  aucun  hoimne  éclairé  :  en  edel ,  il  suiFit  de 
connaître  les  plus  «impies  éicmens  de  la  chimie  pour  savoir 
qoe  l'on  n'a  pas  beioin  d^agir  snr  des  qnnntilés  considérables 
dune  au/isian ce  pour  la  reconnaître,  et  que^  par  exemple^  Ton 
parvient  à  constater  aussi  hien  la  présence  de  l'ocicie  arsénieux 
ionqu  on  expérinienle  sur  un  dixième  île  grain  que  lorsqu'on 
opfre  6ur  une  livre.  La  propoôition  de  M.  Worhe  relative  à 
l'infïdéli lé dea  réactifs  peut  être  traduite  en  ces  termes  :  Gardez^ 
l'ow  de  dire  que  "vous  nvtz  agi  sur  telle  substance  ,  parce  que 
'^ous  avtz  reconnu  les  propriétés  de  cette  substance  :  ainsi  la  dis- 
wlmion  diacide  arsénieux  est  le  seul  li(piide  précipitant  en  blanc 
parlVaudc  chaux ^  en  jaune  par  le  nitrate  d'argent,  en  vert  par 
le  sulfate  de  cuivre  aninioniacul  ,  et  en  jaune  par  Tacide  liydro- 
wlfurique  (ce dernier  prccipilé  se  dissout  dansraininonia(jiic). 
Qu importe?  lorsqu'on  vous  prr^cnlcra  une  j>enil)Ia!)Ir  dissolu- 
tion ,  ne  dites  pas  ijuc  c'est  de  Tacidc  arsénieux  parce  que  vous 
s'ivezpas  pu  le  reconnaître  ù  l'œil  nu.  Etrange  manière  de  rai- 
sonner! L'expérience  relative  aux  ognons  digères  ,  mise  en  avant 
pourappuver  cette  hérésie  loxicologique.  ne  fournil  aucun  de* 
'«fMilia:^  anMt>Mc<'<-  par  M.  W'ortie. 
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exactes ,  qui  n^oDt  cependant  pas  manqué  dMnflaer  snr  le 
jugement  des  lecteurs  j  en  sorte  qu'il  est  extrêmement  rare 
aujourd'hui  de  trouver,  même  parmi  les  personnes  les  plu 
éclairées ,  des  individus  qui  n'élèvent  des  doutes  sur  la  v«« 
lidité  de  ce  genre  de  recherches.  M.  Yirey  n'a-t-il  pat 
avancé  queTarsenic ,  à  la  dose  d'une  demi-once ,  se  btfrne 
à  purger  plus  ou  moins  les  chiens ,  tandis  que  cette  dose 
peut  occasioner  la  mort  de  plusieurs  hommes  ?  Certes,  si 
ce  fait  était  exact ,  il  fournirait  aux  détracteurs  des  expé* 
riences  tentées  sur  cette  classe  d'animaux  un  argument  qu'il 
serait  extrêmement  difficile  de  combattre  ;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  :  l'expérience  prouve  qu'une  demi-once  d^arsenic 
*  suffit  pour  donner  la  mort  à  plus  de  deux  cents  chiens. 

Le  travail  que  nous  avons  entrepris  sur  les  substances 
vénéneuses  ayant  pour  objet  d*éclairer  l'histoire  de  Tem- 
poisonnement  chez  l'homme ,  et  étant  principalement  basé 
sur  les  expériences  faites  sur  des  chiens ,  nous  croyons  in- 
dispensable d'établir  un  certain  nombre  de  propositions 
qui  démontrent  combien  les  résultats  de  ces  expériences 
sont  immédiatement  applicables  à  Thomme. 

A.  Traitement  de  V empoisonnement.  Lorsqu'on  réflé- 
chit à  la  rapidité  avec  laquelle  une  substance  vénéneuse  est 
décomposée  par  un  réactif  chimique  qui  est  son  antidote , 
on  est  convaincu  que  la  nature  du  vase  dans  lequel  le  mé- 
lange a  lieu  n'influe  en  aucune  manière  sur  le  phénomène  : 
ainsi  la  décomposition  du  sublimé  corrosif  et  des  sels  cui- 
vreux par  l'albumine ,  celle  de  l'acétate  de  plomb  par  les 
sulfates  solubles,  etc. ,  a  lieu  au  moment  même  du  contact 
des  dissolutions,  soit  que  l'on  opère  dans  un  vaisseau  de 
verre,  soit  que  l'on  agisse  dans  l'estomac  de  l'homme  onde 
tout  autre  animal  ;  le  viscère,  dans  ce  cas  ,  agit  comme  no 
vase  inerte ,  parce  que  la  décomposition  chimique  est  trop 
prompte  pour  être  modifiée  par  la  vie  :  donc ,  dans  eette 
branche  importante  de  l'empoisonnement ,  les  expériem€9i 
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faiies  sur  les  chiens  remplacent  à  men^eOle  celles  que  F  on 
paurraitfaire  sur  Thomme.  Nous  pouvons  citer  à  Tappui  de 
ce  fait  deux  exemples  frappans  :  le  premier  est  relatif  à  un 
iodif idu  empoisonne  par  le  sublimé  corrosif,  dont  nous 
aTODS  déjà  tracé  l'histoire  dans  la  première  édition  de  cet 
•Qvrage ,  et  auquel  nous  administrâmes  de  l'albumine  :  il 
M  tarda  pas  à  vomir  des  flocons  blanchâtres  de  la  même  na« 
Uire  que  ceux  que  rejettent  les  chiens  placés  dans  les  mêmes 
drcoostances.  Le  second  exemple  a  pour  objet  une  per- 
loone  qui ,  ayant  avalé  une  once  d'acétate  de  plomb  ,  fut 
goériepar  le  sulfate  de  soude,  qui  transforma  subitement 
le  poison  en  sulfate  de  plomb  insoluble ,  que  Ton  reconnut 
ea  analysant  les  matières  évacuées  :  or ,  des  effets  pareils 
i^obsenrent  sur  les  chiens. 

B.  Partie  thimique  de  T empoisonnements  La  recherche 
dûmique  du  poison ,  dans  un  cas  médico- judiciaire ,  peut 
avoir  lieu,  i^.  lorsqu'une  portion  de  la  substance  véné- 
necse  se  trouve  indécomposée  dans  le  canal  digestif; 
1^  quand  elle  a  été  entièrement  décomposée.  Dans  la  pre- 
mière supposition  ,  on  fait  abstraction  du  vase  qui  contient 
le  poison  ;  on  recueille  celui-ci  et  on  l'analyse  :  l'estomac 
des  chiens  n'inilue  donc  pas  plus  sur  rexpérieuce  que 
celui  de  l'homme  ou  que  tout  autre  vase  inerie.  Dans 
le  second  cas  ,  lorsque  le  poison  a  été  entièrement  dé* 
composé,  les  reclierches  doivent  être  faites  sur  les  liquides 
ou  sur  les  solides  contenus  dans  le  canal  digestif,  ou  sur 
les  tissas  de  ce  canal.  S'il  a  été  décompose*  par  les  li- 
quides et  parles  solides,  on  se  borne,  pour  le  découvrir, 
i  faire  une  simple  analyse^  indépendante  du  vase  dans  le* 
quel  les  matières  ont  été  trouvées.  Supposons  maintenant 
que  la  décomposition  de  la  substance  vénéneuse  ail  été 
opérée  par  les  tissus  du  canal  digestif:  ces  tissus  sont  chi- 
miquement constitués  de  la  même  manière  dans  Thomme 
que  dans  le  chien  :  donc  ils  exercent  la  même  influence 
I.  3 
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diimique  «ur  le  poinm ,  qui  doit  être  décooTerl  par  le^ 
même»  moyent;  d'où  il  suit  que ,  dans  la  partie  chimique 
de  rempoiBonnement ,  tes  expériences  faites  sur  les  chiens 
remplacent  à  merveille  celles  que  F  on  pourrait  jaire  sur 
Thomme. 

C.  Partie  physiologique  de  F  empoisonnement  On  par- 
vient à  déterminer  le  mode  d'action  des  substancea  winé^ 
lieuses  sur  les  êtres  organisés,  en  examinant  aitentiveraent 
les  symptômes  et  les  lésions  organiques  auxquels  elles  don- 
nent lieu  :  donc ,  si  toutes  les  matières  qui  sont  vénéneosea 
pour  rhomme  le  sont  pour  les  chiens,  et  que  les  8ympt6» 
mes  et  les  lésions  cadavériques  qu'elles  déterminent  cbcs 
ces  animaux  soient  les  mêmes,  il  faudra  conclure  que  les 
observations  faites  sur  les  chiens  doivent  être  appliquées  & 
rhomme.  Or  ,  nous  pouvons  assurer ,  après  avoir  fait  plus 
de  trois  mille  expériences  sur  les  chiens ,  et  les  avoir  com- 
parées a  re  que  Ton  observe  chez  Thomme ,  que  la  dijffê' 
rence  est  nulle  par  rapport  à  la  nature  des  symptômes  et 
des  lésions  organiques  que  les  poisons  développent  ]  qu'elle 
existe  seulement  dans  les  doses  nécessaires  pour  porter  la 
maladie  au  même  degré ,  dans  Tinfluence  du  moral  et  dans  _ 
la  force  relative  des  animaux,  circonstances  qui  ne  peu«- 
vent  inQuer  que  sur  l'intensité  des  symptômes  et  des  lé«- 
aions  organiques ,  et  par  conséquent  sur  la  durée  de  la 
maladie. 

Mous  appuierons  cette  assertion  d'un  très*grand  nom* 
bre  de  faits  lorsque  nous  décrirons  les  poisons  en  parti* 
culier  :  nous  nous  bornerons  maintenant  à  en  exposer  quel* 
ques-uns, 

19.  Les  poisons  caustiques,  qui  occasionent  la  mort  en 
déterminant  une  vive  inflammation  des  parties  qu'ils  ton* 
chent,  et  en  les  désorganisant,  doivent  exercer  la  même 
eetion  sur  tous  les  tissus  animés  :  aussi  l'expérience  prouve* 
t^-cUe  que  les  acides  et  les  alcalis  concentrés ,  le  nitrate 
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d^trgenty  le  beurre  d'anlimoinc,  etc.  ^  produisent  sur  les 
chiens  une  affection  pareille  à  celle  qu^ils  développent  chez 
rhomme.  La  noix  vomique ,  qui ,  d'après  le  travail  de 
MM.  Magendie  et  Delille  ,  excite  puissamment  la  moelle 
ëpinière  des  chiens ,  agit  de  la  même  manière  sur  Thomme, 
comme  on  peut  Tobserver  journellement  sur  les  paraly- 
tiques qui  prennent  une  assez  forte  dose  de  ce  médicament 
sous  la  forme  d'extrait  aqueux  \  nous  dirons  même  plus  ; 
M.  FoQquier ,  qui ,  le  premier,  a  conçu  Tidée  heureuse  do 
traiter  certaines  paralysies  à  l'aide  de  ce  médicament^  n'a 
étéconduità  l'employer  que  par  les  expériences  de  MM.  Ma- 
gendie et  Delille  sur  les  chiens.  Il  est  vrai  que  ces  animaux 
sont  beaucoup  plus  impressionnables  par  la  noix  vomique 
que  l'homme  -,  mais  il  est  également  incontestable  que  ce 
dernier  peut   périr  empoisonné  lorsqu'il  prend  une  assez 
grande  quanilié  de  celte  substance  vénéneuse. 

Quelon  examine  attentivement  les  eflets  que  produisent 
surThomme  et  sur  les  chiens  roplum  et  ses  préparations, 
1  atidchydro-ryaniquc  et  toutes  les  matières  qui  en  contien- 
^cnijcsdiversescspècesdejiisquiaineeld'elléljore,  labella- 
Qf^na,  le  datura  ,  les  ï;az  déictères  ,  etc.,  cl  Ton  sera  obligé 
Qfi  convenir  que  tous  ces  poiîjons  délcrminenl  des  e/l'el5 
Jucnii(jues  sur  ces  diverses  espèces  d'animaux;  d'aillenr*;, 
laiialomio  comi>arée  nous  apprend  que  les  parties  (jui  ron- 
*lHueniies  chiens  sont  esscnliellenienlles  mêmes  que  celles 
qui  (ntrcnt  dans  la  composition  du  corps  humain  :  même 
^'^posiiion  ,  mèmrs  caractères,  mêmes  propriétés  du  sys- 
tème f<L50i  haut  dans  Tinie  cl  l'autre  de  ci^s  espères  d'ani- 
"laux.  11  est  vrai  (ju'il  existe  une  diiVcrence  notable  entre 
l<?ur  stature,  et  par  consécjucnl  qu'il  e>t  diilicih*  de  com- 
parer exaclenienl  les  résultats  5  niaissi  les  organes  du  clii4Mi 
*ûnt  moins  volumineux  que  ceux  de  riiouunc,  mienmlii- 
inde  de  causes  peuvent  reiidie  celui-ci  pins  susceptible 
^^Irc  influencé  par  les   substances  délétèr**.»  ,   et  contre- 
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balancer  la  masse  plas  considérable  des  organes  :  ces  causes 
sont  une  débilite  accidentelle,  une  ou  plusieurs  afTections 
morales,  un  état  maladif,  etc. 

Do  la  Ligature  de  V Œsophage. 

Nous  avons  souvent  eu  recours,  dans  nos  expériences, 
à  cette  opération  ,  parce  que  nous  Tavons  crue  indispen- 
sable pour  obtenir  des  résultats  rigoureux.  Plusieurs  sa- 
vans  français  et  étrangers ,  en  rendant  compte  de  la  pre- 
mière édition  de  notre  ouvrage ,  ont  avancé  qu^une  opéra- 
tion aussi  douloureuse  pouvait  déterminer  des  accidens 
graves,  et  par  conséquent  que  les  résultats  que  nous  avions 
obtenus  nVtaicnt  pas  aussi  concluans  qu^on  aurait  pu  le 
croire  d'abord.  Mais  aurions*nous  pu  nous  livrer  à  de  pa- 
reils travaux  sans  nous  être  assuré  ,  par  des  expériences 
rigoureuses  ,  de  Tinfluence  de  cette  opération?  Elle  nous 
ont  démontré,  i^.  que  les  conclusions  que  nous  avons  ti- 
rées ne  doivent  recevoir  aucune  modification  par  la  liga- 
ture de  l'oesophage;  2°.  qu'il  est  impossible  d'écrire  un 
ouvrage  complet  sur  les  poisons  sans  la  pratiquer  souvent. 

EJ^ets  de  la  Ligature  de  V  OEsophage  sur  les  chiens  (  i  ). 

Expérience  i'*.  Quatre  chiens  de  moyenne  taille,  aux- 
quels on  avait  refusé  des  alimens  depuis  deux  jours  ,  fu- 


(i)  Il  est  inulile  de  faire  senlir  que  nous  ciUendons  parler 
ici  de  la  ligature  de  l'œsophage  praliquoe  avec  adresse  :  dans 
ce  caS;  elle  ne  dure  guère  qu'une  minute  ou  une  minute  et 
demie.  Cories,  les  effets  de  celte  opc'ralion  pourraient  cire  trcs- 
graves  &i ,  par  ignorance  ou  par  maladresse  ,  on  tourmentait 
les  animaux  pendant  quinze  on  vingt  minutes  avant  de  réussir 
à  la  pratiquer. 
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rent  opères  le  17  février  à  deux  heures  de  Taprès-midi  : 
chaque  opération  ne  dura  guère  que  deux  minutes.  Au 
bout  d^une  heure,  ces  animaux  étaient  aussi  agiles  qu^a- 
vant  l'opération.  Le  28 ,  à  dix  heures  du  malin  ,  ils  n'avaient 
éprouvé  aucun  phénomène  remarquable  ;  ils  étaient  seule- 
ment un  peu  abattus.  Le  lendemain  ,  ils  paraissaient  fai- 
bles ,  mais  conservaient  encore  la  faculté  de  marcher  sans 
chanceler  \  leurs  facultés  intellectuelles  étaient  libres  ,  les 
battemens  du  coeur  étaient  moins  forts.  Us  moururent  dans 
les  trente-six  heures  qui  suivirent ,  sans  offrir  le  moindre 
mouvement  convulsif.  Quelques  heures  avant  la  mort ,  ils 
s'étaient  couchés  sur  le  côté  et  paraissaient  insensibles. 

Ouverture  des  cadai^res.  Les  ventricules  du  cerveau  ne 
contenaient  point  de  sérosité  -,  les  vaisseaux  extérieurs  du 
lobe  droit  de  Vencéphale  seulement  étaient  gorgés  de  sang 
noir.  Les  poumons,  d'une  belle  couleur  rose,  offraient  à 
leur  surface  quelques  taches  brunâtres.  Le  cœur  était  un 
peu  ramolli  et  contenait  du  sang  coagulé.  La  membrane 
muqueuse  de  Testomac  présentait  çà  et  Ih  quelques  taches 
d'une  couleur  rosée  ;  il  y  avait  près  du  pylore  un  petit  ul- 
cère de  la  grosseur  d'une  lentille,  dont  les  bords  étaient 
noirs*,  tous  les  intestins  étaient  teints  en  jaune  par  de  la 
bile:  mais  ils  n'offraient  aucune  altération.  Les  autres  or- 
ganes semblaient  être   dans  l'étal  naturel.  Ces  animaux 
éiaîent  restés  onze  jours  sans  boire  ni  manger. 

r.xperience  11*^.  Un  chien  robuste  ,  de  moyenne  taille, 
iubit  cette  opération  le  11  février  à  dix  heures  du  malin  : 
"t'iaît  a  jeun  depuis  deux  jours.  Le  lendemain  ,  son  pouls 
<^tî»il  un  peu  accéléré ,  les  pupilles  comme  dans  Tctat  na- 
turel,  et  il  n'offrait  ni  vertige,  ni  paralysie  ,  ni  niouvc- 
mensconvulsifs  :  aussi  marchait-il  librement  comme  avant 
'opération.  Le  i3  ,  à  trois  heures,'  il  était  dans  le  même 
''ai,  mais  il  avait  une  soif  anlenie.  Le  if\ ,  efforts  infruc-- 
'iicux  de  vomissement ,  de  cubitus  sur  levMê  ^  {;randr  fai- 
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blesse ,  I^'gcrs  vertiges  ,  pupille  dans  Tétai  naturel  :  mort 
dans  la  nuit. 

Ouverture  du  cadayre.  L'estomac  ne  contenait  qu^une 
petite  quantité  de  bile  jauoc  *,  les  plis  formés  par  sa  niem* 
brane  muqueuse  ofiraient  une  couleur  violacée  qui  9e  ren- 
contre souvent  chez  les  chiens  bien  portans  ;  entre  ces  plis 
on  remarquait  quelques  taches  roses  ;  il  n'y  avait  ni  ulrë« 
ration  ni  cschare  ;  l'intestin  rectum  ctail  comme  dans  Té* 
tat  naturel ,  excepté  qu'il  présentait  çà  et  \k  des  points  roses 
que  le  scalpel  enlevait  par  la  plus  légère  pression;  le  reste 
du  canal  digestif  (  excepté  i  l'endroit  opéré)  était  sain. 
Les  poumons  étaient  crépitans  \  ils  avaient  une  couleur 
rougeâtre  et  contenaient  une  certaine  quantité  de  sang , 
surtout  vers  le  lobe  gauche  ,  dont  la  surface  paraissait 
noire.  Le  cœur  ,  le  cerveau  et  les  autres  organes  étaient 
comme  dans  les  expériences  précédentes. 

Expérience  iii^.  Cette  opération  fut  pratiquée  le  1 1  fé- 
vrier ,  à  dix  heures  du  matin  ,  sur  un  petit  chien  robuste 
qu'on  avait  pris  la  veille.  Le  lendemain,  le  pouls  était  un 
peu  plus  fréquent  qu'avant  Topcration.  Le  iî»,  Panimal 
commençait  à  a\oirsoif.  Le  i3,  démarche  libre;  les  or- 
ganes des  sens  et  les  ficultés  intellectuelles  comme  dans 
l'état  naturel  ;  léger  abattement.  Le  17,3  trois  heures  de 
Taprès-midi ,  decubitus  sur  le  coté  ,  impossibilité  de  se  te- 
nir debout  ;  léger  tremblement  convulsif  dans  les  pâtes; 
inspirations  excessivement  profondes  :  mort  deux  heures 
après.  Cet  animal  n'avait  oilert  aucun  signe  de  paralysie 
ni  de  vertiges  pendant  les  sept  jours  qu'il  avait  vécu  j  il 
n'avait  point  fait  d'edorls  pour  vomir;  rnbaitement  avait 
été  en  augmentant  ju$qu\iu  monient  de  la  mort. 

Ouvert ure  du  cadavre,  La  membrane  muqueuse  deJ'es- 
tomac  était  assez  rouge  dans  toute  son  étendue;  elleoflrait 
prèsdu  pylore  quatre  ulcères  de  la  grosseur  depetites len- 
tilles ;  il  y  avait  dans  le  rectum  un  petit  nombre  de  taches 


rooges;  les  antres  portions  do  canal  intestinal  paraissaient 
saines.  Les  poumons  liaient  d'une  couleur  rose  un  pen 
fonoée,  et  ne  contenaient  qn*une  très^petite  quantité  de 
ttDg;  ils  éuient  crépiuns.  L*état  du  rœur  »  dn  cerreauet 
des  antres  organes  ne  dilTérait  pas  de  celui  des  expériences 
prifcédentes. 

Expérience  it*.  Six  chiens  robustes  et  de  moyenne 
laille  forent  opérés  le  la  mars ,  h  dix  heures  du  matin. 
Quarante-huit  heures  après  ,  ils  commençaient  A  être  na 
peu  abattus ,  mais  ils  n'avaient  éprouvé  aucun  symptôme 
remarqiuble.  On  les  pendit  a6n  de  les  faire  mourir  as** 
phjsiéi ,  et  on  fit  Tonverture  du  cadavre  une  heure  après. 
L'estomac  et  le  canal  intestinal  fC offraient  aucune  altéra" 
tien  sensible  ;  les  autres  organes  présentaient  les  lésions 
qoe  I  on  rencontre  après  la  mort  par  Tasphyxie. 

^o.  1\  Tésullc  de  ces  douze  expériences , 

t^.  Que  la  ligature  de  l'œsophage  sur  les  chiens  ne  dé- 
termine constamment,  pendant  les  deux  premiers  jours , 
qu'une  légère  fièvre  et  un  peu  d'abattement ,  incapables  de 
laire  périr  les  animaux  en  si  peu  de  temps. 

a^.  Qoe  si  Ton  tue  les  animaux  à  cette  époque,  on  ne 
découvre  aucune  lésion  cadavérique. 

Il  est  donc  évident  qu'on  animal  auquel  on  aurait  fait 
prendre  un  poison  peu  de  temps  avant  de  lier  Toesophage, 
et  qui  serait  mort  dans  le  courant  des  deux  premières  jour- 
nées ,  après  avoir  éprouvé  des  symptômes  graves ,  tels  que 
des  vertiges,  des  convulsions  ,  des  douleurs  ou  Tinsensi- 
biliié,  des  vomissemens,  etc. ,  n'aurait  éprouvé  ces  sym- 
ptômes qu'à  raison  du  poison  ingéré.  Ce  qui  confirme  la 
insiesse  de  ce  fait  d'une  manière  irrévocable  ,  c'est  que 
lorsqu'on  a  donné  k  d'autres  animaux  dont  l'œsophage 
n'a  pas  été  Hé ,  une  égale  dose  du  même  poison  qui  n'a  pas 
été  vomi  |  les  mômes  accidens  se  sont  manifestés ,  la  maladie 
a  suivi  la  mémo  marche,  et  les  résultats  ont  été  identiques. 
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Ces  expériences  comparatives  peuvent  être  faites  en  don* 
nant  de  la  noix  vomique^  du  camphre ,  de  Pupas-tienté , 
de  VangufturapseudO'Jerruginea^  et  toute  autre  substance 
qui  n*est  pas  vomie.  Il  est  encore  hors  de  doute  que  toutes 
les  altérations  cadavériques  que  Ton  trouve  après  la  mort 
des  animaux  empoisonnés  dont  Toesophagcaétélié,  et  qui 
succombent  dans  les  quarante-huit  heures  qui  suivent  la 
ligature ,  doivent  être  attribuées  à  la  substance  vénénetisè, 
puisque  Topération  n'en  produit  auctme  pendant  cctteépo** 
que,  excepté  dans  la  partie  opérée.  Que  Ton  juge  mainte* 
nant  de  Finflueuce  que  la  ligature  de  Pcesophagc  a  pu  exori* 
cer  sur  tous  les  animaux  auxquels  nous  avons  fait  prendre 
des  poisons,  et  qui  sont  morts  deux,  quatre,  huit,  douze 
ou  vingt-quatre  heures  après  :  or ,  ce  nombre  comprend 
pour  le  moins  les  sept  huitièmes  de  ceux  sur  lesquels  noua 
avons  expérimenté.    . 

3^«  Que  la  fièvre  et  rabattement  augmentent  pendant  le 
troisième ,.  quatrième ,  cinquième,  sixième  joiurs,  et  jus- 
qu'au mom^eot  de  la  mort;  qu'il  arrive  quelquefois  dans 
cet  intervalle  qu'il  se  manifeste  des  vertiges  et  des  envies 
de  vomir ,  et  même  de  très-légers  mouvemens  convulsifs  ; 
enfin  qu'après  la  mort  on  découvre  dans  plusieurs  organet 
des  lésions  plus  ou  moius  profondes  :  cependant  asseï  son- 
vent  les  animaux  meurent  dans  un  état  de  grande  insensi« 
bilité ,  sans  avoir  éprouvé  aucun  des  symptômes  énomé- 
rés.U  est  certain  que  si  le  poison  n'agissait  que  lentement, 
il  serait  difficile,  après  la  mort,  de  déterminerai  les  sym- 
ptômes et  les  lésions  cadavériques  doivent  être  attribués  4 
la  substance  vénéneuse  ou  à  l'opération.  Dans  ce  cas ,  Tes- 
sophagotomie  pourrait  induire  en  erreur,  et  on  ne  saurait 
avoir  quelque  confiance  dans  les  résultats  qu'elle  a  fournil 
qu'autant  que  Ton  obtiendrait  les  mêmes  effets  en  adminis-^ 
trant  le  poison  sans  lier  l'oesophage.  C'est  ce  que  nous 
avons  fai(  toutes  les  fois  qu'une  pareille  circonstance  s'est 
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préfcntiSe  :  aussi  sommes-uous  parfaitement  convaincus 
que  cet  ëlément  n^entre  pour  rien  dans  la  solution  des  di-» 
vers  problèmes  que  nous  avons  cherché  à  résoudre. 

Kons  allons  maintenant  prouver  que  cette  opération  est 
iMdUpmuable  pour  étudier  un  poison  sous  tous  les  rap" 

ports. 

i^  Si  nous  désirons  connaître  l'action  que  les  substan- 
ces  léoénéasea  exercent  sur  l'économie  animale ,  nous  de-, 
voos  les  mettre  en  contact  nécessairement  avec  TestoiMc. 
ctavecletissu  cellulaire  9  comparer  les  phénomènes  qu'elles 
préwDtent,  et  ensuite  tirer  des  conclusions.  Or,  si  cette 
labstanceest  du  nombre  de  celles^qui  sont  vomies  immé- 
djaiement  après  leur  introduction  dans  Tcsloniac ,  com- 
nait  observerons*nous  ses  eflfets  ?  Ne  serons-nous  pas  tén- 
ia de  la  regarder  comme  peu  nuisible,  et  ne  nous  expose* 
ront*noas  pu&  commettre  les  erreurs  les  plus  graves? 

Gmbien  de  faits  qui  nous  sont  propres  ne  pourrions- 
notupas  rapporter  en  faveur  de  cette  assertion  !  mais  nous 
Qleroiu  de  préférence  les  expériences  de  M.  Magendiesui 
l'ëmétique.  Le  mode  d'action  de  ce  médicament  si  généra- 
lement employé  était-il  connu  avant  quece  médecin  eût  forcé 
ce  poison  de  rester  dans  le  canal  digestif  en  liant  l'œsophage? 
L  utilité  de  cette  ligature  pour  les  recherches  physiologi- 
ques de  ce  genre  nous  parait  tellement  évidente,  que  nous 
nous  dispenserons  de  nous  en  occuper  davantage. 

a°.  La  partie  médico-légale  de  Tempoisonnemeut  tire 
aussi  des  avantages  réels  de  la  ligature  de  l'œsophage.  Coui- 
nent pourrait-on ,  sans  cette  opération  ,  déterminer  les  lé- 
sions cadavériques  que  peuvent  produire  quelques  poisons 
qui ,  pour  l'ordinaire,  sont  vomis ,  mais  qui  peuvent  ce- 
pendant ne  pas  Tùtrc  chez  quelques  individus  ? 

3^  Mais  dans  aucun  cas  cette  opération  ne  devient  aussi 
nécessaire  que  lorsqu'il  s'agit  de  la  recherche  des  an- 
tidotes. Nous  osons  le  dire ,  cette  partie  de  la  science  n'a 
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eiisté  que  dèi  le  moment  <rà  la  ligature  de  Toesophage  m 
été  mise  en  usage.  Une  substance  médicamenteuse  ne  $90^^ 
rait  être  regardée  comme  antidote  d*un  poison  qn*autanl 
quMle  a  agi  sur  colui-ci  dans  l*estomac,  qu'elle  en  a  opéré 
la  décomposition ,  et  qu'il  en  est  résulté  un  produit  \ncm^ 
pable  de  nuire  à  Torganisation.  Or ,  n'est-ce  pas  à  Paidedtf 
Toetophagotomie  seulement  que  nous  pouvons  empêcher 
certains  poisons  d'être  vomis  ^  et  les  forcer  i  être  en  eon* 
tJM  pendant  un  temps  plus  ou  motns  long  avec  Tantidote 
vrai  ou  supposé  ?  Les  bons  esprits  sentiront  aisément  Ti- 
nexactitude  des  conclusions  tirées  par  diflTérena  écrivains 
sur  l'existence  ou  la  non-existence  d'uu  antidote  qui  a  été 
rejeté  avec  le  poison  peu  de  temps  après  son  ingestion ,  et 
ils  conviendront  que  la  ligature  de  l'œsophage  peut  seule 
nous  mettre  i  l'abri  des  erreurs  qui  pourraient  être  eoai* 
mises  i  cet  égard. 

4°«  Nous  prouverons  plus  tard  que  cette  opération  est 
encore  indispensable  pour  faire  les  expériences  dans  lea« 
quelles  on  administre  à  des  chiens  les  matières  contenUfSt 
dans  le  canal  digestif  des  personnes  que  l'on  dit  mortes 
empoisonnées.  Combien  de  fois  n'arrive-til  pas  en  effet 
qu'en  faisant  avaler  à  ces  animaux  dépareilles  matières  par 
la  bouche,  il  en  tombe  une  portion  dans  la  trachée  artèrei 
et  la  mort  a  lieu  sur-le-champ  par  l'asphyxie  qu'elles  dé- 
terminent! N'arrive-t-il  pas  aussi ,  lorsqu'on  est  parvenu  à 
les  introduire  dans  l'estomac ,  qu'elles  sont  complètement 
vomies,  ce  qui  ne  foiu'uit  aucun  résultat  concluant? 
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SECTION  PREMIÈRE. 

J}es  Poisons  en  particulier  ^  de  leurs  propriétés  chi- 
miques j  des  sjrmptômes  auxquels  ils  donnent 
naissance,  des  lésions  de  tissu  qu'ils  produisent, 
de  leur  action  sur  r économie  animale,  et  du  trai- 
tement de  f  empoisonnement  qu'ils  déterminent. 


CLASSE  PREMIERE. 

DES  POISONS  JRRITANS, 

\jE5  poisons  îrritans  sont  ainsi  appelés  parce  que,  pour 
l'ordinaire,  ils  irritent,  enflamment  ou  corrodent  les  tissus 
avec  lesquels  ils  sont  en  contact.  L'énergie  avec  laquelle  ils 
produisent  tous  ces  eilets  varie  singulièrement,  suivant 
qu'ils  sont  administrée»  à  rintéricur  ou  appliqués  à  Texté- 
rieur,  à  Tétai  litjuide  ou  solide,  suivant  la  dose  à  laquelle  on 
les  emploie  ,  tic.  :  ainsi  plusieurs  d'entre  eux  cnilamment 
fortement  les  tissud  du  canal  digestif  et  développent  des 
symptômes  nerveux  peu  marqués  lorsqu'ils  ont  été  intro- 
duit dans  l'estomac  à  la  dose  de  queUjucs  grains,  tandis 
qu'ils  détruisent  presque  instantanément  la  vie,  en  agissant 
avec  beaucoup  d'énergie  sur  le  cerveau  ou  sur  la  colonne 
vertébrale,  s'ils  ont  été  donnés  «i  plus  forte  dose.  En  géné- 
ral ,  leur  action  est  plus  vive  et  plus  redoutable  que  celle 
des  antres  poisons.  La  plupart  des  acides,  les  alcalis ,  les  sels 
mêulliques,  une  foule  de  substances  végétales  ,  les  cantha- 
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rides,  les  moules  et  certains  poissons ,  font  partie  de  cette 
classe  imporlante. 

Symptômes  généraux  produits  par  les  poisons  irritons. 

Les  symptômes  généraux  produits  par  les  substances 
corrosives  introduites  dans  le  canal  digestif,  dépendent 
presque  tous  des  lésions  de  ce  canal ,  du  système  nerveux* 
et  des  organes  de  la  circulation.  Ces  symptômes  sont  une 
ardeur  et  une  constriction  a  la  bouche ,  à  la  langue ,  à  Toeso- 
pbage ,  à  Testomac  et  aux  intestins  ;  des  douleurs  atroces 
dans  toute  Tétendue  du  canal  digestif,  principalement  dans 
Testomac  et  dans  Toesophage  \  le  hoquet ,  des  nausées  fré- 
quentes ,  des  vomissemens  douloureux,  opiniâtres ,  queU 
quefois  sanguinolens  et  qui  font  craindre  la  suiTocation^  des 
déjections  sanguinolentes  avec  ou  sans  ténesmc  ^  pouls  pe- 
tit, serré,  fréquent,  souvent  imperceptible;  respiration 
gênée ,  accélérée  ;  froid  glacial  ;  quelquefois  cependant 
chaleur  intense  ,  soif  inextinguible  \  dysurie  ,  strangurie 
et  ischurie  ;  sueur  froide  ;  décomposition  subite  des  traits 
du  visage ,  perte  de  la  vue  ,  rire  sardonique  ;  convulsions 
et  contorsions  horribles ,  dépravation  des  facultés  in tellec* 
tuelles.  Assez  généralement  Tintensilé  de  Tinilammation 
est  telle  que  les  individus  sont  plongés  daus  un  grand  état 
d'abattement  ;  ils  présentent  à-peu -près  les  mêmes  pbéno« 
mènes  que  les  malades  atteints  de  la  fièvre  dite  adyna» 
mique  ;  incapables  de  faire  le  moindre  eflbrt  ni  de  se  sou- 
tenir ,  ils  ne  donnent  que  de  légers  signes  de  vie.  Alors  la 
langue  est  rouge  sur  les  bords,  sèche  ,  plus  ou  moins  ger- 
cée et  brune  i  la  surface  supérieure ,  et  on  observe  la  plu- 
part des  symptômes  décrits  par  le  savant  auteur  des  Phleg^ 
masies  chroniques.  Les  taches  pourpres  et  l'éruption  mi- 
liaire  ,  que  plusieurs  médecins  ont  regardées  comme  un 
symptôme  de  cet  empoisonnement ,  manquent  souvent,  et 
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sont  loin  de  pouvoir  être  données  comme  un  de  ses  carac- 
tères essentiels. 

Les  symptômes  développés  par  les  poisons  de  cette  classe 
({QÎ  OQt  été  appliqués  sur  la  peau  ulcérée  ou  sur  le  tissu  cel- 
Inlaire,  varient  suivant  que  le  poison  a  été  absorbé  ou  quMl 
I  simplement  agi  comme  caustique  :  dans  ce  dernier  cas , 
on  observe  tous  les  phénomènes  qui  sont  le  résultat  d*une 
brûlure ,  et  d'une  action  sympathique  sur  le  système  ner- 
veux; la  mort  est  ordinairement  précédée  d'un  abattement 
fort  considérable.  Si ,  au  contraire ,  le  poison  a  été  absorbé , 
indépendanunent  des  phénomènes  locaux ,  on  remarque 
det  symptômes  qui  annoncent  une  affection  de  Testomac, 
dncanal  intestinal  ou  de  la  vessie ,  du  cœur ,  des  poumons , 
do  cerveau,  ou  de  quelques  autres  parties  du  système  ner- 
veux, suivant  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  organes  a  été 
tiïecté. 

Lorsque  les  poisons  dont  il  s'agit  ont  été  injectés  dans 
les  veines,  il  est  rare  qu'ils  développent  les  mômes  sym- 
ptômes que  ceux  qui  suivent  leur  ingestion  dans  l'eslo- 
mac  ou  leur  application  exlcrieure-,  il  en  est  cependant 
<]uelques-uns  qui  sont  dans  ce  cas.  La  plupart  d'cnlr'cux 
donnent  lieu  à  des  p'nénomènes  qui  annoncent  une  action 
«ïnmédiatc  sur  les  poumons,  sur  le  cœur  ou  sur  le  système 
"«neux. 

Lésions  de  tissu  produites  par  les  poisons  irritans. 

Parmi  les  moyens  secondaires  dont  le  médecin  se 
sert  avec  le  plus  de  succès  pour  consiaier  l'existence  de 
*  empoisonnement  par  les  substances  corrosivcs,  les  lésions 
de  lissa  doivent  occuper  le  premier  rang.  En  gênerai ,  tous 
Ifi  individus  qui  ont  succombé  à  ce  genre  de  maladie 
wrcnt  dans  leurs  tissus  des  altérations  plus  ou  moins  pro- 
fondes,  qui  varient  suivant  la  nature  du  poison  ingéré  cl 
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le  temps  pendant  lequel  il  a  agi.  Lef  poisons  corrosifs  qui 
font  Tobjct  de  ces  généralités  laissent  fréquemment  des 
traces  de  leur  séjour  sur  nos  organes  i  et  il  importe  de  les 
connaître  parfaitement. 

i^.  Les  diverses  parties  de  la  bouche  ,  Toesophage,  Tes- 
tomac  et  le  canal  intestinal  sont  enflammés  ^  tantôt  la  mem* 
brane  muqueuse  seule  oflre,  dans  toute  son  étendue,  ono 
couleur  rouge  de  feu  \  tantôt  cette  couleur  est  d'un  ronge 
cerise  ou  d'un  rouge  noir  :  alors  il  n'est  point  rare  de  voir 
les  tuniques  musculeuse  et  séreuse  participer  à  celte  in* 
flammation  ,  et  Ton  découvre  une  quantité  plus  ou  moina 
considérable  de  taches  noires  semblables  a  des  eschares  ,  oo 
de  zones  longitudinales  d'un  rouge  foncé,  qui  dépendent 
de  l'extravasaiion  du  sang  noir  entre  les  tuniques  ou  dans  !• 
chorion  delà  membrane  muqueuse.  Quelquefois  on  trouva 
de  petits  ulcères  près  du  pylore;  mais  le  plus  sou  vent  l'in- 
flammation se  borne  a  l'arrière- bouche,  à  l'estomac  et 
aux  gros  insestins  :  phénomène  qui  parait  tenir  à  ce  que  le 
poison  a  été  plus  long- temps  en  contact  avec  ces  parties 
qu'avec  les  autres. 

Mous  pourrions  citera  l'appui  de  ces  assertions  les  r&nl* 
tais  d'ouvertures  de  plusieurs  cadavres  d'animaux  que  noua 
avons  empoisonnés  avecdillcrcnies  substances  de  telle  na* 
ture.  îious  nous  bornerons  a  rapporter  les  détails  de  deas 
cas  observés  par  Hoffmann  et  par  M.  Tartra.  Le  premier 
de  ces  auteurs  dii(i)  :  qi^'un  homme  âgé  de  vingt>six  ans 
fut  empoisonné  par  un  bouillon  contenant  de  l'acide  arsé- 
nieux  :  il  mourut  trente  heures  après.  On  trouva  l'estomac 
enflammé  vers  son  oriGce  gauche  \  la  meuihrane  mu(|ueuse 
rongée,  détruite;  les  intestins  en  partie  gangrenés,  et  en 
partie  roulés  et  toidus.  M.  Tartra   trace  Ihisioiic  d'une 
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femme  empoisonnée  par  Tacide  nitrique  (eau-forte)  ,  et 
dont  la  mortn*arriva  que  vingt-quatre  heures  après  avoir 
pris  le  poison.  Les  accidens  qui  la  précédèrent  dénotaient 
déjà  la  gangrène  d'une  portion  du  canal  digeistif.  L'autop- 
sie fit  voir ,  dans  le  fond  du  grand  cul-de*sac  de  Testomac  , 
iroii ouvertures  voisines  les  unes  des  autres,  delà  grandeur 
Sna  éco  de  trois  francs,  a  bords  fort  amincis^  usés  ou  plu- 
tôt disioos  :  il  éuit  fort  épais  et  très-rétréci  dans  le  reste  de 
son  étendue.  L'orifice  pyloriquc  offrait  plusieurs  taches 
gSDgréneuses  \  le  duodénum  était  frappé  de  gangrène  à  ses 
deni  courbures  et  dans  toute  l'épaisseur  de  %e&  parois  (i). 
)°.  La  membrane  muqueuse  se  détache  facilement  de 
bmusculense,  de  manière  que  celle-ci  et  la  séreuse  res* 
lent  pat faitement  isolées.  Hebeiislreit  et  Mahon  regardent 
ce  ligne  comme  une  des  preuves  infaillibles  du  poison.  Le 
dernier  de  ces  auteurs  dit  à  ce  sujet  :  a  Je  crois  même,  avec 
Hebenstreit,  que  le  plus  infaillible  des  signes  du  poison 
CSC  \a  séparation  du  velouté  de  l'estomac  :  en  effet ,  si  l'on 
Mppose  un  expert  appelé  pour  examiner  le  cadavre  d'un 
liomme  mort  après  un  vomissement  de^ng ,  accompagné 
d'autres  symptômes  suspects  ,  il  est  clair  que  si  ce  vomisse* 
nent  vient  de  cause  intérieure  ou  naturelle ,  on  ne  trouvera 
dans  Testomac  d'autres  vestiges  de  lésion  que  des  vaisseaux 
dilités  ou  rompus ^  des  inflammations,  des  points  gangré- 
i^x^etc.  ;  mais  si  l'on  trouve  Tintérieur  de  ce  viscère 
comme  écorché,  qu'on  reconnaisse  des  fragmens  du  velouté 
parmi  les  matières  contenues  ,  il  parait  assez  naturel  de 
conclure  qu'une  part*illc  séparation  n'a  pu  avoir  lieu  que 
par  i  application  de qucl(|nc  substance  corrosive  ou  brûlante 
•aria  surface  interne  de  rcsiomac.  Il  n\;st  guère  possible 
de  supposer  que  la  seule  putréfaction  puisse  opérer  sur  ce 

|i'  DiASiTtation  inauguralr  intiuiice  :  Ks.uii  sur  rmipoisoti'^ 
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velouté  les  mêmes  efTets  qu'elle  produit  surrëpidermedei. 
cadavres  :  car  les  rugosités  ou  les  plrs  de  cette  membrane 
intérieure  du  ventricule  ne  permettent  pas  cette  séparadov 
subite^  et  d'ailleurs,  Touverture  très-fréquente  de  Teslo*. 
mac  des  cadavres  ne  ma  jamais  présenté  de  séparation  dn 
velouté  produite  par  la  putréfaction,  lors  même  que  cecta 
putréfaction  était  très-avancee  dans  toutes  ses  parties.  Cet 
observations ,  constatées  par  celles  d'Hebenstreit ,  me  pa- 
raissent autoriser  des  experts  à  considérer  ce  signe  comme 
le  plus  positif,  quoique  d'ailleurs  on  puisse  Concevoir  que» 
dans  le  reflux  de  certaines  matières  atrabilaires ,  ceux  qni 
sont  attaqués  depuis  long-temps  de  la  maladie  noire  soient 
quelquefois  dans  le  cas  de  présenter  des  effets  analogues. 
SI  ce  cas  très*rare  avait  lieu ,  on  aurait  k  justifier  l'existence 
de  cette  atrabile,  soit  par  les  vestiges  qu'on  trouverait  dans 
l'estomac ,  soit  par  les  considérations  prises  du  tempén* 
ment  du  sujet  et  de  ses  maladies  antécédentes  (i).  » 

3^.  Assez  souvent  les  poumons  sont  le  siège  d'une  alté- 
ration marquée^  ils  sont  plus  ou  moins  enflammés;  leur 
couleur  est  rouge  ou  violette;  leur  tissu,  serré,  plus  dense, 
moins  crépitant  que  dans  l'état  ordinaire ,  contient  une 
certaine  quantité  de  sang  ou  de  sérosité  sanguinolente.  Ces 
phénomènes  peuvent  tenir  aux  efforts  répétés  et  infruc- 
tueux de  vomissemens  :  nous  pensons  cependant  qu'ils 
sont  souvent  le  résultat  d'une  action  spéciale  de  la  sub- 
stance vénéne'ise  sur  les  poumons. 

4^.  Les  ventricules  et  les  oreillettes  du  cœur  sont  plus 
ou  moins  distendus  par  du  sang  différemment  coloré,  soi* 
vaut  l'époque  à  laquelle  on  ouvre  les  cadavres.  Dans  une 
multitude  de  circonstances,  ce  fluide  se  trouve  coagulé  une 
ou  doux  heures  après  la  mort ,  et  presque  constamment  il 
est  dans  cet  état  au  bout  de  quinze  ou  dix*liuit  heures.  Ce 


(i)  M4HON^  Médtcinc  lé{;alc ,  loin,  u^pac.  280. 
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Ucd*aiiatoinie  pathologique,  dont  nous  garantissons  Texac- 
tkade ,  eat  loin  de  confirmer  l'opinion  des  auteurs  qui  ont 
ifinoé  qoe  ^  dans  Tempoisonneinent  par  les  substances  vé- 
|éiilei ,  le  sang  resuit  fluide  pendant  long-temps  :  à  la  vé- 
rité, ils  ont  principalement  voulu  parler  des  substances 
Ducotiqnes  ;  mais  nous  verrons ,  en  faisant  Thistoire  de 
os  poiaona  »  que  leur  assertion  est  tout  -  a  -fait  dénuée  do 
fandement. 

Dana  certaines  circonstances ,  les  ventricules  du  coeur , 
•D  plulAt  la  membrane  qui  les  revêt  à  Tintérieur ,  les  co- 
lonnea  charnues  ,  les  oreillettes  ou  les  pelotons  graisseux 
cootennsdana  ces  cavités ,  sont  plus  ou  moins  enflammés  , 
icarifiéa  ou  ulcérés  :  le  sublimé  corrosif  et  Facide  arsénieux 
déterminent  principalement  cette  lésion. 

5*.  Quelquefois  la  membrane  interne  de  la  vessie  uri- 
ttsôre  eat  injectée,  enllammée ,  etc.  On  n'observe  guère  cette 
lésion  que  dans  leacas  d'empoisonnement  parles  cantharides. 
6\  Le  cerveau  et  les  méninges  n'oÛTrent  point  de  lésion 
notable  :  cependant  on  remarque  quelquefois  un  engorge- 
ment  des  vaisseaux  veineux  qui  rampent  à  la  surface  externe 
de  cet  organe. 

^°.  Quelquefois  la  puissance  corrosive  de  ces  poison  § 
i^rtendsur  la  peau,  qui  se  recouvre  de  taches  noires,  comme 
pngiéneuses.  Morgagni  parle  d*une  femme  empoisonnée 
avec  de  Tarsenic ,  qui  olfrit  après  sa  mort  la  face  posté- 
rieure du  corps  entièrement  noire  de  la  tète  aux  pieds  ^  les 
poumons  étaient  gangrenés  ,  Tcstomac  et  le  duodénum 
rongés  (i). 

Les  caractères  dont  nous  venons  de  faire  mention  man- 
qoent  quelquefois  dans  rempoisonnement  par  les  cor- 
rosifs, et  le  cadavre  ne  présente  aucune  altération.  Lorsque 

it)  De  Causis  et  Setiiùus  Morbor.  ,  episi.  i.ix  ,  arî.   iir , 
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nous  iraitcroiu«  dans  la  dernière  aeciion  de  cal  ouvrage  , 
des  devoirs  du  médecin  qui  a  été  consulte  par  le  magiatnH^ 
nous  ferons  connaître  la  conduite  qu'il  doit  tenir  dana  ce» 
cas  presque  toujours  épineux* 

action  générale  des  Poisons  irrUans  sur  Fôconomim 

animale» 

Les  détails  dans  lesquels  nous  entrerons  en  décwim 
▼ant  les  symptômes  produits  par  chacun  des  poisons  dm 
celte  classe ,  démontreront  jusqu'à  Tévidence  combien  lear 
mode  d'action  est  loin  d'être  identique  :  en  effet,  quel* 
ques-unes  de  ces  substances  vénéneuses  irritent  J<^nemeni 
les  tissus  avcclesquels  on  lesmeten  contact,  et  paraissent  dé- 
terminer la  mort  sans  avoir  été  absorbées  ;  il  en  est  d'autrea 
dont  l'absorption  est  extrêmement  facile,  qui  se  bomenlà 
produire  une  légère  irritation,  et  qui  ne  détruisent  la  vie  qM 
parce  qu'elles  ont  été  transportées  dans  le  torrent  delà  cir* 
culation  \  enfin  un  certain  nombre  d  entr'elles  occasionenlta 
mort  en  irritant  ^or/e/Tie/it  les  tissus  sur  lesquels  on  lee 
applique ,  et  en  agissant  sur  des  organes  plus  on  moins 
éloignés ,  après  avoir  été  absorbées.  Ces  considérations  suf- 
fisent potur  prouver  qu'il  faut  ezamioer  le  mode  d'action  de 
chacun  de  ces  poisons  si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer  à  com- 
meilre  des  erreurs  graves. 

Traitement  général  de  t Empoisonnement  par  les  irritons* 

Parmi  les  poisons  de  cotte  classe ,  il  en  est  un  certain 
nombre  dont  on  doit  chercher  k  combattre  les  eifets  par 
des  antidotes  que  rexpérience  a  démontré  être  très-eflicacest 
en  se  conformant  toutefois  aux  préceptes  établis  en  parlani 
du  traitement  de  l'empoisonnement  considéré  d'une  ma- 
nièie  générale.  {Fojez  pag.  20  et  les  articles  Acides  H 
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AkaUs  eancentrés ,  Sublimé  corrosif ^  Fert-de'gris,  Taftre 
ttibîé,  Sds  iT argent ,  ététain ,  de  plofnb ,  de  baryte.  ) 

Si  le  temps  qui  8*est  écoulé  depuis  rempoisonne* 
ment  ne  permet  pins  d*espérer  des  avantages  marqués  dé 
remploi  des  antidotes ,  on  que  la  substance  vénéneuse  ava-^ 
lée  loit  du  nombre  de  celles  dont  on  ne  connaît  pas  en- 
core le  conp'e-poison  ,  il  faudra  recourir  aux  médicamens 
qm  peuvent  calmer,  diminuer ,  et  même  faire  disparaître 
les  symptômes  de  Pempoisonnement  :  ainsi ,  après  avoit 
(iTorîsé  le  vomissement  à  l'aide  d'abondantes  boissons  mu- 
eiligineoses  tièdes ,  et  même  au  moyen  de  Fean  froide,  on 
prati(]ttefa  des  saignées  générales  ,  on  appliquera  des 
sangsues ,  etc.   On  évitera  avec  beaucoup  de  soin  d'ad* 
ninistrer  des  émétiques ,  du  vinaigre  et  toutes  les  autres 
sobsUnces  qui  pourraient  augmenter  l'irritation  des  parties 
déjà  affectées,  comme  nous  l'avons  observé  dans  une  mul« 
tîlade  d'expériences  faites  sur  ce  sujet.  Dans  le  cas  où  les 
Tomissemens  seraient  très-violens,  on  ferait  prendre  quel* 
<pcs  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham.  On  appréciera  en-* 
suite  la  nature  des  phénomènes  nerveux  développés,  et  on 
Ifs  combattra  par  des  moyens  appropriés  qui  varient  sui- 
vant le  genre  de  lésion. 

CHAPI'i  RE  PREMIER. 

DES    POISONS    IRRITANS    MINÉRAUX. 


ARTICLE  PREMIER. 

Du  Phosphore. 

31.  Plusieurs  médecins  recommandablcs  ont  administré 
!<* phosphore  dans  rerlaincs  maladies  aigutis  et  chroniques^ 
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quelques-uns  d*entre  eux  lui  ont  même  accordé  des  pr<^ 
priëlës  qui  semblaient  devoir  le  rendre  trè^-niile;  d^autrot, 
tânoins  des  effets  nuisibles  quMl  avait  piodnîts  dans  quel* 
qnes  affections  nerveuses ,  n*ont  point  caché  combienil 
pouvait  être  dangereux ,  lors  même  qu'on  prenait  les  plus 
grandes  précautions  dans  son  administration.  Jaloux  da 
voir  la  matière  médicale  établie  sur  des  bases  certaines  »  cet 
hommes  estimables  ont  publié  des  observations  dana  1m» 
quelles  ils  ont  vu  le  phosphore  déterminer  la  mort  en  tria* 
peu  de  temps  et  dans  les  douleurs  les  plus  atroces.  Nom 
avons  cru  qu'il  serait  utile  de  fixer  l'attention  des  aavaaa 
sur  une  substance  dont  les  propriétés  peuvent  souvent  de- 
venir funestes  à  l'économie  animale. 

Propriétés  physiques  et  chimiques  du  Phosphore* 

^1.  Le  phosphore  est  un  corps  solide,  demi-transpM'ent) 
légèrement  brillant,  flexible  et  mdu  \  on  le  coupe  facile- 
ment avec  un  couteau  ,  et  il  présente  une  cassure  vitreuse 
et  quelquefois  un  peu  lamelleuse  \  il  a  une  odeur  d'ail  très* 
sensible ,  et  analogue  â  celle  que  répand  l'acide  arsénienx 
mis  sur  les  charbons  ardens  \  il  parait  insipide  lorsquHl  est 
pur  ;  il  est  ordinairement  transparent  et  incolore  ;  sa  pe» 
sauteur  spécifique  est  de  19770.  Si  on  le  met  au  fond  d'une 
fiole  contenant  de  l'eau  et  qu'on  élève  la  température  JM- 
qu'au  43®  degré  du  thermomètre  centigrade ,  il  entre  eu 
fusion  ,  et  il  est  transparent  comme  une  huile  blanche}  si 
on  le  laisse  refroidir  très-  lentement ,  il  conserve  sa  transpa* 
rencC)  et  reste  sans  couleur  \  si,  au  lieu  de  le  faire  chauf- 
fer dans  de  l'eau ,  on  le  fait  fondre  au  contact  de  l'air  ,  il 
absorbe  Toxygène,  s'enflamme,  dégage  beaucoup  de  calo* 
rique  et  de  lumière  ^  ^  donne  naissance  i  de  l'acide  pliM* 
pkorique  solide ,  qui  parait  sous  la  forme  de  vapeurs  blan- 
chesi  épaisses,  et  à  de  l'oxyde  rouge  de  phosphore  ;  mis  en 
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contact  avec  Tair  à  la  température  ordinaire ,  le  phosphore 
ft*ailoiire bientôt  d'une  vapeur  ou  fumée  blanche,  remar- 
quble  par  la  lumière  verdfttre  qu^elle  offre  dans  Tobscu- 
mé;  il  jaunit ,  passe  ensuite  au  rouge ,  et  Gnit  par  dispa- 
nkre  co  ae  transformant  en  acide  phosphatique.  L*acide 
ihriqaedn  commerce  le  transforme  en  acide  phosphorique 
m  loi  cédant  une  portion  de  loxjgcne  qu^il  contient.  Les 
knlesle  dissolvent  pourvu  qu'on  élève  un  tant  soit  peu  la 
mpénture.  La  dissolution  faite  avec  Thuile  d'olives  se 
tnmble  considérablement  par  le  refroidissement,  et  acquiert 
Me  couleur  jaunâtre.  L'alcool  et  Téther  peuvent  ^ale- 
laeat  le  dissoudre. 

a*  L'eau  sucrée,  l'infusion  chargée  de  thé,  l'infusion 
alcoolique  de  noix  de  galle,  l'albumine ,  la  gélatine ,  le 
lût,  la  bile,  etc. ,  ne  dissolvent  point  le  phosphore  k  ht 
température  or£naire« 

Aedtm  Ai  Phosphore  sur  T économie  animale* 

34- 1^  phosphore,  dissous  dans  l'huile  d'olives  et  injecté 
dans  les  veines  ,  produit  la  mort  dans  un  espace  de  temps 
lrès>conrt  :  introduit  dans  Kestomac  ,  il  détermine  des  ac* 
cidens  eitrèmement  variables  suivant  la  dose  et  l'état  de 
division  dans  lequel  il  a  été  administré,  mais  qui  occa- 
liooent  toujoura  la  mort.  Quel  est  le  mode  d'action  de 
cette  substance  vénéneuse  ? 

Expcrienee  i^^n  M.  Magendie  a  fait  voir  que  lorsqu'on 
injecte  de  l'huile  phosphorée  dans  la  plèvre  d'un  chien , 
la  bout  de  quelques  minutes  Tanimal  exhale  i  chaque  ex- 
piration une  vapeur  blanche  assez  abondante ,  dans  laquelle 
ilya  une  très^grande  quantité  d'acide  phosphatique.  Le 
phnomène  est  beaucoup  plus  sensible  lorsqu'on  injecte 
celle  préparation  dans  la  veine  jugulaire  :  on  n  a  point  en-^ 
cora  terminé  l'injection ,  que  déjà  l'animal  rend  par  leana- 
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rines  des  flou  d*aciâe  phosphatiqae ,  et  il  ne  tarde  pas  i 
expirer  (i). 

Expérience  ii®.  Nous  injectâmes  nn  gros  dlinile  pbos* 
phorée  dans  la  veioe  jugulaire  d'un  chien  très-fort  :  sui^ 
le-champ  Tanimal  exhala  par  la  bouche  et  les  narines  des 
vapeurs  abondantes  d'acide  phosphatique;  sa  respiration 
devipt  haletante  et  excessivement  difficile,  et  il  monrvt 
dans  cet  état  au  bout  de  vingt  minutes ,  après  avoir  rejeté 
upe  très-grande  quantité  de  sérosité  sanguinolente.  La  mort 
pe  fnt  précédée  d'aucun  symptôme  nerveux  remarquable. 
On  l'ouvrit  immédiatement  après  :  le  sang  contenu  dans 
le  ventricule  gauche  du  cœur  était  fluide  et  noir  comme 
celui  qoi  remplissait  le  ventricule  droit.  Les  poumons  of* 
firaiçm  plusieurs  plaques  livides ,  d'un  tissu  seiré  et  moins 
crépitant  qu'il  ne  l'est  dans  l'eut  naturel  :  dans  le  reste  de 
leur  étendue ,  ils  étaient  roses.  L'estomac  ne  présentait  au* 
cune  altération. 

Expérience  m*.  On  a  déuché  et  percé  d'un  trou  l'œso- 
phage d'un  petit  chien  ;  on  a  introduit  dans  son  estomac 
quatorze  petiu  cylindres  de  phosphore  dont  le  poids  était 
de  i4o  grains,  et  on  a  lié  l'œsophage  au-dessous  de  Ton- 
vertureafin  d'empêcher  le  vomissement:  Tanimal  n'avait 
point  mangé  depuis  trente  heures.  Il  n'a  éprouvé  aucune 
envie  de  vomir;  il  n'a  poussé  aucun  cri  plaintif,  et  il  est 
tombé  dans  un  eut  d'abattement  assez  considérable  :  il  esc 
mort  vingt-une  heures  après  FopcTation.  La  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  était  fortement  enflammée  et  recou- 
verte d'une  matière  filante  et  floconneuse ,  que  l'on  pou- 
vait déucher  avec  la  plus  grande  facilité:  la  tunique  mus- 


(i)  Expiricnces  pour  servir  h  l'histoire  delà  transpiration 
puimonaire  ;  Mémoire  lu  à  rinsiilul  dp  Franco ,  en  1811. 
p.  19. 
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coleme  cuit  d*un  rouge  vif  dans  une  partie  de  son  étendue, 
rettomac  contenait  une  petite  quantité  d*un  fluide  ver- 
d&tre,  épais;  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  le  duo- 
dénum, le  jéjunum  et  la  première  moitié  de  Tiléon  était 
tun  rouge  pourpre,  et  enduite  d'un  fluide  très<épais,  noir 
comme  de  rencre.  On  ne  voyait  point  de  phosphore  dans 
les  parties  du  canal  digestif  dont  nous  venons  de  parler. 
La  dernière  moitié  de  Tiléon  offrait  dix  nodosités  placées 
k  me  distance  variable  les  unes  des  autres  ;  ces  nodosités 
écaient  formées  par  dix  cylindres  de  phosphore  rougeatre 
(dont  lu  poids  éuitde  94  grains),  qui  étaient  recouverts 
d'humidité,  et  répandaient  une  fumée  assez  abondante  lors« 
qtt*on  ouvrait  l'intesiin  qui  les  contenait.  La  membrane 
moqueuse  correspondant  i  Tendroit  où  ils  étaient  placés 
était  beaucoup  moins  ronge  que  celle  qu'ils  avaient  <]é\k 
franckûc.  On  remarquait ,  vers  la  dernière  portion  du  co- 
lon ,  trois  autres  nodosités  formées  par  trois  petits  cy- 
lîodrea  de  phosphore  du  poids  de  a6  grains ,  et  la  mem- 
brane muqueuse  de  cet  intestin  était  encore  moins  rou^e 
que. celle  qui  tapisse  la  (in  de  Tiléon.  Dans  TinicTieurdu 
rectum  on  voyait  le  quatorzième  cylindre  de  phosphore  en- 
veloppé dans  une  petite  quantité  de  matières  fécales  et 
ne    pesant  que  7  grains  ;  la   tunique  interne  de  cet  in- 
testin était  dans  Tétat  naturel.  On  voit  donc  qu'après  la 
mort  de  l'animal  on  ne  retrouva  que  19.7  grains  de  phos- 
phore. 

Expérience' ly^.  On  fit  avaler  à  un  chien  de  moyenne 
taille  un  gros  de  phosphore  coupé  eu  huit  petits  morceaux  : 
Tanîmal  avait  très-bien  mangé  deux  lifurcs  auparavant.  Au 
hout  de  quatre  heures  il  n'avait  rien  éprou>éde  nMnnnjua- 
ble:  il  n'avait  point  eu  la  moindre  envie  de  vomir.  Lelen- 
dcviaiu  ,  il  refusa  des  alimens  ^  il  était  un  peu  abattu.  Il 
mourut  le  troisième  jour  sans  avoir  été  agité  de  mouve- 
mcus    convnisifs.   La  membrane  muqueuse  de  IVstomar 


9ti  UBS  roispM  i&bitàhs. 

rfuild^uD  rouge  pourpre  dans  touieaon  étendue;  celle  qui 
tapisse  le  duodénum  et  le  jéjunum  était  également  trèt- 
rouge;  il  n'y  avait  point  d'altération  marquée  dansletao* 
tres  intestins.  On  remarquait  dans  le  colon  et  le  reetont 
les  petits  cylindres  de  phosphore  colorés  en  rouge  et  d'an 
volume  moindre  que  celui  qu'ils  avaient  avant  leur  ingeiK 
tion. 

Expérience  v^.  Â  onze  heures  et  demie ,  on  a  introdoit 
dans  l'estomac  d*un  chien  fort,  quoique  de  petite  taille, 
^4  grains  de  phosphore  dissous  dans  3  gros  d'huile  d'o- 
lives. Au  bout  d'une  minute  il  a  exhalé  par  la  bouche  et 
par  les  narines  une  vapeur  abondante  ayant  Todeur  de  Te» 
cidephosphatique;  il  a  poussé  des  cris  excessivement  plain» 
lifs;  il  semblait  être  en  proie  aux  plus  vives  douleurs;  il 
l'est  couché  sur  le  c6té ,  où  il  est  resté  comme  immobile  y 
•ans  donner  le  moindre  signe  de  convulsion.  Trois  quarts 
d'heure  après  l'introduction  de  la  substance  vénéneuae  | 
il  a  vomi  des  matières  jaunâtres,  fumantes  ,  ayant  une 
odeur  alliacée;  il  a  continué  à  se  plaindre,  et  il  est  mort 
4  quatre  heures.  Six  minutes  avant  d'expirer  il  s'est  dé* 
battu  avec  force  ;  tous  ses  muscles  étaient  agités  de  mon- 
vemens  eonvulsifs .  et  il  faisait  des  contorsions  horribles» 
L'estomac  était  vide  et  percé  de  trois  trous  dans  la  moitié 
correspondante  au  cardia;  deux  de  ces  trous  étaient  larges 
comme  une  pièce  de  vingt  sous;  l'autre,  plus  grand  et  cir- 
culaire, avait  près  de  1 1  lignes  de  diamètre.  La  membrane 
muqueuse  des  portions  de  l'estomac  qui  n'avaient  point 
été  trouées  était  réduite  en  une  botiillie  filante;  la  tuniqm 
musculeuseoiTraitde  laides  ulcérations.  Les  poumonsétaient 
rouges ,  gorgés  de  sang ,  nuUemens  crépitans. 

Expérience  yi*.  On  a  fait  avaler  à  un  jeune  chien  ca- 
niche un  demi'grain  de  phosphore  fondu  dans  une  once 
d'eau  à  la  température  de  48^.  Au  moment  de  la  dégloti- 
lion  il  s'est  exhalé  de  la  gueule  une  forte  odeur  d  ail.  LV 
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«ÙDial  •  maDgtf  el  hu  pendoDt  deux  ioura,  et  il  est  mort  le 
troisième  jour  au  milieu  des  couTulsions.  On  voyait  au 
cardia  el  au  pylore  quelques  taches  noires.  jL*enc<^phale 
d  les  autres  organes  étaient  sains. 

Expérience  vii^.  On  a  fait  prendre  a  un  chien  âge  de 
trois  ans  un  grain  et  demi  de  phosphore  fondu  dans  de  Teau 
1 48^*  Sur-le-champ  Tanimal  a  exhalé  une  odeur  fortement 
alliacée.  II  était  abattu,  inquiet  et  triste  3  mais  il  n*a  point 
refusé  la  nourriture  pendant  quatre  jours.  Il  est  mort  le 
cinquième  dans  d*affreux  mouvem^îus  spasmodiques.  On 
Ta  ouvert  sur-le-champ  :  ses  membres  étaient  très-roides  ; 
il  7  avait  plusieurs  ecchymoses  dans  le  tissu  cellulaire  grais- 
seux (jui  avoisine  la  base  des  ventricules  du  cœur ,  la  sur-, 
lace  des  oreillettes  et  de  la  portion  des  artères  pulmonaire 
et  aorte  contenue  dans  le  péricarde.  En  ouvrant  Testomac, 
on  sent  une  odeur  d^ail  ;  les  intestins  exhalent  une  odeur 
analogue»  mais  moins  pénétrante;  la  tunique  muqueuse 
du  canal  digestif,  surtout  celle  de  Testomac,  est  contractée 
et  comme  plissée  ^  elle  se  sépare  facilement  quoiqu'épais- 
sie  par  un  enduit  muqueux  fort  adhérent.  Les  intestins 
grêles  contiennent  une  grande  quantité  d'une  matière  noi- 
râtre* La  vessie,  très-rouge  à  Tintérieur ,  contient  environ 
quatre  onces  d'urine.  Le  cerveau  est  rcnitent  ;  ses  veines 
sont  remplies  d'un  sang  noir  ;  les  méninges  sont  injectées; 
la  pie-mère  est  ecchymosée  (i). 


(i)  Ces  deux  expériences  el  robservalion  suivante  sont  ex- 
iraîres  d'an  Mémoire  lu  à  la  Société  médicale  d'Emulation 
en  162S,  par  le  docteur  Worbe. 
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OBSERVATIOn. 

Ed.  p.  j  Age  de  vingt*hciit  ans,  avale,  le  27  avril  1 

ua  demi-grain  de  phosphore  fondu  dans  de  Tean 

ehaadc.  N*épronvant  aucun  effet ,  il  en  prend  trois 

après,  dans  le  même  véhicule  et  en  une  seule  dose,  un 

et  demi  ou  deux  grains  :  il  déjeune  immédiatement  a 

et  ne  ressent  rien  d'extraordinaire  ;  mais  vers  les 

heures  du  soir,  étant  à  table,  il  éprouve  des  dot 

atroces  dans  Tabdomen  aussitôt  après  avoir  pris  que 

alimens  ;  il  a  des  vomissemens  pénibles  et  continuels 

d^ections  alvines  abondantes.  Le  lendemain ,  le  ve 

au  lieu  d^ètre  relAché ,  était  dans  un  état  de  constr: 

extrême;  l'emploi  d'injections  émollientes  n'avait  pr 

aucun  soulagement   ni  produit   d'excrétion.  (  Qm 

bouillons,  eau  sucrée  ou  rougie.)  Le  d  mai ,  Ekl.  n 

cessé  de  vaquer  à  scb  affaires  ;  il  parcourut  ce  jour-li,  i 

Tespace  de  quatre  lieues.  Le  docteur  Worbc  vit  le  nr 

le  4  tnai  à  sept  heures  du  matin.  L'abdomen  était 

tendu ,  la  région  épigastrique  excessivement  douloui 

il  n'y  avait  aucune  trace  de  priapisme.  Le  malade  étaii 

le  plus  grand  abattement  ;  il  ne  pouvait  se  coucher  qi 

le  dos; il  n'articulait  qu'avec  peine  et  lenteur  le  récit 

souffrances  ;  les  traits  de  la  face  conservaient  leur  r< 

rite  ;  ils  avaient  une  sorte  de  fixité  qui  donnait  à  la 

sionomieun  air  singulier  de  tristesse,  de  langueur  et  a 

d'égarement;  la  langue  et  la  boucheétaient  dans  Téta 

mal  ;  les  lèvres  et  la  peau  offraient  une  nuance  livii 

conjonctive  était  assez  fortement  colorée  en  jaune  ;  les 

mornes,  s'ouvraient  diflicilement  et  ne  pouvaient  sup] 

long-temps  le  contact  de  la  lumière  ;  les  pupilles ,  pci 

sibles  k  l'action  de  cet  agent ,  n'étaient  ni  dilatées  n 

tractées;  la  respiration  et  la  circulation  paraissaient 

l'état  naturel  :  toutefois  le  pouls  était  un  peu  dur  ;  1 
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i*oflrah  rien  de  remarquable  :  depuis  le  premier  jour ,  il 
Dj avait  plus  de  déjections  alvines.  (Sangsues  à  Tcpi-' 
gûstfûj  bain  généfaly  fofnentations  ^  cataplasmes  et  lave^ 
mens  émolliens  ,  eau  de  gomme.  )  Les  sangsues  ne  furent 
appliquées  qu*â  midi.  A  dix  heures  du  soir ,  Ed.  ne  recon- 
MÎisait  plus  personne;  il  s'agitait  convulsivement  ;  il  ar- 
ndiajt  avec  violence  tout  ce  qu*on  plaçait  sur  Tabdomen  ; 
il  portait  automatiquement  les  mains  vers  la  région  épigas^ 
triqne;  le  ventre  était  contracté,  et  Ton  excitait  des  cris 
plaintifa  et  des  monvemens  désordonnés  lorsqu'on  le  tou- 
diiit;  la  bouche  était  fortement  serrée  ;  les  paupières  ne 
l'ouvraient  qu'avec  peine  ;  le  malade  poussait ,  par  inter- 
nlle,des  sanglots  eflrayans.  Le  5,  à  7  heures  du  matin, 
Ed.  était  dans  la  même  situation.  On  appliqua ,  d'après  l'a- 
vis du  docteur  Bézian ,  i5  sangsues  à  chaque  coude-pied, 
qui  procurèrent  une  grande  perte  de  sang.  Le  ventre  était 
méléoriié.  Le  docteur  Fiourens  proposa  d'appliquer  encore 
quelquessangsues  autour  de  la  tète ,  co  qui  fut  exécuté  :  ce- 
pendant l'état  du  malade  empirait  à  chaque  instant.  Â  l'é- 
coulement involontaire  de  Turine   se  joignaient   d'ahon« 
dantcs  évacuations  alvines  qui  claicni  immédiatement  sui- 
vies d'une  extrême  ilaccidité  des  parois  de  rabdomen  ; 
U  respiration  était  lente  et  facile;  les  battcmcns  du  cœur 
étaient  réguliers  et  profonds.  A  dix  heures  du  soir,  le  pouls 
n'était  pins  sensible  à  Tartùrc  rnilialc  :  alors  toute  la  sur- 
face du  corps,  d'une  couleur  jaune  assez  intense, était  cou- 
verte d*une  sueur  glaciale  qui  était  plus  abondante  au  front; 
(lejà  )es  extrémités  étaient  froides  ;  tout  annonçait  une  mort 
prochaine ,  et  en  ctlel  Ed.  succomba  le  6  mai  à  3  heures 
do  matin. 

Le  sujet  était  blond ,  de  la  taille  de  cinq  pieds  deux 
pouces  ,  bien  musclé  et  d^un  bel  embonpoint.  La  mort  n'a- 
vait point  altéré  sa  physionomie;  les  membres  n'oflVaieiit 
point  la  rigidité  ordinaire;  la  peau  était  jaune;  les  veines 
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soas-cutan^  do  ventre  et  delà  pardeiupërienrede  la  coitf« 
étaient  saillantca  et  ramî&éea  ;  le  acrotum  était^bleu&lre.  Il 
y  avait  dans  la  poitrine  une  aases  grande  qnantkë  de  atf* 
rositë  noirâtre  ;  les  poumona  étaient  gorgés  de  sang  \  le 
cœur  ^  mou ,  affaissé  sur  lui-même ,  ne  contenait  que  trèa* 
peu  de  sang.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  la 
aenle  enflammée  \  les  autres  tuniques,  ainsi  que  le  duodé- 
num, étaient  pâles  et  flasques  ;  le  tissu  cellulaire  sous-mo- 
queux  de  ces  viscères  était  distendu  par  des  gaa;  on  yiajA 
aux  orifices  cardiaque  et  pylorique  des  taches  noires  CNS 
plutôt  ardoisées,  qui  étaient  de  véritables  ecchymoses;  loa 
intestins  étaient  ballonnés  et  renfermaient  à  peine  un  pea 
de  fluide.  La  vessie,  dans  Téut  naturel ,  contenait  â-pen* 
près  quatre  onces  d*iuine.  11  fut  impossible  d'oavrir  I» 
crâne. 

• 

Symptômes  et  Lésions  de  tissu  produits  par  le  Phosphon^ 

a5.  Les  symptômes  et  les  lésions  de  tissu  auxqueb  Im 
phosphore  donne  naissance  varient  suivant  Tétat  de  divi- 
sion dans  lequel  il  se  trouve  lorsqu'il  ^t  ingéré,  i^.  S'il 
est  solide,  en  petits  cylindres,  et  queTestomac  soit  rempli 
d*alimens,  les  symptômes  ne  se  déclareront  que  qudqma 
heures  après  qu'il  aura  été  avalé ,  et  ils  seront  en  tout  seB« 
blables  A  ceux  qui  caractérisent  Tinflanmiation  de  l'esto- 
mac et  des  intestins.  2?.  Si  le  phosphore  a  été  auparavant 
dissous  dans  Thuile  ou  dans  1  eiher ,  quel  que  soit  Tétat 
dans  lequel  se  trouve  Tesiomac ,  bientôt  les  souffrances  lea 
plus  cruelles ,  les  vomissemens  les  plus  opiniâtres  et  Ica 
symptômes  nerveux  les  plus  alarmans,  se  manifesteront 
et  annonceront  une  mort  prochaine.  Il  est  évident  que  les 
lésions  de  tissu  seront  beaucoup  plus  graves  dans  ce  der* 
nier  cas  que  dans  le  premier.  (  Fojr.  expér.  111^  et  v*,  p.  54«) 

aS  bis.  Il  résulte  des  faiu  qui  précèdent ,  i^.  Que  le  phi 
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pbcfre  dissous  dans  rhnile  et  injecté  dans  les  veines,  traverse 
kl  ponmonsyabsorbe  Tozygènede  Tair  et  passe  à  l'état  d'a* 
dde  phosphatique:  probablement  il  se  forme  aussi  de  l'a- 
cide phosphorique.  Le  passage  de  ces  acides  à  travers  les 
Tasseaux  délicats  des  poumons  détermine  une  inflamma- 
tion presqu*instantanée  de  leur  tissu ,  inflammation  qui , 
CD  •'opposant  à  ce  que  les  poumons  continuent  leur  action , 
donne  bientôt  lieu  à  Taspbyiie  et  k  la  mort.  i^.  Qu'étant 
inirodoit  dans  l'estomac  ,  même  à  la  dose  d'un  ou  de  deux 
gnitts,  il  produit  la  mort  en  déterminant  une  inflamma- 
tion plus  ou  moins  vive  des  diverses  parties  du  canal  di- 
(BUif,  qui,  si  elle  est  intense,  occasione  sympathique- 
nentonelérioD  du  système  nerveux.  3^.  Qu'il  ne  développe 
Cttacddens  que  parce  qu'il  se  combine  avec  l'oxygène  de 
lair contenu  dans  le  canal  alimentaire ,  et  qu'il  donne  nais- 
isnceà  de  l'acide  pbosphaiique,  et  probablement  â  de  l'acide 
pbosphorique,  desorie  que  la  corrosion  dépend  de  l'action 
de  cei  acides  4^-  Que  constamment ,  lorsqu'on  introduit  le 
phosphore  en  cylindres ,  il  se  forme  de  l'acide  phospha** 
^tpeqiii  corrode  les  portions  des  membranes  aveclesquelles 
il  est  en  contact:  or,  comme  le  phosphore  marche  progres- 
lirementderestomac  au  rectum,  on  conçoit  que  Tinflam- 
Bution  doit  être  plus  forte  dans  les  endroits  où  il  s'est 
fonnë  la  pins  grande  quantité  possible  d'acide  phospha- 
^<{tte,  ceux ,  par  exemple ,  que  le  phosphore  a  déjà  fran- 
clm(exp.  m*).  5^.  Que  la  combustion  est  d'<iutant  plus 
lente  que  l'estomac  contient  une  plus  grande  quantité  d'a- 
'imens,  le  phosphore  se  trouvant  alors  enveloppé  et  par 
wnsAjucnt  plus  à  l'abri  du  contact  de  l'air  (exp.  iv*)  (i). 

(0  II  arrive  même  assez  souvent  que  le  phospliore  n'a  point 
^core  agi  sur  les  tissus  do  IVstomac  plusieurs  heures  après  son 
w^eMion.  Nous  avons  donne  à  un  animal  une  très-pjrande  qiian- 
'''•"dalimfn*:  immédialemen»  après  nous  lui  avons  fnit  preiulrc 
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6^.  Enfin  que  la  mort  ne  urde  pas  à  survenir  torique  la 
pliosphoreavalë  a  été  préalablement  fondu nlans  Teau  chaude 
ou  divisé  dans  de  l'huile  :  dans  ces  cas  la  combustion  cal 
des  plus  rapides ,  et  l'animal  succombe  au  milieu  ^es  moii« 
vemens  convulsifs  les  plus  horribles.  Il  est  probable  qM 
le  proditit  de  cette  combustion  est  de  Tacide  phosphoriqoe^ 
M.  Gîulio,  professeur  de  médecine  à  Turin  ,  dans  iéb 
travail  physiologique  sur  le  phosphore ,  a  tiré  les  conolo^ 
sions  suivantes  :  i^.  Que  le  phosphore  introduit  dans  Tes* 
tomac  et  dans  les  intestins  des  animaux  y  suUt  unecoofr 
bustion  j  et  y  développe  les  phénomènes  propres  à  fetti 
combustion,  a^.  Que  Tirriiation  brûlante  causée  par  le4ia< 
lorique dégagé  pendant  cette  combustion,  ainsi  que  rim< 
pression  caustique  des  vapeurs  phosphoreuses,  prodoi 
une  phlogose  dans  Toesophage  et  dans  les  intestins  pro 
pordonnelle  â  la  quantité  de  phosphore  avalé,  diésoua 
brûlé.  3^  Que  l'inflammation  de  ces  parties  ,  qui  suffi 
pour  expliquer  la  mort  de  l'animal ,  n'est  pas  nécessair 
pour  la  produire.  L'impression  cuisante  faite  sur  les  nerf 
de  l'estomac  et  des  intestins  peut  suffire  pour  expliquer  le 
effets  meurtriers  du  phosphore  :  de  là  les  tremblemens  di 
corps,  l'anéantissement  des  forces,  les  convulsions  eflDroyi 
blés  qui ,  dans  ces  expériences,  se  sont  constamment IM 
nifestées  dans  les  animaux  soumis  à  l'action  du  phosphor 
pris  intérieurement  à  dose  suffisante  (i).  4^*  Qtie  la  moi 

deux  gros  dephosphore  coupés  en  vingtpctils  cylindres  :  au  bon 
de  huit  heures^  il  n'éprouvait  aucune  incommodité.  On  Ta  ou 
vert  ,  et  on  a  vu  que  1^  phosphore  se  irouvait  enveloppé  dan 
lesalimens  :  le  (issu  de*  l'enlomne  n'offrait  pas  lapins  petiletrac 
d'altération. 

(i)  Nous  avons  fait  voir  que  ces  symptômes  nerveux  nés 
manifestent  que  dan^  le  cas  où  le  phosphore  a  5uhi  un  grau 
degré  de  division. 


DU    PHOSPHORE.  63 

dn  graiooilles  caunëe  par  la  simple  vapeur  phosphoreuse, 
d  par  le  seuIcoDiact  des  parties  intérieares  de  la  bouche 
aicc  le  phosphore  ^  que  la  prompte  destruction  de  Tirrita- 
Ulitd  de  leurs  muscles  présentent  une  preuve  irrécusable 
(ps  le  phosphore ,  dans  un  certain  état  ^  jouit  d^une  force 
dâétère,  et  détruit  la  vitalité  en  détruisant  la  force  ner* 
Ifcose.  5®.  Que  Teaut  qui  ne  dissout  point  le  phosphore , 
produit  des  accidens  légers,  graves  ou  mortels,  en  raison 
de  M  quantité  et  de  la  quantité  des  parcelles  de  phosphore 
<p'dle  tient  en  suspension  (i)» 

Application  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  diuers  cas 
dempoisormement  pat  le  Phosphore* 

a6.  Il  est  impossible  de  confondre  le  phosphore  pur 
sfec  aucun  autre  corps  de  la  nature  :  en  eflet ,  son  odeur 
siliacée,  ses  antres  propriétés  physiques,  la  propriété  qu'il 
a  de  fumer  à  Tair,  sa  grande  fusibilité  et  sa  combustibilité  , 
sont  autant  de  caractères  qui  ne  permettent  point  de  com- 
ueure  à  cet  égard  la  moindre  méprise  (  pag.  52). 

S'il  était  dissous  dans  ralcool  ou  dans  Téther,  ces  li* 
qnides  offriraient  une  odeur  alliacée  et  alcoolique  ou 
libérée  lorsqu'on  les  enflammerait;  ils  brûleraient  à-peu- 
pri^  comme  s'ils  étaient  purs,  et  il  se  formerait  vers  la  fin  de 
la  combustion  de  Tacidc  phosphorique  qui  pourrait  se  dé- 
gager en  partie  sous  forme  de  vapeurs  blanches ,  mais  qui 
se  troufcrait  toujours  en  assez  grande  quantité  dans  la  cap- 
sule où  ]  on  aurait  fait  rexpcricnce  pour  rougir  fortement 
Icaa  de  tournesol:  il  pourrait  arriver  aussi,  lorsque  le 
phosphore  serait  très-abondant  et  qu'il  n'aurait  pas  été  en- 
—  «■ 

(t)  O4  expériences  oui  «Mo  laiics  sur  dp  jounes  00. [h  v\  sur 
«iciprniouillcs.  (Ai.iBERi,  Noiis'eaux  Elcmens  dt  Thcriipcu- 
''«/«f.3Vciiî.  ,  loin.»;  p.«î*.  \'].\') 
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fièrement  converti  en  acide ,  qu^ilyefttunrésidad^ozydp 
de  phosphore  roageâtre.  L'ean  versëe  dans  I*alcooI  on  davi 
Tëther  phosphores  en  précipite  sur-le-champ  une  poudre 
Manche.  Si  on  met  une  petite  quantité  de  ces  liquides  dani 
un  verre  rempli  d'eau  froide,  et  placé  dans  un  lieu  obscur, 
on  aperçoit  k  la  surface  du  mélange  des  ondes  luminenseï 
et  brillantes.  Lorsqu'on  expose  ces  liquides  k  l'air ,  ils  ré- 
pandent des  vapeurs  blanches,  lumineuses  dans  l'obsco- 
rite;  l'alcool,  et  surtout  Téther  »  ne  urdent  pas  à  se  vapo- 
riser en  entier,  et  il  reste  du  phosphore  pulvérulent.  Le 
nitrate  d'argent  est  précipité  en  noir  par  ces  dissolutions. 

Vhuile  phosphorée  conserve  la  plupart  des  propriété 
physiques  de  l'huile;  mais  elle  rougit  faiblement  l'eau  di 
tournesol  avec  laquelle  on  l'agite,  et  précipite  le  nitrate 
d'argent  en  noir. 

a^.  S'il  fallait  rechercher  le  poison  après  la  mort ,  on 
examinerait  si  le  canal  intestinal  ne  renferme  point  dei 
morceaux  de  phosphore  solide  et  rougeâtre ,  que  l'on  pour 
rait  reconnaître  par  les  procédés  que  nous  venons  d'indi- 
quer.  Dans  le  cas  où  il  serait  impossible  d'en  découvrir  L 
moindre  trace,  on  devrait  recueillir  les  matières  fluides  e 
solides  qui  tapissent  l'estomac  et  les  intestins,  afin  de  s^aa^ 
surer  si  elles  ne  contiennent  point  des  acides  pbosphatiqw 
ou  phosphorique  produits  par  la  combustion  développéi 
dans  l'estomac. 

Traitement  de  r Empoisonnement  par  le  Phosphore. 

a8.  Lorsque  le  phosphore  a  été  pris  a  Tétat  solide,  l'in- 
dication la  plus  pressante  est  d*a(imiiiistrer  a  ou  3  graini 
d'émélique  (tarlratcde  potasse  an  timonié)  :  parce  moyen 
le  médecin  parviendra  facilement  à  faire  rejeter  le  poisoi 
avant  qu'il  n'ait  eu  le  temps  d*agir,  ou  du  moins  avant  qu*i 
n'ait  produit  aucune  action  marquée.  S'il  a  été  ingéré  dan 


nu   pnosPHOKE.  G5 

on  grand  état  de  division ,  il  n*esl  point  douteux  qu*il  ne 
coit  irès-avantageux  de  faire  prendre  sur-le-champ  au  ma- 
lade d'abondantes  boissons  d'eau  contenant  de  la  magnë&ie 
en  suspension  ;  car  i^.  ces  boissons  rempliront  l'estomac 
de  liquide ,  en  chasseront  Pair  atmosphérique ,  et  le  phos- 
phore ne  pourra  plus  brûler  avec  la  même  rapidité  ;  2°.  elles 
favoriseront  le  vomissement  en  distendant  considérable- 
ment l'estomac,  sans  ajouter  à  l'irritation  que  la  substance 
Tenéneuse  aurait  déjà  pu  produire;  3^.  elles  satureront  les 
acides  phosphatiquc ou  phosphorique formés,  et  les  empê- 
cheront ,  par  conséquent ,  de  corroder  les  tissus  avec,  les- 
quels ils  sont  en  contact. 

Si ,  malgré  tous  les  secours  que  nous  venons  de  conseil- 
ler, l'inflammation  des  premières  voies  se  manifestait^  ou 
que  le  malade  fut  en  proie  n  des  symptômes  nerveux  alar- 
mans ,  il  faudrait  recourir  sans  délai  aux  anti-phlogistiques 
les  plus  puissans. 

ARTICLE  DEUXIÈME. 
De  VIodc. 

59. L'iode  est  solide  à  la  température  ordinaire;  il  se 
présente  sous  la  forme  de   petites  lames  d'une    couleur 
hicuàtre,  d'un   éclat  métallique^   d'une   faible  ténacité  ^ 
'Vani  l'aspect  de  la  plombagine  (carbure  de  fer),  et  jau- 
nissant sur-le-champ  le  papier  blanc  sur  lequel  on  le  place  ; 
son  odeur  est  analogue  à  celle  du  chlorure  de  soufre,  sa 
j«5anleur  spécifique  est  de  4*9  î<^>-  Si  Ton  fait  chaullcr  une 
plaqutî  de  fer  ,  et  (ju'on  verse  dessus  une  certaine  quantité 
Jiodf,  il  se  vaporise  en  répandant  dos  vapeurs  violettes 
(rès-bclies.  Lors(ju'on  recueille  ces  vapeurs  dans  une  cloche 
<ie  verre,  on  remarque  qu'elles  se  condensent  pour  former 
de  nouveau  les  lames  cristallines  dont  nous  avons  parlé. 
L'iode  communique  à  l'eau  une  léi^ôre  t(?inie  jaune  d  ambre. 
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v.l  ne  se  dissout  qii*en  trcs-prtitc  qunntilf*.  Si  l^on  fait  cliaof' 
fer  dans  une  IjoIo  de  IVau  môléc  avec  re  corps ,  il  ne 
tarde  pas  à  se  vaporiser  en  passant  à  travers  te  liquide  ,  et 
CD  répandant  une  fumée  d'un  beau  violet.  Il  est  plus  sp- 
lublc  dans  l'alcool  :  la  dissolution,  d'un  brun  rougeâtre, 
d'une  odeur  h  la  fois  alcool' que  et  iodurée ,  rst  décompo- 
sée par  l'eau  qui  en  sépare  l'iode  ,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
très-étendue;  elle  précipite  la  dissolution  aqueuse  d*amidon 
en  bleu  ou  en  violet. 

jfction  de  F  Iode  sur  Téconomie  animale. 

Expérience  i'^.  A  midi ,  on  a  fait  avaler  h  nn  chien  de 
moyenne  taille  q  gros  48  grains  d'iode  :  inimcdiatemcnt 
après,  l'animal  a  eu  la  bouche  pleine  d'écume  jaunâtre, 
et  a  fait  des  mouvemcns  de  déglutition  souvent  répétés;  à 
trois  heures,  il  n'avait  eut-ore  eu   aucune  évacuation  ;  à 
cinq  heures ,  il  a  eu  une  selle  peu  abondante ,  composée  de 
matières  solides  teintes  en  jaune,  et  d'une  matière  pâteuse 
bleuâtre,  dons  laquelle  on  pouvait  diitini^uer  une  portion 
de  la  substance  vénéneuse  ingérée  :  celle  niatiôrv^  avait  l'o- 
deur de  l'iode;  desséchée  et  exposée  à  l'action  du  calorique, 
elle  a  exhalé  une  belle  vapeur  violi'tte,  rta  fourni  o  la  sti« 
blimation  un  demi-gros  de  lames  cristallines  bleuâtres  for- 
mées par  l'iode  (§  ?i()  ).  A  six  heures,    Tanimal  a    vomi 
une  très-petite  quantité  de  matières  molles  ,  d'une  cou- 
leur jaune  assez  foncée;  cea  vomissement  se  sont  renou- 
velés dix  minutes  après;  il  avait   Pair  un   peu   abattu, 
et  ne  poussait  aucun  cri  plaintif.  Le  lendemain  ('2*^  jour), 
il  a  refusé  les  alimens  et  les   boissons  ;  il   était  couché 
sur  le  ventre,  et  il  respirait  sans  difficulté;  ses  mouve- 
mena  étaient  parfaitement  libres.  Le  troisième  jour,  il  a 
continué  â  être  abattu;  les  battemens  du  C(cur  étaient  Irès- 
fréquens  ,  et  il  n'a  pas  voulu  prendre  do  nourriture.  A  six 
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heures  du  soir ,  il  a  eu  une  nouvelle  selle  dans  JaqucUeila 
été  impossible  de  découvrir  la  moindre  trace  d'iode.  Le 
quatrième  jour,  il  a  refusé  de  preudre  du  lait*,  il  avait  le 
hocjuel  de  temps  eu  temps  ,  et  n*oflVait  d^autre  symptôme 
remarquable  que  rabattement.  Daus  la  nuit  du  septième 
jour,  il  a  eu  une  nouvelle  selle,  et  il  a  expire  deux  heures 
après  y  sans  a\oir  présenté  aucun  signe  de  paralysie,  ni  de 
couvulsions  ,  ni  de  vertige.  L'estomac  était  vide  et  con- 
tracté^ sa  Tare  interne  était  couverte  d'un  enduit  muqueux, 
épais,  exlri*!mcnicnt  tenace  et  de  couleur  jaune;  la  mem- 
brane muqueuse  présentait  ,  \ers  le  cardia,  sept  ou  huit 
petits  ulcères  étendus  en  lignes  qui  formaient  entre  elles 
des  angles;  ces  ulcères, bordés  d'une  auréole  jaune,  dépen- 
daient de  Taction  que  Tiode  avait  exercée  sur  les  bords  li- 
bres des  plis  de  la  membrane  muqueuse  :  en  regardant  ces 
paxûcs  ulcérées  à  travers  le  jour,  les  endroits  dénudés  of- 
liaient  une  transparence  bien  nianifosie.  On  remarquait, 
%CTS  legraud  cul-de-sac  de  l'estomac,  quelques  taches  d'un 
j.iiine  cJdir,  et  d'autres  d'un  jaime  clair  tirant  sur  le  brun  : 
ees  taches  ,  frottées  légèrement  avec  le  manche  d'un  scal- 
pa I  .  s'rnlevaienl  facilenieiit  :  il  en  était  de  même  de  la 
uiL-mbrane  mu(|uen«ie  avec  l«ic|uelle  elles  faisaient  cor[)S. 
l\èi  du  pylore,  on  voyait  un  Irès-graiid  nombre  de  plis 
iI-.*!)L  les  bords  libres  élaiont  foriement  teints  en  jaune, 
'..fH'lis  i|ue leurs  parties  latérales  élai<:nl  dans  l'élal  nalnrcl. 
A  pt'iiie  élundfiit-on  ces  plis,  (\\ic  la  membrane  niiKiiu'iisc 
M-  ilêeliîiah  :  ce  (|ui  pi(»uvc  qu'il  y  a\ail  un  rdininenec- 
xiii  ni  d'ulcération.  La  poiiicui  la  pins  >o'L«;in»î  ihi  pyliu'c 
L't.iîi  li'uD  veil  fiancé,  sale.  Lorsqu'on  eiile\ait  l'enduit  r,»- 
bié  qui  recouvrait  les  tunique  s  dans  eel  endroit,  on  voyait 
rjne  la  metnbiane  muqueustî  était  inilanmiée  d.iiis  tome 
<ou  ép.iîs'jcnr.  La  tuniqnemusculeuse  correspondant  à  celle 
:mû\'  éi.ûl  également  phlogosée;  rintéiieur  de  tous  les  in- 
'■'Min-  sjrf'les  étail  enduil  d'une  inueosilé  iaune  ,  mêlée  d«* 
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sang,  ettrès-îibondanic.  Les  poumons,  resserrés  sur  eu x- 
mèmeS)  étaient  crépitans.  Le  foie  ,  la  rate  et  la  vessie  pa- 
raissaient être  dans  1  état  naturel. 

Expérience  ii*.  A  une  heure  on  a  fait  prendre  à  jeun  ,  à 
un  petit  carlin ,  un  gros  12  grains  d'iode  :  sur-le-champ  Ta- 
nimal  a  fait  des  mouvemcns  de  déglutition  ,  et  il  a  vorai, 
au  bout  de  huit  minutes,  des  matières  molles  ,  teintes  en 
jaune,  dans  lesquelles  on  a  retrouvé  une  partie  de  Tiode 
qu'il  avait  pris  :  ces  vomîssemensse  sont  renouvelés  quatre 
fois  dans  les  dix-huit  premières  minutes  qui  ont  suivi  Tin- 
troduction  de  la  substance  vénéneuse  dans  Testomac.  A  deux 
heures  il  paraissait  souffrir;  il  avait  le  hoquet;  il  continuait 
à  faire  des  mouvemens  de  déglutition  ,  et  il  était  couché 
sur  le  ventre.  Le  lendemain  matin  ,  il  a  mangé  avec  assez 
d'appétit.  Au  bout  de  six  jours,  il  paraissait  parfaitement 
rétabli,  et  il  dévorait  les  alimens  qu'on  lui  donnait.  Il  s'est 
échappé  dix  jours  après  l'empoisonnement. 

Expérience  m®.  On  a  donné  n  un  chien  de  moyenne 
taille  un  gros  d*iode  :  au  bout  de  vingt  minutes,  il  a  vomi 
des  matières  blanches  ,  écumcuses  ,  teintes  en  jaune  dans 
plusieurs  endroits;  il  a  fait  des  mouvemens  de  déglutition. 
Dix  minutes  après,  il  a  vomi  de  nouveau  des  matières 
albumineuscs  ,  filantes  ,  couleur  de  safian  :  ces  vomisse- 
mens  se  sont  renouvelés  deux  fois  dans  Tespacn  d'une  demi- 
heure  :  l'animal  était  un  peu  abattu  et  refusait  les  alimens. 
Le  lendemain,  il  a  très-bien  mangé,  et  il  paraissait  parfai- 
tement rétabli  au  bout  de  quatre  jours. 

Expérience  iv*.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  do  moyenne 
uille  un  gros  18  grains  d'iode  :  deux  heures  api  es  ,  l'a- 
nimal n'avait  point  vomi;  il  était  agité  et  remuait  souvent 
la  langue  pour  se  débarrasser  d'une  substance  dont  la  sa- 
veur était  désagréable;  il  avait  le  bocfuet  et  se  tenait  cou- 
ché sur  le  ventre.  Trois  heures  après  Tingestion  du  poison, 
il  a  \omi  une  petite  quantité  de  matières  brunàtfos.  en 
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coasisUuce  de  pâte,  dans  lesquelles  on  u*a  point  retrouvé 
d'iode.  Le  lendemain  ,  il  a  refusé  les  alimens,  et  il  est 
tombé  dans  rabattement.  Cet  état  ayant  continué  pendant 
cinq  jours ,  Tanimal  a  expiré  sans  avoir  donné  le  moindre 
signe  de  paralysie  ni  de  convulsion.  L'intérieur  de  Tes- 
lomac  offrait  la  teinte  jaune  et  les  ulcérations  dont  nous 
avons  parlé  dans  Tcxpérience  1'^^  les  tuniques  musculeuse 
et  muqueuse  étaient  un  peu  enflammées  par  plaques;  il  a 
été  impossible  de  découvrir  la  plus  petite  trace  d'iode  dans 
aucune  partie  du  canal  digestif. 

Expérience  y®.  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  l'oeso- 
phage d'un  petit  chien;  on  a  introduit  dans  son  estomac 
un  gros  /fi  grains  d'iode  enveloppés  dans  un  petit  cornet 
de  papier ,  et  on  a  lié  l'œsopliage  au-dessous  de  l'ouver- 
ture^ aGn  d'empêcher  le  vomissement.  L'animal  a  fait  quel- 
ques  efforts  pour  vomir  au  bout  de  deux  heures.  Le  len» 
demain ,  il  était  abattu  ;  sa  respiration  s'exerçait  libre- 
menti  et  il  n'était  point  paralysé.  Il  est  mort  le  sixième 
jour  au  matin,  dans  un  très -grand  état  d'abattement. 
L*inlérieur  de  Tesiomac  n'avait  point  l'aspect  enflammé. 
Li  membrane  muqueuse  était  rongée  près  du  cardia  , 
où  elle  ollVait  plusieurs  ulcérations  assez  étendues  ;  la 
membrane  musculeuse  était  également  ulcérée  dans  quel- 
ques-uns des  points  corrcspondans  aux  parties  détruites. 
Ces  ulcérations ,  plus  prononcées  que  elie'/  Tanimal  qui 
fait  le  sujet  de  l'expérience  1'®,  an'eclaienl ,  du  reste, 
1,1  même  disposition  longitudinale;  on  voyait,  vers  le  py- 
lore, un  enduit  jaune  niuqueux  assez  épais.  Le  canal  in- 
testinal n'oflVait  lien  de  remarquable.  Les  poumons  étaient 
«(lins. 

/îrpérience  w^.  A  sept  heures  du  matin,  on  a  détaché 
et  percé  d'un  trou  Toesophagc  d'un  petit  chien;  on  a  in- 
troduit par  Touvcrlure  iJ  gros  d'iode  enveloppés  dans  deux 
petits  cornets  de  papier  ;  on  a  lié  cet  organe  afin  d'enipè- 


JO  DES    POISONS    IRRITANS. 

cher  le  vomissement.  Au  bout  de  six  minutes  ,  TaniD 
fait  de  violens  efforts  pour  vomir.  A  dix  Iicuros  ,  il  av; 
hoquet,  et  il  paraissait  souflrir  un  peu.  A  onze  heure 
soir,  il  poussait  des  cris  plaintifs  aigus,  et  il  était 
abattu  :  il  n^avait  point  évacué  dans  la  journée.  Le  le 
main,  rabattement  était  excessif,  le  pouls  battait  cent 
rante  fois  par  minute,  etTanimal  était  tourmenté  par 
soif  ardente  :  il  avait  eu  pendant  la  nuit  une  selle  s 
peu  abondante.  Il  est  mort  à  deux  heures.  En  ouvrant 
sophage  on  a  retrouvé  environ  un  gros  et  demi  d'iode 
Ton  n^avait  point  poussé  jusqu\i  Testomac  ;  cet  organe 
sentait,  près  du  cardia  et  dans  les  environs  du  pylore, 
sieurs  taches  d'un  rouge  pourpre;  la  membrane  muqi 
correspondant  à  la  grande  courbure  de  ce  viscère  éia; 
cérée  dans  quatre  points  ;  les  ulcères ,  de  forme  ronde, 
téressaient  point  la  tunique  musculeuse.  Les  paro 
Toesophage  étaient  très-jaunes  et  avaient  acquis  beau 
de  dureté;  elles  offraient  autant  de  résistance  que  cell 
la  trachée- artère. 

Ces  expériences,  répétées  sur  d'autres  chiens,  ont  f 
des  résultats  analogues. 

Expérience  vu®.  On  a  fait  ime  plaie  sur  le  dos 
chien  de  moyenne  taille  ;  on  Ta  saupoudrée  avec  un 
12  grains  d'iode,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par 
points  de  suture;  la  peau  a  jauni  tout-à-coup  ,  et  l'ai 
ne  paraissait  point  incommodé.  Le  lendemain  il  a  n 
comme  à  l'ordinaire.  Trois  jours  après ,  la  surface 
plaie  offrait  une  couche  d'un  blanc  jaunâtre ,  assez  ép 
cl  moins  sensible  que  les  portions  sous-jacenics ,  qui  é 
rouges  et  très-enflammées.  Au  bout  de  six  jours  ,  l'ai 
se  portait  à  merveille. 

Désirant  connaître  les  effets  de  l'iode  sur  Thomme. 
en  avons  avalé  2  grains  h  jeun:  une  saveur  horrîl 
quelques  nausées  sont  les  seuls  accidens  que  nous  i 
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éprouves  de  la  pnil  de  celle  siibslance  vénéneuse.  Le  len- 
demain nia  lin  ,  nous  avons  pris  4  grnins  du  même  corps  : 
noiLS  avons  rcssenli  .sur  le-ehamp  une  constriclion  cl  une 
chaleur  à  la  gorge  (jui  onl  duré  pendani  un  quart  d'heure, 
elnous  ii^avons  poinl  lardé  à  vomir  des  malières  liquides 
iauoàlrcs,  dans  lesquelles  on  pouvait  aisémenlreconnailre 
Hode  ingéré,  ^ous  n'avons  pu  découvrir  aucun  changemcnl 
sensible  dans  la  manière  donl  s'exerçaient  nos  fonctions , 
si  ce  nVsi  que  nous  avons  éprouvé  une  légère  oppression 
pendant  le  resle  de  la  journée.  Le  surlendemain  malin , 
nous  avons  avalé  à  jeun  G  grains  de  celle  substance  véné- 
neuse :  aussitol  après,  chaleur,  conslriction  à  la  gorge, 
nauséi'S,  éructations,  salivation  et  épigasiralgie-,  au  bout 
do  dix  minutes  ,  vomissemens  bilieux  assez  abondans,  co- 
liciucs  légères  qui  ont  duré  pendani  une  heure  el  qui  onl 
cédé  à  deux  la\emensémolliens.  Le  pouls,  qui  ne  donnait 
auui  Texpérience  que  soixante- dix  pulsations  par  mi- 
aule,  csl  devenu  plus  fiéquent,  et  s'est  élevé  à  quatre- 
>ingt-cin(i  ^*'  quatre-vingt-dix  pulsations  :  il  était  aussi 
plus  dtveloppé.  La  njspiralion  s'exerçait  assez libromonl  : 
de  loinps  en  temps  cepriidaul  il  nous  semblait ,  dans  le 
luoiunit  de  rinspiralion,  que  nous  avions  n  vaincre  une 
î:r.uide  ré>i>t.ince  pour  parvenir  à  amplifier  la  poitrine;  la 
iliaK'ur  (le  l.x  p(\'iu  nous  paraissait  un  peu  plus  foi  te  qu'à 
l ordinaire;  Turine,  j)his  colorée,  se  comportait  avec  les 
rvactils  chimi(iues  comme  celle  que  nous  avions  rendue 
•>><int  rinirodu(  lion  du  poison.  Vue  abondante  bois'ïOn 
'1V.1U  de  gomme  el  des  huemens  émollicns  ont  fait  diî>pa- 
laitie  tous  ces  symptômes.  Le  lendemain  ,  nf»u>  n\'prou- 
>ioijs  plus  qu'une  léi^èrc  filigiie. 

11  laui  CDiiclure  d*'  ton-»  tes  lails,  i".  (|ui'  l'iod»^,  intro- 
■iuit  dcih<  lestoiiiac  '.ii  petite  (juanlilé,  ai^il  comme  un 
i*"zn  r\ii(aiit  el  délt:imin«*  \c  \i)mi>senu'nt  :  v".  qn';»  l.i 
i't'dun    ^vu^  il   lait  c»iist.jnim»  m   pt'rir  .    en    qu.itii'  *ai 
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cinq  jours,  les  chiens  dont  on  a  lié  l'œsophage,  en 
duisant  lentement  des  ulcérations  sur  les  points  de  la  n 
brane  muqueuse  aVec  lesquels  il  a  été  en  contact  ;  3^. 
la  dose  de  deux  à  trois  gros  ,  lorsqu'on  n'a  point  lié 
aophage ,  il  agit  de  même  sur  les  animaux  qui  tardent 
sieurs  heures  à  vomir,  quand  même  une  partie  du  po 
aurait  été  expulsée  par  les  selles  ;  4^*  q^'^'  produit  i 
tnent  la  mort  lorsqu'il  a  été  administré  à  la  dose  d'ui 
deux  gros,  et  que  les  animaux  le  rejettent  peu  de  te 
après  par  des  vomissemens  réitérés  ;  5^.  qu'il  ne  dé 
point  la  vie  lorsqu^on  l'appliqde  à  l'extérieur  ^  6^.  * 
parait  agir  de  la  même  manière  sur  l'homme  que  su 
chiens  \  7^.  qu'il  doit  être  rangé  parmi  les  poisons 
tans. 

En  parlant  de  l'action  de  l'iode  sur  l'homme  et  su 
animaux ,  M.  Magcndie  dit  avoir  introduit  dans  les  ve: 
sans  aucun  effet  apparent,  un  gros  de  teinture  decen 
cament;  il  en  a  fait  avaler  à  quelques  chiens  qui  ont  ' 
sans  éprouver  d'autres  accidens  ^  enfin  ,  voyant  Vinno 
de  cette  substance^  il  a  avalé  lui-même  une  cuillerée  a 
de  teinture  qui  n'a  déterminé  aucun  symptôme  fàc 
(Formulaire).  Nous  regrettons  que  M.  Magcndie  n'ai 
lu  les  expériences  que  nous  avons  publiées  sur  l'iode 
sieurs  années  avant  les  siennes  (voyez  notre  i*"^  éd 
de  Toxicologie  générale)  ;  il  est  probable  que  s'il  en 
eu  connaissance ,  il  aurait  émis  une  opinion  dillérent 
le  mode  d'action  de  l'iode. 


ACIDES    CONCENTRÉS.  78 

ARTICLE  TROISIÈME. 

DES    ACIDES    CONCENTRÉS. 


De  V Acide  sulfurique. 

3o.  Il  parait  difficile ,  aa  premier  abord ,  que  Tacide 
snifuriqoe  puisse  jamais  être  employé  par  les  infortunés 
qui  veulent  se  suicider.  La  saveur  horrible  dont  il  est  doué) 
Téoei^e  avec  laquelle  il  corrode  la  plupart  des  corps  or- 
ganiques et  inorganiques,  sembleraient  devoir  le  faire  re- 
jeter par  la  classe  nombreuse  d^ouvriers  auxquels  ces  pro- 
priéiés  sont  parfaitement  connues.  Malheureusement  Tex- 
péricnce  prouve  que  plus  d^une  fois  on  a  eu  recours  à  ce 
puissant  caustique  ,  dont  on  a  cru  modérer  Tactivité  en 
l'introduisant  par  lanus  :  la  mort  a  presque  toujours  suivi 
ae  près  son  ingestion.  Combien  de  fois  aussi,  par  une  fu- 
neste inadvertance ,  n*a-t-on  pas  vu  cet  acide  produire 
lesaccîdens  les  plus  terribles!...  Ces  considérations  géné- 
rales sulliscnt  pour  faire  sentir  combien  il  importe  d'expo- 
ser avec  détail  tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  genre  d'empoi- 
sonnement. 

3i.  L'acide  sulfurique  pur  est  sous  la  forme  d'un  liquide 
incolore  et  inodore,  d'une  consistance  oléagineuse;  il  est 
doaé  d'une  saveur  acide  très-forte ,  cl  d'une  pesanteur  spé- 
cifique plus  grande  que  celle  de  l'eau  \  le  plus  concentré 
prse  environ  i,85.  Il  rougit  toutes  les  couleurs  végétales 
qui  en  sont  susceptibles  :  un  seule  goutte  suflit  pour  colo- 
rer vn  rouge  une  grande  quantité  (Tinfusum  de  tournesol  ; 
il  noircit  et  réduit  en  bouillie  toutes  les  substances  végé- 
ifllfs  cl  animales  (i).  Lorsqu'on  fait  bouillir  dans  une  petite 

,1,    L  acide  di2iruri(]ue  (iii  coiiiiiurcc  (|iii  a  v.lv  e.\|M)ié  t  l'aii 
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Gole  (le  r.icidc  suiiuiiquc  vi  du  charbon  niienieiil  pulvc- 
risc^  on   ne  tarde  pas  à  renian|ucr  qu'il  se  dégage  une 
odeur   piquante,  analogue  a  celle  du  soufre  qui  brûle,  et 
qui  caractérise  le  gaz  ^cide  sulfureux  *,  il  se  forme  en  mcnic 
temps  du  gaz  acide  carbonique.  Le  mercure ,  le  cuivre,  etc., 
que  Ton  fait  bouillir  avec  cet  acide  lui  enlèvent  une  por- 
tion de  son  oxygène,  en  dégagent  du  gaz  acide  sulfureux, 
s'oxydent  et  s'unissent  à  la  portion  d'acide  non  décom- 
posée, avec  laquelle  ilsf  forment  des  sulfates  de  mercure,, 
de  cuivre,  etc.  Lorsqu'on  mcle  parties  égales  diacide  sul- 
furique  concentré  et  d'eau,  la  température  s'élève  subite- 
ment à  84^  du  thermomètre  centigrade.  Si  on  emploie 
une  fois  plus  d'acide  et  la  moitié  moins  d'eau,   le  calo- 
rique qui  se  dégage  fait  monter  le  thermomètre  à  io5^.  La 
paille,  le  bois  et  toutes  les  substances  végétales,  mis  à 
froid  dans  l'acide  sulfurique ,  sont  désorganisés ,  ramollis, 
noircis,  et  il  s^en  sépare  une  certaine  quantité  de  charbon. 
Versé  dans  de  l'eau  de  baryte,  Tacide  sulfuricjue  y  occa- 
sione  sur-le-champ  uu  précipité  blanc  très-abondant ,  in- 
soluble dans  Tacide  nitrique .  connu  sous  le  nom  de  5ii/* 
fate  de  hary  le  ;  le  même  phénomène  a  lieu  si ,  au  lieu  do 
baryte,  on  prend  une  solution  d'hydro -chlorate  ou  de  ni- 
trate de  celte  base  ;  lavé,  desséché  et  calciné  avrc  du  char- 
bon, ce  précipité  se  trouve  déconiposéau  bout  d'une  heure, 
et  il  fournit  du  sulfure  de  baryte  facile  à  reconnaître  à  l'o- 
deur d'œufs  pourris  ou  de  ga/  acide  hydro-âulfurii]ue  qu'il 
exhale  lorsqu^on  le   met  dans  l'eau  aii;uisée  d'une   pcliu: 
quantité  d'acide  hydro*chlori(iue,  et  à  la  précipitation  tl^unc 
partie  du  soufre  qui  se  dépose  cmi  rendan:  le  liquide  Ui- 

.^— ^M>^>^^B^^V^^^_^^^^^^^i^BaHa^aB^^i^B^Ha^M^^^— ^^P~B^-^i^— •^V^B^B^— •^^MBM^"^— 

<.\Nt  boincni  culiM'é  cil  jaune  ;  (|iii*h|ijefoiâ  il  c^l   l»riin  .  ot  même 
noir  :  re  elian;;oiiiiMil  ii<'  l'uiilpiir   est  ilii  l\  rc  «jia»  cvl  iioiJf 
di'>or;(;i ni.so  et  eliarbonnt*  Ioj  inatiiTo:>  vé;^«-:.ili  ^  ol  uiiiutjlr^  t]iii  | 
sont  en  ^Udpcnjioii  Janb  ralnidspiièic 
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leux  Cl  d*UDC  couleur  blanche-jaunâtre  :  il  y  a  en  même 
temps  formation  criiyclro-chlorate  de  baryte.  Mêlé  à  Tacc- 
lale  oïl  au  nitrate  de  plomb  ,  cet  acide  y  fait  naître  sur-le- 
champ  on  précipité  blanc  trcs-considérable,  composé  d'a- 
cide sulfurique  et  de  proloxyde  de  plomb.  Il  n'occasione 
aucun  changement  dans  Teau  sucrée.  Il  avive  la  couleur 
du  \în.  L'infusîon  chargée  de  thé ,  mise  en  contact  avec  Ta- 
cîdesulfurir|uc,  ne  perd  point  sa  transparence,  et  ne  change 
point  de  couleur. 

3^.  Uni  au  vinaigre  en  petite  quantité,  il  ne  le  trouble 
point,  et  il  le  rend  beaucoup  plus  ncidc.  On  peut  facile^ 
ment  démontrer  la  présence  de  Tacidc  sulfurique  dans  ce 
mélange  en  y  mettant  du  carbonate  de  chaux  en  poudre 
(craie)  jusqu\i  re  qu'il  n'y  ait  plus  d'cflcrvescence.  Les 
deux  acides  acétique  et  sulfurique  se  combinent  avec  la 
chaux,  et  donnent  naissance  h  de  racéiate  trcs-soluble  de 
cette  base  et  à  dti  sulfiiiepcu  soluble  ]  de  sorte  qu'en  dé- 
cantant et  en  lavant  légèrement  le  dépôt,  on  peut  obtenir 
sur  le  filtre  tout  le  sulfate  de  chaux  formé  dans  l'expérience. 
I^ur  constater  l'existence  de  l'acidi*  snlfnri(juc  dans  ce  pré- 
cipité, on  commencera,  1^.  pareil  faire  dis.soudre  une  por- 
iîfj<n  d.ins  Teau  distillée  bouillaiilc  :  la  dissolution,  filtrée 
il  nii«c  on  contait  avec  IVau  dcbnrjle,  et  inioux  encore 
avec  rhvdro- chlorate  de  celle  base,  fournira  un  précipité 
de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  Tcau  et  dans  l'acide  ni- 
trique; a".  Taulre  portion  sera  mêlée  et  calcinée  ])endant 
doux  heurc«î ,  h  ime  lempératunî  éloée,  avec  le  (juart  de 
son  j»oiJs  de  charbon  llnement  pulvérisé  :  au  bout  de  ce 
tcmp!> ,  Tacide  sulfurique  se  lrou\era  décomposé  par  ce 
corps,  et  le  produit  de  la  calcinalion  renfermera  du  sul- 
iure  de  rhanx,  (lueTon  pourra  reconnaître  [lar  les  moyens 
inûiijiiés  <lans  le  ^  ^  i  en  parlant  du  sulfure  de  bar)  te  (i). 
^^^"^"^^■^■^■^^i— ^^^— ^■^— ^^^^^— —  — -^i^-^— ^— ^^»^»«  ^— ^^—— — ™^  «■""^"^'^^'^^'^~  ~"" 

',  Hn  a  dit  cjiroii  |>ouiiail  Héieiininer  la  |»ré>en«'c  île  i'aritl» 
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Le  mercure  ne  serait  d'aucune  valeur  pour  démontrer  1 
présence  d'une  petite  quantité  d'acide  sulfuriquc  dans  le 
vinaigres  frelatés.  Nous  avons  fait  bouillir ,  pendant  long 
temps,  un  mélange  de  mercure,  de  vinaigre  et  d'un  peu  d'à 
cide  sulfurique  ]  nous  avons  adapté  un  tube  recourbé  a 
bouchon  de  la  Cole ,  et  nous  n'avons  point  obtenu  de  ga 
acide  sulfureux. 

33.  La  dissolution  de  gélatine^  loin  d'être  troublée  pa 
Taci  Je  sulfurique ,  acquiert  plus  de  limpidité.  L'albumin 
est  abondamment  précipitée  en  blanc  par  cet  acide.  £ 
lait  est  caillé  sur-Ie-chqmp.  Lorsqu'on  verse  une  ou  deu 
gouttes  d'acide  sulfurique  dans  une  assez  grande  quantit 
de  bile  de  l'homme ,  on  obtient  sur-Ie-chanip  un  beau  pr^ 
cipité  jaune  clair,  qui  n'est  autre  chose  que  la  matière  an! 
maie  de  la  bile,  désignée  sous  le  nom  de  matière  jaune. \in 
plus  grande  quantité  d'acide  sulfurique  fait  passer  le  m< 
lange  au  jaune  orangé  ,  et  il  en  dépose  ,  au  boutdeqnati 
ou  cinq  minutes ,  quelques  légers  flocons  d'un  vert  fono 
Nous  tirerons  parti  de  ces  faits  en  exposant  les  lésions  d 
tissu  développées  par  ce  puissant  corrosif.  L'acide  sulfi 
rique ,  mêlé  au  sang  fluide  ,  le  coagule  et  le  décompose 
si  l'acide  est  concentré  ,  il  le  brunît  fortement  et  léchai 
bonne. 


sulfurique  liuns  les  vinaigres  ;  en  y  njoiitnnl  qucl({ues  gouU< 
d'une  dissolution  crhydro-chlorate  de  buryic  ,  et  que  le  prcc 
pilé  hianc  ,  insoluble  dans  l'eau  et  dun.s  lucide  nilri({uc^  sen 
une  preuve  qu'il  y  existe  de  Tacide  sulfuriquc  liquide  libre, 
est  facile  de  prouver  que  ce  jirocodc  est  loul-à-fail  vicieux.  C 
sait  que  presque  tous  les  vinaigres  contiennent  du  sulfatée 
chaux  el  du  sulfate  de  poiassc  en  disboliiiion  :  or,  la  bary 
is'einparc  de  l'acide  sulfuriqucdans  qiicIquVtal  qiiVllo  le  trouv 
On  doit  donc  avoir  toujours  ce  préciiMlr  ïjuaml  on  verse  ui 
dissolution  de  baryte  dans  du  vinaii^rc. 
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Action  de  F  acide  sulfurique  sur  V  économie  animale. 

34*  Une  petite  quantité  de  ce  puissant  caustique  suffit 
pour  donner  lieu  aux  accidcns  les  plus  graves ,  suivis  pres- 
que toujours  de  la  mort,  soit  qu'on  Tinjccte  dans  les  veines, 
soit  qu'on  l'introduise  dans  Teslomac,  soit  enfin  qu'on 
rapplique  à  la  surface  externe  du  corps.  Comment  cet  acide 
produit-il  la  mort  ? 

Expérience  1^*^.  On  a  injecte  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
cbien  robuste  et  d'une  grande  taille  36  grains  d'acide  sul- 
furique mêlés,  une  heure  auparavant ,  avec  3o  grains  d'eau. 
A  l'instant  même,  l'animal  s'est  débattu  ,  ses  extrémités 
sontdevenues  roîdes  et  il  est  mort.  On  l'a  ouvert  immédia- 
tement après.  Le  cœur  était  gonflé,  très-volumineux,  et 
•es  parois  offraient  beaucoup  plus  do  résistance  que  dans 
Vétat naturel;  Icsdcux  ventricules  étaient  rcniplisd'une  in- 
Cniiéde  petits  grumeaux  uoirs  comme  du  charbon,  formés 
pardu  sang  coagulé^  l'oreillette  gauchcetraortecontenaient 
•l's  caillots  gol.uincux  d'un  rouge  noirâtre  5  la  veine  cave 
•«Wominalcj  Irèb-dilalée,  ferme  au  toucher,  renfermait  des 
^^uinciiux  analogues  à  ceux  qui   distendaient  les  ventri- 
ruloôjlcs  poumons  étaient  couleur  de  cendre,  d'un  tissu 
dense,  nullement  crépilans,  et  complètement  privés  d'air: 
tnjps  coupant  on  voyait  toute  leur  surface  parsemée  de 
P^iiilsnoîrSj  qui  n'étaient  autre  chose  que  du  sangcoagulé  ; 
l'Iuiicurs  ramifications  des  vaisseaux  qui  les   parcourent 
^'ïâieni  injectées,  dures,  d'une  couleur  noire,  d'une  forme 
^.^'indrique  ,  ressemblant,  par  leur  aspect  et  par  leur  gros- 
itufj  à  de  petits  cylindres  de  pierre  infernale:  en  les  in- 

• 

'isant  on  voyait  qu'ils  étaient  également  remplis  de  sanj; 

Expérience  n^.  On  a  fait  avaler  h  un  chien  robuste  en- 
viron 2  gros  et  demi  d'acide  sulfuritjue  mêlé,  une  luture 
'^Dparavant,  avec  i  gros  3G  grains  d'eau  :  sur-le-champ  Ta- 
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nimal  a  éprouve  uu  grand  malaise  et  beaucoup  d'agîta- 
tion;  sa  respiralion  esi  devenue  irès-difficîlc;  il  a  poussé 
des  cris  exccssivemenl  plaintifs,  s*est  débattu,  a  changé 
souvent  de  position,  et  il  est  mort  trente  minutes  après  iMn- 
gestion  du  poison.  On  Ta  ouvert  dans  le  même  instant 
La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  noire  et  se  dé- 
tachait facilement  ;  la  musculcuse ,  i  oiige  par  plarqucs,  n'of- 
frait aucune  ulcération;  le  duoJéiiiiiii  présentait  un  en* 
duit  jaune  ,  épais,  floconneux,  facile  à  détacher  (i).  Le 
sani;  contenu  dans   les  ventricules  était  coagulé,  comme 
gélatineux,  et  d^m   rouge  noirâtre.  Les  poumons «^  peu 
crépitons  dans  presque  toute  leur  étendue  ,  oflVaient  des 
plaques  noires,  durcies,  d'un  tissu  serré  ,  et  étaient  gor- 
gés de  sang  noir  coagulé ,  en  tout  semblable  à  celui  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'expérience  précédenlc.   L'état  de 
ces  derniers  organes ,  les  symptômes  éprouvés  par  Tani- 
mal ,  et  la  promptitude  avec  laquelle  il  avait  succombe, 
nous  firent  soupçonner  que ,  dans  les  eil'orts  de  la  déglu- 
tition, une  partie  de  l'acide  était  tombci*  dans  la  tiachée- 
artère,  et  que^  par  conséquent,  cette  cxpcTii-nce  ne  pouvait 
éclairer  en  aucune  manière  sur  le  mode  d^action  de  ce  cor- 
rosif introduit  dans  Testomac.  Le  fait  suivant  prouve  jusqu'à 
Tévidence  que  cette  conjecture  était  fondée. 

Expérience  m*-'.  A  midi  cinq  minutes  ,  on  a  détaché  cl 
percé  d*un  trou  Toesophage  d'un  chien  petit  mais  très  fort; 
on  a  introduit  dans  sou  estomac  i  (;ros  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  ,  mêlé  ,  ime  heure  auparavant,  avec  un 
gros  d'eau  ,  et  ou  a  lié  Tcusophage.  Dix  minutes  après, 
l'animal  a  éprouvé  des  soulVranees  horribles;  il  a  fait  de 
grands  efforts  pour  vomir.  A   une  heuio  il  [>oussail  couti- 

(i)  Nul  doute  que  cet  enduit  ne  fiU  i'ornié  ]>ar  la  matière 
jaune  de  labile^  mise  à  nu  par  une  petite  (|uaniik'  d'acide  sut- 
l'urique  qui  avait  j'ranelii  le  pvlore  (§  33). 
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iinellement  des  cris  plaintifs ,  il  faisait  de  nouveaux  et  in- 
fructueux efforts  de  vomissement;  sa  respiration  ne  pa- 
raissait pas  gôn(*c.  Une  demi-heure  après,  il  a  en  des  en- 
vies de  vomir,  et  il  élaîl  tellement  agiré  qu'il  est  parvenu 
B détacher  le  fîl  avec  lequel  on  avait  lié  son  œsophage,  et 
qui  était  en  partie  hrûlc  par  racidc  sulfuriquc  :  sur-le- 
champ  il  a  rendu  une  1res- grande  quantité  de  maliens 
noires  comme  de  Tencre  ,  de  la  consistance  d'un  liquide 
épais, scmhlables,  parleur  aspect ,  à  de  l'acide sulfiirîque 
qui  a  séjourné  pendant  quelque  temps  sur  de  la  pailh;  ou 
snr  rli*s  allumettes.  Les  soulTrances  continuaient  à  i^tre  ti  es- 
*îvcs,Pt forçaient  l'animal  h  se  tenir  couché  sur  le  ventre. 
Il  «l  mort  à   trois  heures    trente -cinq    nnnutes.   1/m/- 
ff^psie  a  été  faite  un  (juart  d'heure  après.  Le  cœur  contenait 
du  sang  non  coagulé  ;  celui  du  venlriculegauehe  éiail  rouge, 
tirnnrlégèrcmcnl  sur  le  noir.  Les  poumons,  de  cotileur 
iir.lurcllc,  renfermaient  une  assez  grande  (jU:inlilé  d'airj 
ils  étaiiiii  crépîlans  el  laissaient  entendre  un  cri  lorsqu'on 
!«'S  r.oripiTi'i;  les  vaisseaux   qui   les  iraversnU  était   vides  ^ 
l'iir  tis-u  paraissait  copnulant  un   pen  plus  rompacle  que 
«'•msl'i'ini  iMliirel.  La  nienihianc*  muc[U('Usr  do  rcstoniac 
ilftildéiriiiir  ;  elltî  avait  été  expulsée  en  partie  par  \o.  vo- 
'^ '^5«'ni!'nt.  la    tunique  nïnsciileusc  ,  d'un    îofige-cciisi» , 
•î.iil  fiTouveile,  dans  quel<|ues  points,  d'une  espr(e  do 
Uuillie  noirâtre ,  el   olîVait  plusiturs  prlîtos  ulcénition'i. 
h*"  |iy!orr  était  rc\èin  d'une  couche  i.iunr-M  i»l;"ii!('.  l/in- 
l'iicui  lia  duodénum  était  la|»i>sé  d'un  en    nit  jaune,  llo- 
coDnruv,  formé  par  la  matière  jaune  de  la  J)ile. 

'  fpencncc  i\^,  A  miditiente-cimj  minutes,  on  a  fait  a  va - 
l'îîiuiirhien  de  petite  taille  un  ^'roseldenii  de  bleu  iliieoni- 
p^Mlion  (liqueur  formée  par  l'aride  siiUni  i([ue  com  entré  et 
par  i  in  iigo).  Aussitôt  après  Taninial  .s'est  débattu  et  îouh' 
pr  icijc  .jy^>^.  {fjYcc  :  il  a  paru  avoir  le  pharynx  hiùlir  par  le 
'^Hjii.juo,  dont  il  eherehnit  à  calmer   les  elVets  «u  fiollant 
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.son  cou  sur  une  planche  de  bois  sur  laquelle  il  était 
placée  il  a  change  souvent  de  position  :  tanlùt  il  était  cou- 
ché sur  le  dos,  tantôt  sur  le  ventre,  et  il  poussait  conti- 
nuellement des  cris  plaintiis.  Au  bout  de  dix  minutes,  il 
a  vomi  une  petite  quantité  de  matières  filantes,  fortement 
colorées  en  bleu:  cesvomisscmens  se  sont  renouvelés  quatre 
fois  dans  Tespace  des  trente  premières  minutes  qui  ont 
suivi  Tingcstion  du  poison.  A  trois  heures  et  demie  ,  il  a 
vomi  une  assez  grande  quantité  de  matières  filantes,  mê- 
lées de  beaucoup  de  sang  noir  en  partie  caillé  ;  il  conti- 
nuait de  se  plaindre  :  cependant  il  conservait  la  facilité  de 
marcher.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse 
delà  bouche^  de  la  langue  et  de  Tœsophage  était  d'un  vert 
foncé;  le  pharynx  olTraii  une  couleur  rouge-cerise-,  la 
même  chose  avait  lieu  pour  la  membrane  muqueuse  de 
la  face  inférieure  de  Tépiglottc  et  du  larynx.  La  face  in- 
terne de  Tcstomac  était  noire  dans  toute  son  étendue, 
excepté  dans  quelques  points  près  du  cardia  ,  où  elle  of- 
frait une  teinte  verdàtre  ou  jaunâtre  (i).  La  membrane 
musculeuse  était  parsemée  ch  et  là  de  taclies  d'uu  rouge 
très-vif. 

Expérience  v*.  Les  animaux  auxquels  on  fait  une  plaie 
que  Ton  cautérise  avec  une  grande  quantité  diacide  sulfu- 
riquc  ,  meurent  au  bout  d'un  temps  variable,  sans  que  les 
organes  intérieurs  présentent  aucune  altération. 


OBSERVATION    i^**. 


Joseph  Parangue,  soldat,  avala  sur  la  fin  du  mois  de 
janvier  1798  ,  vers  les  sept  ou  huit  heures  du  matin,  pré- 
Ci)  Lu  Icinie  jaune  dtipciiti  i\c  la  j>r«*sciiï'P  «i"mii»  portiDii  dc 
la  m  nuire  /(i  une  de  la  bile,  iiiiso  à  mi  p;irr.iciilo  .snllurii|ue  j  et 
la  teinte  \(Tte  j>araîl  rire  \c.  rosultal  Jr  l'union  tic  rt'llo  nialîèr*^ 
jaune  avec  la  |Mriie  coloranlo  Meuo  dv  l'nuligo. 
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cipiumment  et  par  erreur,  pour  de  Teau-devic ,  un  plein 
verre  d'acide  Buiruriqae(h)iile  de  vitriol);  il  avait  bu  à  la 
régalade  et  tout  d'un  trait ,  ce  qui  fit  qu'il  ne  s'aperçut 
de  sa  méprise  qu'en  reprenant  haleine.  On   le  transporte 
sor-le-^hamp  à  l'hôpital  :  prévenu  de  l'accidçnt)  j'y  arrive 
en  même  temps  que  le  malade.  Des  vomissemens  excessifs 
avaient  déjà  lieu,  ainsi  que  des  agitations  convulsives  dans 
les  muscles  de  la  face  et  des  lèvres ,  premier  effet  des  dou- 
leurs très-vives  dont  se  plaignait  le  malade  dans  toute  l'é- 
tendue des  parties  compromises.  Il  disait  sentir  des  cram- 
pes extrêmement  douloureuses  dans  la  poitrine ,  et  une 
chaleur  acre  et  brûlante  au  gosier^  le  long  de  l'œsophage 
et  dans  l'estomac.  Un  froid  glacial  s'était  emparé  de  tout 
son  corps  ;  je  lui  trouvai  le  pouls  petit ,  concentré ,  irrégu- 
lier; je  dirai  plus,  presque  convulsif,  tremuliiSj  parfois 
très^vite ,  et  parfois  tardif  et  suspendu.  Sa  respiration  était 
gênée  et  tout  l'épignstre  douloureux  ;  mais  ce  qui  fixa 
plus  particulièrement  mes  regards  fut  l'abattement  extrême 
<fu  malade.  II  est  dillicile  de  rendre  son  état  de  frayeur; 
il  se  croyait  absolument  sans  ressources;  il  avait  les  yeux 
éteints  et  n'exécutait  ijuo  de  faibles  mouveniens.  Je  parle 
à  l'instant  d'un  antidote  sûr ,   d'un  contre-poison  qui  n'a 
jamais  manqué  son  e(Vel  ;  je  relève  son  courage,  et  je  lui 
présente  un  breuvage  composé  d'un  demi-verro  d*eau  sim- 
ple, dans  lecjuel  on  avait  délayé  un  gros  cl  demi  de  carbo- 
nate de  magnésie.  Ses  yeux  hc  raniment  et  sa  rail)lcsse  pa- 
rait moindre  ^   Tidéc  d'une    î^uérison  rcclle  ci  prochaine 
suspend  pour  un  moment  Tapparerl  foimid.ible  des  sym- 
ptômes moraux,    qui  seuls  auraicni   pu  conduire  le  ma- 
lide  au  tombeau.  Un  denii-({uarl  d'heure  après  ,  il  vomit 
encore,  mais  moins ,  et  avrc  moins  d'efforts  et  de  fatigues. 
Je  lui  donne  un  demi-j:ros  de  <  arbonate  de  magnésie  ,    el 
il  n\i  plus  que  des  nausées;  ses  douleurs  inlérieuies  sont 
moins  \ive5.  Je  continue  le  remède  à  la  doscî  crnn  scru- 
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pule  loulei  les  demi-heures ,  et  je  fais  prendre  «a  mènM 
temps ,  et  dans  les  intervalles ,  des  verrées  d'une  solution 
de  gomme  arabique  sucrée.  Avant  midi  les  accidens  avaient 
diminué  d'intensité ,  la  respiration  était  plus  libre  ,  les 
anxiétés  précordiales  presque  cessées,  la  sensation  interne 
4it  déchirante  très-affaiblie  \  le  pouls  se  relève ,  se  déve- 
loppe et  devient  régulier  ;  une  douce  chaleur  se  répand 
dans  tout  son  corps. 

J'avais  réussi  a  entraver  les  effets  destructeurs  et  délé- 
tères du  fluide  caustique  ;  mais  il  restait  à  remédier  ans 
désordres  que  son  contact  immédiat  a  rintérieuravaitoc* 
casionés.  Une  forte  saignée  au  bras ,  pratiquée  à  une  heurs 
après  midi  ;  des  fomentations  émollientes  sur  l'estomac  ei 
sur  tout  le  ventre  pendant  le  reste  du  jour,  et  un  liniment 
opiatique  et  camphré  pendant  la  nuit;  une  tisane  de  graine 
de  lin  avec  la  gomme  arabique  et  le  sirop  de  guimauve  « 
bue  tiède  et  abondamment,   etc.,  ont  prévenu  les   ac« 
cidens  consécutifs  que  devait  faire  craindre  un  événemeni 
de  cette  nature  ;  un  lavement  simple  miellé  ,  donné  le 
soir,  a  déterminé  des  évacuations  bilieuses  asèer*  abon* 
dantes,  et  6  gros  de  sirop  diacode,  ajoutés  à  un  verre  de 
la  tisane ,  ont  procuré  du  calme  dans  la  nuit  :  le  sommeil 
néanmoins  a  été  léger  et  souvent  interrompu  parles  dou- 
leurs que  le  malade  endurait  à  Testomac  ,  et  pins  parti- 
culièrement encore  et  d'une  manière  plus  forte  au  gosier. 
Le  lendemain,  à  ma  visite  du  matin,  j'examinai  attenti* 
vement  cette  dernière  partie:  presque  tome  la  bouche  était 
enflammée  ;  le  voile  du  palais  ,  ses  piliers  antérieurs  el 
même  les  postérieurs,  les  amygdales  et  la  luette  étaieni 
chargés  d^eschares  blanches  et  légères  en  apparence  sur  las 
côtés,  noires,  croûteuses  et  plus  profondes  sur  Tappen- 
dice  mollis  palaii  ;   Tarrière-bouche  en   entier  me  parut 
fortement  brûlée.  Heureiuemcnt  que  la  déglutition  n'é- 
uit  point  enipèihée,  clic  n  oiail  même  ni  pénible  ni  Inbo» 


ÀCIDBS    COSIGE^TIlés.  83 

rieuse,  en  raison  desaccidens  concomitans.La  tisane  lénitive 
«Igommense,  nn  loochblanc  pris  fréquemment  par  cni Ité- 
rées, denx.laveroens   en  vingt-quatre  heures,  les  lotions 
teollienies  sur  le  ventre  pendant  le  jour,  le  lënitif  pen- 
^ntla  nuit,  furent  continués  :  tout  aliment  était  interdit. 
Le 3"  jour,  le  malade  se  plaint  vivement  de  la  gorge,  et 
lue  nouvelle  frayeur  vient  encore  Tassaillir  ;  il  se  croit 
menacé  d'une  suffocation  ,  et  le  péril  lui  parait  instant.  La 
tnaéiactioD  des  parties  brûlées  s'était  accrue  ;  la  racine 
^U  lingue  était  élevée  et  corrodée  ,  et  Tépiglotte  parti- 
cipsit  i  cet  état  ;  une  chaleur  vive  et  dévorante  embras- 
ait toutes  ces  parties;  la  luette  allongée  et  couverte  d'es- 
^res,  les  amygdales  déjà  atteintes  de   pourriture  dans 
Icart  limbes  antérieurs,  et  des  taches  grisâtres  ou  aphtheuses 
tendues  ci  et  là  dans  l'arrière-bouchc ,  présentaient  Tas- 
P^t  d'un  mal  de  gorge  gangreneux   de  la  plus  mauvaise 
ttpèce.  La  voix  svait  subi  une  grande  altération. 

Le 4^  jour,  un  séquestre  mou  et  charnu,  qui  se  dé- 
lache  en  partie  de  la  lu^nie  en  rollongeant,  tourmente  le 
™*Ude  d*une  manière  fâcheuse  dans  la  gorge,  Tirrile,  et 
'li  fait  éprouver  une  toux  faiigante  et  importune  par  sa 
«f^iience.  I^a  respiration  en  devient  plus  gônée  ,  parfois 
^omme  entre -coupée ,  et  parfois  accompagnée  de  siffle- 
"^l  »  surtout  lors  de  Tinspiralion  ;  et  sa  voix  prend  le  ca- 
f*flère  propre  à  Tespèce  d'esquinancie  connue  sous  le 
nom  de  croi/p.  Les  tisanes  mncilagineuses ,  le  looch  blanc 
oucelaî  fait  avec  le  blanc  de  baleine,  Tliuilc  d'amandes 
douces,  le  jaune  d'œuf  et  In  sirop  d'allhaîa  ,  servaient  tout 
«la  fois  de  boisson,  de  gargarisme  et  de  nourriture.  Je 
louchai  le  mal  plusieurs  fois  le  jour  avec  des  pinceaux  de 
durpie trempée  dans  un  mélange  do  miel  rosai  et  de  leîu- 
lare  de  myrrhe  ;  j'y  ajoutai  ensuite  du  collyre  de  Lanri^A4\ 
coupant  alors  la  totalité  du  mélange  avec:  parties  égales  de 
défociion  d'aigremoine.  Les  applications  anodines  à  IVx- 
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lérieur  n'ont  point  été  n^Ugées ,  non  plus  que  des  ca- 
taplasmes de  mie  de  pain  cuite  dans  une  décoction  de 
camomille  et  de  mélilot.  A  mesure  que  je  pouvais  saisir 
avec  des  pincettes  les  eschares  détachées  et  flottantes,  j^eir 
faisais  Texcision  pour  en  débarrasser  promptement  le 
gosier. 

Le  5^,  j'ai  fait  écraser  un  jaune  d'œuf  dans  un  verre  da 
tisane,  qui  a  été  pris  à  deux  fois,  pour  adoucir  et  vernir  en 
quelque  sorte  les  parties  excoriées  de  Tarrière-bouche , 
et  préparer  à  un  peu  de  nourriture  :  les  mêmes  remèdes 
continues  d'ailleurs.  Le  6®,  traitement  semblable,  et  le 
jaune  d'œuf  matin  et  soir.  Le  gonflement  extérieur  de  It 
gorge  était  presque  totalement  dissipé ,  la  tuméfaction  en 
dedans  aussi  beaucoup  diminuée,  les  eschares  emportées 
en  grande  partie,  et  plusieurs  ulcérations  déiergées.  Le  7', 
mieux  être  encore,  et,  à  dater  de  la  fin  de  ce  jour ,  tout 
danger  a  disparu  ;  le  nombre  des  remèdes  et  des  soins  a 
diminué  à  proportion  que  la  nourriture  a  été  rendue.  J^ai 
oublié  de  dire  qu'une  goutte  d'acide  sulfiuique,  tombée 
sur  la  lèvre  supérieure  <nu  moment  de  Taccidcnt,  avait 
produit  une  eschare  qui  a  long-temps  résiste.  Pendant  plus 
long-temps  encore,  ce  soldat  a  conservé  de  la  rougeur, et 
une  sensibilité  douloureuse  au  gosier ,  ainsi  qu'un  senti- 
ment pénible  à  l'estomac,  surtout  loistju'il  maugcaii  avec 
précipitaliou  ,  et  des  alimens  indigeslfs  ^  i). 


OD5ERV1IION    II*-'. 


Un  étudiant,  qui  voulait  remédier  à  la  carie  d'une  dent 
d'une  jeune  fille,  lui  versa  dans  la  bouche  une  si  grande 
quantité  d'huile  de  vitriol^  que  le  gosier  et  l'estomac  en 

(i)  liertitil  pvrioditjuc  de  la  SnricU'  de  Médecine  de  Ptiris  , 
réili';é  par  Sédillol,  lom.  vi,  pop.  7) ,  an  7,  par  1\[.  l)os;;rangC5. 
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forent  fortement  atteints  et  rongés  en  bien  des  endroit.  Il 
s'ensuivit  une  douleur  et  une  chaleur  extrêmes ,  cuinpa- 
gnes  inséparables  de  Tinflammation  des  mcmbranci  in- 
ternes, lesquelles^  malgré  les  saignées,  les rafraichissans 
de  toute  espèce  et  les  laxatifs,  finirent  par  une  éruption 
boutonneuse  de  vilaines  croûtes  cendrées  sur  toute  l'habi** 
todedu  corps  I  etc.  (i). 

OBSERYATlOlff    11)^. 

Du  teinturier  de  la  commune  d'Arfeuille  se  couclie  i 
nûmiît étant  entièrement  ivre.  Il  se  réveille  bientôt ,  cl  se 
s^tant  tourmenté  par  la  soif,  il  se  lève  et  cherche  parmi 
plosiears  bouteilles  de  quoi  se  désaltérer  ;  il  en  prend  une 
<|iii  contenait  de  Tacidc  sulfurique  ou  huile  de  vitriol  :  il 
tvale  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  \  mais^  ne  tardant 
P*>  a  s'apercevoir  de  sa  méprise,  il  réclame  aussitôt  des  se- 
cours. M.  Pingusson  se  hâte  de  lui  en  donner  :  il  délaye , 
<Ians  une  certaine  quantité  d'eau,  de  la  poudre  d'yeux  d'é- 
crcvîsse  préparée ,  et  lui  en  fait  avaler  quelques  gorgées. 
Cette  dose  suffit  pour  apaiser  la  chaleur  dévorante  qu'il 
resseiiiaii  dans  toutes  les  parties  que  l'acide  avait  corrodées  ; 
niais  il  lui  fulimpossiSle  d'en  prendre  une  seconde  à  cause 
des  progrès   rapides  que  faisait  renflure  à  rinlérieur  du 
l'iwtynx  cl  de  l'œsophage.  Pendant  trois  semaines  il  ne  put 
'>eu  asalcT,  et  l'on  fut  obligé  de  le  soutenir  à  Taide  de  la*- 
^^tnens,  d'un    bouillon  très-fort  donné  trois   ou  quatre 
''Jïs  jwr  jour.  Lorsque  la  déglutition   put  s'exécuter ,   on 
lui  fil  prendre  du  lait ,  des  niucilagineux  ,  oie.,  et  en  peu 
Je  lemps  il  fut  parfaitement  rétabli  ('2). 

'J.  <>:'N»'!v;ili(»ii  tiif'edola  j)rali.|ii(*  de  Tulpius ^  et  r:ij)j»or- 
■••»^I'urM.    I)i*s;;iaii;^cs  ;  Ilfrucil  fjcriutli^fUt!  tic  lu  Socle  le  de 
•A«/i,/m.-  ,  it'Ji^^i'  |»ar  Se'JilInt;  loin,  vr,  j>ag.  aii. 
-.  Jouni-il  tic  ]\Iv(Uiiiu\,  aMil .  î8ro;  par  IVÏ.  l*in'^iis>»(»îi 
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OBtEftVATIOK    1\^ 


Louise  Delaj,  &gée  de  vingt-deux  ans,  prit,  le  1 3  ger- 
minal an  8  ^  à  onze  heures  du  matin ,  une  once  de  bien 
de  composition  (m^ange  d  acide  sulfurique  et  d*indigo) 
qu'elle  avait  acheté  chez  un  épicier-droguiste ,  dans  le  des- 
sein de  se  suicider.  On  lui  fit  boire  de  Thuile  et  du  lait. 
Voici  que4  était  son  état  â  son  arrivée  à  rHôtel-Diea, 
quatre  heures  après  qu'elle  eut  avalé  le  poison. 

Physionomie  peu  altérée ,  offrant  pourtant  une  l^àre 
teinte  bleue  ,  plus  foncée  sur  le  bord  libre  des  lèvres  ; 
douleur  sourde  a  la  gorge  et  dans  la  région  de  TestonMC  ; 
yomissemens  répétés  et  très- copieux  d'un  liquide  blea 
foncé  et  glaireux ,  qui  causait  a  la  bouche  une  sensation 
d^amertume  et  de  stypticité  insupportable^  sentiment  con* 
tinuel  de  froide  la  peau,  devenue  très-sèche 9  horripila- 
tions  de  temps  i  autre,  constipation,  insomnie,  inquié* 
tnde  mal  déguisée ,  etc.  On  lui  fit  boire  en  abondance  di& 
petit-lait,  de  la  décoction  de  graine  de  lin,  de  la  dissolu-* 
tion  dégomme  arabique,  du  lait  coupé  avec  de  Teau  d'orge. 
On  administra  des  lavcmcns  purgRtif^,  un  julep  huileux 
avec  la  manne ,  pour  provoquer  le&  évacuations  naturelles, 
qui  étaient  suspendues,  et  qui  se  bornèrent  à  une  selle 
très-légère  et  à  l'émission  de  quelques  gouttes  d'urine.  Les 
matières  des  vomissemcns  contenaient  beaucoup  de  flo- 
cons de  substances  lymphatiques  d'une  odeur  fade,  les  uns 
se  précipitant  au  fond  de  l'eau,  les  autres  surnageant^  le 
pouls  ,  en  apparence  peu  altéré  d'abord  ,  devint  petit, 
serré  et  très-nerveux  :  le  froid  augmenta  beaucoup  aaz 
extrémités  inférieures. 

Au  bout  de  deux  jours  ,  tous  les  symptômes  acquirent 
une  grande  intensité  ;  la  face  paraissait  singulièrement 
décomposée*,  le  froid  à  l'extérieur  augmentait  encore;  le 
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pouU  devenait  ÎDsensible  aux  bras  et  aux  carotides  ^  Tlia- 
leine  exhalait  une  fétidité  extrême;  quelques  gouttes  d'u- 
rine fortement  colorée  en  rouge  s'échappaient  de  temps 
î  autre  ;  l'inquiétude  et  Tagiution  étaient  extrêmes.  Cette 
malheureuse  ne  pouvait  supporter  aucune  couverture; 
«lie  faisait  sans  cesse  de  pénibles  efforts  pour  écarter  ce  qui 
la  touchait  et  Tenvironuait  de  plus  près;  elle  jetait  ses  bras 
ctia  tète  hors  de  son  lit;  la  région  de  Testomac  était  d'une 
sensibilité  exquise  au  plus  petit  contact. 

Le  quatrième  jour  de  Tempoisonnement ,  les  anxiétés  et 
les  angoisses  étaient  horribles  ;  tout  rcxtérîeur  du  corps 
portait  remprcinte  de  la  souffrance.  La  malade^  incapable 
de  rester  un  seul  instant  dans  la  même  position  ,se  levait 
et  sortait  de  son  lit  ;  elle  témoignait  le  désir  pressant  d'être 
portée  dans  un  lieu  froid....  Le  cinquième  jour,  les  yeux 
étaient  liagptfds  ;  il  lui  semblait  trouver  quelque  soulage- 
neoi  i  être  débarrassée  de  sa  chemise  ,  qu'elle  cepous- 
uût  encore  éunt  presque  expirante  :  on  fut  obligé  de  la 
lier.  Du  reste ,  les  secours  qu'on  lui  prodiguait  infruc- 
toeusement  consistaient  en  boissons  émollientes,  mucila- 
gineuses^  en  lavcmens  simples  et  lavemcns  purgatifs,  en 
potions  laxatives  et  juleps  anti-spasmodiques  ;  les  sang- 
sues  furent  aussi  appliquées  une  ou  deux  fois  à  la  vulve. 
La  physionomie  s^aliéra  à  un  tel  degré  ,  qu'elle  devint 
entièrement  méconnaissable.  Les  liens  qui  fixaient  cette 
malade  nç  Tempèchaient  pas  ,  tant  ses  agitations  étaient 
excessives ,  de  se  découvrir  la  plus  grande  partie  du  corps  : 
ce  qui  semblait  lui  procurer  quelque  soulagement.  Elle 
conservait  toute  sa  connaissance  lorsqu'elle  expira,  en  par- 
lant aux  personnes  qui  reutouraienl ,  le  cinquième  jour  de 
son  accident. 

A  Pouverture  de  Tabciomen ,  il  s'éleva  une  grande  quan- 
tité de  gaz  très-fétide  ;  les  viscères  abdominaux  étaient  gé- 
nëralemeut  œdémateux  ;  toutes  les  parties  voisines  du  duo» 
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dënnm  paraissaient  singulièrement  altérées  ^  les  parois  de 
cet  intestin  étaient  presque  dissoutes  dans  plusieurs  parties 
de  sa  longueur.  L^estomac,  très-distendu ,  d'une  couleur 
foncée,  offrait  plusieurs  taches  qui  indiquaient  sa  désorga* 
nisation  profonde.  La  membrane  muqueuse  du  pharynx 
et  de  Toesophage  était  bnllée ,  noirâtre ,  en  partie  détachée, 
et  s'enleTait  avec  facilité.  L'estomac  contenait  un  liquide 
bourbeux ,  de  couleur  foncée ,  d'une  grande  fétidité  ,  et 
semblable  à  celui  qui  avait  été  rejeté  par  les  vomissemcns 
le  )Our  de  la  mort.  Cet  organe  paraissait  fort  épaissi  en 
plusieurs  points  et  aminci  en  d'autres;  sa  membrane  interne 
était  entièrement  dissoute  et  réduite  en  mucosités  dana 
la  plus  grande  portion  de  son  étendue.  Le  pylore  présen- 
tait la  désorganisation  la  plus  avancée  ;  le  tissu  de  ses  pa- 
roia  j  noir  et  boursoufilédans  cet  endroit ,  fermait  presque 
entièrement  ToriGce  ;  les  membranes  du  duodénum  et  du 
jéjunum,  eu  partie  détruites^  brûlées  ,  étaient  fraj^péet 
du  sphacèle  ;  ces  intestins  étaient  enduits ,  à  leur  intérieur, 
d'une  matière  brune,  pareille  à  celle  trouvée  dans  l'esto- 
mac. Le  reste  du  canal  intestinal  partageait ,  à  un  degré 
moindre,  l'état  de  ce  viscère  et  des  deux  premiers  intestins 
grêles  ;  il  contenait  beaucoup  de  matières  fécales  très- 
cndiurcies.  L'intérieur  de  la  poitrine  n'oiïrait  rien  de  re- 
marquable (i). 


OBSERVATION    V^. 


Le  5  avril  i8a5,  à  dix  heures  du  matin,  un  enfant  de 
deux  ans  ,  fort ,  et  bien  constitué  ,  avala  plusieurs  gorgées 
de  bleu  décomposition.  On  lui  administra,  peu  de  temps 
après ,  une  certaine  quantité  de  magnésie  calcinée  délayée 
dans  du  lait,  et  3  grains  d*éifiétiquc,  qui  déterminèrent 
des  vomissemciis  de  matières  d'abord  d'un   bleu   foncé , 

(i)  Tartra  ,  lissai  sur  C ICmpoisonncnicni  fuir  l'acide  ni- 
trique,  f 9g*  23i  ,  ann.  1802. 
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puis  noires,  et  dont  le  contact  altérait  à  Tinstant  la  pierre, 
les  meubles  et  les  vètemens ,  comme  l'aurait  fait  Tacide 
snlfurique  pur.  Ramené  diez  lui ,  ce  jeune  garçon  ne  prit 
plus  que  quelques  doses  de  carbonate  de  magnésie.  M.  Des* 
landes,  auteur  de  cette  observation ,  le  vit  pour  la  première 
fois  à  cinq  heures  du  soir  :  Tenfant  était  à  Tagonie.  Sa  face 
était  pâle,  son  pouls   faible  et  fréquent,  sa  respiration 
entre-coupée,  son  ventre  extrêmement  ballonné  \  à  peine 
doDnait*il  quelques  signes  de  connaissance.   Il  avait  des 
éracuations  alvincs  fréqueutes,  qui  d'abord  avaient  été 
bleues ,  mais  qui  alors  étaient  d'un  gris  verdatre,  et  devin- 
rent bientôt  rousses  et  sanguinolentes  ;  Vurine  était  cVî- 
iemment  teinte  en  bleu ,  ce  qui  annonçait  le  passage  de 
rindigo  dans  la  vessie.  On  chercha  n  faire  avaler  un  verre 
Je  lait  chargé  de  magnésie;   mais  cette  tentative  faillit 
amener  la  suflbcatiou  ,  et  provoqua  quelques  mouvemens 
convulsifs.  Une  demi -heure  après  le  malade  n'existait  plus; 
Examen  du  cadavre.  A  la  lèvre  inférieure ,  sur  le  trajet 
d'nne  goutte  d'acide  sulfuriquc ,  qui  au  moment  de  l'em- 
poiionncment  s'y  était  écoulée,  la  peau  était  rougeatre  et 
JesMchée.  On  remarquait  la  même  altc-ratioii  sur  la  pom- 
melle gauche,  où  un  peu  de  caustique  avait  séjourné  pcndaul 
lj  \ie.  La  langue  éuiit  corrodée  près  de  sa  pointe  :  du  reste 
Sq  ne  présentait  rien  de  bien  remarquable  ;  se^s  papilles 
ttaifnt  d'un  gris  bleuâtre^  et  les  granulations  glanduleuses 
*|ui  existent  à  sa  base,  en  avant  Je  Tepigloltc^ ,  étaient  très- 
dévcloppêes.  Depuis  Tistlune  du  gosier  jusqu'au   cardia  , 
là  membrane  muqueuse  était  recouverte  d'unie  oschare,  ou 
l'Iulôt  d'une  couche  superficielle,  blamliàlie  et  l)l(^uâue, 
que  les  frotteniens  du  scalpel  détachaient  a>ec  as»e/.  de  fa- 
(-iiito,  et  au-dessous  de  la({uelle  la  niembiane  était  d'uu 
î'ju;:e  uniloruit;  et    intense  :  celle  alléralioii  ne  dépassait 
f'is  l\)  cardia^  le  resie  du  tube  dij^eslii  n'en  préstntail  au 
-ne  trace.  Lestoiuac ,  irès-dislondu  par  des  gaz  ,  no  cou 
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tenait  que  peo  de  liquide  ,  qui  paraissait  un  mëlaDgit 
de  mucoeité  et  de  lait  chargé  de  magnésie  ;  leur  covlonr 
iodiquail  assez'qu'ils  ne  contenaient  pas  d'indigO)  la  por» 
lion  de  la  membrane  qui  avoisine  la  petite  courbnre  dtak 
noire  et  comme  cbarbonnëe ,  surtout  à  la  partie  la  plus  sail- 
lante de  ses  rides  *,  dans  un  point  même  elle  paraissait  avoir 
été  détruite,  et  Testomac,  aminoi,  semblait  réduit  k  set 
deux  membranes  externes  :  du  reste,  cet  organe  ne  présen- 
tait ni  rougeur  ni  ramollissement  dans  le  reste  de  son 
étendue.  Les  intestins  étaient  dans  1  état  naturel  :  on  voyait 
de  Tindigo  dans  les  gros  intestins ,  et  particulièrement  daae 
le  colon  ^  les  matières  que  ce  dernier  contenait  étaient  co- 
lorées par  cette  substance;  elle  paraissait  même  «voir 
transsudé,  car  dans  plusieurs  endroits,  et  surtout  dans  la 
fosse  iliaque  gauche,  le  péritoine  et  le  tissu  cellulaire  am- 
biant en  étaient  virement  colorés.  Le  rectum  ne  présen- 
tait pins  cette  couleur,  mais  il  contenait  quelques  matières 
d*un  gris  légèrement  rouge&trc ,  semblables  a  celles  que 
Tenfant  avait  rendues  dans  ses  derniers  momens.  La  vessie 
était  vide  d^urine  et  resserrée  -,  on  n'y  rencontrait  q«« 
quelques  mucosités  épaisses  et  non  colorées.  Les  antres 
organes  abdominaux  paraissaient  dans  Tétat  sain.  La  mem- 
brane interne  des  voies  aériennes  présentait  une  rougeur 
intense ,  et  avait  été  évidemment  enflammée.  Le  cœur  et 
les  poumons  étaient  dans  Tétat  naturel.  I^s  sinus  de  la 
dure-mère ,  et  les  vaisseaux  qui  rampent  à  la  surface  do 
cerveau  étaient  gorgés  de  sang;  du  reste,  point  d*opacitéà 
l'arachnoïde ,  point  d'infiltration  à  la  pic-mère.  La  sub- 
stance cérébrale  n'était  ni  ramollie  ni  injectée:  peut-être 
était-ellejcependant  un  peu  tuméfiée ,  car  le  cerveau  noiu 
parut  avoir  plus  de  tendance  que  de  coutume  à  s'échapper 
par  les  incisions  faites  à  ses  membranes  :  ses  ventricules  ne 
contenaient  qu'à  peine  de  la  sérosité.  Le  cerveau  était  sain. 
(Nouvelle  Bibliothègue  ntédicaie,  mai,  i8'j5.) 
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35.  Les  aymplômcs  de  rempoisonnement  par  Tacide 
•nlfariqve  sont  les  suivans  :  une  saveur  austère,  acide, 
styptiqaei  très-désagréable;  une  chaleur  acre  et  brûlante 
angosier^  le  long  de  l'œsophage  et  dans  Testomac;  une 
donlear  sourde  et  aiguë  à  la  gorge,  une  fétidité  insup* 
portable  de  Thaleine ,  des  nausées  et  des  Tomissemens 
ncessifs  ;  le  liquide  vomi ,  tantôt  d'une  couleur  noire 
comme  de  Tencre ,  tantôt  rougi  par  du  sang  artériel  ou 
veînenx ,  cause  à  la  bouche  une  sensation  d'amertume  et 
desiypticité  très-considérable  ,  et  produit  un  bouillonne- 
tteat  sur  le  carreau  ;  la  constipation ,  ou  des  déjejCtions 
aimes  quelquefois  sanguinolentes  ;  des  coliques  et  des 
donlem^  atroces  dans  toutes  les  régions  de  Tabdomen^ 
iur  lequel  il  est  quelquefois  impossible  d'apposer  la  maiu 
ni  les  corps  les  plus  légers  -,  des  douleurs  dans  la  poitrine  ; 
de  la  gène  dans  la   respiration  ;  des  anrf  étés  ,  des  an- 
goisses ;  le  pouls  fréquent^  petit ,  concentré,  irrégulier  et 
^rès^enreax;  un  sentiment  continuel  de  froid  à  la  peau; 
des  horripila tions  de  temps  à  autre  ;  un  abattement  ex- 
trême, de  l'inquiétude  ^  une  grande  agitation;  impossi- 
wlité  de  garder  la  même  position  ;  physionomie  peu  al- 
térée d'abord ,  se  décomposant  ensuite  ;  agitations  convul- 
«ïves  dans  les  muscles  de  la  face  et  des  lèvres;  libre  exer- 
^w  des  facultés  intellectuelles,  et  parfois   une  éruption 
"Cotonneuse  à  la  peau.  Souvent  la  luette,  les  amygdales, 
le  voile  du  palais  ci  toutes  les  parties  de  la  bouche  sont 
""«^ODTeris  d'cscliarcs  blanches  ou  noires  qui ,  en  se  déta- 
^«nt,  irritent,  tourmentent  le  malade,  et  lui  font  éprou- 
^^  tine  toux  fatigante  :  la  voix  se  trouve  alors  altérée,  et 
'•'ïiWable  à  celle  qui  caractérise  le  croup. 
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Lésions  de  tissu  produites  par  F  acide  suljunque^ 

36.  Si  Tacide  sulfurique  a  été  avalé  sans  mélange  d'an- 
cane  antre  substance,  on  remarque,  après  la  mort,  une 
altération  plus  ou  moins  profonde  des  tissus  avec  lesquels 
il  a  été  en  contact  :  tantôt  il  n'y  a  que  rougeur  du  pbarynx 
et  de  Festomac;  tantôt  ces  parties  sont  ulcérées  en  totalité 
ou  en  partie,  gangrenées  ou  réduites  en  une  sorte  de  bouil- 
lie noire.  Les  phénomènes  cadavériques  présentent  quel- 
ques différences  lorsque  Tacide  qui  a  été  pris  renferme  de 
rindigo  en  solution  (  Voy.  pag.  80  ). 

37.  Il  résulte  des  faits  qui  précèdent,  i^.  quel  acide sulfa% 
dque,  injecté  dans  les  veines,  détruit  la  vie^  parce  qu'il 
coagule  le  sang,  en  exerçant  sur  lui  une  véritable  action 
chimique  d'autant  plus  forte  que  la  quantité  injectée  est 
plus  considérable  \  2^.  que  lorsqu'on  l'introduit  dans  l'es- 
tomac, il  détermine  une  mort  prompte^  en  produisant  l'in- 
flammation et  la  désorganisation  de  ce  viscère,  qui  ne  tarde 
pas  à  réagir  sur  le  cerveau ,  par  le  moyen  de  nombreuses 
ramifications  nerveuses  ;  3^.  que  lorsqu'on  l'applique  à 
l'extérieur,  l'animal  succoDit>e  aux  premiers  cfTels  de  la 
brûlure  qu'il  occasione  ,  ou  à  l'abondante  suppuration 
qui  en  est  la  suite. 

jipplicalion   de  tout  ce  qui  a  clé   dit   aux   divers   cas 
d*  empoisonnement  par  f  acide  sulfurique. 

38.  ^.  Si  cet  acide  estsans  mélange,  on  le  roconnaii  fa- 
cilement à  sa  pesanteur  spécifique,  à  l'acliou  (|u'il  exerce 
à  fi'uiJ  sur  Tcau  ,  sur  les  sels  de  baryte  ,  bur  la  paille,  les 
allimieties ,  etc.  ,  enfin  à  la  décomposition  qu  il  ôprouve 
lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  du  mercuit  ou  du  cuivre. 
{Voyez  §  3i.) 

B,  Lorsque  l'acide  sulfurique  (rsl  uni    au  vin  ou   au 
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vinaigre,  on  détermine  aisément   sa  présence  en  opérant 
comme  il  a  été  dit  dans  le  §  3  a. 

C.  S'il  fallait  prononcer  sar  l'existence  de  cet  acide  dans 
le  bleu  de  composition  ,  on  y  parviendrait  sans  peine  en 
ayant  égard  aux  données  suivantes:  i^.  Cette  liqueur  est 
dune  couleur  bleue  excessivement  foncée^  elle  est  plus 
épaisse  quel  acide sulfurique;  sa  consistance  est  très-oléa- 
gineuse; a^.  elle  rougit  le  papier  de  tournesol,  et  élève  la 
température  de  Tcau  lorsqu'on  l'unit  à  une  petite  quantité 
de  ce  liquide  ;  3^.  évaporée  jusqu'à  siccité  .  elle  dégage 
des  vapeurs  blanches  très-lourdes,  d'une  odeur  piquante , 
({oi  dépendent  de  la  volatilisation  d'une  partie  de  l'acide 
snlforique  :  il  reste  dans  la  capsule  du  charbon  luisant; 
^^  chauîTée  avec  du  mercure  ou  du  cuivre»  eUcest  décom- 
posée, et  donne  du  gaz  acide  sulfureux   facile  à  recon- 
naître à  son  odeur  piquante,  analogue  à  celle  du  soufre 
«ini  brulc;  5®.  si  on  la  mêle  avec  du  chlore  concentré ,  li- 
quide, pur,  ne  contenant  point  de  sulfates  ni  d'acide  sul-* 
farique ,  elle  est  décolorée  sur-le-champ,  pourvu  qu*on 
emploie  sufEsamnicnt  de  chlore  ;  le  liquide  résultant  donne 
^vecJe  nitrate  de  bat  vie  un  précipité  blanc  de  sulfate  de 
l'oryie.  insoluble  dans  IVau  et  dans  raciclc  nitrique;  G^.  en- 
•in,  si  on  sature  Tacide  sulluriquc  par   une  dissolution 
Jt'  potasse  causticpic  ,  elle  passiî  au  vert  ;  évapnnic  dans 
ceiélai,  desséchée  vi  caliinre  pendant  un  (|iiarl  dMieuro, 
tlle laisse  du  charbon  provenniil  de.  Tindi^o  décomposé, 
t'I  du  sulfate  de  potasse  :  on  pont  dissoudre  ce  sol  dans  Tcau 
e(  le  transformer  vn  sulfate  de  barylo   insoluble  par  l'ad- 
dilion d'une  sulUsanle  quantité  d'un  sel  barylique  soluble. 

/^.  Si  l'acide  se  trouve  dins  les  li([uides  vomis  ou  dans 
rouK  (|ui  sont  contenus  dans  resloniac ,  on  fera  iiouillir 
uni»  portion  des  matières  qui  le  t'on  lieu  lient  avec  du  cuivre 
nié(alli(|ue  ,  alin  (robtenir  du  i^ay.  aride  sulfureux  ;  Tauirc 
;H>riion  .sera  &aturé(;  par  du  sous-earbonate  de  chaux  ,  et  on 
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agira  sur  le  aalfaie  de  chaux  produil  comme  il  a  évé 
dans  le  §  3a.  Ueaa  et  les  sels'  de  barjle  ne  setaient  d*a«» 
cône  milité  si  €>n  ne  prenait  pas  les  précautions  que  noua 
venons  d*indiquer^  car  il  peut  se  tfonver  dans  Tealomao 
une  certaine  quantité  de  sulfates* 

Traitement  de  F  Empoisonnement  par  F  acide  sulfurique. 

89.  Existe-uil  quelque  contre-poison  de  racidesolfariqne? 

En  examinant  avec  attention  les  divers  réactifschimiqnes 
capables  d'arrêter  Taction  funeste  de  ce  poison ,  nons  avoua 
pensé  que  la  magnésie  calcinée,  proposée  par  Pdletier, 
et  employée  sur  Thomme  par  M.  Desgranges,  serait  la  snb» 
atancc  médicamenteuse  qui  pourrait  être  administrée  avec 
le  plus  de  succès. 

Expérience  i^^.  A  dix  heures  du  matin ,  on  a  détaché 
TcBSophage  d*on  petit  chien ,  on  Ta  percé  d'un  troa ,  et 
on  a  introduit  dans  son  estomac ,  a  Taide  d'une  sonde  de 
gomme  élastique  surmontée  d'un  entonnoir  ,  a  gros  d'a- 
cide sulfurique  mêlé  une  heure  auparavant  avec  un  gros 
d'eau;  six  minutes  après,  on  a  fait  arriver  dans  le  même 
viscère  3  onces  d'eau ,  dans  laquelle  on  avait  délaye  a  gros 
de  magnésie  calcinée  ;  on  a  lié  Toesophagc  au-dessous  de 
l'ouverture  afin  d'empêcher  le  vomissement.  Immédiate- 
ment après,  l'animal  a  paru  souffrir  un  peu;  an  bout 
d'une  heure  ,  il  a  fait  de  violons  edorts  pour  vomir  ;  il  a 
détaché  la  ligature ,  et  il  a  rendu  une  trcs*grande  quantité 
de  matières  blanches.  A  quatre  heures  de  Taprès-midi ,  il 
poussait  des  cris  plaintifs ,  et  il  est  mort  deux  heures  après. 
La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  du  duodénum 
était,  en  général ,  d'un  ronge  vif;  les  veines  de  la  face  in- 
terne de  ce  viscère  étaient  remplies  de  sang  noir,  comme 
ai  elles  eussent  été  injectées  ;  on  distinguait  jusqu'aux  plus 
petites  ramifications  ;  on  observait  près  du  cardia  quelques 
plaques  noires  formées  par  du  sang  extravasé. 
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Ej^rience  ii^.  A  onze  heures  on  a  détache  et  percé 
d*an  trou  Toesophage  d'ua  chien  de  moy^iiie  taille ,  et  <m 
•  ialrodnii  dans  son  estomac ,  par  le  même  moyen  qne 
celui  que  nous  venons  d'indiquer,  2  gros  d'acide  sulfu» 
riijae  mêlé  y  une  heure  auparavant,  avec  3  gros  d'eau;  huit 
minute  après,  on  y  a  fait  arriver  6  onces  d'eau  dans  la» 
^Ue  on  avait  délayé  4  S^os  et  demi  de  magnésie ,  et  on 
a  lié  Tcesophage.  A  une  heure,  l'animal  a  (ait  de  violeos 
eflbru  pour  vomir  \  il  était  abattu ,  mais  ne  se  plaignait 
pu.  Il  est  mort  le  lendenuiin  â  six  heures  du  matin,  dix« 
neuf  heures  après  l'empoisonnement.  La  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac,  peu  rouge,  était  rongée  dans  plu- 
iieors  points  \  les  portions  de  la  tunique  mnsculeuse  qui 
correspondent  â  ces  points  étaient  d'un  rouge-cerise. 

Pour  mieux  apprécier  les  eflets  de  la  magnésie,  on  a  fait 
l'expérience  suivante.  On  a  pris  un  chien  à*peu-près  de 
même  taille  que  celui  qui  fait  le  sujet  de  la  première  expé- 
rience, et  on  a  introduit  dans  son  estomac  a  gros  d'acide 
sui/unqoe,  mêlé  une  heure  auparavant  avec  2  gros  d'eau; 
au  bout  de  six  minutes,  on  a  fait  arriver  dans  le  même 
viscère  4  oncesd'eau.  On  a  ensuite  lié  son  oesophage  :  sur- 
le-champ  l'animai  a  fait  de  violens  eflbrts  pour  vomir;  il  a 
éprouvé  un  grand  malaise,  s'est  couché  sur  le  ventre,  et 
a  poussé  des  cris  excessivement  plaintifs;  au  bout  d'un 
quart  d^henre  il  faisait  des  liurlcmens  aflfreux ,  paraissait 
avoir  le  ventre  brûlé  et  s'efforçait  a  vomir;  sa  respiration 
était  très  •  accélérée.  Il  est  mort  deux  heures  et  demie 
après  rempoisonnemeut ,  au  milieu  dos  souffrances  les 
plus  horribles.  La  membrane  muqueuse  de  restomac  était 
presque  détruite  et  transformée  en  une  bouillie  épaisse; 
les  portions  qui  n'avaient  point  été  complètement  désor- 
ganisées offraient  une  couleur  noire ,  et  se  détachaient  avec 
la  plus  grande  facilité  de  la  tunique  musculcusc  :  celle-ci 
#^tai!  rou^e-rerisp.  On   v(»yait  dans  la  face  interne  de  ce 
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viscère ,  principalement  dans  la  portion  qui  avoisine  I 
pylore  j  des  vaisseaux  fortement  injectés  en  noir. 

Ces  expériences  nous  permettent  de  tirer  les  conclusion 
suivantes:  lo.  la  magnésie,  administrée  trcs-pcn  de  temj) 
après  rinjcction  de  Tacide  sulfurique,  n'empêche  pas  Penc 
poisonncmeut  des  animaux  dont  lœsophage  est  lié,  loi 
même  qu'on  l'emploie  k  une  dose  double  de  celle  qui  e 
nécessaire  pour  opérer  la  neutralisation  de  l'acide  ;  a^.  le 
chiens  auxquels  on  la  fait  prendre  souflfrcnt  cependai 
moins  que  ceux  qui  n  ont  avalé  que  de  l'eau  ^  ils  viven 
plus  long- temps ,  et  leurs  tissus  se  trouvent  moins  corro 
dés.  Il  est  probable  que  si,  au  lieu  de  lier  leur  oesophage 
on  leur  laissait  la  faculté  de  vomir,  et  qu'on  leur  adm 
nistrnt  ce  médicament  à  plusieurs  reprises ,  toutes  les  poi 
tious  de  l'acide  sulfurique  cachées  dans  les  replis  de  I 
membrane  muqueuse  seraient  neutralisées ,  et  la  force  d 
poison  se  trouverait  de  beaucoup  diminuée  :  on  pourrai 
peut-être,  parce  moyen  ,  rétablir  la  santé  de  l'animal  (i] 
3°.  que  les  praticiens  ne  doivent  se  flatter  d'arrêter  h 
désordres  produits  par  l'acide  sulfurique  en  employai 
ce  médicament,  qu'autant  qu'il  sera  ingéré  très -peu  d 
temps  après  que  Taccident  a  ou  lieu,  et  qu'on  le  donner 
à  plusieurs  reprises. 

4o.  Il  suit  de  ces  considérations  cpic»  riiomme  de  l'ai 
doit,  sans  perdre  un  instant,  i,'ori;rr  le  malade  d'abon 
dantes  boissons  d'eau  contenant  delà  mai;ni*si(»  vn  suspen 
sien  (•?.).  A  dclaul  de  cette  substance,  l'caii  desavonpourr 
être  administrée  avec  avantage.  Les  Imissons  mucilagineu 


Cl)  LorsiiiM*  1rs  ;iin!n;ui\  oui  ;i\.il«'  nni-  ciTliiino  (|iinnlit/'  d'n 
aciili'  corn»i! ,  il  nVsi  i^iuTc  j>«>>mMc  «riniroduirc  ifans  lei 
cstoiiiiic  diiiiircs  .siil»unici'î> ,  à  caii^e  drs  olJorls  \iolens  qu'i 
font  pour^'^-  t>|)]H>.ser. 

(a)  On  doit  prél«Tcr  celle  Icire  :)n  earln>n;ile  de  inaL'nrsii 
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SCS,  le  lait  et  même  Teau  tiède  ou  froide  doivent  être  in- 
gérés en  grande  quantité,  en  attendant  qu*on  puisse  se 
procurer  les  médicameus  dont  nous  parlons.  II  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue  que  le  succès  dépend  ici  de  l'activité 
dn  praticien  \  quelques  instans  de  retard  changent  corn- 
plitemenl  le  sort  du  malade ,  puisque  Tacide  sulfurique 
délmit  les  tissus  organiques  avec  une  promptitude   ef- 
frajinte.    Après  avoir  neutralisé  le  caustique ,    il    faut 
s*ocnipcr  de  calmer  les  désordres  qu^'l  a  produits.  Si  les 
symptimes  n'annoncent  point  encore  la  scarification  des 
orpoes  digestifs,  quel  que  soit  le  degré  de  rinflammation 
dobai*ventre,  de  la  bouche  ou  de  1  arrière*bouche ,  on 
doit  employer  les  saignées  générales  et  locales ,  les  lave- 
nioii  émoUiens ,  en  continuant  Tusage  des  boissons  douces 
et m^jcilagineuses.  Les  ravages  déterminés  par  cet  acide, 
daniles  diverses  parties  de  la  bouche,  doivent  Être  con- 
•*iiuéré$  comme  une  maladie  locale ,  et  traités  par  les  moyens 
'JUIODI  si  bien  réussi  chez  le  malade  qui  fait  le  sujet  de  la 
F^mi^rc  observation. 

De  r Acide  nhriquc  (Enujorù'). 

4'*  11  suffit  de  jeter  un  coup-d'œii  sur  les  nombreuses 
'Juservaiions  d'empoisonnement  recueillies  jusqu'à  ce  jour, 
pour  être  convaincu  que  ,  de  tous  les  poisons  minéraux, 
'  âcidenîlrique  est  celui  doiil  on  a  fait  le  plus  Iréquemnienl 
"sage  pour  se  détruire ,  et  dont  les  effets  ont  été  le  plus 
moment  funestes. 

12.  L  acide  nitiique  pur  est  sons  la  forme  d'un  liquide 
/Dcolcre,  odorant,  doué  d'une  saveur  acide  si  acre  et  si 
^:20s(ique ,  qu'il  brûle  et  détruit  les  matières  organisées  :  sa 

■ 

jui  a  riiieonvénicnl  ilc  clrj^a^^er  l)eauc()Uj)  d'acide  carbonique 
'.in*  IVsfornar  ,  olde  dislrndre  piotlipirusomcnl  ce  visrcre. 
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pesanteur  spécitiquc  est  de  i,554-  Une  seule  goutte  de 
dcidti  rougit  une  grande  quantité  d'iafusuin  de  tournes 
il  colore  constamment  la  peau  et  les  autres  tissus  animi 
en  leur  donnant  une  teinte  plus  ou  moins  jaune.  Chai 
dans  une  petite  fiole  avec  du  charbon ,  du  soufre  ou 
phosphore ,  il  est  décomposé  au  bout  de  quelques  mini 
d'ébuliîtion  ^  une  portion  de  son  oxygène  se  fixe  sur  1 
ouTautrede  ces  corps  simples,  Tacidifie,  et  il  se  dégage 
gaz  nitreux  (deutoxyde  d^azote)  qui  passe  ft  Téuit  de 
acide  nitreux  jaune^ofangé^  en  absorbant  Toxygène  a 
tenu  dans  Tair.  Versé  sur  de  la  limaille  de  cuivre ,  il  [ 
duit  une  vive  effervescence ,  donne  des  vapeurs  jaun 
orangées  (gaz  acide  nitreux)  ,  et  se  transforme  en  nitr 
de  cuivre  d^une  couleur  verte ,  qui  ne  tarde  pas  à  devc 
bleue.  La  potasse ^  la  soude ,  la  baryte,  la  strontiane,  ei 
combinées  avec  Tacide  nitrique,  forment  des  sels  qui,  él 
évaporés ,  desséchés  et  mis  sur  les  charbons  rouges ,  a 
ment  leur  combustion ,  et  produisent  une  inflammatioi 
rapide ,  qu'il  y  a  un  dégagement  considérable  de  lumi 
et  de  calorique ,  et  une  dilatation  qui  occasione  plus 
moins  de  bruit  et  de  mouvement  de  projection.  Mêlés 
soufre  et  projetés  dans  im  creuset  rouge,  ces  nitrates  \\ 
flamment  tout-à-coup  eu  donnant  lieu  à  une  combust 
très-vive.  L'acide  sulfurique  concentré  les  décompose  si 
le-champ  ,  et  en  dégage  Tacide  nitrique  sous  la  forme 
vapeurs  blanches  peu  épaisses. 

43.  L'acide  nitrique  n*occnsione  aucun  trouble  d 
Teau  saturée  de  sucre.  Lorsqu'on  le  môle  a  une  forte 
fusion  de  thé,  la  couleur  devient  d'autant  plus  foncée  qu 
ajoute  une  plus  grande  quantité  d'acide.  Le  vin  de  Ro 
{;ogne  n'est  point  précipité  par  l'acide  nitrique;  il  arqu 
seulement  une  couleur  plus  rouge.  Un  mélange  fait  a 
4  parties  du  premier  de  ces  liquides  et  une  partie  d'ac 
du  commerce  ,   n'onVe  aucun  rhanj;oment  par  Taddil 
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delà  tournure  de  cuivre;  il  ne  se  dégage  pas  une  bulle 
de  gaz  nitrcux  si  Ton  opère  à  la  température  ordinaire  ; 
mais  ai  on  chaufTe ,  le  vin  perd  sa  couleur  rouge  et  passe 
au  blanc  jaunâtre  *,  bientôt  après  TefierTescence  a  lieu  ,  le 
cuivre  se  dissout,  et  la  liqueur  devient  d^un  très-beau  vert  : 
ce  n'est  que  vers  la  fin  de  Topëration  quMl  se  dégage  un 
g»  jannci^orangé ,  dont  Todeur  tient  â  la  fois  de  celle  du 
px  acide  nitreux,  et  de  celle  de  Téther  nitrique  (i). 

L'acide  nitrique  ne  trouble  point  le  vinaigre ,  et  il  ne 
perd  aucune  de  ses  propriétés  par  son  mélange  avec  ce 
liquide.  S^il  s'agissait  de  déterminer  sa  prései^ce  dads  un 
pateil  mélange ,  on  commencerait  par  saturer  la  liqueur 
<iTec la  potasse  pure;  on  la  ferait  évaporer  jusqu'à  siccité, 
et  OD  traiterait  le  produit  par  Talcool  très-concentré  ;  ce 
menstrue  dissolvant  facilement  Tacétatede  potasse,  et  quel- 
ques autres  principes  du  vinaigre ,  et  n'ayant  aucune  action 
(urle  nitrate  de  cette  même  base,  celui-ci  se  trouverait 
fftire  partie  du  résidu.  On  pourrait  facilement  reconnaître  le 
nitrate  Je  potasse  dans  ce  résidu,  i^.  en  eu  projetant  uuo 
)>wie  sur  des  charbons  ardeus  (  §  4'^  )  7  ^^-  ^'^  traitant 
iauire  portion  par  racide   sulfurique  concentré ,  qui  en 
^^gageniit  des  vapeurs  blanches  d'acide  nitrique  ou  des 
vapeurs  d'acide  nitreux  d'un  ja^e  orangé.  On  concevra 
^uémcat  la  formation  de  ce  dernier  gaz  ,  eu  rédéchissanl 
<iue  le  résidu  dont  il  s'agit  renferme  souvent,*  outre  le  ni* 
iriie de  potasse,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  des 
nTdr(Khlorates  qui  faisaient  partie  du  vinaigre.  Or,  l'acide 
sulfuri(]ue  concentré  ,  versé  sur  un  mélange  de  nitrate  et 
dliydro-chl orale  dégage  ces  deux  acides ,  qui  ne  tardent 
f^k  réagir  entre  eux  en  donnant  naissance  à  du  chlon* 

i;  i.v  riii'ine  vin  de  Buur«,'o«;iie ,  chaiiiTo  avec  du  cuFire  san^ 
"IJilion  d'acide  nitriijue  ;  ne  clianjje  point  de  couleur,  et  0!i 
''<*  ïcuiarf|iie  ni  eliervebceiice  ni  rorinution  d'un  >cl  cuivreux. 
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(gaz  muriatique  oxygi'iié) ,  et  i  du  gaz  acide  iiitreux  jaune 
orangé. 

44*  L^acide  nilriqué,  verse  dans  l'albumine ,  y  (;iil  naitr 
sur-le-champ  un  précipité  blanc  très-abondant  qui  devien 
jaune  au  bout  de  quelque  temps.  La  dissolution  de  gela 
tine  n'est  point  troublée  parTacidc  nitrique.  Le  lait  mèl 
avec  cet  acide  est  coagulé  sur-le-champ,  et  laisse  dépose, 
des  gruiheaux  blancs  qui  ne  tardent  pas  à  passer  au  jauiM 
Ld  bile  de  l'homme,  mise  en  contact  avec  une  ou  deu: 
gouttes  d'c^ide  nitrique,  forme  un  précipité  abondant  d 
matière  ja^ne ,  qui  acquiert  une  couleur  verte  par  Taddi 
tion  d^une  nouvelle  quantité  d'acide,  et  qui  finit  par  de 
venir  rouge-brique  lorsqu'on  emploie  beaucoup  d*acid 
nitrique.  Le  sang  fluide  est  coagulé  tout-à-coup  par  soi 
mélange  avec  ce  poison. 

Action  de  F  Acide  nitrique  sur  Véconomie  animale. 

45.  Doué  d'une  vertu  corrosîvo  (rc>s-éncrgiquc  ,cetacidi 
Agit  sur  l'économie  animale  avec  une  rapidité  eflrayante 
en  déterminant  les  symptômes  les  plus  graves  ,  suivis  près 
({ue  constamment  de  la  mort.  Plusieurs  expériences  metleo 
cette  vérité  hors  de  doulg» 

1°.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  ro- 
buste, et  a^cssus  de  la  moyenqe  taillo,  26  grains  d^acidi 
nitrique  du  commerce  mêlés  a  10  grains  d'eau  distillée 
immédiatement  après,  l'animal  a  éprouvé  une  grande  agi 
tation  dans  les  membres  ;  il  a  poussé  des  cris  plaintifs,  e 
il  est  mort  au  bout  de  deux  minutes.  On  Ta  ouvert  sur-lc* 
champ  :  les  chairs  étaient  palpitantes  \  les  baitemens  di 
cœur  étaient  peu  sensibles  -,  le  sang  contenu  dans  le  vcn 
tricule  ^uche  offrait  deux  grands  caillots  d'un  aspect  gé* 
latineux,  d'une  couleur  rouge  -  noirâtre ,  nageant  dam 
une  petite  quantité  de  sang  fluide  de  la  môme  couleur 
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In  vaisseaux  artdriels  du  thorax  renfermaient  aussi  du 
sang  non  coagulé.  Les  poumons  étaient  roses  ci  peu  crépi- 
lins. 

1?.  On  a  introduit  de  Tacide  nitrique  dans  Testomac  de 
plniieurs  chiens  dontrœsophage  a  été  lié  afin  d'empêcher 
le  vomissement  :  ils  sont  morts  au  bouide*deux,  trois  ou 
({lutre  heures,  avec  les  mêmes  symptômes  que  ceux  dont 
BdH  avons  parlé  en  faisant  Thistoire  de  Tacide  sulfu- 
riqoe.  L'estomac  était  corrodé ,  désorganisé  dans  quel- 
ques points,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  apercevoir  aucune 
ndince  jaune.  Le  duodénum  présentait  un  enduit  de 
fnatière  jaune  provenant  de  la  décomposition  d'une  por- 
ti0Ddebile(Ç44). 


OBSERVATION    l'*. 


Aabry,  femme  igée  d'environ  trente-cinq  ans,  avala, 
poorse  donner  la  mort,  a  onces  d'eau-forte.  On  ne  lui 
donjui  d^abord  aucun  secours,  et  ce  fut  seulement  quel- 
ques heures  après  qu'on  la  transporta  à  Thopital  dans  la 
soirée.  Une  figure  portant  rempreinte  d'une  morosiic  som- 
l^re,  un  état  d'anxiété  continuelle ,  un  frisson nemoni  géné- 
ral.^lo  pouls  petit  et  presque  imperceptible ,  des  douleurs 
sourdes  à  la  gorge  et  surtout  à  restomac  ,  très-intenses  au 
nfioindre  contact  sur  la  région  épigaslrique  ;  des  nausées 
répétées,  des  vomissemens  de  temps  à  autre  :  tels  étaient 
les  principaux  symptômes  (  Looch  blanc ,  dissolution  de 
§omme arabique  coupée  avec  du  lait.)  La  surface  du  corps, 
rt  surtout  les  membres  ,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  froids  -, 
une  sueur  grasse  et  glacée  se  ramassa  en  grosses  gouttelettes 
iurlaface'et  la  poitrine.  La  malade  succomba  environ 
*ingt-quatre  heures  après  son  entrée  à  l'hospice. 

Lmtérienr  de  la  bouche  élait  remarquable  par  Talléra- 
tion  (]q  la  membrane  muqueuse ,  fjevenue  épaisse ,  blanclir. 
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légèrement  citrinecn  quelques  places,  s'enie?ant  atec  fa- 
cilité et  par  petits  lambeaux.  L'épiderme  se  détachait  de 
même  sur  le  bord  libre  des  lèvres ,  dans  un  espace  semi- 
lunaire  teint  en  jaune,  et  dont  le  contour  indiquait  les  li- 
mites du  verre  avec  lequel  cette  malheureuse  avait  bu. 
La  langue,  la  voûte  et  le  voile  du  palais  eussent  été  faci- 
lement dépouillés  de  la  totalité  de  leur  membrane  mu- 
queuse ,  déjà  détachée  en  plusieurs  parties  ;  on  ne  voyait 
au-dessous  d'elle  aucune  altération  remarquable ,  sinon 
un  état  de  sécheresse  assez  marqué.  Â  la  gorge  ,  même 
altération  qu'à  la  bouche,  mais  portée  à  un  pins  haut  degré. 

L'oesophage  présenta  à  l'intérieur  de  son  canal  un  en- 
duit grenu  ,  en  apparence  crétacé  ou  plutôt  graisseux, 
d'une  belle  couleur  orangée ,  ayant  une  surface  sèche  et 
absolument  dépourvue  de  mucosité.  Celte  croûte  de  la  ca- 
vité de  l'oesophage ,  sur  laquelle  se  dessinaient  des  sortes 
de  plis  ou  sillons  verticaux,  et  qui  formait  une  espèce 
d'étui  enchâssé  dans  le  canal  œsophagien ,  peu  adhérente, 
excepté  dans  quelques  endroits ,  n'était  autre  chose  que  la 
membrane  muqueuse  altérée  d'une  manière  spéciale  par 
l'acide  nitrique.  Ce  cylinij^e^  de  nature  en  apparence  al- 
bumineuse ,  ayant  été  enlevé,  les  autres  parties  des  parois 
de  rœsbphage  semblèrent  être  à-peu-près  dans  leur*  état 
ordinaire  :  elles  avaient  seulement  une  légère  teinte  brune. 

Le  péritoine ,  le  canal  intestinal ,  et  les  autres  parti 
offrirent  une  couleur  rouge  sale.  L'estomac  était  fort  dis — 
tendu  et  couvert  de  taches  noires;  il  contenait  une  grande 
quantité  de  gaz  nou  fétide,  et  un  liquide  bourbeux  jaune  -^ 
floconneux  et  gras ,  dont  une  partie  plus  dense  semblak  i 
attachée  à  la  surface  interne  des  parois  de  l'estomac  ,  et  ^^ 
formait  une  couche  grenue,  diversement  épaisse  et  d'usx 
jaune  verdàtre.  On  remarquait  dans  le  grand  cul-de-sac  y 
à  l'endroit  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  ToriGcc  cardiaque, 
plusieurs  taches  noires,  irrégulières  ,  avec  un  tel  bour- 
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soufflemeut  morbifîque  du  tissu  de  Torganc ,  que  cela  res- 
semblait à  une  substance  animale  fortement  cautérisée  et 
brûlée.  De  pareilles  taches ,  plus  petites  cependant,  avoi- 
sinaient  le  pylore.  L'intérieur  du  duodénum  et  du  jéjunum 
contenait  un  enduit  trés-épais ,  jaunâtre,  comqie  graisseux, 
ei  en  tout  semblable  à  celui  de  Testomac. 

OBSERVàTIOIÎ  11^. 

Molet^  peintre ,  âgé  de  trente-deux  ans ,  célibataire , 
conçoit  le  projet  do  s'empoisonner.   Il  achète,  chez  un 
épcier-droguiste ,  deux  onces  d'acide  nitrique  très-concen- 
tré, qu'il  arale  d'un  sent  trait ,  le  26  germinal  an  8 ,  à  deux 
heor^  de  Taprès-midi.  Il  n'avait  bu  ni  mangé  de  la  jour- 
née. Des  douleurs  inexprimables  annoncent  aussitôt  l'ac- 
tion forte  et  rapide  de  l'acide  nitrique.  Ce  malheureux  s'a- 
gite tout  d'nn  coup  ,  se  roule  sur  le  plancher  de  sa  cham- 
l^ref  ne  peut  se  tenir  sur  son  Ht.  Les  vomissemens  sur- 
^icnncat  et  sont  accompagnés  a  un  sentiment  général  de 
iroid  plus  marqué  aux  membres.  Chaque  fois  les  matières 
momies  bouillonnent  et  crépitent  sur  le  carreau.  Un  mé- 
'l^inappelé  lui  fait  prendre  de  l'eau  de  savon  et  de  Tliuile. 
A  quatre  heures  ,  ce  malade  est  transporté  au  grand  hos- 
pKe  dHumanité  (salle  des  blessés  ,  n^   i33).  Il  vomit 
wuveni  en  chemin  ,    et   de  temps  à    autre  on    l'arrèic 
lH)ur  le  faire  boire.  A  son  arrivée,  le  premier  mouvement 
^'••l  aussi  de  lui  donner  des  boissons  adoucissantes  en  irès- 
^nuia  abondance,  et  surtout  de  ia  décoction  de  graini» 
Je  lin. 

II  élaii  alors  dans  un  étal  d't'igitation  continuelle,  ayant 
'^physionomie  Irès-altéréc;  il  vomissait  à  chaque  instant 
"n  liquide  noirâtre,  glaireux^  il  ouvrait  assez  facilement 
'almiitlie^  la  langiuî  riait  blanche,  tirant  un  prii  sur  \c 
luinc;  des  doul(*urs  vive»  sp  faisaitnl  sentir  à  ia  ^or^r  ,  !; 
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long  de  l'oesophage  cl  dans  l'estomac;  le  ventre,  légère- 
ment tendu,  ne  pouvait  supporter  aucun  contact  sans  une 
augmentation  excessive  des  douleurs  -,  froid  plus  grand  a 
Textërienr  du  corps  ;  pouls  petit ,  concentré,  fréquent; 
hoquet  ;  respiration  gùnée.  La  marche  rapide  des  aceidens, 
loin  de  se  ralentir,  prend  à  chaque  instant  une  intensité 
nouvelle.  Ce  malheureux  ne  peut  déguiser  les  regrets  qu^il 
éprouve  d'avoir  attenté  à  sa  vie.  Dans  son  agitation  ex- 
trême il  pousse  souvent  des  plaintes,  des  soupirs  étouffés. 
Ses  membres  deviennent  glacés  ,  une  sueur  froide  couvre 
tout  son  corps;  le  pouls  est  presque  imperceptible  ;  les 
douleurs  ne  cessent  pas  un  seul  moment-,  tous  les  phéno-' 
mènes  sont  du  plus  mauvais  présage  ;  ils  annoncent  une 
mort  prochaine.  Le  malade  fait  à  chaque  instant  des  efforts 
inutiles  pour  satisfaire  son  besoin  pressant  d  aller  à  la 
selle  et  dNiriner  ;  il  réclame  des  secours  de  toutes  les  per* 
sonnes  qu'il  aperçoit  st  de  tout  ce  qui  Tentoure.  Cet 
affreux  état  dure  toute  la  nuit  ;  les  matières  des  vomisse- 
mens  deviennent  plus  claires  et  de  couleur  cllrine;  il  s'é- 
chappe enfin  quelques  gouttes  d'urine.  L'aspect  hideux  du 
corps  de  cet  infortuné  ressemble  déjà  à  celui  d'un  cadavre , 
cl  la  présence  d'esprit  est  conservée  toute  entière  ;  Tima- 
gination  parait  exallée.  On  administre ,  dans  les  derniers 
instans,  quelques  cuillerées  d'une  potion  calmante.  Il  par- 
lait encore  le  lendemain  matin,  n  l'instant  où  il  expira, 
dix-neuf  heures  après  son  empoisonnement ,  et  seize  après 
son  entrée  à  l'hospice. 

A  l'ouverture  du  cadavre  on  s\issura  que  l'action  de 
l'acide  s'était  bornée  aux  organes  des  premièies  voies.  Les 
parois  du  pharynx ,  de  Tœsophagc  ,  de  rcsiomac  ,  du  duo- 
dénum ,  de  la  moitié  supérieure  du  jéjunum  ,  avaient  aug- 
menté d'épaisseur  cl  de  consistance  et  offraient  une  cou* 
leur  d'un  rouge  très-foncé  à  leur  surface  rxiernr.  I^  face 
interne  était  généralement  enduite  d'une  couche  plus  ou 
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moins  sèche ,  plus  ou  moins  grenne ,  de  deux  lignes  d'é- 

paiisear  ,  d'un  j«inne  verditre  fort  beau  et  très- éclatant , 

qui  s*eal  terni  par  le  contact  de  la  lumière.  Les  valvules 

comiiventes  du  duodénum  étaient  très-développées ,  et 

boocfaaient  le  calibre  de  cet  intestin. 

OBSERVATIOS     III^. 

Marie  Roger ,  âgée  de  trente-cinq  ans  ,  diffamée  par  sa 
niofaise  conduite  et  son  libertinage,  fut  amenée  au  grand 
boipice  d^Humanité  par  des  gens  de  garde,  le  23  pluviôse 
u  9,  à  une  heure  du  matin.  On  apprit  très-vaguement 
quelle  avait  pris  du  poison^  elle  présentait  peu  de  signes 
d'empoisonnement.  Interrogée  avec  soin  sur  ce  r|ui  lui 
teit arrivé,  on  sut  que  la  veille,  vers  les  trois  heures  de 
l'ipris-midi ,  se  trouvant  dans  une  orgie  avec  son  beau- 
frère,  celui-ci  lui  avait  fait  avaler  pour  huit  sous  d'eau- 
forte  dans  du  vin  blanc,  et  lui  avait  fait  boire  encore  après 
bfiucxiup  de  vin  blanc  et  d'autres  liqueurs  spiritueuses. 
Elle  ne  fut  transportée  que  dix  heures  -^près  'on  accident , 
*1  sans  avoir  reçu  aucun  secours.  Selon  son  rapport ,  les 
Joalfurs  à  la  gorge  cl  à  l 'estomac  avaient  été  tiès-vivus ,  tîl 
Iw  vomisseniens  répétés  d.ins  les  premiers  insians.  L015- 
inecme  femme  fut  amenée ,  elle  ne  paraissait  pas  trcs- 
naiade.  Elle  s'assit  ello-meine  sur  un  banc  tandis  qu'on 
l»i«il  son  lit ,  monta  ensuite  et  se  coucha  toute  seule, 
ynolques  vomissemens  eurent  encore  lieu  jusqu  a  cinq 
heures  du  matin.  Le  chirurgien  île  garde  la  trouva  si  pou 
iogffrautc ,  et  jugea  les  phénomènes  si  légers,  qu'il  re- 
:uJa  comme  irès-peu  fondé  le  soupçon  d'empoisonne- 
fiïcnt.  Il  fil  administrer  une  potion  anti-spasniodique,  dans 
'l'jui'Jle  entraient  .^>  j^outles  «l'éiher  sulfurique  et  environ 
'  :rrts  de  sirop  diacoile,  el  pour  hoisson  de  Tenu  d'org» 
iifK.T  A\cc  du  lail. 
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A  huit  heures  du  matin,  inspection  très-attentive  de  V 
tat  de  la  malade  :  lèvres  blanches  ainsi  que  la  langue 
l'intérieur  de  la  gorge  ;  point  de  vomissement;  doulev 
sourdes  et  presque  nulles;  abattement  général;  lassitu 
dans  les  membres.  Bientôt  langue  sèche  •  pouls  imperce 
tible ,  horripilations  répétées,  sentiment  de  froid  à  Te 
térieur  du  corps  et  surtout  aux  membres ,  envie  pressac 
daller  i  la  selle,  et  constipation  rebelle;  anxiétés,  ei 
preinte  de  mélancolie.  Le  médecin  qui  la  soignait  doi 
qu^ellefât  empoisonnée,  et  particulièrement  avec  Taci 
nitrique  ;  il  crut  reconnaître  dans  son  état  les  caractèi 
d'tme  fièvre  adynamique  :  il  lui  donna  ime  potion  an 
spasmodique  et  des  boissons  délayantes ,  telles  que  la  d 
solution  de  gomme  arabique  et  le  lait  coupé  avec  l'e 
d'orge.  Le  défaut  d'altération  très-considérable  à  l'ini 
rieur  de  la  bouche,  Tabsence  des  douleurs  ,  les  lassito^ 
dans  les  membres ,  la  prostration  des  forces  fondaient  ji 
qu*à  un  certain  point  cette  opinion.  Rien  ne  changea  ji 
qu'au  jour  suivant  :  à  une  heure  après  midi ,  cette  femi 
sortit  seule  de  son  lit  pour  aller  a  la  selle  sur  un  bassi 
une  heure  après  elle  expira,  pour  ainsi  dire,  subitemen 
en  serrant  avec  force  les  bras  d  une  personne  qui  lui  do 
nait  des  soins ,  et  en  s'écriant  :  Je  me  meurs. 

A  Texamcn  cadavérique  on  remarqua  d  abord  la  f< 
meté  générale  des  chairs ,  leur  fraîcheur ,  signes  de  la  vi 
lence  de  la  mort.  Le  tissu  cellulaire  éuit  chargé  d*a 
graisse  très-compacte  ;  Tépidcrme  du  milieu  du  bord  lil 
des  lèvres  paraissait  épaissi,  jaune,  et  se  détachait  en  pi 
tie.  Arouvertiu*e  de  Tabdomcn  il  s  écoula  plus  d'une  pii 
d'un  liquide  jaune  cl  de  la  consislauce  d'une  puiée  co 
trnant  des  flocons  plus  ou  moins  solides  ,  de  la  môme  c( 
leur  généralement  répandue  dans  rintériour  du  ventre , 
ayant  une  odeur  très  pénétrante,  semblable «i  celle  de  1 
ilior.  Le  péritoine,  devenu  plus  épais  ,  était  fort  altéré 
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plasienn  points  ,  enflammé ,  sali  par  des  lames  d'albumine 
concrète,  d^une  couleur  très-jaune  ;  il  présentait  des  points 
d'adhérence  multipliés  avec  la  grande  courbure  de  l'esto- 
■MO,  et  de  Tun  à  l'autre  il  y  avait  des  brides  résultant  sans 
donte  de  l'inflammation  de  Tintérieur  de  Tabdomen.  Le  lobe 
grache  du  foie^  fortement  teint  en  jaune  à  l'extérieur, 
oflnit  une  surface  grasse  et  onctueuse  au  toucher  :  du 
mte,  le  tissu  de  cet  organe  paraissait  dans  l'état  naturel. 
Ia. vésicule  du  fiel ,  allongée  et  cylindrique ,  étendue  de 
«puire  on  cinq  travers  de  doigt,  et  très -pleine,   avait 
uie  coalenr  brune  tirant  sur  le  noir.  L'estomac  présentait 
va  changement  déforme  remarquable  ;  il  aflectait,  surtout 
i  n  droite ,  une  disposition  triangulaire  ;  sa  direction  sem- 
Mait  presque  verticale  par  l'abaissement  de  sa  grande  cour- 
kiK*,Ie  pylore,  supérieur  d'environ  deux  ou  trois  pouces  ^ 
restait  en  contact  avec  la  vésicule  du  fiel.  Cet  organe ,  ra- 
<^nii  et  ferme  dans  certains  endroits ,  avait ,  presque  dans 
tonte  son  étendue^  une  couleur  brune;  ses  vaisseaux  ,  très- 
in)ectés ,  étaient  gorgés  d'un  sang  coagulé.  Tous  les  vis- 
cères abdominaux  ne  formaient  qu'une  masse  au  moyen 
^es  adhérences  produites  entre  eux  par  Tinflammation  du 
péritoine  et  rinterposilion  des  couches  albumineuses.  Au 
piemier  aspect  les  intestins  paraissaient  à-peu-près  sains, 
excepté  le  jéjunum ,  qui  était  noirâtre ,  affaissé  y  d'une 
grande  mollesse  *,  le  péritoine  dont  il  était  recouvert,  pro- 
fondément altéré  ,  se  détachait  aisément.  L'arc  transversal 
du  colon  était  intact,  mais  il  contenait  des  matières  fécales 
tfès-dnres.  On  trouva  l'intestin  duodénum  frappé  de  gan- 
grène à  ses  deux  courbures  et  dans  toute  l'épaisseur  de  sqs 
parois. 

Dans  la  poitrine  il  n'y  avait  rien  de  remarquable,  à  Tcx- 
ccption du  lobe  inférieur  du  poumon  gauche,  qui  était 
jçorgé  Je  sang,  enflammé  à  sa  surface,  adhérent  au  dia- 
pliragmo  pareillement  enflammé.  Un  rpancliement  d'en- 
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▼iron  quatre  ooces  de  sérosiié  lacicscente ,  remplie  de  coi 
crétions  altmminenses  pareilles  à  celles  du  ventre,  ava 
iieu  dans  cet  endroit.  Sans  doute  cette  affection  inilao 
matoire  locale  dépendait  du  voisinage  de  Testomac^  siq 
de  Taltëration  principale. 

La  membrane  interne  de  la  bouche,  épaissie,  légèn 
ment  tachée  en  jaune,  s'enlevait  par-tout  avec  facilité.] 
langne  était  fort  sèche,  les  amygdales  rouges  et  tuméfiée 
l'arrière -bouche  généralement  enflammée,  Toesophii 
enduit  d'une  matière  jaune ^  sèche,  en  apparence  grai 
seuse  ou  crétacée  *,  sa  membrane  interne ,  confondue  dai 
l'épaisseur  de  cet  enduit ,  se  détachait  aisément  et  éta 
sillonnée  par  des  plis  verticaux. 

L'estomac  présentait ,  dans  le  fond  de  son  grand  cuUA 
sac ,  trois  ouvertures  voisines  les  unes  des  autres ,  de  ! 
grandeur  d'un  écu  de  trois  francs ,  à  bords  fort  amîncij 
usés  ou  plutôt  dissous.  Il  était  fort  épais  et  très-rctré< 
dans  le  reste  de  son  étendue.  On  trouva  dans  sa  cavi 
quatre  corps  solides  de  dix-huit  lignes  environ  d'étendi 
en  surface  carrée,  et  de  cinq  à  six  lignes  d'épaisseur,  c 
nature  graisseuse ,  et  ressemblant  à  des  morceaux  infoi 
mes  de  suif.  Cette  substance,  exposée  à  la  chaleur,  fond 
comme  de  la  graisse,  et  mise  en  contact  avec  la  lumièi 
d'une  chandelle^  donna  une  belle  flamme  très-blanch* 

Un  enduit  ou  espèce  de  pnte  jaunâtre  et  graisseuse 
plus  épais  vers  le  petit  cul-de-sac  et  Torilice  pyloriquc 
couvrait  la  face  interne  de  Testomac,  et  en  cachait  de  lai 
ges  taches  gangreneuses ,  s'avoisinanl  les  unes  des  autn 
depuis  le  fond  du  grand  cul-de-sac  jusqu'au  petit.  ToB 
ses  vaisseaux  étaient  extrêmement  distendus  et  remplis  d 
j«ang  noir  et  coagulé. 

A  rintérieur  du  duodénum  on  trouvait  un  état  i>arfai 
lemrnt  analogue  à  celui  de  Testomac ,  un  enduit  jaune ,  el 
Loisqu'ou  découvrait  \vs  valvules  conniventes,  elles  p 
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raissaieDt  toutes  brûlées.  Le  commencement  du  jéjunum 
cfait  fori  altéré  ^  et  cette  altération  allait  toujours  en  dé- 
croissant. Du  milieu  de  Tiléon  à  Tanus ,  le  canal  intestinal, 
pHÙitement  intact,  ne  contenait  plus  de  matière-jaunâtre 
comme  la  portion  supérieure  du  tube  alimentaire. 

Le  liquide  épanché  dans  le  ventre ,  et  qui  sans  doute 
mit  passé  à  travers  les  trous  de  l'estomac ,  fut  recueilli  et 
conservé  ;  il  paraissait  être  le  résultat  du  mélange  d'une 
portion  de  l'acide  nitrique  avalé  avec  les  boissons ,  le 
liit/etc.;  son  odeur  étbérée,  très-pénétrante,  dépendait 
probablement  de  Téther  pris  dans  les  potions  anti-spas- 
mo£qaes.  Ce  liquide  resta  très-long-temps  sans  s'altérer, 
et  ensuite  la  putréfaction  la  plus  complète  s'en  empara. 
(Cette  observation,  ainsi  que  la  première  et  la  secondé^ 
sont  tirées  de  la  Monographie  de  M.  Tartra.  ) 

OBSERVATION    IV*. 

Victoire Pillet ,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  d'une  forte 

(oosiîiution ,  désespérée  de  voir  son  amant  livré  à  la  de- 

l^Qclie  la  plus  scandaleuse ,  cherchait  depuis  long-temps 

l<*s  moyi^ns  de  se  détruire.  Persuadée    qu'elle   pouvait  se 

(lonoer  la  mort  en  nvaldiu  de  rémétiquo  ,  elle  en  avait 

|>ris  jo   grains    en  1812  ,    qui  n'avaient  occasioué   que 

(ioi  louiissemens  abonda n s  (?l  des  selles  copieuses.  Acca- 

Uê(*  de  malheurs ,  cette   ini'oriunée  eut  recours  à  Teau- 

forte,  dont  elle  connaissait  les  propriétés  corrosivc!».  Le  6 

juin  1812,  à  quatre  heures  du  matin  ,  (juinzc  jours  après 

Il  première  tentative  d'empoisonnement,  elle  avala  tout 

'i'un  (mît  une  once  d'acide  nitrique  concentré,  dans  la- 

'jnelle  elle  avait  môle  environ   7,  fi;ros  d'acide  sulfurique 

[\\\ïi\e  de  vitriol  )ofin  que  le  poison  la  traitât  av^ec  scvr- 

nîc  :  telles  étaient  ses  propres  expressions.  Aussitôt  après 

l'ingestion  de  ce  puissant  caustique,  Victoire  fut  en  proie 
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aux  pins  horribles  symptômes  :  des  douleurs  déchir 
à  la  gorge  et  dans  Tabdomen ,  une  ardeur  brûlante  ie 
de  Toesophage  et  dans  la  région  de  restomac,  des.yc 
semens  continuels  de  matières  d'un  Vert  noirâtre  et 
reuses,  des  coliques  violentes,  des  angoisses  continue 
un  état  de  malaise  inexprimable ,  une  sensation  trës- 
qnée  de  froid  i  Textérieur  du  corps ,  etc.  On  la  trans 
à  THôteUDieu  à  sept  heures  du  maiin,  et  on  lui  fitpn 
sur-le-champ  un  gros  de  magnésie  calcinée ,  délayée 
un  verre  deu  tisane  émoUiente.  A  peine  ce  médica 
était-il  ingéré,  que  la  malade  entra  dans  une  foreo 
trème ,  et  protesta  qu  elle  ne  prendrait  plus  de  mé 
mens  qui  la  soulageraient  ;  qu'elle  n'avait  rien  avaléd 
It  moment  de  l'empoisonnement  dans  l'intention  de  i 
rir  plus  tôt.  On  la  força  cependant  k  boire  de  nom 
doses  de  magnésie ,  et  on  lui  donna  une  très-grande  <] 
tité  de  boissons  mucUagineuses.  Nous  l'observâmes , 
la  première  fois ,  â  huit  heures  du  matin ,  quatre  h 
après  l'accident  :  voici  quel  était  son  état:  face  pâle, 
jonctive  injectée,  yeux  animés  et  hagards,  taches  jauni 
le  bord  de  la  lèvre  supérieure ,  membrane  muqueuse 
bouche  d'une  couleur  blanche  citrine;  langue  jaune,  < 
teuse  et  sillonnée;  douleurs  vives  à  la  gorge;  von 
mens ,  de  temps  à  autres ,  de  matières  jaunes  et  i; 
entre-mèlées ,  épigastralgie  des  plus  violentes ,  don 
atroces  dans  tout  l'abdomen ,  constipation  ;  pouls  | 
fréquent  et  serré ,  frissonnemens  ,  froid  extrêmement 
sible  aux  membres ,  respiration  un  peu  accélérée ,  as 
très«marquée ,  nulle  altération  dans  les  facultés  inU 
tuclles;  libre  exercice  des  sens  externes  et  des  me 
mens.  (  Quinze  sangsues  à  tépigastre ,  eau  de  go 
édulcorée,  trois  lavemens  émoUiens  et  narcotiques* 
dix  heures ,  continuation  des  vomîsscniens ,  qui  él 
provoqués  surtout  par  l'ingestion  dos  liquides  :  délii 
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rieox,  agilaiioD  extrême  de  toat^le  corps,  sonfiranccs 
horribles ,  figure  rouge.  A  midi ,  diflSculté  de  parler,  dé- 
glatiUon  impossible,  monvemens  couvulsifs  des  muscles 
de  la  (ace;  pouls  extraordiuairement  fréquent  et  petit* 
Mort  à  une  heure.  Ouverture  du  cadavre,  Roideur  ex- 
trême desnmabres,  surtout  des  abdominaux;  couleur  ci- 
irine  de  toutes  les  paftm  de  la  bouche ,  pharynx  d'un 
ronge  vif ,  oesophage  peu  altéré ,  estomac  énormément  dis- 
tendii ,  n'offrant  aucune  lésion  remarquable  à  l'extérieur , 
rempli  d*on  liquide  jaune,  floconneux;  sa  surface  interne 
d'uo  rouge-cerise  dans  toute  son  étendue,  excepté  vers  le 
pylore,  ou  on  remarquait  deux  petites  taches  noires  for- 
mées par  du  sang  veineux  extra  vase;  les  vaisseaux  de  ce 
viscère  très-dilatés^  comme  injectés  :  duodénum  et  jéjunum 
recouverts  par  une  couche  épaisse  d^une  matière  jaune^ 
5erira ,  se  détachant  facilement  ;  nulle  perforation  dans  le 
canal  digestif,  nul  épanchement  dans  le  bas- ventre  ;  pé- 
ritoine très* légèrement  injecté  :  les  autres  organes  parais- 
saient dans  leur  état  naturel  ;  le  cerveau  et  les  membranes 
qui  le  recouvrent  n'offraient  aucune  altération  sensible. 

OBSE11VATI05   V*^. 

Marie  Coteret,  polisseuse,  âgée  de  cinquante  ans  , 
prit  le  ft  janvier  i8i4  un  verre  à  liqueur  plein  d'acide 
nitrique  :  dans  Tinstant  même,  elle  éprouva  une  douleur 
et  une  ardeur  excessives  dans  la  bouche,  la  gorge,  lœso- 
phagc  et  Testomac.  Environ  une  heure  après  ,  elle  eut  deux 
ou  trois  vomisscmens  de  matières  liquides  ,  jaunâtres  et 
muqueuses,  fort  peu  abondantes.  Au  bout  de  dix-huit 
heures,  elle  fut  transportées  rHolcl-Dicu  sans  avoir  reçu 
aucun  secours  depuis  Taccidenl.  On  lui  fil  boire  une  très- 
grande  quantité  d'infusion  tiède  de  graine  do  lin  ,  qu'elle 
np  tarda  pas  de  rejeter  avec  drnonvrllrs  matières  analogues 
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à  celles  qu'elle  avail  déjà  rendues  y  et  qui  contenaient  des 
flocQps  muqueux  ,  roussàtres  et  épais. 

Le  leodemaiD ,  à  Theure  de  la  visite ,  la  figiure  était  pâle  ; 
la  langue,  couleur  de  safran  , offrait  des  croûtes^  des  sil- 
lons pétait  tuméfiée,  tremblante,  et  il  était  impossible  k 
la  malade  de  la  faire  sortir  hors  de  la  bouche;  le  palais  et 
les  autres  parties  delà  cavité  buccale,  d'une  coulear  blan- 
che, étaient  traversés  de  stries  rouges  ;  les  commissures  des 
lèvres  et  le  pourtour  du  menton  sur  lesquels  la  matière  in- 
gérée et  expulsée  paraissait  avoir  coulé ,  offraient  la  même 
couleur  jaune  que  la  langue;  la  respiration  était  bruyante , 
la  voix  extrêmement  sourde ,  confuse  et  nasale  ;  la  den- 
tition était  presque  impossible;  la  tète^  Testomac,  les 
lombes  et  Tabdomen  étaient  très-doulomreux.  La  plus  lé- 
gère pression  augmentait  les  douleurs  des  différentes  ré« 
gions  du  bas- ventre;  le  pouls ,  peu  fréquent,  était  un  peu 
dur  et  un  peu  concentré.  (  Douze  sangsues  sur  Pabdamen, 
suivies  de  fomentations  émollientes ,  douze  sangsues  à 
Tanus ,  unjulep  gommeux  ^  eau  dorge  cdulcorée  eigont* 
mée^  trois  pots.  )  Le  soir,  la  malade  eut  une  selle  avec  beau- 
coup d*épreintes;  point  de  sommeil  pendant  la  nuit  ;  conti- 
nuation des  douleurs,  sans  que  la  malade  se  plaignit  bcau< 
coup, 

Le  lendemain  (troisième  jour  de  la  maladie);  le  pouls 
paraissait  un  peu  moins  dur;  la  langue  était  un  peu  moins 
jaune  à  sa  base  et  sur  ses  parties  latérales  ;  le  centre  offrait 
une  couleur  brune  ;  des  pellicuKis  blanchâtres  semblaient 
vouloir  se  détacher  des  parties  latérales  de  cet  organe  ;  don- 
leurs  dans  toutes  les  parties  du  corps, {Julep gommeux  j  eau 
de  gomme  cdulcorée  ,  trois  pots,  )  Pendant  la  nuit ,  la  ma-^ 
lade  a  eu  doux  selles  et  n'a  point  dormi. 

Le  jour  suivant  (quatrième  jour  le  la  maladie),  con-' 
cher  en  supination  ,  le  tronc  élevé  et  les  jambes  étendues  ; 
yeux  éteints  ,  figure  pAlo  et  cadavcri([ue,  excepté  \cs  {K)ra— 
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meues,  qui  élaient  injectées  et  livides  ;  langue  de  couleur 
naturelle j  humide  et  nette,  excepté  vers  sa  pointe;  respi* 
ration  beaucoup  plus  fréquente  que  la  veille,  laborieuse  et 
r&lanie  ;  pouls  mou  et  très-^ccëlérë;  chaleur  de  la  peau 
naturelle  :  cependant  la  malade  avait  un  tremblement  de 
tout  le  corps  (jutep  orange  ).  Les  boissons  étaient  rejetées 
par  lea  narines,  quelles  que  fussent  leur  nature  et  leur 
quantité.  Elle  a  succombe  ce  mt^mc  jour  h  une  heure  de 
raprèB-midi.  Vingt  heures  après  la  mort ,   les  membres 
élaimi  extrêmement  roides  ;  les  viscères ,  ainsi  que  toute 
brarface  du  corps ,  étaient  encore  chauds ,  quoique  la  tem- 
pérature fàt  à  5^  au-dessous  de  zéro,  et  que  le  cadavre  eût 
été  placé  sur  la  pierre  depuis  le  momml  oi\  la  malade  avait 
expiré.  Les  deux  mâchoires  étaient  tellement  serrées  Tune 
coDtre  Tauire ,  qu*on  ne  parvînt  à  les  séparer  qu\^n  faisant 
les  plus  grands  cflbrts  et  en  coupant  tous  les  organes  dcs- 
linés  à  leur  rapprochement.  L'intérieur  de  la  bourlie,  la 
langue  et  le  palais  étaient  très-pâles;  une  mucosité  sé- 
reuse assez  abondanti^  recouvrait  Parrièrc- gorge  ;  le  tiers 
supérieur  de  l'œsophage  ne  piésentait  rien  de  remarquable; 
il  était  desscrhc  et  teint  en  vert  dans  tout  le  reste  de  son 
vlendue.   L'estomac,  noiiâlre  à  Textéricur ,  éi«iil  si  con- 
tracté, qu'on  pouvait  à  peine  y  introduire  le  doigt  ;  cuTou- 
vrani, on  voyait  qu'il  était  vide:  ses  parois  étaient  phlo- 
çnséfs.  épaissies  ,  durcies,  comme  boursonfllérs.  snrloul 
^'<ti  le  grand  cul -de-snc  :   leur  ï-oulcur  était  rou£!o-l)rnnp 
foncée  tirant  sur  le  noir;  les  points  lf»s  plus  cnllanimés  ol- 
ff^icnt  la  couleur  dn  chnrhon:   les  membranes  muqnense 
CI  mnsculense  étaient  détruites  dans  cci-tains  endroits,  et 
hscTeuse,  restée  seule,  se  laissait  traverser  avec  une  ex- 
Trmo  facilité.    Le  pylore  était  oblitéré.   Nulle  altération 
^ïn*  le  duodénum.  Tous  les  antres   organes    paraissaient 
'irr  dans    Té'ial  naturel.  fOliscivalion  eommuni({Ui'('   par 
M.  Ro/.îr  r  ia  t  ardonière,  } 
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Symptômes  de  F  Empoisonnement  par  t  acide  nitrique» 

46.  Mous  ne  saurions  mieux  tracer  les  sympiômei  de 
rempoisonnement  par  Tacide  nitrique ,  qu'en  empruntant 
]a  description  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Tarira  dans  son 
excellente  Dissertation  que  nous  avons  déjà  citée  piusieuri 
fois. 

L'acide  nitrique  vient  d'être  bu  :  aussitàt  chaleur  brû- 
lante i  la  bouche ,  dans  l'oesophage  et  l'estomac  ;  douleur 
vive^  dégagement  de  gaz,  rapports  abondans  (i)  ,  nausées 
et  hoquet  \  douleurs  croissantes  à  la  gorge  et  dans  U  lëgioit 
ëpigastrique  ;  bientôt  vomissemens  répétés  et  excessifii  de 
matières  liquides ,  et  quelquefois  de  matières  solides ,  ^ui 
produisent  une  sorte  d'effervescence  ou  de  bouillonne- 
ment sur  le  sol  ;  odeur  et  saveur  particulières  des  matières 
vomies ,  très-sensibles  pour  le  malade  et  pour  l'observa- 
teur ',  persistance  de  cette  saveur  et  de  cette  odeur  dans  les 
intervalles  des  vomissemens,  et  même  lorsqu'ils  ont  cessé 
ou  n'ont  pas  eu  lieu  par  une  cause  quelconque;  tuméfac- 
tion du  ventre,  tension  assez  grande  ot  sensibilité  exquise 
au  moindre  contact ,  sentiment  de  froid  à  l'extérieur  du 
corps  ,  horripilations  de  temps  à  autre,  membres  quelque- 
fois glacés,  et  plus  particulièrement  les  membres  abdo- 
minaux; pouls  petit ,  enfoncé ,  quelquefois  précipité,  et 
dans  certains  cas,  tremblotant;  anxiétés  horribles, agita- 
tion continuelle,  contorsions  en  tous  sens ,  angoisses  inex- 
primables ,  poids  des  couvertures  insupportable ,  insom- 
nies prolongées  ;  région  épigastriquc  gonflée  et  dure  au 
toucher,  soif  extrême ,  sentiment  douloureux  toutes  les  fois 
que  le  malade  prend   la  plus   petite  quantité  de  boisson, 

(i)  Ils  dépendent  du  dt'^rageinenl  du  gaz.  nitroux  et  du  i^aîi 
nzote  dans  l'intérieur  du  canal  alimentaire. 
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douleur  souvent  déchirante ,  sentiment  de  corrosion ,  quel- 
quefois simples  trtnchëes;  dans  certains  cas,  douleurs 
sourdes  et  très-légères ,  peu  ou  presque  point  d'agitation  ; 
Cilme  Irompenr  par  Tefiet  de  la  contrainte  morale,  ou  le 
haut  degré  de  la  désorganisation  intérieure ,  et  apparence 
illusoire  d'amélioration. 

Déglutition  difficile ,  ténesme  ,  constipation  opiniâtre , 
oiTie  d*uriner  sans  pouvoir  y  satisfaire  ;  physionomie  sin- 
gulièrement altérée  lorsque  les  douleurs  sont  excessives, 
ponant  Tempreinte  et  de  la  souffrance  la  plus  vive  et  de 
l'affection  morale  la  plus  profonde  *,  pâleur ,  faiblesse ,  ha- 
Idne  extrêmement  fétide  ;  dans  quelques  cas ,  visage  plom- 
bé, tueurs  froides,  gluantes,  onctueuses  et  grasses,  ra* 
nassëes  en  grosses  gouttes;  souvent  espèce  d'embarras, 
d'obliiéntion  à  la  gorge  ;  intérieur  de  la  bouche  et  del'ar- 
fière^bomche  d'un  blanc  mat;  membrane  interne  épaissie 
et  comme  brAlée;  surface  de  la  langue  très-blanche,  et , 
dans  quelques  cas ,  d'une  couleur  orange  ;  dents  quelque* 
fois  vacillantes ,  leurs  couronnes  devenues  jaunes  ;  impa- 
tience déplacer  les  bras  hors  du  lit,  quelquefois  de  se 
lever.  ^ 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  détachement  partiel 
OQ  exfoliation  totale  de  la  membrane  muqueuse  ,  lambeaux 
flottans  dans  Tintërieur  du  pharynx ,  gênant  la  respiration 
etla  déglntiiion,  altérant  le  son  de  la  voix  ;  chaque  bord 
libre  des  lèvres  presque  toujours  marqué  d'uncligne  courbe 
cpiî  offre,  dès  les  premiers  inslans ,  une-couleur  blanche  ou 
légèrement  citrinc  ;  quelquefois  taches  jaunes  sur  le  mcn- 
(CD,  les  doif;ts,  etc.  ,  etc.  Le  pouls  devient  faible,  abattu, 
irnfgulier,  inégal  ,  parfois  intermittent <>  le  plus  souvent 
misérable,  consiaumicnt  précipité. 

Les  douleurs  dans  le  ventre  sont  un  signe  que  le  poison 
est  descendu  dans  les  intestins,  ou  s'est  épanché  dans  la 
cavité  abdominale  par  des  crevasses  faites  à  quelques  por- 
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lions  d«  ctnal  alimentaire.  ML  Tartra  croil  pouvoir  (con* 
dure  des  faîu  qu'il  a  oiMenréa,  que  lorsqu'on  avale  peu 
d'acide nilrique,  ladonleur  est,  en  général,  très*vive;  et 
que  lorsqu'on  en  prend  beaucoup ,  elle  est  moins  intense  : 
dans  le  premier  cas ,  le  caustique  parait  agir  en  largeur  ; 
il  ne  cautérise  que  Tépaisseur  de  la  membrane  muqueuse  ; 
les  réseaux  nerveux  ne  sont  altérés  qu'en  partie,  ils  sont 
violemment  irrités  :  dans  le  second  cas ,  au  contraire ,  tout 
est  frappé  de  moit;  les  nerfs  sont  détruits  et  désorganisés. 
Il  suit  de  ces  considérations  que  l'absence  des  douleurs  est 
d'un  mauvais  présage. 

Les  *vomissemen$  sont  tràs^répéiés  lorsque  les  douleurs 
sont  vives  ^  car  alors  Testomac  ,  irrité  ^  cherche  à  se  débar* 
rssser  des  matières  qu'il  conlîmt,  et  entre  dans  un  mon* 
vement  spasmodique  continueL  Si  ce  viscère  est  percé  de 
troiiA,  qnele  malade  ne  se  plaigne  d'aucune  douleur,  il 
n'y  a  point  de  vomissement  \  les  liquides  et  les  solides 
passent  à  travers  l'estomac  percé  et  privé  de  se»  propriétés 
vitales,  et  s'épanchent  dans  le  ventro. 

Le  sentiment  de  ftvid  est  un  phénomène  oommun  à 
beaucoup  d'empoisonncmcns,  mais  très  marqué  dans  l'e^ 
pèce  dont  il  s'agit  ici.  Il  persiste  fort  long-temps,  et  ac- 
compagne pour  l'ordinaire  chacune  des  terminaisons. 

Cette  maladie  peut  se  terminer,  x^.  parune  moit  prompte 
qui  a  lieu  au  bout  de  quelques  heures ,  ou  qui  n'arrive  que 
quelque  temps  après  l'empoisonnement  :  dans  ce  dernier  cas 
le  malade  dépérit  insensiblement  ;  il  vomit  à  diverses  re« 
prises  des  lambeaux  membraneux  scarifiés  ^  qui  ont  quel* 
quefois  la  forme  de  l'estomac  et  de  Tœsophage  entier  : 
ces  lambeaux  exhalent  une  odeur  fétide  insupportable;  les 
digestions  sont  éminemment  pénibles,  et  la  constipation 
se  prolonge  pendant  des  mois  entiers,  a^.  Par  une  pbleg- 
masie  chronique  :  les  malades  éprouvent  de  temps  en  temps 
des  douleurs  et  des  chaleurs  insupportables  :  c'est  en  par- 
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Itnt  dm  CCS  individos  qne  Zncchiaa  a  dit  :  fenena  nisi 
ouidanà ,  relingaurn  semper  aliquam  naxam ,  et  morbos 
dùUurnos.  3^.  Par  la  giiéri§on  complèto. 

LésUms  de  tissu  produites  par  T acide  fdtrique» 

i 

47^  Lorsqae  les  indifidos  succombeiM  peu  de  temps 
■j^  rîngestîon  de  cet  acide ,  on  observe  ^s  phénomènes 
«Wam  :  covletir  plus  on  moins  oraiigétf  de  Tëpiderme 
dabord  lifaVedcs  lèvres,  qui  paraît  brûl^  et  qni  se  dé* 
ttdie  très  -  aisément  \  membrane  înteme   de   ki  bonche 
tf une  conlevr  blanche,  souvent  citrine;  dents  firéqaem- 
ttCBtvaeiHantes,  offrant  à  ïeor  couronne  «ne  teîrife  jaune 
trèS'Oiirquée  ;  inflammation  de  la  membr^^ne  muqueHsede 
t*vrièit^boiiche  et  du  pharynx  ;  à  la  surrface  de  Koeso- 
pl^, un  enduit  de  matière  jaune,  grasse  au  toucher^ 
^  pmdl  fermée  k  ta  fois  par  de  Fa^bumrne  concrète  et 
P*r  k  membrane  muqueuse  altérée  d*une  manière  parti- 
^iire  ;  inflafinraation  plus  on  moins  violente  de  Testo-^ 
*Mc,  principalement  vers  le  pylore  et  le  commencement 
<1q  duodénum  ;  quelquefois  des  taches  gangreneuses  dans 
'ts  parois  de  ces  organes ,  qui  présentent  aussi  des  réseaux 
^^▼aisseaux  sanguins  multipliés,  dilaU's ,  remplis  d'un 
''ïig  noir  et  coagulé  ;  ils  sont  amincis,  comme  dissous  ci 
prêuà  se  déi'hircr  au  plus  léger  coniacl;  un  cndnii  épais  , 
P'Hin.  en  forme  de  pâle,  de  couleur  jaune-verdàirc,  i:i- 
P'Mcrintérieur  de  ces  viscères,  qui  renferment  une  grande 
inaniiié  d^uue  m«Ttièrc  de  couleur  jaune,  de  In  consistance 
dW  bouillie  ,  dans  laquelle  sont  des  flocons  semblables  h 
do  soif;  lides  de  restomao  irès-brunes  et  réduites  en  mti- 
cibge;  pylore  très  -  rétréri  ;  parois  du   duodénum  et  du 
jfjuonm  tachées  en  jaune  rirant  quelquefois  sur  le  vert;  di- 
minution de  ces  altérations  h  mesure  que  les  parties  ou 
on  les  observe  sont  plus  éloignées  de  Tcsiomac^  gros  in- 
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testins  ordinaii^ement  remplis  de  matières  fécales  tràs-darei 
et  moulées  ^  pérîtoine  épaissi ,  dur,  d*un  rouge  sale,  re- 
couvert de  couches  albumineuses ,  qui  réunissent,  par  dei 
adhérences  très- multipliées,  tous  les. viscères;  distensioii 
très-grande  de  Testomac  dans  quelques  circonstances  ;  dam 
d^autres,  réduction  de  ce  viscère  k  un  très-petit  volume, 
ce  qui  a  principalement  lieu  dans  les  cas  nombreux  où  il 
a  été  percé  :  alors ,  épanchement  énorme  dans  le  ventn 
d*un  liquide  épais,  jaune  et  floconneux  \  inflammation  pliu 
on  moins  considérable ,  plus  ou  moins  générale  de  tons  le 
autres  viscères  abdominaux  et  de  la  poitrine  ;  quelquefois 
des  taches  jaunes  sur  les  mains  ou  sur  d'autres  parties 
elles  ont  été  produites  par  une  petite  quantité  d'acide  ni' 
trique  échappé  du  vase  dans  lequel  on  a  bu  ce  poison. 

Nous  renvoyons  i  Thistoire  de  Tcmpoisonnement  len 
lloutce  qui  est  relatif  aux  lésions  de  tissu  développées  pai 
Vacide  nitrique  chez  les  individus  qui  n'ont  succombé  qui 
long-  temps  après  avoir  pris  cette  substance  vénéneuse. 

48.  Il  résulte  des  faits  qui  précèdent,  que  Tacide  ni- 
trique produit  la  mort  des  animaux  par  une  action  en  toni 
semblable  à  celle  de  Tacide  sulfurique. 

49>  M.  Tartra ,  dans  son  beau  travail  sur  Tacide  nitri- 
que ,  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  le  cadavre, 
dont  les  résultats  méritent  d'être  exposés  comme  complé* 
tant  la  solution  du  problème  qui  nous  occupe. 

i".  On  a  introduit  9.  onces  d'acide  nitrique  dans  un  es« 
tomac  vide  ,  isolé  du  cadavre,  et  encore  continu  à  I'gbso* 
phage;  on  l'a  laissé  séjourner  pendant  douze  heures  :  il 
s'est  dégagé  beaucoup  de  gaz  nitrcux ,  puis  du  gaz  aiote 
et  de  l'acide  carbonique^  le  grand  cul-dc-sac  et  la  longue 
courbure  de  l'estomac  offraient  des  taches  très-larges  qui, 
à  l'instant  même,  ont  paru  blanches  à  Textérieur  de  l'or- 
gane ,  et  sont  bientôt  devenues  jaunes.  Au  bout  de  quel- 
ques heures ,  l'étendue  de  ces  taches  était  très-augmentée  \ 
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lei  paroM  de  l'estoniac ,  devenues  très  -  jaunes  en  dedans 
et  en  dehors ,  avaient  un  aspect  graisseux  ^  on  a  trouvé  dans 
ce  fiscire  a  onces  environ  d*un  liquide  épais ,  d*un  beau 
jinne^  presfpi^entièrement  formé  par  l'acide  nitrique  af* 
fiibli.  Lorsqu'on  laissait  séjourner  Tacide  dans  restomac 
pendant  quatre  jours,  ce  viscère  était  en  quelque  sorte 
dinoiis;  il  s*en  allait  en  pièces  au  moindre  contact;  on 
pouvait  ailëment  le  réduire  en  une  espèce  de  pâte  grasse 
d*iui  très-beau  jaune,  susceptible  d'oxyder  promptement 
k  fer  et  le  cuivre  par  son  contact. 

l^  On  a  versé  dans  Pestomac  une  plus  ou  moins  grande 
<]aantilé  d'eau  pure,  de  vin,  d'eau-de-vie,  de  lait,  de 
knillon ,  etc.  ;  puis  on  y  a  introduit  a  onces  d'acide  ni- 
trique. Ce  corrosif,  singulièrement  affaibli ,  a  exerce  une 
action  beaucoup  moins  forte  :  comme  il  était  disséminé  sur 
un  pins  grand  nombre  de  points,  presque  toute  la  mem- 
l>nne interne  a  paru  affectée  ;  elle  avait  une  teinte  jaime, 
^nnUait légèrement  épaissie,  onctueuse  sous  les  doigts,  et 
<^9^ianit  aisément  des  membranes  plus  extérieures. 

3^  Avant  de  faire  arriver  Tacidc  nitrique  dans  l'esto- 
'"^y  on  l'a  rempli  de  substances  solides  représentant  des 
sliocni  :  l'action  de  Tacide  a  été  partagée  entre  les  matiè- 
res solides  alimentaires  et  la  paroi  de  cet  organe*,  quelque- 
■<^û  même  elle  s'est  portée  en  plus  grande  partie  sur  les 
soUtances  étrangères,  et  souvent  n'a  produit  sur  l'organe 
<]u une  tache  jaune  assez  légère,  et  quelquefois  bornée  à 
la  membrane  muqueuse* 

D'antres  essais  tentés  sur  les  animaux  vivans  ont  porté 

M.  Tartra à  conclure ,  i**.  que  l'acide  nitrique,  introduit 

en  petite  quantité  dans  le  tube  alimentaire ,  se  combine 

anssitèt  et  entièrement  avec  le  tissu  animal  ;  2^.  qu'à  plus 

forte  dose ,  il  agit  de  même  à  l'instant  du  premier  contact , 

mais  reste  en  grande  partie  dans  l'estomac ,  où  il  est  alors 

libre  et  affaibli-,  3®.  que ,  dans  ce  dernier  cas,  il  continua 
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d*agir  jusqu'à  sa  disparition  eomptèle ,  insensiMement 
opérée  dans  l'espace  de  quelques  heures ,  et  constamment 
avec  plus  de  rapidité  qne  sur  le  cadavre,  à  causé  de  Fin- 
flnence  très-marquée  de  l'état  vivant  ées  organes  gastri- 
ques 9  et  surtout  de  la  propriété  accélératrice  de  ta  chaleur 
animale. 

Application  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  dipe^s  cas 
dC empoisonnement  par  t acide  nitrigito. 

PAEMIBK   CAS. 

L'indh'ûiu  est  vivunt;  on  ptuC  agir  sur  les  restes  du  poison^ 

5o.  A.  Si  l'acide  nitrique  est  sans  mélange  9  quelques 
grains  suffiront  pour  le  distinguer  des  autres  substances 
corrosives.  On  commencera  par  en  instiller  une  goutte 
dans  de  l'infusion  de  tournesol  :  si  ce  réactif  est  rougi , 
on  essaiera  le  poison  par  la  tournure  de  cuivre  j  qui  se 
transformera  en  nitrate  cuivreux  d'une  couleur  bleue»  en 
dégageant  des  vapeurs  jaunes-orangées  ;  en6n  on  le  satu- 
rera par  la  potasse  -,  on  fera  évaporer  le  sel  rénoltant,  et 
s'il  se  comporte  au  feu  et  avec  l'acide  sulfurique  comme 
les  nitrates,  on  pourra  aflirmcr  que  l'acide  dont  on  vent 
déterminer  la  nature  est  réellement  de  Tacide  nitrique.  Si 
la  quantité  dont  on  peut  disposer  est  considérable ,  on 
mêlera  le  restant  avec  du  charbon  ,  du  phosphore  ou  du 
soufre,  afin  d'obtenir,  par  lebullition  ,  des  vapeurs  oran- 
gées dv  gaz  acide  nitreux  (/^o^.§4^)*  Parmi  les  signes  qui 
serviront  le  plus  à  éclairer  le  diagnostic  de  cet  empoison- 
nement, on  doit  surtout  faire  attention  aux  taches  jau- 
nâtres, citrincs  ou  orangées  qui  pourront  se  faire  remar- 
quer sur  le  menton ,  les  lèvres  et  les  mains  :  ces  taches  do» 
viennent  d'un  très- beau  rouge  lorsqu'on  les  touche  avec 
une  dissolution  de  potasse.  L'état  de  l'intérieur  de  la  bou- 
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che  fenrnini  ansi  quelquefois  cks  dennëes  propres  è  dé- 
couvrir le  cavse  des  «cciéens  auxquels  te  emlftde  est  en 
proie. 

B.  Si  Tacide  nitriqiie  a  éiê  pris  dans  du  rm,  du  Tt« 
nipe,  d»  thé ,  ecc*^  on  proeédera  k  Tanatjse  dé  ees  K- 
(|Mdes  d*aprëe  les  principes  que  nous  ayons  exposés  en 
détail  dans  les  §  4^  ^  44'  ^^  médecin  ne  perdra  jamais 
ètVÊO  cp*il  est  impossible  de  prononcer  sur  Tenstenfïe 
de  Faride  nifriqne  dans  ces  sorte»  de  mélangeai,  à  moins 
d'oUaur  nn  nitrate  par  lVidditiond''nn  alcali  et  des  vapeurs 
degnaeide niireux d'un }attne  orangé,  lorsqtt*bn  les  fait 
^Miliir  avec  de  la  tournure  de  cuivre. 

sacOM»  CAS. 

l^'indwidU-tst  vivant  ;  toiU  le  poison  a  été  avalé 'y,  ça.i^eui  agif 
sur  la  matièrti  des  voniissemens, 

5i.  Le  commémoratif ,  le  rapport  des  assistans,  Pétat 
Ktoel  du  malade  et  I*examen  chînrique  d^s  liquides  vo- 
IBM,  tels  sont  les  moyens  dbnt  on  doit  s*aider  dans  cette 
cntoBstanee  presque  toujours  embarrassante.  La  matière 
^^  vomissemens  offre  une  couleur  variable  :  tantôt  elle 
Participe  de  la  nuance  jaune  que  lui   communiquent  les 
suUtaDces  animales   ou  végétales  altérées  par  le  poison^ 
^Qtôt  elle  est  verdie  par  une  portion  de  la  résine  do  la  bile 
{'natière  verte)  mise  à  nu  daus  restomac  par  Tacide  ni- 
(nque;  tantôt  enfin  sa  couleur  <-ipj)rochc  plus  ou  moins  du 
roQge^  presque  toujours  la  projcctiou  de  celte  matière  sur 
leurreau  occasioncune  eirervesccnce  due  au  dégagement 
^Q  gaz  acide  carboni(|ue  de  <|uelqucs   carbonates  décom-- 
fosés  par  ce  puissant  cau5lique.  Cet  énoncé  suflii  pour 
liire  sentir  rîmporlance  de  noter  exactement  les  princi  - 
pales  qualités  physiques  des  liquides  vomis  avant  de  pro- 
céder a  leur  anaty^e. 
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A*  On  oommenoera  par  examiner  la  partie  fluido  < 
surnage  ordinairement  les  alimens  et  les  tissna  dëcc 
posés;  on  la  décantera,  et  dans  les  cas  où  elle  serait  li 
pou  abondante  pour  pouvoir  être  séparée  avec  facilité» 
exprimerait  la  masse  dans  un  liuge  blanc,  et  on  essaie 
la  portion  liquide  par  la  teinture  de  tournesol,  la  tonm 
de  cuivre  et  la  potasse  caustique.  Si  ces  trois  réactifi 
comportent  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  ^  4^  i 
conclura  qu'elle  renferme  de  Tacide  nitrique.  U  pen 
faire  que»  par  son  union  avec  une  trop  grande  quan 
d'ean,  le  mélange  n'exerce  aucune  action  sur  le  cnivi 
la  température  ordinaire  :  dans  ce  cas ,  on  le  chanfl 
jusqu'à  l'ébullition,  afin  que  le  métal  puisse  dÀMHnpc 
l'acide  nitrique  porté  au  degré  de  concentration  eon 
nable.  Il  est  aisé  de  concevoir  que  ce  mode  d'analyse  ré 
sira  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  une  portion  d'acide  qni 
sera  point  combinée  avec  les  substances  alimentaires  : 
ce  cas  est  celui  qui  s  offre  le  plus  souvent. 

B.  Si  la  portion   liquide  des  matières  suspectes 
"  fourni  aucun  résultat  satisfaisant,  on  recueillera  toutes 
parties  solides^  et  on  les  traitera  par  le  carbonate  ^otiin 
potasse,  comme  nous  le  dirons  à  la  page  ia3. 

TROISIÈME    CAS. 

Vindivida  est  vivant  ;  tout  le  poison  a  été  avalé;  on  ne  i 
pas  se  procurer  la  matière  des  vomissemens. 

Ici  l'expert  ne  peut  tirer  aucun  parti  de  la  chimie. 

QUATRIÈME    CAS. 

Vindividu  est  mort, 

5a.  L'acide  nitrique  est  peut-être  le  seul  poison 
règne  minéral  qui  détruise  la  vie  en  déterminant  des  lési 
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foDe  nature  particalière ,  propres  à  le  faire  reconnaître 
qoelqnefois  par  le  simple  examen  cadavërique.  La  teinte 
jiDDe  qn'il  commnniqne  aux  lèfres ,  an  menton  et  à  nne 
grande  partie  du  canal  digestif;  la  conversion  de  la  mem- 
bane  muqueuse  en  nne  substance  grasse ,  les  trous  k  Tes- 
UMMcet  un  épanchement  de  liquide  bourbeux  et  jaune  dans 
le  ventre,  sont  autant  de  caractères  dont  la  simultanéité 
B^sppartient  qa*i  cet  acide  ,  et  on  peut  dire  que  si  tous  les 
individus  qui  ont  succombé  h  son  action  offraient  constam* 
nentrensemble  de  ces  altérations ,  elles  suffiraient  presque 
pour  prononcer  avec  certitude  que  Tempoisonnement  est 
Il  sniie  de  l'ingestion  de  Teau-forte.  Cet  exposé  suffit  pour 
{ÛK  senUr  combien  il  est  important  que  le  médecin  chargé 
de  fidre  l'examen  du  cadavre  d'un  individu  soupçonné 
empoisonné  par  Tacide  nitrique ,  recherche  attentivement 
les  lésions  diverses  du  canal  digestif  et  des  autres  organes. 
Si  ces  lésions  sont  les  mômes  que  celles  dont  nous  venons 
déparier,  et  que  les  essais  chimiques  faits  avec  les  matières 
coDtennes  dans  Testomac  fournissent  des  résultats  confor- 
mes aux  principes  établis  dans  le  §  4^  >  ^"  pourra  affirmer 
que Tempoisonnement  a  été  produit  par  lacide  nitrique. 
DaDs  le  cas  ou  les  altérations  cadavériques  offriraient  un 
caractère  différent  de  celui  que  nous  avons  décrit ,  loin  d'ex- 
clure Tidéc  delà  possibilité  d'un  empoisonnement  par  Ta- 
cide  nitrique,  il  faudrait  rechercher  cet  acide  avec  le  plus 
grand  soin,  d'abord  dans  les  matières  contenues  dans  le  ca- 
nal digestif,  puis  dans  les  tissus  qui  composent  ce  canal  ; 
il  faudrait  pour  cela  mettre  toutes  les  parties  solides  en 
contact,  k  la  température  ordinaire ,  avec  une  dissolution  de 
caibonate  de  potasse  saturé  :  l'acide  nitrique  qui  se  trou- 
vera à  la  surface  de  ces  matières  ne  tardera  pas  à  dégager 
lacide  carbonique  du  carbonate  et  à  former  du  nitrate  de 
potasse  :  en  filtrant  la  liqueur  au  bout  d'un  quart  d'heure 
«iecontact,  et  en  la  faisant  évaporer  k  une  douce  chaleur, 
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on  obiienchra  une  musse  crîsCalline  dmts  UqncUe  il 
facile  de  dëmontret  It  présence  dn  nitrate  de  potasse 
par  crnsécpenr  ife  V aciét  nitriqme r^n  Bioyen  des  charl 
ardens  et  de  Tactde  avifnriqoe  coDcenim  (  Foy^  §  4^* 
an  lieu  de  carkonate  saiufé  de  potasse  en  empWjaîl 
sous-carbonate,  on  dissoudrait  bcaneoop  demadète 
nuAc  qui  m  trouverait  mêlée  avee  le  nitrate  de  potnsi 
ceotpliqneraîs  les  résnhats.  Si  ie  médeciia  n^airait  p< 
»«i  disposition  do  cavbonatc  saumé  de  pelasse  ^  il  (i 
booittic  les*  parties  suspectes  aree  de  TcaiB  et  dvaoa^ 
bonsple  de  dMOx  pnr  et  en  poudre;  il  obtiendrait  SMt  I 
de  quelques  minntes  dn  nitrate  decbanx  seluhlef  a* 
awt  de  Tacide  nilriqjue  •  1»  snrface  dief  ces  peelîes-^  il  m 
rair  «lors  de  fikrerla  lâqfucur  et  de  la  traiter  par  la  pot 
ponr  aransfermer  le  nitrate  de  chnua  en  nitrate  de  peu 
que  Toiff  recenfialtrah  comme  U>  vient  d'être  dit,  apri 
voir  évaporé  jusqu^à  siccîté. 

ML  Guérin  a  proposé,  dans  un  Mémoire  qu*il  a; 
_  k  TAcadémie  royale  de  Médecine ,  un  procédé  qui  dil 
dt^  précédent  r  on  soumet  i  rébuHieioa  ,  avec  de  fea 
de  la  limaiRe  de  fer,  fente»  les  portions  faunes  :  si  la 
tière  suspecte  contient  de  Facide  nitriqne',  il  sed^g< 
gai  nîtreuy  (demoyjJe  d^azote)  qui  devient  acide  nia 
reuge^e  arec  le  contact  de  f  air.  Noos  avons  souvev 
pété  cette  expérience,  et  nous  n'avons  obtenu  de  gaa 
treux  que  dins  k»  cas^  où  il  y  araft  une  quantité  aei 
diacide  nitrique  Kbre  âr  la  surface  de  h  portion  jat 
Lorsque  la  matière  avait  été  hivée  au  point  de  ne  rcl 
que  fort  peit  d'acide  ,  il  nous  a  été  impossible  d*en  défi 
trer  Pei[istence  parée  moyen,  tandis  qu'il  était aisédel 
couvrir  à  Taidedu  carbonate  saturé  Ae  potasse,  oudtra 
carbonate  d\e  chaux.  Les  taches  jaunes  que  l'on  trouve 
le  canal  digestif  des  individus  qui  ont  été  cmpoiseï 
parFacide  nitrique  contiennent  toujours,  avant  d'avoi 
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lavées,  une  Kssez  grande  quanUié  d*acîde  libre  pour  pou- 
voir Aire  recpnnu  k  Taide  du  procédé  que  nous  conseîU 
Ions. 

TrMitemeni  de  Fempoisonnetneni  par  P€uiiUi  nitriqua. 

S3.  Esiaie-t*îl  quelque  contre* poison  de  Tacide  nî* 
iriqw? 

M.  TarmdilclANS  sa  dissertation  que  la  quantité  d'acide 
aim|iie  resiée  libre  dam  rettomac  peut  être  oeotralisée 
(TueasBiAre  plus  ou  moins  fatorable  à  la  conservation 
^  la  vie  de  ranimai  y  selon  la  promptitude  apportée  à 
lattMMsaion  nllérieure  d'une  solution  alcaline ,  d'une  eau 
de  savon  nris-ohargée,  ou  de  la  magnésie  pure  un  suspen- 
Mon  dam  de  l'eau  (i). 

Noos  nvona  tenié  un  grand  nombre  d'expériences  sur  les 
asimanx  vivans,  dans  le  dessein  de  constater  jusqu'à  quel 
point  la  magnésie  peut  être  considérée  comme  l'antidote 
<ie  l'acide  nitriqne.  Les  animaux  soumis  i  ces  expériences 
OBt  élé  placés  dans  les  mêmes  circonstances  que  ceux  qui 
^ent  pris  de  l'acide  sulfurique,  et  ils  ont  fourni  des  ré- 
toluts  parfaitement  semblables.  Ceux  à  qui  on  a  donné 
iralemenl  9  gros  d'acide  nitrique  délayés  dans  3  ou  4  onres 
dm  ont  souffert  beaucoup  plus,  et  ont  vécu  moins  que 
cen  à  qui  on  a  fait  avaler  la  même  dose  d'aride  nitrique 
ians  addition  de  liquide ,  et  auxquels  on  a  donné  ,  cinq 
^osixmînuicf  après,  3,  4  ^^  ^  ^^^^  ^^  magnésie  sns* 
peadoe  dans  un  peu  d'eau.  Cette  substance  terreuse  parait 
donc  propre  A  diminuer  les  eflets  de  l'acide  nitrique, 
^nrvii  qn*on  l'emploie  peu  de  temps  après  l'ingrstion 
la  corrosif. 

M.  Desgranges  rapporte ,  dans  le  Journal  de  Médecine^ 

'i)  On\Tnpe  cité  ,  pag.  ii3 
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un  (ait  qui  vient  à  Tappui  des  résultats  que  nous  a?oi 
obtenus. 

OBSEaVATIOM. 

Un  artiste  âge'  de  trente*siz  ans  avala ,  dans  nn  momei 

de  désespoir,  plus  d'un  demi-verre  d'eau-forte.  Bientàt 

éprouvannecfaaieur  et  une  irritation  très-grandes  an  goeii 

et  jusqu'à  Testomac.  L'agacement  de  ce  viscère  dAernûi 

le  vomissement  de  la  plus  grande  partie  de  ce  fluide  dmoi 

trier,  ou  du  moins  de  toute  sa  portion  sorabondanlaet  m 

employée  a  la  corrosion  des  parties  en  contact.  M.  Dei 

granges,  averti  de  suite,  trouva  le  malade  vomissant  bv« 

des  eflbrts  presque  convulsifs.  L'eau  qu'on  lui  dcmnate 

chargée  d'acide  qui  lui  agaçait  les  dents  d*ane  manièi 

pénible.  Les  douleurs  intérieures  étaient  aiguës  ;  elles  II 

naient  du  déchirement  et  de  l'érosion.  On  administn  loa 

de  suite  nn  gros  de  magnésie  pure  délayée  dans  mi  deon 

ver^  d*ean  sucrée,  et  sur-le-champ  le  malade  ae  scMi 

soulagé.  Cependant  le  vomissement  reparut  peu  après,  nuâ 

avec  moins  de  fatigue ,  avec  moins  d'expression  des  panifl 

souffrantes  :  nn  demi- gros  du  remède  le  fit  disparaître  i» 

tièrement.  On  en  Qt  prendre  ensuite  un  scrupule  de  dcai 

heure  en  demi-heure ,  et  en  moins  de  trois  heures  le  maladf 

ne  souffrait  plus  :  il  conservait  de  la  sensibilité  dans  11 

région  de  l'estomac ,  mais  rien  d'aigu  ni  de  déchinali  i 

assurait  qu'à  chaque  breui^age  blanchi  par  la  magnésie,  i 

sentait  comme  un  mucus,  un  enduit  de  velours  (c'était 

expression)  qui  garnissait ,  à  son  grand  soulagement^ 

les  parties  corrodées,  en  affaiblissant  l'extrême  sensibililé 

et  faisait  fuir  la  douleur. 

Le  lendemain ,  on  observa  un  gonflement  et  une  teotiil 
considérables  au-dedans  de  la  gorge  *,  le  dehors  éuit  tnméfii 
également ,  la  respiration  gênée  ,  la  déglutition  doahM 
rcuse  et  presque  impossible;  il  y  avait  des  eschares 
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hrenses  an  fond  de  la  bouche.  On  fit  faire  deux  saignées 
en  moins  de  douze  heures  :  Tune  d'elles  fut  pratiquée  au 
pied;  on  rendit  les  lavemens  plus  purgatifs ,  les  premiers 
éunt  restés  sans  effet  ;  on  donna  en  même  temps  une  assez 
kaoïe  dose  d'huile  douce  de  ricin  dans  un  looch  blanc.  Les 
éiacoations  qui  s'ensuivirent  décidèrent  un  amendement 
diai  les  soni&ances  qui  rassura  le  malade.  Vers  le  sixième 
jow  I  il  se  plaignit  d'une  augmentation  de  chaleur  et  d'agi- 
titiaD,ei  il  parut  è  la  peau,  vers  le  soir,  une  éruption 
coflme  miliaire  accompagnée  d'une  grande  démangeaison  : 
lei  diaphorétiqnes  doux  et  miellés ,  bus  tièdes  et  en  abon- 
duwe,  suflbvnt  pour  la  faire  disparaître  (i). 

54.  Plosienrs  médecins  ont  voulu  administrer  la  po- 
el  la  sonde  comme  antidotes  de  l'eau  forte  :  les  pro- 
priétés caustiques  et  irritantes  de  ces  substances  alcalines 
doivent  los^faîre  rejeter,  à  moins  qu'elles  ne  soient  préala- 
blement délayées  dans  une  très-grande  quantité  d'eau,  ou 
qne  lenr  vertn  corroaive  ne  soit  neutralisée  par  l'associa- 
tion d'une  matière  huileuse,  comme  dans  le  savon. Ce  mé- 
dicament ,  composé  de  soude  et  de  deux  acides  gras ,  a  été 
<|aelqnefois  très-avantageux  dans  l'empoisonnement  par 
l'sdde  nitrique  ;  il  se  décompose  facilement  dans  Testo- 
nuc;  Tacide  s'unit  à  la  soude,  forme  du  nitrate  de  soude, 
et  les  deux  acides  gras  se  précipitent. 

Les  yeux  d'écrevisscs ,  la  poudre  de  corail,  les  perles 
préparées^  la  corne  de  cerf  brûlée  ,  la  craie  et  toutes  les 
antres  variétés  de  carbonate  calcaire ,  ont  été  vantées  et 
Biîses  en  usage  pour  s'opposer  aux  effets  meurtriers  de  Teau- 
lorte.  A  défaut  d'autres  substances,  ces  médîcamcns  pour- 
root  èlre  employés  comme  ayant  la  faculté  de  se  combiner 
*foc  I  acide  et  de  le  neutraliser  :  cependant  ils  ont  Tincon- 

(1)  Rrcueil pcriodique  delà  Socivtv  de  Médecin?  y  rrdigp 
^ir.Seilillot  .   loin,  vi  ,  |>ng.  i^- 
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vénient  de  d^ager  une  très-grande  quantité  de  gae  aci 
carbonique  qui  distend  restomac  outre  mesure. 

55.  Après  avoir  examiné  TefTet  des  substances  neuti 
lisantes  sur  Tacide  nitrique  introduit  dans  restomac,  no 
allons  tracer  la  marche  que  le  méJecin  doit  sui?re  dansl 
divers  cas  d*empoîsonnement  par  ce  corrosif. 

Si  Tacide  nitrique  a  été  pris  en  très-grande  quantité  , 
qu*il  y  ait  lieu  de  supposer  qu'une  partie  reste  libre  da 
l*c8tomaC)  on  doit  avoir  recours  sur-le-champ  à  la  magn 
sie  calcinée  9  que  Ton  administre  a  la  dose  d'un  grosse 
pendu  dans  un  veri-e  d'eau  ;  en  même  temps  on  doit  fai 
avaler  au  malade  des  boissons  douces  ec  mucilagineas< 
aGn  de  remplir  l'estomac  et  de  le  forcer  à  évacuer  le  p 
son  délayé  dans  les  liquides  ingérés.  A  mesure  que  les  v 
missemens  ont  lieu,  on  doit  réitérer  les  mêmes  doses 
magnésie  et  continuer  l'usage  des  boissons  adoucisMmi 
et  énioUicntes,  telles  que  l'eau  de  lin,  Teau  de  guimauve. 
dissolution  dégomme  arabique,  le  lait,  les  bouillons  ,  e 
A  dcfaui  de  magnésie ,  on  fera  prendre  une  abondante  ! 
lution  de  savon  dans  Teau  :  ce  remède ,  sur  lequel  Maja 
jeta  beaucoup  de  défaveur,  peut  être  administré  par  t< 
le  monde,  sans  le  secours  du  pharmacien  ,  et  immédiat 
ment  après  raccident;son  emploi  n'est  d'ailleurs  accoi 
pagné  d'aucun  danger  :  la  rapidité  avec  laquelle  il  est  ( 
composé  par  l'acide  nitrique  dans  lestomac  est  telle,  qu 
ne  petit  enflammer  ni  corroder  les  membranes  de  ce  v 
ctTc ,  comme  Majnult  l'a  cru.  Le  savon  médicinal  de^ 
être  préféré  nu  savon  ordinaire,  parce  qu'il  est  pins  solul 
dansTcau,  pins  pur  «  et  qu'il  a  une  savrur  moins  de 
grcNible.  On  n'Iicsitrra  pas  à  gorgcr  les  maLidcs  ireau, 
attendant  tju'on  ait  pu  se  procurer  les  mcdicamens  <| 
nous  venons  de  conseiller. 

L'huile  d'amandes  douces  et  celle  d'olives  .  administt 
■i  Irès-gran*]'*  dose,  oui   élé  (inrhpiefoic  très  iiîiie.s  d 
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les  premiers  momens  de  cet  empoisonnement ,  en  procu- 
rant des  vomissemens  très-abondans  (i). 

Dans  les  cas  où  Tinflammation  du  bas- ventre  s'annonce 
parles  symptômes  qui  la  caractérisent,  il  faut  appliquer 
les  sangsues  aux  parties  affectées,  et  employer  les  saignées 
génies  :  ce  moyen  est  contre-indiqué  lorsqu'il  y  a  du 
spasme,  de  Téréihisme^  et  qu'un  ou  plusieurs  viscères 
sont  frappés  de  gangrène. 

Les  lavemens  adoucissans ,  les  demi-bains  tièdes  et  les 
fomentations  émoUientes  doivent  être  employés  pour  s'op- 
poser aux  progrès  de  l'inflammation  développée  par  le 
canstique.  Les  doux  narcotiques  sont  d'une  très -grande 
milité  pour  détruire  le  spasme  occasioné  par  la  corrosion 
^l'estomac.  La  thériaque,  prônée  comme  un  contre-poi- 
wn  général ,  doit  être  rejetée  dans  le  traitement  dont  il 
s'agit.  On  doit  éviter  avec  soin  les  alimcus  cchauQ'ans  et 
les  liquides  spiritueux.  Les  malades  doivent  observer  la 
diète  la  plus  rigoureuse. 

56.  Si  l'acide  nitrique  a  été  pris  en  très-petite  quantité, 
et  qu*il  y  ait  lieu  de  présumer  qu'il  se  soit  combiné  en 
totalité  avec  les  membranes  de  la  bouche,  de  la  gorge ,  de 
l'(esophage  et  de  l'estomac ,  il  faut  abandonner  la  méthode 
neutralisante j  pour  n'avoir  recours  qu'aux  adoucissans  et 

(i)  Un  jeune  homme  fut  envoyé  un  jour  clicrcher  Je  Toau 

<ic cerise  chez  un  pliarmacicii  :  celui-ci^  hal)ilué  ù  voir  cet 

tiomuie  venir  acheter  de  IVau   torle,   lui  donna  par  inaJver- 

uince  de  Tacide  nitrii^ue ,  dont  le  jeune  honinic  se  hâta  de 

[      toire  une  cuillerée.  Les  uccidens  firent  aussitôt  reconnaître  la 

'uéprise:  on  .^'empressa  de  (aire  avaler  au  malade  une  quantité 

cunàid<;rable  dliuiie  d'olivcs  :  des  vomissemens  très-copieux 

survinrent  à  l'instant^  et  les  symptômes  alarmans  ne  tnrd('rrni 

pas  à  se  modérer  et  même  à  disparaître.  {Ephéni.  Cur  ]\at.. 

.•ffm,  .  fom.  ïiii,  obï.  cxxtiv.  p:iL'.  i^oo.) 
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aux  cmollicns  administrt^s  en  grande  abondance  ,  en  se 
conformant  en  tout  aux  préceptes  que  nous  venons  d'é* 
tablir. 

De  V Acide  kjàro-chlorique. 

S'j.  L^acide  hydro-chlorique  pur  est  sons  la  forme  d'un 
liquide  incolore ,  d'une  odeur  piquante  et  d^une  saveur 
acide  très-caustique;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,^o3 
lorsqu'il  est  dans  son  plus  grand  état  de  concentration.  U 
rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol.  Exposé  a  Tac- 
tion  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  laisse  dé- 
gager une  grande  quantité  de  gaz  acide  hydro-chloriqae,  î 
incolore,  très -so lubie  dans  Teau,  d'une  odeur  très-pi»  t 
quantc,  qui  excite  la  toux,  qui  rougit  fortement  la  tein- 
ture de  tournesol ,  et  qui  exhale ,  lorsqu'on  donne  accès  i 
Tair,  une  vapeur  ou  une  fumée  blanche  très-épaisse,  due 
à  son  union  instantanée  avec  Teau  de  l'atmosphère ,  qui 
forme  de  nouveau  avec  lui  de  Tacidc  hydro-chlorique 
étendu  d'eau  qui  se  précipite  :  mis  en  contact  avec  l'air» 
ily  répand  tout-a-coup,  parla  même  cause,  des  vapeurs 
épaisses  et  piquantes.  Il  se  combine  avec  la  potasse,  la 
sonde  ,  la  baryte ,  etc.,  et  donne  des  sels  faciles  à  recon- 
naître :  i^.  tous  les  hydro-chlorates  dissous  dans  l'eau 
distillée  précipitent  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  ea 
blanc;  le  précipité ,  caillebotté,  lourd,  se  dissout  dans 
l'ammoniaque,  et  n'est  point  soluble  dans  l'acide  nitri- 
que; il  est  formé  de  chlorure  d'argent^  et  la  liqueur  qui 
le  surnage  renferme  du  nitrate  de  potasse,  de  soude  on  de 
baryte  ;  3^.  lors(|u'on  verse  de  l'acide  sulfurique  concen- 
tré sur  un  hydro-chlorate  solide,  il  se  produit  sur-le* 
champ  une  vive  eflervcscence;  le  sel  est  décomposé,  CI 
l'acide  hydro-chlorique  se  dégage  sous  la  forme  de  vapeois 
blanclies,  épaisses,  d'une  odeur  excessivement  piquante; 


j 
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3^«  si  9 an  lieu  d'employer  de  Tacide  sulfurique  concentré, 
oo  se  sert  de  cet  acide -affaibli ,  et  qu'on  mêle  rhydrochlo- 
rate  avec  une  substance  qui  puisse  céder  facilement  de 
l'oxygène ,  telle  que  le  peroxyde  de  manganèse ,  on  ob- 
lient  du  chlore  d^une  couleur  jaune«verdàtre ,  et  Thydro- 
chlorate  est  également  décomposé.  L'acide  hydro  -  chlo- 
riqae  liquide  transfonne  le  nitrate  d'argent  en  chlorure 
dWgent  insoluble.  (  Foy.  p.  i3o.)  Il  ne  trouble  point  Teau 
de  chaux,  et  sa  vapeur  ne  corrode  point  le  verre:  caractères 
qui  servent  à  le  distinguer  deTacide  fluorique ,  avec  lequel 
il  a  d'ailleurs  quelques  rapports.  Versé  dans  un  sel  de 
plomb  soluble,  il  le  décompose  et  y  fait  nattrc  un  préci- 
pité blanc ,   lourd ,  soluble  dans  trente  ou  quarante  fois 
son  poids  d'eau  distillée.  Chauffé  avec  le  peroxyde  de 
manganèse ,  il  forme  du  proto-hydro-chlorate  de  manga- 
nèse ,  en  dégageant  du  chlore  d'un  jaune  verdàtre.  Il  ne 
lait  éproarer  aucun  changement  à  Tinfusion  chargée  de 
thé ,  ni  à  l'eau  saturée  de  sucre. 

58.  Mis  en  contact  avec  le  vin  rouge  et  avec  le  vinaigre 
coloré,  l'acide  hydroK^hlorique  liquide  n'occasione  aucun 
trouble  :  la  couleur  devient  seulement  un  peu  plus  intense. 
S*il  s'agissait  de  démontrer  Texistence  de  cet  acide  dans 
ces  sortes  de  mélanges ,  il  faudrait  les  faire  chauffer  dans 
mie  cornue  à  laquelle  on  adapterait  un  récipient  :  quelques 
minutes  d'ébullition  suffiraient  pour  volatiliser  Tacidc 
kydro-chlorique ,  qui  se  condenserait  dans  le  ballon,  et 
que  l'on  pourrait  reconnaître  par  la  teinture  de  tournesol , 
et  surtout  par  le  nitrate  d'argent ,  qui  le  précipiterait  à 
Tëtat  de  chlorure  d'argent  caillebotté ,  insoluble  dans  l'eau 
Cl  dans  l'acide  nitrique  pur.  Quelques  auteurs  de  méde- 
cine légale  ont  conseillé  de  verser  le  nitrate  d'argent  dans 
fcs  vins  et  les  vinaigres  supposés  frelatés  par  l'acide  hy- 
iro-chlorique  :  ce  moyen  est  vicieux  ',  car  si  ces  liquides 
^fermaient  quelques  hydro-chlorates ,  la  dissolution  d'ar- 
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gent  se  comporterait  comme  s'il  y  avait  de  Tacide  hydr< 
ehlorique  libre  \  il  suffit,  pom*  éviter  cet  écueil ,  d'opér 
sur  le  liquide  obtenu  par  la  distillation. 

59.  L'acide  hydro-chlorique  liquide  n'occasione  aua 
trouble  dans  la  dissolution  de  gélatine.  Il  précipite  abc 
damment  Talbumine  sous  la  forme  de  flocons  blancs.  1 
lait  est  coagulé  en  grumeaux  épais ,  comme  par  les  acid 
sulfurique  et  nitrique.  La  bile  de  l'homme ,  mêlée  à  ui 
très-petite  quantité  d'acide  hydro-chlorique  ^  fournit  1 
précipité  abondant  de  matière  jaune  ,*  lorsqu'on  ajoute  m 
plus  grande  quantité  d'acide ,  la  couleur  devient  verte.  1 
sang  fluide  est  coagulé  par  quelques  gouttes  d'acide  h 
dnMïhlorique  (i). 

jiclion  de  T  Acide  hydro-chlorique  sur  F  économie  animai 

60.  Cet  acide  a  la  plus  grande  analogie ,  par  son  mo4 
d'action,  avec  ceux  dont  nous  avons  parlé  précédemmen 
i^.  injecté  dans  les  veines,  il  produit  la  mort  subiteme 
en  coagulant  le  sang  ;  a^.  introduit  dans  l'estomac ,  il  d 
termine,  en  très-peu  de  temps ,  une  inflammation  des  pi 
intenses  ;  le  système  nerveux  est  sympathiquement  afiecl 
et  la  vie  ne  tarde  pas  h  èire  détruite. 

Expérience.horscfu'on  fait  avaler  à  des  chiens  de  moyeni 
taille  2  ou  3  gros  d'acide  hydro-chlorique  fumant,  c 
remarque  qu'ils  éprouvent  subitement  un  grand  malaisi 

(i)  {^*acide  hydro-chlorique  du  cominerce  n*cst  jamais  pi 
faitcuient  pur;  il  renferme  souvent  de  Tacide  sulfurique^  4 
chlore  et  quelquefois  de  Thydro-chloratc  de  fer  :  aussi  se  pv 
sente-l-il  sous  une  couleur  jaune  ^  ou  vcrle  ,  ou  rougedtre.  C 
corps  étrangers  ne  Tempcclient  cependant  pas  de  se  compori 
comme  nous  Pavons  dit  avec  les  réactifs  qui  peuvent  le  fiu 
reconnaître. 
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ils  exhalent ,  par  la  bouche  et  par  les  narines ,  des  vapeurs 

épaisses  diacide  hydro-chlorique;  ils  vomissent,  au  bout 

de  quelques  minutes,  des  matières  brunes,  verdâtrcs, 

filantes,  comme  bilieuses^  ils  poussent  des  cris  plaintifs , 

etmeiirent  quatre,  six  ou  huit  heures  après  Tingestion  du 

poiioa.  La  mort  est  presque  toujours  précédée  de  mouve- 

iDeos  coiiYubifs  très-violens ,  surtout  dans  les  muscles  du 

coa  et  de  Tëpine.  Dans  certains  cas ,  ces  organes  sont  si 

fortement  contractés  que  la  tète  est  renversée  en  arrière 

et  forme  avec  Tépine  une  courbure  dont  la  concavité  est 

trés-marquée.  A  Tonverture  des  cadavres ,  on  observe  une 

altération  profonde  des  tissu»  qui  composent  Testomac  : 

tantôt  la  membrane  muqueuse  est  enflammée  et  d^un  rouge* 

cerise  dans  toute  son  étendue;  tantôt  la  partie  de  cette 

membrane  C{ui  avoisine  le  pylore  offre  des  taches  noires  ou 

d^un  ronge  excessivement  foncé ,  qui  sont  de  véritables  es- 

chares ,  et  qu'on  pourrait  prendre ,  au  premier  abord , 

pour  des  amas  de  sang  noir  extravasé  sur  la  membrane 

muscnlense  ;  tantôt  enfin  on  remarque  des  trous  dans  les 

endroits  correspondans  à  ces  eschares ,  et  alors  il  y  a  épan- 

chement  dans  le  ventre  de  matières  liquides  évidemment 

acides.  Les  autres  viscères  ne  présentent  aucune  altcratiou 

remarquable. 

OBSERVATION. 

Louis  Grenier,  scieur  de  pierres,  ;»gé  de  ironto-sopt 
ans  ,  fit  uae  chute  sur  la  tète  le  7  juillet  i8o5,  à  la  suiie 
de  laquelle  il  éprouva  des  étourdisscmcns  ;  deux  jours 
après  ,  il  resta  exposé  nu-iète  au  soleil  pendant  plu- 
sieurs heures,  et  ressentît  une  violente  céphalalgie.  Le  soir, 
il  eut  du  délire  avec  une  grande  agitation.  Le  10 ,  Tagita- 
lion  était  plus  considérable,  le  délire  furieux.  Il  entra 
le  12  .1  rilôteUDieu  :  la  face  était  animée,  les  yeux  rouges  , 
«iinrclans:    le  délire  Ircs-agilé;  le   pouls  était   fréqucnl. 
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développé  et  tcnda.  On  pratiqua  une  saignée  du  pied  qui 
ne  soulagea  presque  pas  le  malade.  Le  1 3 ,  délire  plus 
violent,  pouls  moins  fort  et  moins  fréquent  (jugulaire, 
eau  de  veau^  sérum)  ]  continuation  du  délire  après  la 
saignée.  Le  i4  )  même  état.  (Sangsues  au  cou^  bains  de 
pieds  irritans  avec  T acide  hydro-chlorique.)  Le  soir,  agi« 
tation  plus  grande,  peau  brûlante  et  aride,  pouls  petit  et 
concentré,  langue  d'un  rouge  de  feu,  lèvres  noirâtres, 
bpquets ,  efforts  pour  vomir ,  épigastralgic  des  plus  vives. 
En  recherchant  la  cause  de  l^état  effrayant  où  se  tronvail 
ce  malade  •  j'appris  des  infirmiers  qu'on  lui  avait  fait  av««-  j 
^er  environ  une  once  et  demie  d'acide  hydro-chloriqnei  'j 
croyant  lui  donner  [du  petit-lait.  (Magnésie  en  poudre ^  ' 
gomme  arabique  édulcorée.  )  La  nuit,  vomissement  de  ma- 
tières jaunes.  Le  i5,  peau  froide  et  gluante,  épigastralgie 
violente,  pouls  extrêmement  fréquent,  délire  continael* 
Mort  i  trois  heures  de  l'après-midi. 

Ouverture  du  cadavre»  Lèvres  noires ,  langue  bmae , 
épaissie ,  dure  et  sèche  \  pharynx  et  oesophage  d^un  rouge 
pourpre,  excoriés  en  deux  ou  trois  endroits;  estomac 
épaissi  et  enflammé  à  Textérieur;  a  rintcrieur,  la  mem- 
brane muqueuse  se  détachant  en  lambeaux  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  presque  toute  son  étendue^  et  offrant, 
dans  son  cul-de-sac ,  des  taches  gangreneuses  ;  le  duodé» 
num  également  un  peu  épaissi  ;  l'intestin  jéjunum  perforé 
par  un  ver  lombric  qui  se  trouvait  dans  la  cavité  de  Tab- 
domen.  L'arachnoïde  était  épaissie  et  opaque;  la  pie-mère 
était  très-injectée;  il  y  avait  entre  les  circonvolutions  du 
cerveau  une  sérosité  tiès-abondante;  cet  organe  était  tris* 
injecté  et  ses  ventricules  distendus  (i). 

(i)  Observation  communiqucc  par  M.  le  docteur  Serres. 
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Symptômes   de  t empoisonnement  par  Vacide 

hydrO'  chlorique, 

6i.  Les  symptômes  développés  par  Tacide  hydro -chlo- 
rique ne  diflTèrent  en  aucune  manière  de  ceux  que  Ton  re- 
marque dans  Tempoisonnement  par  les  acides  sulfurîque 
et  nitrique  :  aussi  nous  croyons  inutile  d'en  faire  Ténumé- 
nition.ll  parait  cependant  que  les  malades  qui  en  ont  avalé 
une  certaine  quantité  répandent,  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  Taccident,  une  fumée  épaisse ,  d'une  couleur 
blanche  et  d*nne  odeur  très-piquante. 

Lésions  de  tissu  produites  par  F  acide  hydro'Chlorique* 

6x  Les  lésions  qui  résultent  de  Taction  de  cet  acide 
sur  nos  tissus  ont  le  plus  grand  rapport  avec  celles  que 
produit Tacidesulfurique  :  rougeur  de  la  bouche,  du  pha- 
rynx etdeTestomac  *,  extravasation  de  sang  veineux  dans 
quelques  parties  de  ce  dernier  viscère;  eschares,  perfora- 
tions d'une  ou  de  plusieurs  parties  :  telles  sont  les  princi- 
pales altérations  qu'il  développe  ,  et  qui  sont  rarement  ac- 
compagnées de  la  coloration  en  jaune  des  divers  tissus  avec 
lesquels  le  poison  a  été  en  contact. 

AppUcation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  divers   cas 
d  empoisonnement  par  t  acide  hydro-chlorique, 

63.  A.  On  reconnaît  facilement  cet  acide ,  lorsqu'il  est 
sans  mélange,  à  l'action  qu'il  exerce  sur  les  réactifs  suî- 
▼ans  :  teinture  de  tournesol,  potasse,  soude  ou  baryte, 
nitrate  d'argent ,  acétate  ou  nitrate  de  plomb ,  peroxyde 
de  manganèse.  Les  vapeurs  qu'il  répand  à  l'air  ,  et  la  ma- 
nière dont  il  se  comporte  avec  le  calorique,  fourniront  aussi 
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des  preuves  certaines  de  sa  présence.  (  Voyez  §  67  et  siii- 
vans.  ) 

B.  S'il  étail  mêlé  avec  du  vin ,  du  vinaigre ,  ou  toute 
autre  substance  incapable  de  le  rendre  insoluble ,  son  exis* 
tence  serait  facilement  démontrée  en  distillant  les  liquides 
qui  le  contiennent ,  et  en  traitant  le  produit  volatilisé  dans 
le  récipient  par  tous  les  réactifs  dont  nous  avons  parlé 
S  58. 

C  Lorsque  Tacide  hydro-chlorique  fait  partie  des  ma« 
tières  insolubles  vomies ,  ou  de  celles  qui  se  trouvent  dans 
le  canal  digestif  après  la  mort,  il  faut  avoir  recours  à.l|i 
potasse  pure ,  parfaitement  exempte  dliydro- chlorate  :  ton- 
tes ces  matières,  chauffées  avec  Teau  distillée  et  Talcali  que 
nous  proposons,  devront  fournir,  après  trois  quarts  d'heure 
d'ébullition ,  un  liquide  dans  lequel  le  nitrate  d'argent  dé* 
montrera  la  présence  de  Tacide  hydro-chlorique,  si  réelle- 
ment ce  corrosif  entrait  dans  leur  composition. 

Traitement  de  T empoisonnement  par  Tacide  hydro- 

chlorique. 

64*  Les  expériences  que  nous  avons  tentées  surlesani* 
maux  vivans  nous  permettent  de  conclure  que  la  magnésie 
calcinée  et  le  savon  médicinal  sont  les  substances  les  plus 
propres  à  neutraliser  les  parties  du  poison  qui  ne  seraient 
pas  encore  combinées  avec  nos  tissus  ;  il  faudra  donc  avoir 
recours  à  ces  médicamens  dès  ringestion  de  cet  acide, 
sans  négliger  l'administration  d'abondantes  boissons  d*eau 
tiède,  de  lait ,  de  bouillon  ,  et  des  diverses  tisanes  muci- 
lagineuscs  et  adoucissantes.  Le  traitement  antl-phlogistique 
devra  être  employé  dans  le  cas  où  la  violence  des  sym- 
ptômes ferait  craindre  ou  aurait  déjà  développé  l'inflam- 
mation d'un  ou  de  plusieurs  organes ,  le  spasme  ,  les  con- 
vulsions ,  etc. 
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Du  Chlore. 

64  his.  Le  chlore  gazeux  offre  une  couleur  jaune-ver- 
daire,  une  saveur  désagréable,  et  uue  odeur  tellement  suf- 
iocante,  qu'il  est  impossible  de  le  respirer ,  même  lorsqu'il 
eitmèlé  à  Tair,  sans  éprouver  un  sentiment  de  strangula- 
tion et  un  resserrement  dans  la  poitrine;  sa  pesanteur  spé- 
ôfiqne  est  de  3^4?^  *  ^^^^  ^^  rougir  Yinjusum  de  tournesol , 
comme  les  acides ,  il  le  détruit  en  le  jaunissant.  Exposé  à 
Tictioa  du  calorique ,  il  n'éprouve  aucune  altération  lors- 
qa'il  a  été  préalablement  desséché.  Le  phosphore  solide, 
Tuienic,  Tétain  et  l'antimoine  pulvérisés  se  combinent  ra- 
pidement, et  &  la  température  ordinaire,  avec  le  chlore 
lonqa'on  les  plonge  dans  un  flacon  rempli  de  ce  gaz  :  on 
obtient  constamment  des  chlorures  solides ,  et  il  y  a  déga- 
gement de  calorique  et  de  lumière.  Le  chlore  se  dissout 
dans  Tetn  et  forme  le  chlore  liquide.  Mêlé  avec  le  gaz  acide 
hjdro-salfurique ,  il  le  décompose ,  s'empare  de  son  hy- 
drogène pour  passer  à  l'état  d'acide  hydro-chlorique  ,  et 
le  soufre  est  mis  à  nu. 

Le  chlore  liquide  offre  la  même  couleur,  la  même  odeur 
et  la  même  saveur  que  le  précédent  ;  il  agit  comme  lui  sur 
le  tonraesol;  la  lumière  le  décolore  et  le  décompose  II 
laisse  dégager  du  chlore  gazeux  lorsqu'on  le  chaufie  ^  il 
fait  naître  dans  le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanc  de 
cUornre  d'argent  caillebotté ,  etc.  (  Voyez  p.  i3o.) 

Veaudc  jauelle  est  essentiellement  composée  de  chlore 

et  de  potasse.  Elle  est  sous  la  forme  d'un  liquide  doué  de 

I3  même  odeur  que  le  chlore ,  détruisant  la  couleur  du 

U)nmesol  et  du  sirop  de  violettes,  qu'il  jaunit ,  précipitant 

en  blanc  par  le  nitrate  d'argent  (chlorure  d'argent),  et  en 

janne-seriu  par  Thydro-chlorate  de  platine  :  ce  dernier 

précipité  est  composé  d'hydro-chlorate  de  platine  et  de  la 

potasse  faisant  partie  de  Venu  de  javelle. 
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Si  Teau  de  javelle  a  été  mêlée  i  du  café  au  lait  ou  k  \ 

autre  boisson  colorée,  on  aura  recours  au  procédé  sui 

que  nous  avons  déjà  employé  avec  succès  dans  un  a 

médecine  légale.  On  s^attachera  a  démontrer  la  présent 

chlore  et  de  la  potasse  dans  le  mélange  :  on  devra  soig 

sèment  rechercher  si  la  liqueur  n'exhale  point  une  c 

de  chlore^  et  si  elle  n'offre  point  une  saveur  alcoKm 

procédera  ensuite  à  la  découverte  de  Talcali  :  pour  < 

on  laissera  pendant  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  ,  da 

liquide  suspect ,  un  papier  de  tournesol  rougi  par  un  a* 

Texpérience  prouve  que  le  papier  est  bleui  dans  un 

lange  d'une  partie  d'eau  de  javelle  et  de  vingt  parties  di 

au  lait.  Quel  que  soit  le  résultat  obtenu  dans  cette  < 

rience,  on  traitera  une  partie  de  la  liqueur  parsixt>t 

fois  son  volume  d'alcohol  i  36^  ;  on  agitera  ]  le  lait 

café  seront  caillés  au  bout  de  quelque  temps  -,  on  fill 

et  on  obtiendra  un  liquide  alcoholiquc  jaunâtre,  qi 

tablira  la  couleur  &/eae  du  papier  de  tournesol  rougi  p 

acide ,  et  qui  fournira  parThydro-chlorate  de  platine  ui 

cipité  jaune*serin  assez  abondant:  ces  caractères  seroi 

coreplus  sensibles  si  on  concentre  le  liquide  en  déga 

nnepartie  de  Talcohol  par  Tévaporation.  Or ,  le  caféa 

sans  addition  d'eau  de  javelle,  et  caille  par  l'alcohol,  c 

un  liquide  qui  rCagit  point  sur  le  papier  de  tournesol 

vérité,  il  précipite  légèrement  Thydro-cblorate  de  pli 

en  raison  des  sels  k  base  de  pelasse  qui  font  partie  du  f 

du  lait;  mais  ce  précipité  est  beaucoup  moins  abondac 

celui  qui  est  fourni  par  le  café  avec  addition  d'eau  de  ja^ 

donc  il  sera  permis  de  conclure  qu'il  y  a  de  la  potasst 

dans  la  liqueur  dont  il  s'agit ,  parce  qu'elle  est  alci 

qu'elle  précipite  abondamment  l'hydro-chlorate  de  p 

et  qu'elle  ne  contient  point  d'ammoniaque. 

Pour  démontrer  la  présence  du  chlore  dans  le  café  a 
on  fera  chauffer  l'autre  partie  avec  une  lame  d'argei 
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eteiempt  de  cuivre  ,  et  Ton  ne  tardera  pas  à  s'apercevoir 
que  le  mëtal  sera  bruni  ou  noirci  :  en  effet ,  il  se  formera 
do  chlorure  d'argent  noir  :  on  lavera  la  lame  avec  de  Peau 
distillée,  puis  on  la  traitera  par  Tammoniaque  liquide  , 
qui  dissoudra  le  chlorure  d'argent  ;  la  lame  reprendra  le 
brillant  métallique  :  on  saturera  la  dissolution  ammonia- 
cale par  de  Tacide  nitrique  pur  qui  s'emparera  de  l'alcali , 
etlaissera  précipiter  du  chlorure  d'argent  blanc,  dontles  ca- 
nciires  ont  été  exposés  p.  1 3o.  Or,  ce  chlorure  ûe  peut  avoir 
éi  formé  qu'aux  dépens  du  chlore  libre  contenu  dans  le 
cals  au  lait,  les  hydro-chlorates  qui  entrent  dans  la  compo- 
iUoa  du  sérum  n'étant  point  décomposés  par  la  lame  d'ar- 
pat 

Si  I  par  une  raison  quelconque,  on  n'obtenait  point  des 
ntaluts  propres  à  démontrer  la  présence  du  chlore  dans  la 
liqueur  dont  il  s'agit ,  on  s'attacherait  particulièrement  à 
^iJcoavrirla  potasse,  à  laquelle  l'eau  de  javelle  doit  ses 
Pi^opriécés  vénéneuses. 

Action  du  Chlore  sur  T économie  animale. 

Ifystenj  qui  a  publié  en  1811  un  très-beau  travail  sur 
^injection  des  gaz  dans  les  veines,  les  artères,  la  plè- 
^'€j  etc.,  a  fait  des  expériences  sur  le  chlore  que  nous 
^voDs répétées  et  qui  nous  ont  paru  très-exactes. 

Expérience  1'*^.  On  a  injecté  dix  à  douze  centimètres 
^^he$  de  chlore  gazeux  ,  à  la  température  de  9^  R. ,  dans 
l*  îeine  jngulaire  d'un  chien  de  moyenne  taille.  Les  effets 
de  cette  injection  ont  été  bornés  à  quelques  plaintes.  Au 
hojilde  cinq  minutes ,  nouvelle  injection  de  quinze  à  vingt 
centimètres  cubes  du  même  gaz  :  au  bout  d'une  minute  , 
1  animal  a  poussé  des  plaintes ,  des  cris  de  souffrance;  la  res- 
piration e%i  devenue  difficile  et  rare ,  et  il  est  mort  trois  mi* 
notes  après  la  dernière  injection.  A  l'ouverture  du  corps, 
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qui  fut  faite  quatre  minutes  après  la  mort  y  on  trouva  le  sang 
entièrement  liquide  et  semblable  au  sang  veineux  dans  To- 
reillette  et  le  ventricule  pulmonaires ,  qui  ne  contenaient  ni 
gaz  ni  caillots. 

Expérience  11^.  Â  huit  heures  qua^nte-cinq  minutes, 
on  a  injecte  dans  la  plèvre  droite  d'un  chien  du  poi4^  de 
six  kilogrammes ,  soixante  centimètres  cubes  de  chlore  ga« 
zeux  ,  è  la  température  de  i3^  R.  Immédiatement  après , 
agitation  violente ,  éjection  d'urine  ;  Tanimal  tombe  sur  le 
côté,  seroidit  un  instant  et  crie  comme  dans  une  extrême 
souffrance.  Peu  de  temps  après,  il  marche;  mais  il  conti- 
nue à  se  plaindre.  Âmidi,  il  ne  se  plaignait  plus;  il  était 
le  plus  souvent  couché.  A  quatre  heures  quinze  minutes, 
tremblemens  des  membres  ;  nulle  plainte.  Le  lendemain^  il 
était  triste  et  restait  couché.  Le  *  ième  jour,  on  le  fit 
périr.  Les  deux  plèvres  étaient  recouvertes  de  fausses  mem- 
branes ,  et  contenaient  chacune  environ  cent  grammes  de 
sérosité  rougeatre  :  par  le  refroidissement  il  s'est  formé  dans 
le  cœur  des  concrétions  d'apparence  gélatineuse,  comme 
celles  qu'on  observe  à  la  suite  des  maladies  inflamma- 
toires ,  et  qui  sont  très-analogues  à  la  couenne  pleuré- 
tique. 

On  sait,  par  un  très-grand  nombre  d  expériences,  que 
les  animaux  ne  tardent  pas  à  périr  lorsqu'on  les  plonge  dans 
le  chlore  gazeux.  Nysten  dit  à  cet  égard  :  «  G?  gaz  n'est  pas 
absorbé  quand  on  le  respire  pur  ^  il  ne  paraît  agir  qu'en  ir- 
ritant localement  les  bronches ,  et  son  action  est  si  éner- 
gique que  l'animal  meurt  avant  de  pouvoir  éire  asphyxié 
par  le  sang  noir.  Ce  qui  prouve  encore  qu'il  n'agit  qu'en 
irritant ,  c'est  que,  quand  on  le  respire  étendu  dans  Tair  et 
en  trop  petite  quantité  pour  porter  altcintc  à  la  vie  des  pou* 
nions  j  il  borne  son  action  à  déterminer  une  toux  plus  ou 
moins  vive,  et  quelquefois ,  comme  Ta  remarqué  Fourrroy, 
une  phlegmasic  de  la  membrane  mucfueusc  des  bronches,  v 
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(  Recherches  de  Physiologie  et  de  Chimie  ,  page  i44  9 
ann. 1811.) 

Expérience  m®.  A  neuf  heures  ,  on  a  introduit  dans  Tes- 
lomac  d*nn  petit  chien  robuste  cinq  onces  de  dissolution 
de  chlore  moyennement  concentrée  ,  et  on  a  lié  Toeso- 
phage.  Dix  minutes  après ,  Tanimal  a  commencé  à  fair^  des 
efforts  violens  pour  vomir.  A  midi ,  il  était  très-abattu  et 
se  plaignait  considérablement.  Il  est  mort  dans  la  nuit. 
La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était  d'un  rouge  noir 
dans  tome  son  étendue;  les  autres  organes  paraissaient 


Expérience  iv^.  On  a  répété  la  même  expérience  avec 
a  onces  de  la  dissolution  précédente  que  Ton  a  préalable- 
ment aflaiblie  avec  4  onces  d*eau.  L'animal  est  mort  dans 
rabattement  qnatre  jours  après  Tingestion  de  la  substance 
'vënénense.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac,  peu 
rouge,  offrait  vers  le  grand  cul-de-sac  quelques  petits 
ulcères  bordés  d'une  auréole  jaune  ;  Tiniérieur  du  duodé- 
num et  d'une  partie  du  jéjunum  était  tapissé  d'une  cou- 
che jaune  assez  épaisse ,  provenant  sans  doute  de  la  dé- 
composition de  la  bile  par  l'acide  hydro-chlorique  formé 
aux  dépens  du  chlore  et  de  riiydrogènc  des  tissus  or- 
ganiques. 

Expérience  v*.  L'eau  de  javelle  a  exercé  sur  les  ani- 
maux une  action  semblable  à  celle  que  nous  venons  de 
rapporter  :  toutefois  nous  devons  observer  qu'elle  n'est  pas 
douée  de  propriétés  vénéneuses  très-énergiques. 

Ces  faits  prouvent  que  le  chlore  liquide  agit  d'une  ma- 
nière analogue  à  celle  des  acides  minéraux  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 
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De  PEau  régale. 

65.  L*eau  régale  est  composée  d'acide  nitreaz,  de  chlore, 
d'eaa,  d'acide  niiriqae  et  d'acide  hydro-chlorique  ;  elle  esi 
le  résultat  d'un  mélange  de  ces  deux  derniers  acides.  Oi 
la  reconnaîtra  aux  propriétés  physiques  et  chimiques  a  vi- 
vantes. Elle  est  liquide ,  jaune ,  rougeàtre  ou  rouge  ,  d*aiu 
odeur  désagréable  et  d'une  saveur  excessivement  caustique 
elle  rougit  fortement  l'eau  de  tournesol.  Elle  agit  sur  K 
nitrate  d'argent  dissous  comme  l'acide  hydro-cliloriqae.  Li 
cuivre ,  le  zinc  et  le  fer  se  comportent  avec  elle  conune  ave 
l'acide  nitrique^  legaz  nitreux  (  deutoxyde  d'azote  )  prove 
nantde  la  décomposition  de  l'acide  nitrique,  reste  d'abort 
dissous  dans  la  liqueur ,  et  lui  communique  une  coulca 
verdâtre  ]  bientôt  après  la  température  s'élève ,  le  gas  t 
dégage  avec  effervescence,  et  répand  des  vapeurs  d'ai 
jaune  orangé.  L'eau  régale  dissout  avec  rapidité  For  di 
visé. 

L'action  de  l'eau  régale  sur  l'économie  animale  est  ans 
logue  à  celle  des  acides  nitrique  et  bydro-chlorique. 

De  V Acide  phosphorique. 

65  bis.  Cet  acide  est  solide  ,  inodore ,  incolore  ,  et  don 
d'une  saveur  très-aigre  ;  le  plus  ordinairement  il  se  pri 
sente  sous  la  forme  d'un  liquide  épais  ,  presque  visqueux 
d'une  pesanteur  spécifique  plus  grande  que  celle  de  l'eau 
rougissant  fortement  la  teinture  de  tournesol.  Exposé 
l'action  du  calorique ,  il  se  fond  et  donne  lieu  à  un  ven 
blanc  et  transparent.  Si  après  avoir  été  pulvérisé  avec  tro' 
parties  de  charbon  dans  un  mortier  de  porcelaine ,  on  I 
chauffe  fortement  dans  un  creuset ,  il  se  décompose  biei 
tôt  et  donne  du  phosphore  qui  ne  tarde  pas  à  s'enflamme 
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il  se  dégage  en  même  temps  du  gaz  acide  carbonique  ou 
dD  gaz  oxyde  de  carbone  :  ce  qui  prouve  que  le  charbon 
peat  enlever  Toxygène  à  cet  acide  à  une  température  éle- 
vée. L'eau  dissout  facilement  Tacide  phospborique.  La  dis- 
solution, versée  dans  les  eaux  de  baryte,  de  strontianeet  de 
cluQx,  y  occasione  des  précipités  blancs  ,  facilement  so- 
lublesdans  un  excès  d'acide  phospborique ,  ou  dans  l'acide 
oitri([ue  pur  :  ce  dernier  caractère  ne  permet  point  de  con- 
fondre Tacide  phospborique  avec  Tacide  sulfurique,  qui 
fournit,  avec  Teau  de  baryte,  un  précipité  insoluble  dans 
l'acide  nitrique.  ElUe  décompose  l'acétate  de  cuivre,  et  en 
précipite  du  phosphate  de  cuivre  d'un  blanc  bleuâtre,  que 
Ton  peut  facilement  redissoudre  dans  un  excès   d'acide 
plKMphorique  ^  elle  occasione  un  précipité  blanc  dans  la 
dissolution  de  proto-nitrate  de  mercure  ;  elle  ne  trouble 
point  le  sublime  corrosif  ^  mêlée  à  la  dissolution  d'hydro- 
cUorate  d'étain  du  commerce ,  elle  la  trouble ,  et  en  sé- 
pare on  précipité  blanc  composé  d'acide  phospborique  et 
d'oiyde  d'éuin. 

ti6.  L'hydro-chlorate  d'or  et  le  sulfate  de  zinc  n'éprou- 
^cm  aucun  chaugement  sensible  de  la  part  de  cet  acide. 
Mis  en  contact  avec  le  prolo-hydro-chloraie  acide  de  cobalt 
dissous  dans  l'eau,  il  n'y  occasione  aucun  trouble^  mais 
Il  on  ajoute  au  mélange  une  petite  quantité  d'ammoniaque, 
8ttr«le-champ  on  voit  paraître  un  beau  précipité  rose  formé 
parle  proto-phosphate  de  cobalt  :  quelques  gouttes  d'al- 
cali décomposent  ce  phosphate,  s'emparent  de  l'acide  phos- 
phorique,  et  le  précipité  passe  à  l'état  de  proloxyde  de  co- 
oalt  d  une  couleur  bleue  tirant  légèrement  sur  le  violet  :  il 
stutde  là  que,  pour  obtenir  le  précipité  rose ,  il  faut  n'em- 
ployer que  la  quantité  d'ammoniaque  requise  pour  la  satu- 
ration des  acides  libres. 

67.  L'eau  sucrée  et  le  vin  n'éprouvent  aucun  trouble  de 
h  part  de  cet  acide.  La  dissolution  de  gélatine  devient  plus 
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transparente  par  son  mélange  avec  Tacide  phosphorique 
La  bile  de  rhomme  est  décomposée  par  cet  acide ,  qni  ] 
fait  naître  un  précipité  abondant  de  matière  jaune.  Si  oi 
remploie  en  plos  grande  quantité ^  la  couleur  passe  au  jaum 
foncé  tirant  sur  le  vert. 

Action  de  V  Acide  phosphorique  sur  F  économie  animale 

68.  Lorsqu^on  injecte  dans  les  veines  quelques  grain 
d'acide  phosphorique  dissous  dans  une  très- petite  quan 
tité  d'eau ,  le  sang  est  coagulé  et  Tanimal  meurt  au  bou 
d'uue  ou  deux  minutes  :  si  Tacide  est  affaibli ,  il  n^éprouv* 
aucune  incommodité.  Introduit  dans  Testomac  ,  Tacid 
phosphorique  détruit  la  vie  au  bout  d'un  temps  iratiable 
suivant  sa  concentration  et  la  dose  i  laquelle  on  remploie 

Expérience.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  ftgë  d 
deux  aos^  3o  grains  d'acide  phosphorique  dissous  dans  m 
demi-gros  d'eau  :  au  bout  de  deux  minutes  y  l'animal 
vomi  une  petite  quantité  de  matières  filantes  et  roussâcres 
ces  vomissemens  se  sont  renouvelés  quatre  fois  dans  les  cîq 
quante  premières  minutes  qui  ont  suivi  l'ingestion  du  poi 
son.  Deux  heures  après  ,  il  a  paru  éprouver  des  douleurs  i 
la  gorge,  et  il  a  fait  beaucoup  d'efforts  infructueux  pou 
vomir.  Le  lendemain  matin  ,  il  était  abattu  ,  triste  ,  et  m 
tenait  couché  sur  le  ventre.  On  l'a  mis  sur  ses  pattes  pou 
le  faire  marcher^  mais  il  éprouvait  des  vertiges  tels  qn'i 
lui  était  impossible  de  faire  deux  pas  sans  tomber.  Il  ei 
mort  à  midi  (  vingt-trois  heures  après  rcmpoisonnement  ] 
La  membrane  muqueuse  de  l'ostomac  était  d'un  rong 
foncé ,  principalement  dans  la  portion  (|ui  «ivoisine  le  pj 
lore;  Tiitiéricur  du  duodénum  offrait  la  même  altéraUd 
Ims  poumons  étaient  sains. 

Nous  pensons  que  l'analogie  qui  existe  entre  le  mo< 
d'action  de  l'acide  phosphorique  et   de  ceux  dont  noi 
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ayons  dé\k  fait  l'histoire ,  doit  nous  dispenser  de  donner 

"à  cet  article  nne  plus  grande  étendue. 

6g.  L'histoire  des  symptômes,  des  lésions  de  tissu,  et  du 
traitement  de  cet  empoisonnement  rentre  dans  tout  ce 
qui  a  été  dit  en  parlant  des  acides  sulfurique  et  nitrique. 
Quant  aux  applications  à  la  médecine  légale ,  il  suffira  de 
consulter  ce  que  nous  avons  exposé  dans  le  §  65  bis  et  sui- 
Tans. 

De  r Acide  phosphatique. 

70.  Uacide  phosphatique  est  liquide,  incolore,  inodore, 
▼itqaeaz,  et  doué  d'une  forte  saveur  :  il  rougit  Teaa 
de  tooraesoL  Lorsqu'on  le  chauffe  dans  une  petite  fiole, 
il  s^enflamme ,  répand  une  odeur  alliacée ,  et  se  trans- 
forme en  acide  phosphorique.  Versé  dans  du  nitrate  d'ar- 
gent dissous,  il  y  occasione  un  précipité  blanc  qui  passe 
par  diverses  nuances  et  finit  par  noircir. 

L'acide  phosphatique  détermine  des  symptômes  et  des 
altcratioos  de  tissu  semblables  à  ceux  que  produit  l'acide 
pbosphorique  :  seulement  il  agit  avec  moins  d'énergie. 

De  V Acide  oxalique. 

;i.  L'acide  oxalique  est  un  acide  végétal  qui  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  petits  cristaux  blancs ,  aiguillés  et 
laoellcux,  doues  d'une  saveur  acide  très-piquante^  quel- 
quefois aussi  on  l'obtient  en  prismes  quadrilatères  ou  en 
p'açues  carrées  :  il  rougit  fortement  Yinfusum  de  tour- 
nesol. 

73.  Exposé  à  l'action  du  calorique  dans  une  fiole ,  il 

se  volatilise  sous  la  forme  de  petits  cristaux  qui  s'attachent 

i  la  partie  supérieure,  et  il  n'y  a  presque  point  de  résidu 

charbonneux.  Il  se  dissout  très-facilement  dans  l'eau  ;  sa 

dissolution  précipite  l'eau  de  chaux  et  tous  les  seb  cal- 

I.  10 
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cairet>  sans  en  excepter  le  sulfate;  Toxalate  de  chaux 
précipité  se  dissout  aisément  dans  Tacide  nitrique^  tandis 
qo'un  grand  excès  d*acûfe  oxalique  rCen  opère  point  la 
dissokaion,  L  acide  oxalique  peut  se  combiner  afec  la 
dissolution  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque ,  et 
former  tantôt  des  oxalates  neutres  solubles  dans  Tean , 
tantôt  des  sur-oxalates  (oxalates  acidulés)  moins  solubles , 
de  sorte  que  si  Ton  prend  un  de  ces  alcalis ,  et  que  l'on  y  verse 
la  quantité  d'acide  oxalique  nécessaire  pour  le  transformer 
en  oxalate  neutre ,  la  liqueur  conserve  sa  transparence  ; 
mais  si ,  dans  cet  état ,  l'on  ajoute  encore  de  l'acide  oxali- 
que ,  sur-le-champ  il  se  dépose  une  multitude  de  petits 
cristaux  formés  parl'oxalate  acidulé  de  potasse.  Il  est  inu- 
tile de  faire  remarquer  que  ces  cristaux  se  dissolvent  lors- 
qu'on sature  l'excès  d'acide  par  une  nouvelle  quantité 
d'alcali. 

73.  Si  Tacide  oxalique  faisait  partie  des  matières  vomies, 
de  celles  que  l'on  trouve  dans  l'estomac  après  la  mort ,  on 
même  des  tissus  du  canal  digestif,  il  faudrait  faire  bouillir 
ces  matières  dans  une  certaine  quantité  d'eau  distillée ,  fil- 
trer le  liquide  et  le  mettre  successivement  en  contact  avec 
quelques  gouttes d'hydro-cblora te  de  chaux,  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  nitrate  d'argent.  L'hydro-chlorate  de  chaux 
donnera  un  précipité  blanc  d'oxalate  de  chaux  irès-soluble 
dans  l'acide  nitrique,  et  que  l'acide  hydro-chlorique  ne  dis» 
sont  bien  que  lorsqu'il  a  été  employé  en  assez  grande  quan- 
tité. Le  suUate  de  cuivre  précipitera  de  l'oxalate  de  cuivre 
d'un  blanc  bleuâtre  ,  insoluble  dans  l'acide  hydro-chlori^ 
que.  Le  nitrate  d'argent ,  lors  même  qu'il  est  versé  dans 
une  dissolution  préparée  avec  un  quart  de  grain  d'acide 
oxalique  et  4ooo  parties  d'eau,  fournit  un  précipité  blanc, 
lourd,  qui,  desséché  et  chaufië  à  la  ilamme  d'une  bougie , 
brunit  sur  les  bords ,  détone  légèrement  et  se 
entièrement  en  fumée  blanche. 
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Si  la  lîqneur  suspecte  était  fortement  colorée  oa  mélan- 
gée avec  une  grande  quantité  de  matière  gélatineuse,  les 
réactifs  indiqués  pourraient  bien  n'être  pas  suffisans  pour 
démontrer  la  présence  de  Tacide  oxalique.  Il  faudrait  alors 
se  borner  à  précipiter  cet  acide  par  Thydro-chlorate  de 
chaux ,  et  à  faire  bouillir  l'oxalate  de  chaux  avec  du  sous^atr- 
bons  te  dépotasse  soluble  pour  former  de  Toxalate  dépotasse^ 
<]U*iI  serait  aisé  de  reconnaître  par  les  réactifs  indiqués. 

Supposons  maintenant  le  cas  où  Ton  aurait  administré 
de  la  magnésie  au  malade ,  dans  l'intention  de  neutraliser 
Tacideoxalique;  on  devraitalors  séparer  attentivement  Toxa- 
late  de  magnésie  pulvérulent  qui  ferait  partie  des  matiè» 
res  vomies,  ou  qui  se  trouverait  dans  Testomac,  et  le 
traiter  par  Teau  bouillante,  qui  en  dissoudrait  une  assez 
grande  quantité  pour  être  décélée  par  les  réactifs  énoncés. 

AdUm  de  T  Acide  oxalique  sur  F  économie  animale. 

Symptômes  de   l'empoisonnement  par  l*acide   oxalique 

concentré, 

74*  MM.  Christison  et  Coindet  établissent  dans  un  mé- 
moire intéressant  que  lorsque  Tacide  oxalique  est  admi- 
nistré de  manière  à  ne  faire  périr  les  chiens  qu'au  bout 
d*une  heure ,  on  observe  les  symptômes  suivans  :  efforts 
violens  de  vomissement  ,  légère  roidcur  permanente 
des  pattes  postérieures^  tète  pendante,  aspect  triste  et 
abattu ,  pouls  faible  et  fréquent  :  à-peu-près  en  même 
temps,  Tanimal  éprouve  des  paroxysmes  d'une  gêne  dans 
la  respiration  qui  paraît  dépendre  d'une  contraction  des 
muscles  respiratoires ,  qui  survient  avant  que  la  dilatation 
de  la  poitrine  soit  complète:  la  roideur  des  membres  pos- 
térieurs augmente-,  ils  deviennent  insensibles  et  quelque- 
fois paralysés.  De  temps  en  temps  Tanimal  rejette  sa  tète 
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en  arrière  ;  sa  démarche  semble  roîde  ;  il  ne  paraît  {mis 
être  maître  de  ses  moavemens.  A  mesure  que  Faction  da 
poison  devient  plus  intense  9  le  spasme  des  muscles  respi* 
ratoires  augmente  tellement,  qu'à  la  fin  de  chaque  pa- 
roxysme la  respiration  est  suspendue  pendant  un  certain 
temps  :  ordinairement  alors  la  tète,  la  queue  et  les  cx^ 
trémitës  sont  plus  ou  moins  renversées  en  arrière  jusqu'à 
simuler  quelquefois  une  attaque  violente  d'opisthotonos. 
Pendant  les  intervall<;s  des  paroxysmes  la  respiration  est 
fréquente  et  les  contractions  du  cœur  sont  faibles  et  ac- 
célérées :  dans  un  seul  cas  seulement  elles  étaient  telle- 
ment fortes  qu'elles  se  faisaient  entendre  assez  loin  de 
Tanimal.  L'insensibilité,  jusqu'alors  bornée  au  train  de 
derrière )  s''étend  au  tronc,  aux  pattes  antérieures,  et  finit 
par  gagner  la  tète  :  à  mesure  qu'elle  s'avance,  la  respira* 
lion  devient  moins  fréquente,  les  accès  spasmodiques  sont 
moins  marqués ,  et  finissent  par  cesser  entièrement ^  pen- 
dant un  certain  temps  on  peut  les  faire  reparaître  en  frap- 
pant l'animal  sur  le  dos  ou  les  pattes  ^  mais  enfin  il  tombe 
dans  un  étatde  comaprofond,  accompagné  d'un  relâchement 
complet  de  tous  les  muscles  du  corps  :  les  niouvemcns  du 
cœur  sont  alors  a  peine  sensibles;  la  respiraliou  est  lente,  ré- 
gulière et  courte,  et  s'affaiblit  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  que 
la  vie  de  l'animal  s'éteigne  presque  insensiblement.  La 
dose  du  poison  apporte  quelques  modincaiions  dans  les 
symptômes  :  si  on  l'augmente ,  les  eficts  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  que  produisent  la  strychnine  et  la  bru- 
cine;  ils  en  diflerent  par  l'action  que  Tacide  oxalique 
exerce  sur  le  cœur.  Lorsque  au  contraire  la  dose  est  moins 
forte,  Tanimal  éprouve  de  la  roideur  dans  les  pattes  pos- 
térieures ,  une  espèce  de  somnolence ,  mais  ni  insensibi- 
lité ni  même  paroxysmes  spasmodiques ,  et  ordinairement 
il  se  rétablit  plus  ou  moins  prompicment.  I^s  différens 
degrés  de  concentration  de  cet  acide  produisent  des  mo- 
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« 

difications  semblables  dans  les  symptômes  :  plus  il  est 
étendu ,  plus  il  agit  aifec  force. 

he  premier  symptôme  qui  se  manifeste  chez  Thomme 
est  toujours  une  douleur  brûlante  dans  Testomac ,  et  quel- 
quefois  aussi  dans  la  gorge  (i)  ;  elle  se  déclare  immédia- 
tement après  Tingestion  du  poison ,  et  elle  est  en  géné- 
ral suivie  de  vomissemens  violens  qui  continuent  jusi- 
qa^aux  approches  de  la  mort  :  quelquefois  cepencbmt  ces 
vomissemens  ont  été  très-faibles ,  et  n'ont  même  pas  eu 
lieu  ;  les  matières  vomies  sont  en  général  d'une  couleur 
foncée,  et  même  sanguinolente.  Les  signes  de  Taffaiblisse- 
ment  de  la  circulation  sont  toujours  très-marqués  ^  le  pouls 
devient  imperceptible  et  peut  rester  plusieurs  heures  dans, 
cet  état  :  cette  faiblesse  extrême  du  pouls  est  accompagnée 
d'nii  froid  glacial ,  de  sueur  gluante ,  et  quelquefois  de  1& 
il vidité  des  ongles  et  des  doigts.  Presque  tous  les  maladea 
présentent  des  symptômes  d'une  affection  du  système  ner- 
veux :  les  uns  se  plaignent  d'engourdissement  et  d'un  sen« 
tîoient  de  fourmillement   des   cxlrémiiés  ,  long  -  temps 
après  la  disparition  des  symptômes  violens  ;  d'autres  de- 
viennent insensibles  quelque  temps  avant  la  mort  \  il  en 
est  enGn  qui  ôfTrcnt  des  convulsions.  En  général ,  les  ma- 
lades périssent  en  moins  d'une  heure ,   et  quelquefois. 
même  ils  ne  survivent  que  peu  de  minutes. 

lésions  de  tissu  produites  par  T acide  oxalique. 

7^*  Si  l'acide  est  concentré,  il  corrode  l'estomac  et  dis- 
sout h  gélatine  de  ses  membranes.  Dans  un  empoisonne- 
Bient  de  ce  genre ,  Tcstomac  contenait  douze  h  quatorze 

(i)  Ce  penre  d'cmpoiî>onneineiil  est  devenu  Irès-frequcnl  en, 
An;'lelerre  depuis  quelques  années,  ce  qui  tient  à  ce  que  Ta- 
cuieoialique  a  été  confondu  avec  le  sel  d'Epsom. 
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onces  d'un  flaide  foncé  ^  sa  membrane  muqueuse ,  injec* 
tée,  rouge  dans  toute  son  étendue ,  offrait  un  épaississemeot 
considérable,  avec  des  plaques*,  la  membrane  musculeuse, 
contractée,  était  exactement  partagée  en  deux  portions. 
Tune  cardiaque,  l'autre  pylorique;  la  tunique  séreuse  était 
injectée  aussi*  L^iléum  était  fortement  enflammé  à  quel- 
ques pouces  du  colon  ^  cet  intestin  était  rétréci  dans  tonte 
son  étendue,  mais  sans  aucune  apparence  d'inflammation, 
n  y  avait  un  épanchement  considérable  d'un  fluide  lim- 
pide  entre  Tarachnoïde  et  la  pie-mère ,  qui  formait  entre 
ces  deux  membranes  un  écartement  de  près  de  trois  lignes* 
La  substance  médullaire  du  cerveau  était  plus  blanche 
qu'à  Pordinaire ,  et  le  plexus  choroïde  plus  pâle  qu'il 
ne  Test  ordinairement  dans  les  congestions  cérébrales  (i). 

Si  l'acide  oxalique  est  étendu  d'une  grande  quantité 
d^eau,  il  ne  détermine  aucune  altération  remarquable  do 
cerveau  ni  des  viscères  abdominaux;  mais  les  potmions 
pflrent  des  taches  d'un  rouge  vif  sans  aucune  trace  d'é- 
panchement.  Deux  ou  trois  minutes  après  la  mort,  le 
cœur  ne  présente  plus  de  pulsations  et  ne  jouit  plus  de 
la  faculté  de  se  contracter  :  si  l'animal  a  pcri  avant  l'é- 
poque de  l'insensibilité,  le  sang  des  cavités  droites  est 
noir^  celui  des  cavités  gauches  est  vermeil  :  au  contraire, 
le  cœur  continue  de  battre  pendant  quelques  instans 
après  que  la  respiration  a  cessé ,  si  la  mort  a  été  précé- 
dée de  l'état  comateux  :  alors  le  sang  est  d'une  couleur 
noire  dans  les  deux  systèmes  vasculairos. 

Après  avoir  fait  connaître  les  altérations  de  tissu  produi- 
tes le  plus  ordinairement  par  l'acide  oxalique,  MM.  Chris- 
tison  et  Coindet  éublissent  i^.  que  l'estomac  est  quelque- 
fois parfaitement  sain  ,  ou  ne  présente  qu'une  légère 
teinte  rougeàtre;  a°.  que  l'érosion  plus  ou  moins  complète 


(i)  Bibliothhque  médicale,  \.\\a\  ,  iKMohre  1S14.  j>.    13,1. 
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de  Tëpidertne  de  }a  membrane  muqueuse  de  ce  viscère 
et  Tëtat  gélatineux  et  transparent  du  chorion  et  de  ses  au- 
tres tisstis,  sont  des  effets  qui  n'syppartiennent  qu'à  Tacide 
oxalique  ;  mais  qu*il  faudrait  néanmoins ,  dans  un  cas  mé- 
dico-légal ,  retrouver  cet  acide  en  nature  pocu*  prononcer 
aiirsoo  existence. 

J60  Ces  diverses  observations  ont  porté  les  auteurs  da 
mémoire  à  conclure  r^.  que  Tacide  oxalique  trèsHX>nceii- 
iré,  introduit  à  haute  dose  dans  Testomac,  irrite  oti 
oorrode  cet  organe ,  et  détermine  la  mort  par  Taffection 
•ympatbique  du  système  nerveux;  a^.  que  lorsqu'il  est 
tondu  d>aUj  il  est  absorbé  et  porte  son  influence  sur 
las  organes  éloignés  :  il  n*agit  alors  ni  en  irritant  Testo- 
mac,  ni  sympathiquement  :  toutes  choses  ^ales  d^aii-r 
Iflort  )  ton  action  est  plus  rapide  lorsqu'il  est  étendu  d*eaa 
que  lorsqu'il  est  concentré  ;  3^.  qu'on  ne  peut  le  retrou* 
irer  dans  aucun  des  liquides  de  l'animal ,  quoiqu'il  soit 
absorbé,  probablement  parce  qu'il  est  décomposé  en  pas- 
sant par  les  poumons  ,  et  que  ses  élémens  se  combinent 
avec  le  sang;  4^.  quil  agit  directement  comme  sédatif* 
Les  organes  sur  lesquels  il  porte  son  influence  sont  d'a- 
bord la  moelle  épinière  et  le  cerveau ,  ensuite  et  secon- 
dairement les  poumons  et  le  cœur.  Enfin  ,  la  cause  im- 
médiate de  la  mort  est  quelquefois  une  paralysie  du  cœur, 
d^autres  fois  une  asphyxie,  ou  enfin  ces  deux  aflcctlons 
réunies. 

Traitement  de  F  empoisonnement  par  F  acide  oxalique. 

On  agit  comme  il  a  été  dit  à  Toccasion  de  l'acide  sul- 
furique.  Voyez  page  94. 
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De  V Acide  nitreiix. 

77.  Cet  acide  peut  sepr&entersousunecoulear  bleue , 
verte ,  jaune-orangée  claire ,  ou  jaune  orangée-foncée ,  sui- 
vant qu*il  est  plus  ou  moins  chargé  de  gaz  acide  nitreux  ; 
il  rougit  fortement  la  teinture  de  tburnesol,  et  agit  sur  nos 
tissus  avec  une  force  extrême  :  son  odeur  et  sa  saveur  sont 
très-marqpées.  Il  fournit  beaucoup  de  vapeur  de  gaz  acide 
nitreux  d^uu  jaune  orangé  lorsqu'on  le  chaufle.  Versé 
dans  l'acide  hydro-sulfurique  liquide ,  il  le  décompose  sur» 
)e-champ ,  et  y  fait  naître  un  dépôt  de  soufre  d'un  blanc 
Jaunâtre,  Le  cuivre ,  le  mercure ,  le  zinc  et  le  fer  sont  atta- 
qués  et  dissous  par  cet  acide  avec  la  plus  grande  énergie; 
)a  dissolution  s*opère  avec  effervescence  et  dégagement 
d'une  très-grande  quantité  de  vapeurs  de  gaz  acide  nitreux 
jaune-orangé. 

Action  de  T Acide  nitreux  sut  V  économie  animale. 

OBSERVATION    1^*^. 

1^.  Un  homme  de  quarante-cinq  ans  environ,  d'une 
constitution  assez  forte ,  mais  sujet  à  une  oppression  ha- 
bituelle ,  faisait,  depuis  plusieurs  années  ^  le  commerce 
d'eau /orre.  Au  mois  de  mai  i8o4>  la  chaleur  était  consi- 
dérable et  le  thermomètre  était  monté  jusqu'à  9.6^.  Il  fut 
réveillé  un  jour,  à  quatre  heures  du  malin ,  par  les  hurle* 
mens  d'un  gros  chien  de  garde  qu'il  avait  enfermé  dans  son 
magasin.  Il  y  descend  aussitôt  accompagné  d*un  voisin  , 
ouvre  la  porte  ^  et  est  frappé  à  Tinstant  de  Todcur  du  gaz 
acide  nitreux  qui  se  fait  sentir  (i)  Le  chien  sort  avec  pré« 


(i)  M.  Desgranges ^   auteur  <ic  celle  ohscrvaiioii  ,  et  tous 
peux  qui  l'ont  copié  ^  ont  attribué  cet  cmpui.soimcicciit  au  gaz. 
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Qpitation  ,  ayant  les  pattes  bnMëes  ,  court  au  premier  ruis- 
seau pour  8*y  désaltérer ,  joue  avec  quelques  autres  chiens 
sur  la  place  voisine ,  et  revient  deux  heures  après  périr  à  la 
porte  de  son  maitrc,  en  vomissant  des  matières  épaisses  et 
de  diverses  couleurs.  Celui-ci  néanmoins  pénètre  dans  son 
Bttgtsin  pour  en  ouvrir  les  fenêtres*,  mais  à  peine  y  est- il 
resté  cinq  minutes  que ,  menacé  de  suffoquer  y  il  est  obligé 
d'en  sortir  ;  il  y  rentre  cependant  un  peu  après  ,  et  en  re- 
tire la  caisse  qui  contenait  ses  cantines  brisées.  Vers  six 
benres,  il  va  prendre  du  lait  dans  un  café,  puis  il  boit 
tue  demi-bouteille  de  vin  ;  et  ayant  fait  une  coui'se  dans  la 
^ille  il  rentre  chez  lui  avant  huit  heiu'es ,  se  plaignant 
dune  grande  faiblesse,  d^une  chaleur  sèche  et  acre  au  go- 
sier, d^nne  irritation  dans  Testomac  et  la  poitrine,  et  d^un 
senUmentdc  constriction  à  Tépigastre;  sa  gène  habituelle 
de  respirer  n'avait  pas  augmenté  proportionnellement.  On 
lai  eonseilla  de  boire  abondamment  du  lait.  Son  médecin, 
<iui  arriva  peu  après,  approuva  cette  boisson,  et  prescrivit 
^  outre  des  fomentations  sur  le  ventre  et  de  la  moutarde 
aux  bras  :  ces  deux  moyens  parurent  être  très-faiigans  pour 
le  malade  et  augmenter  ses  angoisses;  il  continua  seule- 
ment le  lait ,  et  vers  une  heure  après  midi  il  dit  qu'il  souf- 
rait moins.  Il  eut  alors  spontanément  une  selle  jaunâtre, 
et  deux  autres  encore  dans  l'espace  d'une  heure ,  toutes 
dune  couleur  cilrine;  l'une  ciait  rare ,  et,  sur  le  soir ,  le 
malade  fat  tourmenté  d'envies  fréquentes  et  vaines  d'uri- 
ner. A  quatre  heures ,  il  commença  à  expectorer  une  ma- 
^^re  jaunâtre  et  qui  ranima  IcspcTance*,  il  reprit  l'usage 

mireux  j  mais  il  sulVil  de  se  rappeler  que  ce  ;^az  ne  peut  pas 
rester  un  instant  en  contact  avec  lair  alinosplieriquc  sans  lui 
en!c*cr  lio  ro^\;it'Mie  el  le  iranslonncr  en  gaz  acide  nilroiix , 
'■  ff'uri'irc  convaincu  que  c'est  le  «^az  acide  niircux  qui  a  produit 
t^saccidens  rapportés  dans  cette  observation. 
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du  lait,  qu'il  avait  discontinué  depuis  quelques  heures, 
et  il  le  fit  alterner  avec  de  Torgeat  ;  il  eut  ensuite  un  pen 
de  toux,  quelques  nausées  et  un  léger  vomissement.  Oki 
lui  donna  des  lavcmens  qu'il  rendait  sur-le-champ,  et 
qui  cependant  étaient  teints  en  jaune.  A  neuf  heures  da 
soir ,  la  figure  du  malade  devint  bleuâtre,  la  poitrine  s'em- 
barrassa, il  y  eut  un  peu  de  ràlement,  on  entendit  quel- 
ques  hoquets ,  de  grandes  douleurs  se  faisaient  sentir  A  la 
région  du  diaphragme  ;  il  y  eut  aussi  quelques  mouvemens 
convulsifs  et  un  léger  délire.  Vers  le  matin,  Tanxiété  aug- 
menta ,  les  angoisses  devinrent  inexprimables  :  cependant 
le  malade  but  encore  du  lait  à  cinq  et  à  six  heures  ,  ayant 
toute  sa  connaissance.  A  sept  heures,  il  n'existait  pi  us.  Pen 
après  la  mort  son  ventre  se  gonfla  et  s'étendit  d'une  ma* 
nière  fort  remarquable  *,  son  visagedevint  pourpre,  ses  lèvraa 
noires,  et  il  s'écoula  quelques  gouttes  de  sang  par  le  neiet 
par  la  bouche.  L'ouverture  du  corps  n'a  pas  été  faite  (i). 


OBSERVATIOn    II*. 


Le  29  juillet  1822^  je  fus  appelé  pour  le  nomme  Car* 
not ,  âgé  de  vingt-deux  ans.  Un  épicier  avait  déposé  dans 
la  boutique  du  père  de  ce  jeune  homme  une  dame^jeanne 
contenant  quarante  pintes  d'acide  nitrique  étendu  d'eaa* 
et  le  matin,  vers  dix  heures,  en  laissant  tomber  un  coqis 
pesant  sur  ce  vase ,  on  Tavait  fùlé.  Lo  liquide  qui  s'échap- 
pait par  cette  fêlure  répandant  une  fumée  épaisse  et  faisant 
craindre  que  le  feu  ne  prit  dans  l'atelier,  Carnot  transvasa 
dans  un  vieux  chaudron  de  fer  battu  l'eau  forte  qui  restais 
dans  la  cruche.  Mais  Taction  de  l'acide  nitrique  perfora  de 
suite  le  chaudron ,  et  le  dégagement  du  gaz  acide  nitreU* 
étant  tellement  considérable  dans  la  pièce  où  cela  avait 

(il  Diclionnairc  des  Sriaicfs  nu'dicaU^,  loin.  11  ,  |».  3S?- 
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liea  qQ*on  pouvait  à  peine  y  respirer ,  Carnot  saisit  à  deux 
nains  le  chaudron  dont  il  vient  d^ètre  parlé  et  le  porta  en 
oiant,  à  plusieurs  reprises,  de  lui  ouvrir  la  porte.  Arrivé 
dans  la  cour ,  il  s'en  débarrassa  et  remonta  de  suite  pour 
ëpooger  Tacide  qui  était  répandu  dans  Tatelier.  Un  moi- 
neau, qui  s'y  trouvait  placé  à  environ  six  pieds  de  hauteur, 
sospendu  dans  une  cage ,  mourut  quelques  instans  après 
<pe  Tacide  se  trouva  en  contact  avec  le  fer. 

Quoique  pris  d'une  toux  violente  qui  ne  cessait  de  le 
tourmenter,  Carnot  continua  son  travail  et  mangea  aux 
htavtB  accoutumées.  Vers  six  heures  du  soir ,  espérant 
^Tesercice  pourrait  diminuer  l'oppression,  qui  déjà 
énil  trèa-considérable ,  il  se  rendit  à  pied  de  la  rue  Si- 
Mutin  à  la  rue  Montmartre^  mais  l'état  de  soufirance  où 
il  se  trouvait  le  força  de  se  faire  ramener  chez  lui  en  voi- 
ture. A  son  arrivée,  il  se  mit  au  lit.  On  lui  fit  prendre  d'a- 
bord de  l'eau  sucrée  dans  laquelle  on  ajoutait  une  cuillerée 
d*eau  de  Cologne ,  puis  on  changea  cette  dernière  pour  de 
Tean  de  mélisse  à  pareille  dose.  La  respiration  devenant 
plm  pénible  et  le  mal  faisant  des  progrès ,  on  vint  m'a- 
îertir. 

U  était  onze  heures  du  soir  lorsque  j'arrivai  auprès  dn 
Balade.  Je  le  trouvai  assis  dans  son  lit  et  soutenu  par  des 
oreillers  ;  le  visage  était  décoloré ,  le  pouls  élevé ,  la  peau 
n'avait  pas  sensiblement  augmenté  de  chaleur;  la  respira- 
tion était  très-diflicile,  et,  pour  refTcciucr,  Carnot  était 
oblipcdc  se  tenir  sur  son  séant  ;  on  entmdaît  continuel- 
lement un  bruit  semblable  à  celui  que  produirait  un  li- 
mpide qui  descendrait  et  remonterait  dans  la  poitrine;  il  y 
■tait  une  toux  sèche  et  fréquente ,  et  c'était  seulement 
>près  des  efforts  multipliés  que  le  malade  pouvait  expec- 
torer une  mousse  colorée  en  jaune-orangé.  Je  fis  de  suite 
supprimer  1rs  moyens  irritans  dont  on  n'avait  déjà  que 
trop  fait  d'abus;  j'ordonnai  une  émulsion  simple  prise  par 
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quarts  de  verre  de  cinq  en  cinq  minutes;  je  Gs  appliquer 
des  sinapismes  aux  pieds  et  administrer  un  lavement  énMl- 
lient,  qui  produisit  une  selle  de  couleur  ordinaire  asseï 
abondante,  laquelle  soulagea  beaucoup. 

Le  mieux  ayant  cessé  à  quatre  heures  du  matin,  je  fus 
appelé  de  nouveau.  Voyant  que  la  suffocation  continnail 
et  que  le  pouls  était  dur  et  plein,  je  pratiquai  au  bras  une 
saignée  de  deux  palettes  :  le  sang  que  je  tirai  était  d'im 
noir  foncé  et  se  colla  aux  parois  du  vase,  (Six  heures  après 
il  n^avait  pas  laissé  séparer  de  sérum.  ) 

A  dix  heures  du  matin  ,  le  docteur  Colineau  et  moi  f&*- 
mes  d'avis  de  pratiquer  une  nouvelle  saignée  et  de  couvrir 
la  poitrine  et  le  ventre  avec  des  flanelles  trempées  dans 
une  décoction  émoUicnte  :  le  malade  ne  put  supporter  ce 
dernier  moyen.  La  première  saignée  ayant  produit  une 
amélioration  sensible,  nous  espérions  qu'une  seconde  ra*  : 
mènerait  un  peu  de  calme  :  on  la  fit  de  cinq  palettes.  (Le 
sang,  qui  était  beaucoup  moins  foncé  en  couleur,  quoique 
cependant  il  fût  encore  très-noir ,  dégagea  une  quantité  de 
sérum  assez  considérable.)  Â  six  heures  du  soir,  une  nou- 
velle saignée  de  cinq  palettes  fut  encore  pratiquée.  Un 
quart  d'heure  après  ,  les  crachats  perdirent  leur  couleur 
jaune  :  cependant  ils  étaient  toujours  écumcux  ;  la  respira- 
tion, loin  de  devenir  plus  facile,  devint  de  moment  en 
moment  plus  pénible  :  deux  vésicatoires  camphrés  furent 
appliqués  à  la  partie  interne  des  cuisses.  A  onze  heures, 
le  malade,  qui  conservait  toute  sa  connaissance,  ne  pou« 
vait  plus  articuler  une  seule  parole.  Je  ils  appliquer  aux 
genoux  de  la  moutarde  délayée  dans  parties  égales  de  'vi*  , 
naigre  radical  et  d'acide  muriatique  ]  mais  ce  moyen ,  mal« 
gré  sa  violence ,  ne  produisit  même  pas  de  rougeur  à  la 
peau. 

A  six  heures  du  matin,le  malheureux  Cnrnot  entendait  et 
voyait  encore  ce  qui  se  passait  autour  de  lui  ;  mais  il  u  était 


r 
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altre  de  ses  mouvemens.  Une  heure  après,»  il 
ssé  d'exister. 

ïpste ,  faite  trente  heures  après  la  mort.  —  La 
Mtérieure  des  oreilles  était  vergetée  ;  il  y  avait  un 
hne  du  côté  gauche  de  la  poitrine  et  du  côté  droit 

Tabdomen ,  dont  le  ballonnement  était  considé- 
(ffrait  une  teinte  verdàtre,  produite  par  un  corn- 
ent de  putréfaction  ;  la  verge  et  les  testicules 
njectés  et  avaient  un  aspect  livide  \  les  ongles  des 
es  mains  et  des  pieds  étaient  violets  (  ce  phéno* 

fit  remarquer  quelques  instans  avant  la  mort  )  j 
emier  mouvement  que  Ton  fit  éprouver  au  cadavre, 
par  la  bouche  et  par  le  nez  au  moins  six  onces  d'un 
ir  et  liquide. 

ivertnre  de  la  poitrine  nous  remarquâmes, du  calé 
[M  le  poumon  remplissait  entièrement  la  cavité  de 
\  il  j  «vait  une  adhérence  si  intime  entre  les  deux 
,  entre  lesquelles  aucun  liquide  n'était  épanché, 
eo  de  Torganc  était  évidemment  supprimé.  Après 
taché  ce  viscère,  nous  trouvâmes  son  tissu  cntière- 
ésorganisé,  n'onVant  de  crépitation  dans  aucun  de 
its;  il  était  gorgé  dans  toutes  ses  parties  par  une 
quantité  d'un  sang  noir  et  liquide ,  et  paraissait 
é  comme  macéré  dans  ce  fluide. 
K>umon  gauche  était  fortement  comprimé  par  le 
idhéraitâ  la  cloison  du  médiastin  et  au  diaphragme, 
m  lobe  gauche  assez  sain  et  nageant  dans  environ 
ices  de  liquide  sanguinolent:  la  désorganisation  de 
Tc  était  beaucoup  moins  avancée  que  celle  du  pou- 
posé  ^  il  crépitait  dans  quelques  points ,  et  il  est 
que  seul  il  a  fourni  a  la  respiration  dans  les  der- 
omens  de  la  vie. 

eur,  dont  le  volume  était  considérable,  se  trouva 
Tun  sang  noir  et  liquide  qui  avait  imprimé  sa  teinte 
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foncëe  â  tontes  les  parois  de  cet  organe  :  ses  cavités  < 
tes  étaient  surtout  gorgées  de  sang  ;  Toreilleite  de  ce  i 
cAté  avait  ses  parois  très-sensiblement  amincies ,  et  in 
partie  moyenne ,  cet  amincissement  était  plus  pronc 
on  y  voyait  comme  une  tumeur  de  la  grosseur  d'une 
Le  trou  ovale  existait  assez  pour  permettre  Tintrodu 
facile  du  manche  du  scalpel. 

La  trachée-artère  et  les  bronches  étaient  de  coulée 
vide  )  la  luette  et  toute  la  membrane  muqueuse  de 
rière-bouche  étaient  frappées  de  gangrène. 

L'estomac  était  énormément  distendu  par  des  gas 
Tacidité  était  telle  que  la  virole  en  argent  du  scalpel 
Ton  y  introduisit  acquit  de  suite  une  couleur  noire  foi 
toute  la  membrane  muqueuse ,  principalement  ve 
grand  cul-de-sac  ,  avait  acquis  un  épaississement  trèt- 
qué  :  vers  le  cardia,  elle  était  détruite;  en  descei 
vers  le  pylore ,  elle  prenait  la  couleur  du  phlegmc 
offrait  quelques  points  ulcérés  :  les  vaisseaux  étaient 
gés  de  sang. 

Les  intestins ,  distendus  par  des  gaz ,  n'oflfraient  qo 
couleur  rosée,  sans  ulcération  ni  invagination.  L*an 
colon  était  rempli  de  matières  fécales.  La  rate  était  dv 
lume  ordinaire.  Les  reins  n'oflVaient  rien  de  partie 
ainsi Ique  la  vessie;  mais  tout  le  système  des  vaiss 
étaient  rempli  outre  mesure  d'un  sang  noir  et  Goa| 
(  Observation  de  M.  Cherrier ,  Bulletins  de  la  SoàAi 
dicale  éT Émulation,  numéro  d'octobre  iSaS.) 

Le  gaz  acide  nitreux  nous  parait  agir  :  i^.  en  m 
fortement  les  bronches  et  les  petits  vaisseaux  pulmonai 
a^.  en  altérant  le  sang ,  qu'il  brunit.  L'acide  nitreux  Uq 
exerce  sur  nos  tissus  la  même  action  que  Tacide  nilli 
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De  quelques  autres  Acides  minéraux  et  végétaux. 

Il  existe  encore  un  certain  nombre  diacides  qui  peuvent 
produire  des  accidens  pins  ou  moins  graves  lorsqu*on  les 
introduit  dans  l'estomac  :  nous  allons  en  indiquer  qcel- 
qnes-nns,  en  bornant  leur  histoire  à  lexposition  des 
moyens  les  plus  propres  à  les  distinguer  de  ceux  dont  nous 
Bons  tommes  occupes  jusqu'à  présent.  Nous  ne  parlerons 
point  de  leur  mode  d'action  sur  l'économie  animale,  ni 
des  symptAmes  qu'ils  développent ,  ni  des  lésions  de  tissu 
qa'ib  produisent,  ni  du  traitement  qu'il  faut  leur  opposer, 
tons  ces  objets  étant  analogues  i  ceux  que  nous  avons  fait 
connaître  en  parlant  des  acides  sulfuriqne,  nitrique,  etc. 

De  F  Acide  hydro-phtorique  (Jluorique). 


78.  L*acideliydro-pIitorique(fluorique)pur  est  toujours 
•  l'état liqnide ;  il  est  incolore;  son  odeur  est  piquante  et 
tris-penécrante  ;  sa  saveur  est  très-désagréable;  il  rougit 
très-fortement  la    teinture  de  tournesol.  Mis  en  contact 
avec  l'air,  il  donne  naissance  h  des  vapeurs  blanches  irès- 
I    épaisses.  Mêlé  à  l'eau,  il  dégage  beaucoup  de  chaleur,  et 
produit  un  bruit  semblable  à  celui  d'un  fer  rouge  qu'on  y 
plongerait,   ce  qui  dépend  delà  force  avec  laquelle  ces 
deux  liquides  se  combinent.  Il  dissout  facilement  la  silice: 
anssi  lorsqu'on  en  met  un  peu  sur  du  verre  (  combinaison 
d'alcali  et  de  silice),  il  le  corrode  sur-le-champ.  Il  préci- 
pite Teau  de  chaux. 

ftL  Thenard ,  qui ,  le  premier ,  a  fait  connaître  cet  acide 
pur,  dit:  a  C'est,  de  tous  les  corps,  le  plus  corrosif;  il 
»  agit  sur  le  tissu  animal  avec  une  énergie  extrême  :  à 
A  peine  l'a-t-on  appliqué  sur  la  peau ,  que  déjà  elle  est  dé- 
I  sorganisée  ;  une  iorte  odeur  se  fait  bientôt  sentir  ;  les  par- 
-  ties  voisines  du  point  touché  deviennent  blanches  et 
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))  douloureuses ,  et  formeut  une  ampoule  ëpalsse  qui  se 

»  remplit  de  pus.  Quand  bien  même  la  quantité  d'acide 

»  serait  très-petite  et  à  peine  visible^  ces  phénomènes  au-, 

»  raient  encore  lieu  :  seulement  ils  ne  seraient  produits 

»  que  dans  Tcspace  de  quelques  heures  (i)  ». 

De  V Acide  sulfureux. 

79.  Cet  acide  est  limpide  et  incolore;  son  odeur  est  pi- 
quante et  semblable  à  celle  du  soufre  qui  brûle;  sa  saveur 
est  très-marquée.  Exposé  a  Faction  du  calorique  dans  des 
vaisseaux  fermés ,  il  fournit  une  très-grande  quantité  de 
gaz  acide  sulfureux,  incolore,  ayant  la  même  odeur  que 
celle  de  Tacide  liquide.  Le  proto-hydro-chlorate  d^étain  le 
décompose  ,  se  combine  avec  son  oxygène  et  passe  & 
Fétat  de  deuto-hydro-chlorate  ;  le  soufre  se  précipite. 
Combiné  avec  la  potasse ,  la  soude,  etc.,  il  donne  nais^ 
sance  à  un  sulGte  qui  peut  être  obtenu  h  Tétat  solide  par 
révaporalion  ;  racidc  sulfui  iquc  concentré ,  versé  sur  ce 
sel  réduit  en  poudre,  le  décompose  avec  eflTervesccnce , 
et  en  dégage  du  gaz  acide  sulfureux  facile  à  reconnaître  à 
son  odeur. 

D'après  iM.  Hallé ,  le  gaz  acide  sulfureux  fait  périr  les 
cabiais  qui  le  respirent,  en  moins  d*unc  minute  et  un 
quart  :  ses  effets  dépendent  de  l'irritation  qu'il  exerce  sur 
les  poumons. 

De  V Acide  taririque, 

80.  L'acide  tartrique  cristallise  en  aiguilles  Ones,  ou 
en  prismes  hexaèdres  irréguliers,  ou  en  lames  carrées  un 
peu  rhomboïdalcs ,  à  bords  ol)liqu<»s*,  sa  saveur  est  très- 
acide  et  piquante;  il  rougit  fortenicnl  Yinfusum  de  tour- 

(i)  Traite  de  Chimie  cicmcntairc _,  loin.  1,  p.  C>l>.8  ,  deuxième 
edilion  ;  1817. 
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DesoL  Exposé  à  Faction  du  calorique  dans  une  petite  fiole, 
loin  de  se  volatUiser  comme  Tacide  oxalique ,  il  se  dé- 
compose à  la  manière  des  substances  végétales,  noircit, 
le  boursoufllc,  exhale  une  vapeur  aigre,  piquante,  brûle  - 
avec  une  flamme  bleue,  et  laisse  une  grande  quantité  de 
chirbon  spongieux.  Il  se  dissout  très-facilement  dans  Peau; 
sa  dissolution  précipite Teau  de  chaux  et  ne  trouble  point 
celle  du  «ulfatc  calcaire  ;  le  précipité,  composé  de  tartrate 
de  chaux,  5e  dissout  aisément  dans  Tacide  nitrique  et  dans 
m  excès  diacide  tartrique,  caractère  qui  ne  permet  point 
de  le  confondre  avec  Tacide  oxalique.  Uni  à  la  potasse,  la 
lOttde  et  l'ammoniaque,  il  se  comporte  comme  Tacide 
oxalique,  et  forme  des  tartrates  neutres  so lubies ,  ou  des 
iv-tartrates  moins  solubles  (tartrates  acidulés) ,  suivant  la 
<paiiùié  d'acide  employée  (§72). 

De  V Acide  citrique. 

8r.  L'acide  citrique  est  composé  d'oxygène,  d'hydro- 
S^eetde  carbone  *,  il  est  solide ,  cristallisé  ou  pulvérulent, 
Wanc,  inodore,  rougissant  Teau  de  tournesol  ^  et  doué 
d  une  saveur  très-acide.  Il  est  décomposé  par  le  feu,  comme 
1  acide  tartriquc.  Il  se  dissout  dans  Tcau  :  la  dissolution 
ïïc présente  pas  avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque, 
les  mêmes  caractères  que  les  acides  oxali({ue  et  tarlrique  : 
▼ersée  dans  Teau  de  chaux ,  elle  ne  produit  aucun  préci-' 
pité^  mais  si  on  fait  bouillir  le  mélange,  le  citrate  de  chaux 
se  dépose. 


I.  lî 
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ARTICLE  QUATWÈME. 

DES   ALCALIS   CAUSTIQUES   OU    CARBONATES. 


De  la  Potasse. 

Sa.  La  potasse  k  l*alcool ,  privée  diacide  carbonique  (A^- 
drate  de  protoxyde  de  potassium  ),  est  solide,  d'une  coulenr 
blanche;  sa  saveur  est  acre  et  excessivement  caustique;  ap- 
pliquée sur  les  doigts,  elle  les  rend  gras  et  comme  savonneux; 
elle  verdit  fortement  le  sirop  de  violettes ,  et  rétablie  ht 
couleur  bleue  de  Vinfusum  de  tournesol  rougie  par  les 
acides.  Elle  se  fond  un  peu  au-dessus  de  la  chaleur  rouge. 
Elle  attire  sur-le-champ  Thumidité  de  l'air  el  Tacide  car- 
bonique ,  et  tombe  en  deliquium.  Elle  se  dissout  aisément 
dans  Teau  distillée  ;  la  dissolution  verdit  le  sirop  de  violettes, 
et  ne  se  trouble  point  par  Taddition  du  gaz  acide  carbo- 
nique, caract&re  de  la  plus  hante  importance  pour  distin- 
guer cet  alcali  de  la  baryte ,  de  la  strontiane  et  de  la  chaux. 
Versée  dans  riiydro-chloratc  de  platine,  elle  y  fait  nattre 
un  précipité  jaune-serin  ^  composé  d'oxyde  de  platine,  de 
potasse  et  d'acide  hydro-chlorique  :  ce  précipité  est  un  peu 
soluble  dans  Teau ,  d*où  il  faut  conclure  qu'on  ne  peut 
l'obtenir  qu'en  employant  des  dissolutions  peu  étendues. 
La  potasse  forme  avec  les  acides  sulfuriquc  ,  nitrique,  etc., 
des  sulfates  ou  des  nitrates  solublcs.  Lorsqu'on  ajoute  udc 
dissolution  concentrée  de  sulfate  de  potasse  à  du  sulfate 
acide  d'alumine  simple  dissous  dans  une  petite  quantité 
d'eau,  les  deux  dissolutions  ne  tardent  point  à  se  troubler» 
surtout  par  l'agitation ,  et  elles  laissent  déposer  une  multi— * 
tude  de  petits  cristaux  blancs ,  composés  d'acide  sulfuriqufr^ 
de  potasse  et  d'alumine  (alun).  La  soude >  qui  a  les  pi 
grands  rapports  avec  la  potasse,  ne  produirait  point 
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pkéiomèoe.  Lorsqu'on  verse  de  la  potasse  pure  dans  du 
nitrate  d^argent,  il  se  forme  un  précipité  olive  d*oxyde 
d'argent,  solublc  en  entier  dans  Tacide  nitrique  pur. 

83.  L*eau  sucrée  et  Tinfusion  chargée  de  thé  n'éprouvent 
aucun  changement  de  la  part  de  cet  alcali  dissous.  Le  vis 
roDge  passe  au  vert  très-foncé  par  l'addition  de  quelques 
gOQttes  de  dissolution  de  potasse;  le  liquide  conserve  sa 
truuparence.  Les  dissolutions  d'albumine  et  de  gélatine  ne 
sont  point  troublées  par  cet  alcali  :  il  en  est  de  même  du 
Ut  et  de  la  bile.  Le  sang  n'est  point  coagulé  par  la  potasse, 
qtû  empêche,  au  contraire,  la  coagulation  spontanée  de 
<De  fluide. 

De  la  Pierre  à  cautère. 

B4.  La  pierre  à  cautère  ne  diffère  de  la  potasse  pure 
qu'en  ce  qu'elle  renferme  du  sulfate  et  de  l'hydro-chlorate 
^®  potasse,  de  la  silice ,  un  peu  d'oi^yde  de  fer,  etc.  :  aussi 
lofsqn'oo  la  £iit  dissoudre  dans  l'eau  et  qu'on  traite  la  dis- 
solation  par  le  nitrate  d'argent,  outre  le  précipité  olive 
doxyde  d'argent  soluble  dans  lacide  nitrique  pur,  on  ob- 
tient du  chlorure  d'argent  blanc  caillebotté  et  insoluble 
<«îv«  ce  réactif.  Les  sels  de  baryte  solubles  démontrent, 
^08  cette  dissolution ,  la  présence  du  sulfate  de  potasse, 
^  donnant  naissance  à  un  précipité  blanc  de  sulfate  de 
"•Tie  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'acide  nitrique  pur  : 
"^  reste,  la  pierre  à  cautère  partage  les  autres  propriétés 
^^posées  en  parlant  de  la  potasse  pure. 

^u  Sous^carboiiaie  de  potasse  (  sel  de  tartre^, 

8S.  Le  sous-caibonatc  de  potasse  du  commerce  contient 
'^^tijonrs  du  sulfate  et  de  Thydro-chlorate  de  potasse,  de  la 
•"Wîe,  et  une  petite  quantité  d'oxyde  de  fer  et  de  manga- 
^^\'\i  est  ordinairement  sous  la  forme  de  masses  d'un 
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blanc  tirant  légèrement  sur  le  jaune,  douées  d'une  saveur 
ftcre,  caustique,  tr&s-solubles  dans  Teau,  Son  action  sur  le 
sirop  de  violettes  et  sur  Thydro-clilorate  de  platine  est  la 
même  que  celle  de  la  potasse  pure.  Les  acides  sulfurique, 
nitrique  et  hydro-chlorique  le  transforment  également  en 
sulfate,  nitrate,  ou  hydro-chlorate ,  et  en  dégagent  du  gas 
acide  carbonique  avec  uneeiTervescence  plus  ou  moins  vive. 
Le  sulfate  obtenu  par  ce  moyen  donne  avec  le  sulfate  acide 
d  alumine  des  cristaux  d'alun  (  §  82  )•  La  dissolution  de 
sous-carbonate  de  potasse,  versée  dans  les  hydro-chlorates 
ou  nitrates  solubles  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chanx^ 
fournit  des  précipités  blancs  composés  d'acfde  carbonique 
'et  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  alcalis  :  aussi  peut-on ,  par 
Taddition  d*un  acide  fort ,  décomposer  le  sous-carbonate 
précipité  en  dégageant  le  gaz  acide  carbonique  avec  efferves- 
cence. 

86.  L'eau  sucrée, le  vin  ,1e  thé,  Talbumine,  la  gélatine,  le 
lait  et  la  bile  se  comportent  avec  la  dissolution  de  ce  sous- 
sel  comme  avec  la  potasse  pure. 

action  de  la  Potasse  sur  V économie  animale^ 

87»  Les  effets  caustiques  de  la  pierre  à  cautère  appli- 
quée à  Textérieur  sont  trop  connus  pour  que  nous  en  fas* 
sions  mention  ici  ;  nous  nous  bornerons  à  exposer  les  ré- 
sultats de  Tintroduction  de  la  potasse  et  du  sous-carbonate 
de  potasse  dans  les  veines  et  dans  Testomac. 

Expérience  i*^®.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  âgé  de  six  mois,  5  grains  de  pierre  à  cautère 
dissous  dans  un  gros  d'eau  distillée  :  Tanimala  éprouvé  sur- 
le-champ  un  léger  tremblement  des  muscles  du  tronc,  et 
il  est  mort  au  bout  de  deux  minutes ,  sans  avoir  donné  -le 
moindre  signe  de  douleur  ni  de  convulsions.  On  Ta  ouvert 
immédiatement  après.  Le  cœur  était  volumineux  \  les  deux 
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▼entritnles  étaient  pleins  de  gros  caillots  de  sang  noirâtre^ 
'  les  poumons  étaient  crëpitans  et  ne  paraissaient  point  alté-> 
rés;les  muscles  ëtaient  palpitans.  La  même  expérience, 
répétée  sur  un  chien  plus  fort,  a  fourni  des  résultats  ana- 
logues. 

Expérience u^.  On  a  fait  avalera  un  chien  de  moyenne 
uille  3a  grains  de  pierre  à  cautère  solide  :  Tanimal  a  para 
brûlé  pendant  la  déglutition  de  cje  caustique  ;  an  bout  de 
ciD^  minutes ,  il  a  vomi  des  matières  blanches  mêlées,  de 
jaime  et  de  vert,  après  avoir  fait  les  plus  violens  efforts* 
Ces  matières  verdissaient  fortement  le  sirop  de  violettes  ^ 
et  précipitaient  en  )aune*serin  Thydro-chlorate  de  platine 
(§  8a  et  84)*  Les  vomissemens  se  sont  renouvelés  trois 
minutes  après  ]  Tanimal  poussait  des  cris  plaintifs  et  il 
était  en  proie  aux  douleurs  les  plus  atroces  ;  sa  bouche 
était  pleine  d^écume ,  sa  respiration  difficile.  Environ  ua 
quart  dlieure  après  Tingestion  du  poison  yi\  a  vomi  tcois 
fois,  dans Tespace  de  cinq  minutes,  des  matières  sangui-* 
nolentes  peu  abondantes ,  verdissant  également  le  sirop  de 
violettes  :il  a  continué  à  se  plaindre  pendant  deux  heures. 
Le  lendemain ,  il  était  dans  un  très-grand  état  d^abattement. 
Le  troisième  jour,  il  exerçait  ses  fonctions  avec  beaucoup 
de  langueur;  il  était  presque  mourant  :  il  a  expiré  dans  la 
nuit.  La  membrane  muqueuse  de  Tocsophage  était  généra- 
lement rouge,  et  offrait  çà  et  là  des  portions  noires.  L'es- 
tomac était  vide;  sa  tunique  interne  était  très-rouge  dans 
tonte  son  étendue;  il  y  avait  auprès  du  pylore  un  trou  cir- 
culaire d'environ  huit  lignes  de  diamètre,  qui  était  entouré 
d"un  rebord  saillant,  livide,  dur,  formé  par  une  matière 
lardacée  et  par  un  peu  de  sang  noir  coagulé.  La  membrane 
muqueuse  du  duodénum  et  du  jéjunum  présentait  égale- 
ment une  couleur  rouge  très-intense.  Les  poumons  étaient 
sains. 

Ejrperience  m'.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  de  moyenne 
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taille  et  à  jeun ,  deux  gros  de  sous-carboDate  de  potasse 
du  commerce  :  immédiatemeat  après ,  ranimai  a  éprouvé 
des  souffrances  horribles;  il  s^est  roulé  par  terre  dans  un 
éiat  de  grande  agitation.  Au  bout  de  cinq  minutes ,  il  a 
▼omi  avec  effort  des  matières  blanchâtres  ^  un  peu  épaisses , 
verdissant  le  sirop  de  violettes ,  et  faisant  effervescence 
avec  Tacide  sulfurique  (§  85)  ;  il  poussait  continuelle* 
ment  des  cris  plaintifs  *,  sa  respiration  était  difficile.  Ces 
symptômes  ont  augmenté  jusqu^au  moment  de  la  mon  de 
Vanimal,  qui  a  eu  lieu  vingt-cinq  minutes  après  Finges» 
pon  du  poison.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était 
d*un  rouge  très-foncé  dans  toute  son  étendue  ;  plusieurs 
des  vaisseaux  qui  la  parcourent  étaient  injectés  ;  il  n*y  avait 
aucune  altération  sensible  dans  les  intestins  ni  dans  les 
poumons  (i). 

OBSERVATIONS. 

1^*  Plenck  rapporte  qu^nn  malade  d'une  forte  constitu- 
tion avala  une  once  de  sel  de  tartre  (sous-carbonate  de  po- 

(i)  Nous  devons  à  M.  Brelonrieau ,  rncJec'm  furt  distin^é  de 
Tours  y  des  observations  curieuses  âur  les  eilets  de  la  potasse , 
qu^il  a  bien  voulu  nous  communiquer.  «  A  la  dose  de  4o  grains 
et  au-delà^  cet  alcali,  introduit  dansTeslomaC;  a  constamment 
déierminé  sur  les  chiens  des  vomissemeiis  ,  le  marasme  et  la 
mort.  Une  lésion  grave  ulcéreuse  de  l'œsophage  cl  la  destruction 
de  sa  tunique  épidermoïde  ajant  paru  la  cause  principale  du 
vomissement;  la  substance  alcaline  a  éié  déposée  dans  l'esto- 
mac, près  de  son  orifice  pylorique  ,  au  moyen  d'un  porle-caus- 
tique  qui  a  borné  son  aclion  aux  parois  de  ce  vL>ccre  :  dès-lors 
^o  et  même  Go  grains  de  pelasse  cauî>ti(jne  ont  pu  être  injectés 
successivement;  et  à  de  plus  ou  n)()ins  longs  intervalles^  sans 
causer  la  mort.  Une  affection  idiopaihique  plus  ou  moins  grave 
de  l'estomac  a  été  développée  ^  el  s'est  manifestée  par  des  vo- 
roissemens  spumeux  ;  muqucux  ,  savonneux,  fauve>  ,  envan— 
glaotés  ,  et  même  de  sang  presque  pur.  Mais  après  deux  jourrs- 
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IAtte)pl  fut  pris  aussitôt  d'un  violent  vomissement  qui  dara 
pendant  quarante-huit  heures ,  et  d*une  inflammation  de 
Testomac  à  laquelle  il  ne  succomba  point. 

s®.  Une  jeune  blanchisseuse ,  nommée  Théodore  Four"- 
neanz ,  demeurant  au  Bourget ,  d*une  très-forte  constitu- 
tion )  avala  ,  sur  les  six  heures  du  matin  et  par  mégarde , 
environ  une  cuillerée  de  potasse  d'Amérique  tombée  en 
deiùpiium  :  immédiatement  après  Taccident,  la  malade 
éprouva  la  sensation  d'une  brûlure  depuis  la  bouche  jus* 
qv*i  Testomac ,  avec  un  resserrement  considérable  dans  les 
mêmes  parties;  Tépiderme  des  lèvres,  de  la  langue,  des 
jouet,  du  palais  se  détacha  et  tomba  par  lambeaux;  des 
nausées  »  des  vomissemens  accompagnés  de  douleurs  atro« 
ces  dans  Testomac  se  montrèrent  bientôt  après.  La  malade 
était  dans  une  anxiété  continuelle;  Tabdomen  était  très* 
sensible  au  toucher  ;  des  sueurs  froides  inondaient  tout 
son  corps  ;  ses  membres  étaient  agités  de  tremblcmens  et 
de  mouvemens  convulsifs.  Les  hoquets,  la  faiblesse  se  suc- 

(ierepos  9  pendant  lesquels  Tanimal  montrait  peu  d^aviditépour 
\ts  ulimens  j  sans  qu*on  vit  se.  <U\^elopper  aucun  trouble  sym- 
pathique des  Jonctions  de  la  vie  animale  et  organique ,   il  ne 
UnUit  pas  à  être  rendu  à  ses  dispositions  habit iicUes.  Les  lë- 
Mons  qu'on  découvrait  après  plusieurs  semaines  dans  Teslomac 
de  ceux  de  ces  animaux  qu'on  faisait  périr  par  strangulation  , 
(ùuraient  pu  être  soupçonnées  en  voyant  leur  voracité^  leur  pe- 
lulance  et  leur  gaîlé.  Chez  plusieurs,  la  inemhrane  muqueuse 
'  ôié  trouvée  détruite  dans  fa  plus  grande  partie  de  son  éten- 
<luf  j  dans  quehjues  points,  les  tuniques  musculaire  et  périto- 
néalc  avaient  été  intéressées,  et  formaient  des  cicatrices  épaisses, 
*""gocu!»es,  enfoncées,    qui  étaient  très-apparentes  même  à  la 
surface  extérieure  de  Testomac. 

Lfs  résultats  obtenus  par  l'injection  de  l'eau  bouillante^  por- 
'wdans  Testoniac  sans  intéresser  T œsophage,  ont  été  analogues 
^ceuïdcla  polassc. 
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cëdaient  rapidement.  Quatre  minutes  après  Taccident,  on 
lui  fit  boire  une  grande  quantité  de  lait  et  d*huile  ;  elle  en 
éprouva  un  peu  de  soulagement  :  cependant  les  hoquets  et 
les  vomissemens  persistèrent  toute  la  journée ,  et  furent 
remplacés  par  de  violentes,  coliques  et  des  déjections  alvi* 
nés  très-abondantes ,  dans  lesquelles  on  voyait  flotter  des 
lambeaux  membraneux  noirâtres  et  des  stries  de  sang.  La 
malade  eut  de  trente-èix  à  quarante  selles  en  vingt-quatre 
heures.  Le  surlendemain ,  les  accidens  persistèrent  avec 
moins  d'intensité  :  cependant  la  Gèvre  se  déclara  ;  des  fris- 
sons généraux  y  un  froid  des  plus  vifs  ^ans  les  exlrémitéS| 
se  montrèrent  également;  les  vomissemens  et  les  hoquets, 
reparurent.  La  malade,  amenée  à  Paris  le  4  octobre  1817 
(six  semaines  après  Faccident) ,  était  pàle^  décolorée  et 
dans  le  marasme  le  plus  complet  ;  ses  yeux  étaient  caves  et 
cernés;  elle  ne  prenait  que  très-difficilement  des  alimens 
liquides  qui  lui  occasionaient  toujours  des  douleurs  fort 
vives ,  et  qui  sortaient  souvent  par  régurgitation  ;  les  vo- 
missemens n'étaient  pas  continuels  ;ils  n'avaient  lieu  qu*a- 
près  l'introduction  des  alimens  et  des  boissons  dans  l'es- 
tomac. La  malade  dormait  peu ,  et  éprouvait  continuelle- 
ment dans  tout  le  ventre ,  et  spécialement  dans  l'épigastre, 
des  douleurs  brûlantes  qui  augmentaient  par  la  pression; 
les  selles  étaient  liquides,  purulentes,  et  parfois  sanguino- 
lentes; les  urines  rares  et  très- colorées  ;  les  membres 
étaient  habituellement  froids,  et  ce  n  était  (pi'avec  la  plus 
grande  peine  qu'on  parvenait  à  les  réchaufl'er;  l'épidcrme 
de  la  langue  et  des  autres  parties  de  la  bouche  était  régé- 
néré, et  la  sensation  des  saveurs  ,  qui  avait  été  abolie  pen« 
dant  assez  long-temps,  était  rétablie.  Le  praticien  auquel 
cette  jeune  malade  fut  amenée  introduisit  une  sonde  de 
gomme  élastique  dans  le  pharynx  et  jusque  dans  l'estomac  ; 
mais  son  contact  excita  de  si  violentes  douleurs  et  des  vo- 
missemens si  faligans  qu'il  fut  obligé  de  la  retirer  :  ella 
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loitit  conreite  de  pus  et  de  sang^  ce  qui  fit  connaitre  Pëtat 

d*«ilcératiou  de  Toesophage.  On  prescrivit  à  la  malade  de 

boire  de  Teau  d^orge  sucrée ,  du  bouillon ,  et  de  prendre 

en  lavement  du  bouillon  et  du  lait.  Nous  n^avons  pas  eu  de 

lesDoavelles  depuis  cette  ëpoque  (Observation  commu- 

mqnée  par  M.  J.  Cloquet  ). 

3^  Deux  jeunes  personnes  âgées,  Tune  de  seize  ans, 
Taotre  de  douze,  se  rendirent  en  juin  sur  les  côtes  pour 
preadre  des  bains  de  mer.  Avant  de  commencer  Tusage  de 
ces  baios ,  on  leur  ordonna  de  se  purger,  et  au  lieu  de  leur 
£ùre  prendre  les  sels  prescrits,  on  leur  donna  à  chacune, 
par  erreur,  une  demi-once  de  sous-carbonate  de  potasse. 
I^phu  jeune  languit  pendant  quelque  temps ,  et  succomba 
en  septembre,  quatre  mois  après  ;  la  plus  âgée  en  août^ 
tn>is  mois  après.  {Bibllollièque  médicale  y  mars  1818.  ) 

Symptômes  de  F  empoisonnement  par  la  potasse. 

88.  Une  saveur  acre ,  urineuse  et  caustique,  une  chaleur 
vite  à  la  gorge ,  des  nausées  ,  des  vomisscmens  de  matières 
souvent  sanguinolentes,  alcalines,  verdissant  le  sirop  de 
^ïoleites,  et  faisant  pour  l'ordinaire  cflervescence  avec  les 
acides*,  des  déjections alvines  abondantes,  unec'pigastralgie 
des  plus  vives,  des  coliques  atroces,  des  convulsions  ,  lal- 
^raiiondes  facultés  intellccluelles,  etc.  :  tels  sont  les  sym- 
ptômes alarmans  développés  par  Talcali  dont  nous  faisons 
1  uiitoire.  Si  la  potasse  a  été  avalée  à  une  dose  un  peu  forte, 
"  mort  ne  tarde  pas  à  survenir. 

Lésions  de  tissu  produites  par  la  potasse. 

89-  Nous  sommes  portés  à  croire  ,  d'après  un  très-grand 
**^bre  de  faits  ,  que  cet  alcali  est  de  tous  les  poisons  cor- 
'^  celui  qui  perfore  le  plus  souvent  restomac3  il  pro- 
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dail  aussi  l'inflammation  des  diverses  membranes  de  cm 
viscère  et  de  celles  qui  composent  les  intestins. 

90*  U  résulte  des  faits  qui  précèdent,  i^.  que  la  potasse 
pure  inj  ectée  dans  les  veines ,  produit  la  mort  en  coagulant 
le  sang;  a^.  que  lorsqu'elle  est  introduite  dans  restomaCy 
elle  enflamme,  corrode  ou  perfore  le  canal  digestif^  ea 
sorte  que  Tanimal  succombe  à  une  inflammation  dont  la 
terminaison  a  quelquefois  lieu  par  gangrène. 

Application  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  diî^ers  cas 
d'empoisonnement  par  la  potasse. 

91.  Il  est  impossible  de  confondre  la  potasse  pure  avec 
aucune  autre  substance ,  si  Ton  a  égard  aux  caractères  chi- 
miques dont  nous  avons  parlé  §  82. 

Si  cet  alcali  se  trouve  mêlé  aux  fluides  ou  aux  solides 
contenus  dans  Testomac  ou  expulsés  par  le  vomissement» 
on  pourra  sans  difficulté  en  démontrer  la  présence  en  sui- 
vant les  procédés  que  nous  allons  décrire.  1^.  Après  avoir 
filtré  la  portion  liquide ,  on  l'essaiera  par  le  sirop  de  vio- 
lettes ,  qui  sera  verdi  si  le  liquide  contient  de  la  potasse. 
2^.  On  s'assurera  qu'il  n'exhale  )ias  une  odeur  piquante  am- 
moniacale. 3^.  On  le  piécipilcra  par  Thydro-chlorate  de 
platine,  qui  y  fera  naître  un  dépôt  jaune-serin.  4^*  On  le 
mêlera  à  Tacide  carbonique  liquide ,  qui  ne  le  troublera 
point,  tandis  qu'il  précipiterait  la  chaux,  la  baryte  et  la 
strontiane,  si  l'un  ou  l'autre  de  ces  alcalis  se  trouvait  dans 
le  liquide.  5^.  Enfin  on  le  fera  évaporer  pour  en  avoir  la 
potasse  solide.  Si  par  hasard  le  liquide  était  coloré ,  on  y 
verserait  la  quantité   de   chlore   nécessaire  pour  le  dé- 
colorer; on  filtrerait,  et  on  pourrait  s'assurer  qu'il  présente 
des  propriétés  analogues  à  celles  de  l'eau  de  javelle,  (f^of» 
p.  137.)  Pour  peu  que  l'on  réfléchisse  à  la  (acuité  qu'a  1» 
potasse  de  former,  avec  pres({ue  toutes  les  substances  ani* 
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mies,  des  composa  ou  des  mélanges  solubles,  on  verra 
combien  il  doit  être  rare  de  ne  pas  pouvoir  la  retrouver  par 
les  moyens  que  nous  venons  d^indiquer. 

Traitement  de  V empoisonnement  par  la  potasse. 

92.  Existe-t-il  quelque  contre-poison  de  la  potasse  ?  Il 
résulte  des  expériences  que  nous  avons  tentées  sur  les 
diiens ,  que  le  vinaigre  étendu  d*eanest  le  médicament  qui 
peut  être  administré  avec  le  plus  de  succès.  Tous  les  ani<- 
maux  jmxquels  on  fait  prendre  de  la  potasse  caustique ,  et 
que  Ton  abreuve  immédiatement  après  d^eau  vinaigrée , 
souffrent  moins  que  ceux  qui  ne  boivent  que  de  Teau.  Si , 
après  avoir  introduit  dans  Testomac  d'un  chien  une  cer- 
taine quantité  de  dissolution  de  potasse  caustique,  on  lui 
fait  avaler  dans  le  même  instant  une  forte  dose  de  vinaigre 
concentré,  et  qu^on  lie  Tcesophage  afln  d*empêcher  le  vo- 
missement, l'animal  fait  de  légers  cflbrts  pour  vomir,  et 
le  présente  que  très-peu  de  symptômes  d'empoisonnement. 
Après  la  mort,  qui  a  lieu  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours, 
on  ne  trouve  point  les  tissus  altérés,  corrodés  et  perforés , 
à  moins  que  la  quantité  de  vinaigre  ingérée  n'ait  été  trop 
bible  pour  saturer  toutes  les  parties  alcalines. 

Le  fait  suivant  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons. 
M.  Bamiel,  préparateur  de  chimie  à  TEcole  de  Médecine 
^ï^ Paris,  eut  le  malheur,  il  y  a  quelques  années,  d'inlro- 
awiredans  sa  bouche  une  dissolution  alcoolique  de  potasse 
P"rp,  cju'il  transvasait  au  moyen  d'une  pipette  :  aussitôt 
*près  il  éprouva  une  ardeur  et  une  douleur  très-vives  dans 
l^difers  points  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  la 
l^Qcbe;  il  eut  recours  au  vinaigre,  qui  ne  tarda  point  à 
ttturer  tout  l'alcali  libre  :  par  ce  moyen  les  symptômes , 
loin  d'acquérir  un  nouveau  degré  d'intensité,  diminuèrent 
^^insiblement ,  en  sorte  que  le  corrosif  ne  détermina  qu'une 
^'^cre  inflammation  de  la  membrane  muqueuse. 
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gS.  Le  médecin  appelé  pour  secourir  des  individus 
poisonnés  par  la  potasse  caustique  ou  carbonatée,  aoni 
donc  recours  h  Teau  lrès*légèrement  vinaigrée  prise  en 
grande  quantité,  ce  médicament  jouissant  du  double  avau- 
tage  de  neutraliser  Talcali  libre  et  de  favoriser  le  vomis* 
sèment.  Dès  les  premiers  instans  de  Taccident ,  on  se  hâter» 
aussi  de  goi^er  les  malades  d'eau  froide  ou  tiède ,  ou  dû 
toute  autre  boisson  mucilagineuse  et  adoucissant^.  Lorsque 
les  premiers  accidens  seront  calmés ,  il  faudra  employer 
tous  les  moyens  capables  de  prévenir  ou  d'arrêter  Tinflam* 
mation  des  organes  contenus  dans  le  bas-ventre  et  dans  les 
parties  supérieures  du  canal  digestif. 

De  la  Soude. 

94*'  Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  cet  alcali 
ont  le  plus  grand  rapport  avec  celles  de  la  potasse  :  aussi 
bornerons-nous  son  histoire  chimique  à  Texposition  d'un 
petit  nombre  de  caractères,  en  négligeant  tous  ceux  qui 
sont  communs  à  ces  deux  corrosifs. 

i^.  Lasoudenilesous-carbonate  de  soude  n^occasionen&. 
aucun  trouble  dans  la  dissolution  de  l'hydro- chlorate  d^ 
platine,  ce  qui  dépend  de  la  solubilité  du  sel  double  formi 
par  Tacide  hydro-chlorique ,  la  soude  et  Toxyde  de  plati 
(§  82).  n^.  Ils  fournissent  avec  Tacide  sulfurique  un  sul- 
fate avec  lequel  on  ne  peut  point  obtenir  de  cristaux  d'sk-^ 
lun  par  Taddition  du  sulfate  acide  d'alumine  (§82). 

95.  Le  mode  d'action  que  la  soude  exerce  sur  Técon 
mie  animale ,  les  symptômes  qu'elle  développe  et  les 
sions  de  tissu  qu'elle  produit  ressemblent  entièrement 
ceux  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Potasse,  Il  en 
de  même  des  moyens  thérapeutiques  propres  à  combatif^ 
les  accidcns  auxquels  cet  alcali  donne  naissance. 
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De  la  Chaux /vwe. 

g6.  La  chaux  ('oxyde  de  calcium)  est  solide,  d'une  cou- 
leur blanche  ou  blanche-grisàtre^  d  une  saveur  caustique  ; 
die  verdit  fortement  le  sirop  de  yiolettes  et  rougit  la  cou« 
leur  du  curcuma.  Sa   pesanteur  spécifique  est  de  a,3. 
Lorsqu'elle  a  éié  parfaitement  calcinée ,  elle  produit  avec 
Teau  les  mêmes  phénomènes  que  la  baryte  (  §  1 1 3  ) ,  et 
donne  une  dissolution  limpide   qui  verdit   le  sirop  de 
Molettes ,  rougit  le  curcuma ,  et  rétablit  la  couleur  bleue 
itVinfusum  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  L'acide  car* 
boniqne  y  et  les  s6us*carbonates  alcalins  solubles  y  font 
nakre  sur-le-champ  un  précipité  blanc  abondant ,  com- 
posé de  chaux  et  diacide  carbonique,  soluble  dans  un  excès 
diacide  carbonique.  Tous  les  acides  décomposent  ce  sous- 
carbonate  et  produisent  une  effervescence  plus  ou  moins 
▼ÎTe^due  an  d^gement  de  Tacide  carbonique  qui  entre 
dans  sa  composition.  L'acide  sulfurique  ne  précipite  point 
l'eau  de  chaux  f  tandis  que  la  plus  petite  quantité  d'une 
diuolution  très-étendue  de  baryte  se  trouble  sur-le-champ 
par  Taddition  de  cet  acide.  On  concevra  facilement  ces 
phénomènes  ,  en  réfléchissant   que    le  sulfate  de  chaux 
'^^ige  que  3oo  parties  d'eau  environ  pour  se  dissoudre, 
tandis  que  le  sulfate  de  baryte  est  insoluble  dans  plusieurs 
'ûillicrsde  fois  son  volume  de  ce  liquide.  L'acide  oxalique 
^t  l'oialate  d'ammoniaque  précipitent  l'eau  de  chaux  en 
"lanc,  et  Toxalate  formé  ne  se  dissout  point  dans  uu 
*Xccs  d'acide  oxalique. 

97»  Le  vin  de  Bourgogne,  mis  en  contact  avec  l'eau  de 
^nanx,  change  de  couleur ,  passe  au  jaune  clair,  et  donne 
^^  précipité  floconneux  d'une  couleur  brune  tirant  un 
f^  sur  le  violet.  Lorsqu'on  ajoute  une  petite  quantité 
*^u  de  chaux  à  une  infusion  chargée  de  thé ,  on  voit 
i^tre  un  trouble  d'une  couleur  verdàtre  un  peu  foncée  5 
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si  on  augmente  la  quantilé  d'eau  de  chaux ,  il  se  d^ 
un  précipité  peu  abondant  de  couleur  rouge  d'ocre.  L'a 
bumine,  la  gélatine  et  le  lait  n'occasiouent  aucun  elian{ 
ment  dans  Teau  de  chaux.  Cet  alcali  jouit ,  dans  cet  ne 
langes ,  de  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  Tiolettes* 
bile  de  Thomme  est  légèrement  troublée  par  Tean 
chaux,  et  on  remarque  qu'il  se  dépose  un  précipite  hrt 
au  bout  de  quelques  heures. 

action  de  la  Chaux  vwe  sur  V  économie  animale. 

Expérience.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  no  grc 
et  demi  dé  chaux  vive  réduite  en  poudre.  Au  bout  de  di 
minutes ,  l'animal  a  vomi  une  assez  grande  quantité  demi 
tières  alimentaires  \  sa  bouche  était  remplie  d^écume,  < 
il  paraissait  souffrir  un  peu.  Le  lendemain  (séjour), 
semblait  rétabli  et  il  a  mangé  avec  appétit.  Les  deux  jooi 
suivans  (3^  et409  îl  continuait  à  se  bien  porter.  Le  eii 
quième  jour ,  on  lui  a  fait  prendre  de  nouveau  3  gros  ( 
chaux  vive  pulvérisée  :  il  a  vomi  deux  minutes  après , 
il  est  tombé  dans  l'abattement;  il  s'est  plaint  de  temps  < 
temps  ,  et  il  est  mort  trois  jours  après ,  sans  avoir  f 
ni  vertiges,  ni  mouvemens  convulsifs,  ni  paralysie.  1 
bouche,  l'arrière-bouche  et  l'œsophage  étaient  un  peu  ei 
flammés  ;  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  offirai 
dans  toute  son  étendue,  une  couleur  rouge  assez  foncé* 
elle  était  évidemment  phlogosce;  les  tuniques  qu'elle  ■ 
couvre  ne  paraissaient  point  altérées;  le  pylore,  le  du 
dénum  et  les  autres  parties  du  canal  digestif  étaient  ds 
l'état  naturel.  Les  poumons ,  d'une  belle  couleur  tOÊA 
contenaient  de  l'air  ,  et  n'offraient  aucune  trace  d'engoi 
gement  ni  d'hépatisation. 

98.  Il  faut  conclure  de  cette  expérience,    i^«  que  I 
chaux ,  introduite  dans  l'estomac,  n'est  pas  un  poison  tris 
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Aieifique  ;  ^^.  qn^elle  dëtennine  la  mort  en  produisant 
llnflammation  des  tissas  aTec  lesquels  on  la  met  en 
ccmtu^t. 

Spnptômes  et  Lésions  de  tissu  développés  par  la  chaux 

viue. 

99*  Les  nausées ,  les  vomîssemens  ,  Tépigastralgie,  les 
coliques ,  les  déjections  alvines ,  et  tous  les  symptômes 
qui  caractérisent  ou  qui  compliquent  les  inflammations 
deTestomac  et  des  intestins,  peuvent  être  la  suite  de  Tin- 
gestion  imprudente  de  cet  alcali  caustique. 

loo.  Lorsqu*on  examine  les  tissus  après  la  mort  occa- 
lionée  par  la  chaux ,  on  ne  remarque  qu'aune  phlogose 
plot  OQ  moins  intense  de  ceux  qui  ont  été  en  contact  avec 
die. 

jippReadan  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  div^ers  cas 
^empoisonnement  par  la  chaux. 

loi.  La  chaux  sans  mélange  est  soluble  dans  Teau;  sa 
dissolution  verdit  le  sirop  de  violettes ,  précipite  en  blanc 
ptr  les  acides  carbonique  et  oxalique ,  et  n^éprouve  aucun 
chuigement  de  la  part  de  Tacide  sulfurique  :  ces  carac- 
lires  stiffiront  pour  prononcer  sur  son  existence  (  §  96). 

io*i«  Lorsque  la  chaux  fait  partie  des  matières  vomies, 
onde  celles  que  Ton  trouve  dans  Testomac  après  la  mort , 
il  ùmi  calciner  le  mélange  ,  si  les  réactifs  ne  peuvent  pas 
déceler  Talcali  :  par  ce  moyen ,  on  détruira  toutes  les 
P»rtifs  végétales  et  animales ,  et  on  ne  tardera  pas  à  Tob- 
teoiri  letat  caustique.  On  traitera  alors  le  résidu  par  l'eau 
distillée,  et  on  Tessaiera  par  tous  les  réactifs  dont  nous 
avons  parlé  en  faisant  Thistoire  chimique  de  la  chaux. 


176  DES   POISONS   ItKITARS. 

Traitement  de  F  empoisonnement  par  la  chaux. 

io3.  On  peut  appliquer  ici  toutes  les  données  établ 
dans  le  §  92  ,  où  nous  avons  exposé  en  détail  la  man 
que  le  médecin  doit  suivre  pour  guérir  les  individus  e 
poisonnés  par  la  potasse  ou  la  sonde  caustique. 

ARTICLÇ  CINQUIÈME. 
Du  Foie  de  soufre. 

io4*  Le  foie  de  soufre  est  solide ,  d'une  couleur  jao 
ou  rouge;  sa  saveur  est  acre,  piquante  et  amère.  Mis 
contact  avec  Teau  9  il  la  décompose  en  partie  y  et  passi 
Tétat  d'hydro-sulfate  sulfuré  de  potasse ,  soluble  dans 
portion  de  liquide  non  dc^composé  -,  il  se  dégage  un  p 
de  gaz  acide  bydro-sulfurique.  La  dissolution  est  d^v 
couleur  jaune  ou  rouge  ^  les  acides  forts  la  décomposa 
sur-le-champ,  en  dégagent  du  gaz  aciJe  hydro-sulfuriqi 
reconnaissable  à  Todeur  d'œufs  pourris  qu'il  exhale, 
en  précipitent  du  soufre.  La  potasse  s'unit  à  Tacide  empli 
et  reste  dans  la  dissolution. 

io5.  Le  sublimé  corrosif ,  Tacétatc  de  plomb,  lenitr 
acide  de  bismuth  et  les  sels  de  cuivre  sont  précipités 
noir  par  Taddition  de  quelques  gouttes  d'hydro-suU 
sulfuré  de  potasse  :  le  précipité  est  formé  par  Tun  ou  Pao 
de  ces  métaux  combinés  avec  le  soufi  e.  Le  tartre  éméti^ 
et  les  autres  préparations  antimoniales  solubles  déco 
posent  Miydro- sulfate  sulfuré  de  potasse,  et  fournîss 
un  précipité  jaune-orangé  ou  rouge-brun,  composé  d\ 
timoine,  d'oxygène ,  de  soufre  et  d'hydrogène. 

106.  Agité  avec  du  mercure  métallique ,  il  se  déco 
pose  en  partie ,  cède  une  portion  du  soufre  qu'il  renfen 
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inmAal ,  et  on  ne  urde  pas  i  obtenir  du  sulfure  ncir  de 
mercore  :  ce  sulfure  devient  rouge  par  sa  combinaison 
iTec  une  nouvelle  quantité  de  soufre. 

Action  du  Foie  de  soufre  sur  C économie  animate, 

107.  Navier  et  plusieurs  autres  médecins  estimables  ont 
beaucoup  vanté  la  dissolution  de  foie  de  soufre  comme 
tniidote  dans  les  empoisonnemens  par  le  sublimé  corrosif, 
l'acide  arsenieux ,  les  sels  de  cuivre  et  les  préparations 
Mtnrnines.  Nous  démontrerons ,  dans  le  courant  de  cet 
ouvrage,  que  ce  réactif  d'empêché  point  les  effets  de  ces 
poisons,  et  par  conséquent  qu'il  n'est  d'aucune  utilité. 
Inexpériences  faites  avec  le  plus  grand  soin  nous  per- 
mettent d^ttffirmer  que,  loin  de  pouvoir  regarder  cette 
iobstance  comme  un  antidote ,  il  faut  la  ranger  parmi  les 
poisons  corrosifs  les  plus  énergiques.  Appuyons  cette  pro- 
position de  quelques  faits. 

Expéri&ice  i^^  A  midi,   on  a  détaché  et  percé  d'un 
troQ  Toesophage  d'un  chien  très-forl;  on  a  introduit  dans 
•on  estomac  6  gros    et  demi  de  foie  de  soufre  du  com- 
merce, dissous  dans  4  onces  d'ea^  ,  et  on  a  lié  Toesophagc 
au-dessous  de  rouverlure ,  afin  d'empêcher  lo  vomisse- 
ment: sur-le-champ  l'animal  a  paru  sufl'oqué  \  il  a  éprouvé 
^eanhélation  e\trême  pendant  deux  minutes  -,  immédiaie- 
meniaprèsi  les  membres  sont  devenus  roides  ,  et  les  mus- 
cles étaient  dans  un  grand  élal  de  contraction  5  la  tôle  s'est 
wrtement  renversée  en  arrière,  et  toutes  les  parties  de  son 
eorps  étaient  agitées  de  niouvcniens  coïivul>ifs.  Cinq  mi- 
nutes après  l'opération  ,  il  était  couché  sur  le  côté,  5ans 
^onaissance-,  les  muscles  chargés  de  mouvoir  la  mâchoire 
mférieurc  étaient  dans  un  tel  étal  de  convulsion  ,  (jue  leurs 
mouvemens  déterminaient  plusieurs  fois  dan.-»  une  minute 
<e rapprochement  des  deux  mâchoires  ,  eu  produisant  un 
*^it  très- fort  par  le  choc  de  l'arcade  dentaire  inférieure 
I.  12 
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contre  la  tupërieure.H  a  expire  à  midi  sept  minutes.  L*aii- 
topsie  a  été  faite  immédiatemeni  après.  Le  cœur  se  coii« 
tractait  avec  force  ;  le  ventricule  gauche  renfermait  du  sang 
noirâtre;  les  poumons,  crépilans  dans  plusieurs  points, 
oflraient  quelques  portions  durcies ,  contenant  peu  d*air. 
L'estomac  était  rempli  d'hydro-sulfate  sulfuré  de  potasse 
d'un  jaune  clair.  La  membrane  muqueuse  de  ce  viscèr« 
était  très-rugueuse ,  et  parsemée  d^une  infinité  de  petits 
pointsd'un  rouge  vif;  elle  était  enduite  d'une  couche  jaune- 
verdàtre^épaisse  et  facile  à  détacher;  on  remarquait  le  mèmt 
enduit  sur  toute  la  surface  interne  des  intestins  grêles. 

Expérience  iV.  A  huit  heures  vingt»cinq  minutes ,  on  a 
détaché  et  percé  d'un  trou  lœsophagc  d'un  petit  chien 
robuste;  on  a  introduit  dans  son  estomac  i  gros  et  demi 
de  foie  de  soufre  dissous  dans.  2  onces  et  demie  d*eau. 
et  on  a  lié  Tcesophagc  au-dessous  de  l'ouverture,  aGn  d'em» 
pécher  le  vomissement.  Au  bout  de  dix  minutes,  1  animal 
a  fait  de  violens  eflforts  pour  vomir;  sa  respiration  est  de- 
venue haute  et  accélérée  ,  et  il  était  beaucoup  moins  agile 
qu'avant  ropération.  Les  efforts  de  vomissement  se  sont 
renouvelés  cinq  fois  dans  l'espare  de  la  première  demi- 
heure  qui  a  suivi  le  moment  de  lingestion  de  la  substance 
vénéneuse.  A   neuf  heures  dix  minutes,   les  extrémités 
postérieures  étaient  faibles,  écartées  Tune  de  l'autre  et  on 
peu  fléchies;  la  respiration  était  accélérée;  il  a  eu  une 
selle  dans  laquelle  il  y  avait  une  assez  grande  quantité 
d  excrémens  solides ,  d'une  teinte  jaunâtre.  A  onze  henres, 
il  était  agité  de  légers  mouvemcns  convulsifs,  et  il  asnc^ 
combé  une  demi-heure  après.  La  mort  a  été  précédée  d'ni» 
accès  de  tétanos  qui  a  duré  deux  minutes.  Les  poumons 
offraient  deux  lohes  durcis ,  moins  crépitans  qu'ils  ne  1^ 
sont  dans  l'état  naturel.  I^  membrane  muqueuse  de  1* 
tomac  était  rugueuse  et  parsemée  de  taches  d*un  blan 
jaunâtre  qui  se  détachaient  sur  un  fond   vert  foncé;  ce 
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taches I  par  leur  disposition,  donnaient  i  cette  mniqne 
Taspect  de  certains  crapauds  ]  lorsqu'on  les  examinait  avec 
soin,  on  y  apercevait  une  innombrable  quantité  de  petits 
points  noirâtres.  En  disséquant  cette  membrane ,  on  rei> 
marquait ,  sur  toute  la  face  qui  adhère  à  la  tunique  raui« 
oileuse ,  des  taches  d*un  rouge  brun  très-foncé ,  formées 
par  du  sang  extravasé ,  et  répondant  exactement  aux  taches 
blanches  placées  sur  la  surface  libre.  La  membrane  mus* 
calense  était  d'un  rouge  brun  dans  sa  portion  adhérente 
aveo  la  tunique  muqueuse  ^  elle  était  verte  dans  sa  face 
externe  9  et  fortement   injectée.  L'estomac  ne  contenait 
point  de  fluide^  il  offrait  seulement  un  enduit  épais,  jaiine, 
semblable  par  sa  couleur  à  du  soufre.  Le  duodénum  et  le 
commencement  du  jéjunum  étaient  foHement  enflammés. 
Expérience  iit^.  A  midi ,  on  a  détaché  et  percé. d'an 
trou  l'œsophage  d'un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille  ; 
on  a  intioduit  dans  son  estomac  un  gros  de  foie  de  soufre 
dissous  dans  une  once  d'eau ,  et  on  a  lié  l'œsophage  au- 
dessous  de  Touverture ,  afin  d'empêcher  le  vomissement. 
Un  quart  d'heure  après,  l'animal  a  fait,  à  plusieurs  re- 
prises, de  violcns  eflbrls  pour  vomir.  A  une  heure,  il  a 
ta  une  selle  liquide  dans  laquelle  il  y  aurait  des  excré- 
mens  solides  ,  jaunâtres  ;  sa  respiration  était  un  peu  accé- 
lérée, et  il  commençait  à  se  plaindre.  A  sept  heures  du 
•oir,  il  était  couché  sur  le  côté;  il  paraissait  souflrir  du 
Ui- ventre,  et  continuait  a  respirer  avec  difficulté;  il 
^^Qfervail  cependant  la  faculté  de  mouvoir  ses  membres , 
^til  optait  agité  d'aucun  mouvement  convulsif.  Il  a  suc- 
combé dans  la  nuit.  L'état  du  cadavre  ne  permettait  point  de 
<loQ(er  que  la  mort  n'eut  été  précédée  d'un  accès  de  tétanos  : 
^  effet ,  la  tète  était  fortement  renversée  en  arrière  ;  les  ex- 
sémites  postérieures,  écartées  Tune  de  l'autre,  étaient  roides 
^t  considérablement  allongées.  La  membrane  muqueuse  de 
IVstomac  oUrait  plusieurs  ulcérations  circulaires!  de  la 
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grandeur  d*une  pièce  de  vingt  sous  \  les  portions  non  nU 
cérées  étaient  parsemées  de  taches  noires  formées  par  da 
sang  veineux  extravasé.  La  membrane  musculeuse  était  d^un 
rouge  vif  dans  toute  son  étendue.  Les  poumons  présentaient 
la  même  altération  que  dans  Texpérience  précédente. 

Expérience  iv^.  On  a  injecté  dans  Testomac  d'un  chien 
de  moyenne  taille  a  gros  et  demi  de  foie  de  soufre  dis- 
sous dans  deu3(  onces  d'eau.  Au  bout  de  dix  minutes,  il 
a  vomi ,  à  trois  reprises  différentes ,  une  grande  quantité 
d'alimens  mêlés  d'une  portion  de  la  substance  vénéneuse; 
sa  respiration  est  devenue  difficile,  et  il  a  été  un  peu 
abattu  dans  le  courant  de  la  journée.  Le  lendemain ,  il  a 
mangé  avec  appéiit  et  ne  paraissait  point  malade. 

Il  est  évident,  d'après  les  expériences  précédentes,  que 
les  animaux  qui  prendraient  une  plus  forte  dose  de  foie  de 
soufre  périraient  au  bout  d'un  temps  variable ,  lors  même 
qu'il  y  en  aurait  une  porlion  de  rejeiée  par  le  vomissement. 

M.  Magendie  a  observé  que  lorsqu'on  mettait  une  goutte 
d'une  forte  dissolution  de  foie  de  soufre  dans  la  bouche  d'un 
chien  très-jeune,  ranimai  ne  tardait  pas  à  expirer,  et  il  a 
trouvé  après  la  mon  la  tracliée-arlère remplie  de  mucosités. 

Expérience  y^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'im  chien  de  moyenne  taille  8  grains  de  foie  de  soufre 
dissous  dans  6  gros  d'eau  distillée.  Sur-le  champ  l'animal 
a  éprouvé  les  mouveniens  convulsifs  les  plus  violens  :  la 
tête  s'est  renversée  en  arrière  ,  et  il  sVst  débattu.  Ces 
phénomènes  ont  cessé  au  bout  de  trois  minutes,  et  le 
lendemain,  l'animal  était  parfaitement  rétabli.  Alors  on  a 
injecté  dans  la  veine  jugulaire  de  l'autre  coté  22  grains 
du  même  sulfure  dissous  dans  i  once  d'eau.  A  peine  l'in- 
jection était-elle  terminée ,  que  l'animal  a  été  en  proie 
aux  mêmes  symptômes,  et  il  a  expiré  au  bout  de  deux 
minutes.  On  la  ouvert  sur-le-champ.  Le  sang  contenu 
dans  les  ventricules  du  cœur  était  iluide;  celui  qui  rem- 
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plissait  le  Tentricule  gauche  était  d'un  rouge  foncé.  Les 
poumons  étaient  un  peu  ridés  y  et  contenaient  une  assea 
grand»  quantité  d'air. 

Expérience  vi®.  A  une  heure  du  matin,  on  appliqua  sur 
le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un 
diien  robuste  un  gros  et  demi  de  sulfure  de  potasse  en 
petits  fragmens.  L'animal  poussa  quelques  plaintes,  fut 
plongé  dans  un  grand  état  d'insensibilité,  et  mourut 
treiie  heures  après.  Ouverture  du  cadaifre.  Le  membre 
opéré  était  timiéfié,  et  le  tissu  cellulaire  sous*cutané  cor- 
lespondant  était  fortement  infiltré;  l'inflammation  de  la 
plate  s'étendait  d'un  côté  jusqu'au  sternum  ,  et  de  l'autre 
)iisqa'i  l'extrémité  inférieure  du  membre;  sa  couleur  était 
aussi  foncée  que  celle  du  chocolat.  Le  canal  digestif, 
excepté  la  portion  pylorique  de  l'estomac ,  qui  était  un 
peu  rouge,  n'offrait  aucune  altération  sensible.  Les  reins 
étaient  «Pan  rouge  violet.  Les  autres  organes  paraissaient 
sains. 

OBSEKVATION    l'^^ 

Mademoiselle  B. ,  âgée  de  vingt  et  un  ans,  depuis  long« 
temps  sujette  à  des  irritations  abdominales  pendant  les- 
<|uelles  son  ventre  se  tuméfiait  beaucoup ,  avait ,  depuis 
^clques  jours  ,  de  rinappétence  et  la  langue  chargée. 
Pour  faire  cesser  cet  état ,  on  lui  prescrivit  une  once  et 
<iemie  de  sulfate  de  soude  à  prendre  dans  deux  tasses  de 
l^uillon  de  chicorée.  La  personne  chargée  de  porter 
cette  ordonnance  chez  le  pharmacien  demanda  de  mé- 
moire du  sulfure  de  soude,  et  on  lui  donna  aussi  clourdi- 
meni,  sans  même  examiner  la  prescription  ,  une  once  et  de- 
mied'un  poison  si  dangereux,  tandis  qu^on  eût  fait  difficulté 
de  lui  livrer  deux  ou  trois  graius  d*acélate  de  morphine. 

Le  sulfure  fut  délayé  par  parties  égales  dans  deux  tas- 
JW  d'eau  de  chicorée,  el  malgré  Tliorrible  puanteur  qu  elle 
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exhalait ,  malgré  sa  saveor  plus  repoussante  encore ,  cette 
potion  fut  courageusement  avalée  par  la  malade.   ' 

Celle-ci,  persuadée  que  la  partie  la  plus  efficace  du 
médicament  pouvait  se  précipiter  au  fond  du  vase,  atait 
•u  soin  d'agiter  le  bouillon  avant  de  le  prendre;  mais 
malgré  sa  résolution ,  elle  en  laissa  environ  deux  caille* 
rées  que  je  trouvai  encore  dans  le  vase ,  en  sorte  qa*en 
comparant  cette  quantité  avec  ce  qui  avait  dû  être  bu , 
nous  estimâmes  qu'il  n'y  avait  pas  eu  moins  de  qnatre 
gros  de  sulfure  avalés.  Une  saveur  horrible  et  la  sensa- 
tion d^un  liquide  brûlant  la  bouche  en  toutes  les  parties 
qu'il  traversait  jusqu'à  l'estomac ,  firent  crier  i  mademoi- 
selle B.  qu'elle  était  empoisonné»  Bientôt  elle  fit  de  vio» 
lena  efforts  pour  vomir,  et  parvint  heureusement  à  reje- 
ter nne  partie  de  ce  que  contenait  l'estomac. 

Il  s'écoula  environ  on  quart  d'heure  avant  que  fe  visse  la 
malade,  et  voici  ce  que  je  trouvai.  L'appartement  était  rem« 
pli  d'une  assez  forte  exhalaison  d'hydrogène  sulfuré,  quoi- 
que les  croisées  eussent  été  ouvertes.  Le  carreau  présentait 
des  places  blanches  résultant  de  la  matière  des  vomissemens 
tombée  par  hasard.  On  voyait  aisément  qu'elles  étaient 
formées  par  du  soufre. 

La  malade  était  dans  un  grand  abattement,  pâle,  et 
disait  ressentir  une  grande  chaleur  dans  la  bouche ,  l'ar- 
rière-gorge,  le  long  de  l'œsophage  et  à  l'estomac.  Une 
forte  odeur  de  gaz  hydrosulfurique  s'exhalait  de  sa  bou- 
che et  de  ses  narines*,  elle  se  sentait  sufToquer  et  ne  pou- 
vait dilater  sa  poitrine  :  pouls  irrégulier,  très-petit  et  sin- 
gulièrement embarrassé,  plus  lent  que  dans  Tétai  naturel; 
froideur  de  la  peau  et  de  toute  Thabitude  du  corps;  dou- 
leur brûlante  à  l'épîgastre,  envies  de  vomir  continuelles, 
mais  efforts  inutiles  pour  y  parvenir.  Je  fis  avaler  sur-le- 
champ  à  mademoiselle  B.  tout  ce  que  je  pus  trouver 
d'eau  sous  la  main,  et  à  mesure  qu'elle  en  avait  pris  trois 
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i  quatre  Yerrées ,  je  provoquais  les  vomissemens.  Je  par-» 
Tins  ainsi  à  faire  rejeter  à  la  malade  tout  ce  que  son  es« 
tomac   contenait  de  poison.   Les  premiers  vomissement 
donnèrent  uneeauvrrdâtrc,  exhalant  une  forte  odeur  de  gai 
bjdro-sulfuriquc  et  contenant  évidemment  du  sulfure  de 
soude  dont  une  partie  desoufre  se  précipitait.  L'eau  des  sui« 
vans était claireetécnmeuse,  blanchâtre,  et  contenait  aussi 
du  soufre  très -divisé  en  suspension  ,  mais  en  quantité  suc- 
cessivement décroissante.  Quelques  stries  sanguinolentes, 
puis  des  caillots  de  sang,  y  étaient  mèfés  ;  mais  je  remar- 
quai surtout  une  pellicule  de  deux  pouces  et  demi  envi- 
roo  d'étendue,    assez  mince,  demi- transparente,   mu-^ 
quense,  et  paraissant  avoir  été  détachée  de  la  surface  de 
Tesioniac;  à  son  centre  se  trouvait  un  caillot  de  sang  épais, 
noirâtre  »  avec  quelques  bulles  d'air  interposées.  Dans  cet 
intervalle,  j'avais  fait   préparer  des  boissons  mncilagi-^ 
neuses  et  gommeuses  ^  j'ajoutai  dans  chaque  verre  une 
caillerée  A  èouche  d'une  solution  de  chlorure  de  soude ^ 
et  je  fis  boire  largement  de  ce  mélange  à  la  malade.  Mon 
but  était  de  décomposer  ce  qui  pouvait  reste^^de  sulfure 
de  soude  dans  Tcstomac,  et  en  même  temps  de  garantir 
les  parois  de  ce  viscère  de  Taclion  du  poison  et  môme 
du  chlorure.  De  plus ,  j'espérais  que  le  chlore  inspiré  ou 
iniscn  contact  avec  la  muqueuse  gastrique  détruirait  l'im- 
pression déléière  du  gaz  hydro-sulfurîque,  et  que  par  là 
je  soulagerais  la  malade  de  Tocleur  empoisonnée  qui  s'é- 
^Iwppaiide  son  estomac,  en  môme  temps  que  je  favorisais 
"  Silatation  de  ses  poumons  on  substituant  l'action  stî- 
ttoUnte  du  chlore  aux  propriétés  stupéfiantes  du  poison. 

Mou  espérance  fut  complètement  remplie  ]  mademoi- 
selle B.  n'exhala  plus  ce  gaz,  quoiqu'elle  fût  encore  tonr- 
nientéedu  souvenir  de  son  horrible  puanteur  ;  les  liquides 
à^i  vomîssemens  n'en  olîVaicnt  pas  davantage  ;  le  senti- 
ment de  brûlure  et  de  tortillement  à  Tépigastre  disparut, 
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et  fut  remplacé  par  une  sensation  de  chaleur  incommode; 
Bientôt  des  coliques  assez  violentes  marquèrent,  le  passage 
d'une  petite  partie  du  poison  dans  les  intestins,  et  après 
une  heure  on  deux ,  un  lavement  fit  rendre  à  la  malade 
plusieurs  selles  dans  lesquelles  on  observait  un  liquide 
blanchâtre,  comme  laiteux ,  semblabicà  celui  des  premiers 
vomissemens^  enfin  la  respiration  revint  à-peu-près  â  son 
état  naturel.  J'avais  ainsi  paré  heureusement  aux  premiers 
accidens  ;  mais  il  devait  s'en  développer  de  consécutifs; 
une  inflammation  gi^ave  du  tube  digestif  ne  pouvait  man- 
quer de  survenir. 

En  effet,  Tarrière-bouche,  le  voile  du  palais  et  le  pharynx 
devinrent  secs  et  d'un  rouge  brun  ;  une  ardeur  brûlanre 
s^empara  successivement  de  toutes  ces  parties  ]  l'oesophage 
était  douloureux  à  la  pression  le  long  du  cou,  et  la  déglu- 
tition pénible  ;  une  vive  chaleur  à  Tesiomac ,  des  dour 
leurs  aiguës  à  Tépigastre  et  dans  la  région  ombilicale ,  an- 
nonçaient une  phlogosc  imminente  des  organes  correspon* 
dans.  Enfin ,  la  soif  ,  les  envies  de  vomir,  le  resserrement 
spasmodique  de  la  gorge  ,  raccéléraiion ,  le  développe- 
ment, puis  la  concentration  du  pouls ^  la  coloration  mo« 
mentanée,  partielle,  puis  générale  et  permanente  de  la 
face,  tels  furent  les  phénomènes  qui  se  développèrent  suc- 
cessivement en  quelques  heures.  Quinze  sangsues  furent 
alors  appliquées  à  Tépigastre,  et  le  ventre  couvert  d'émol- 
liens;  la  malade  resta  plusieurs  heures  et  à  plusieurs  fois 
dans  un  grand  bain  tiède,  où  elle  éprouvait  un  bien-être 
marqué  ;  en  même  temps  elle  continuait  l'usage  des  bois- 
sons adoucissantes  sous  toutes  les  formes  ,  en  ajoutant  aux 
précédentes  l'orgeat,  le  lait  coupe,  IVau  de  poulet;  et 
enfin,  par  ces  moyens,  par  les  saignées  locales  rcnouvc* 
lées  autant  que  les  accidensscniblcient  le  demander,  made- 
moiselle B.  parviut  au  troisième  jour  de  son  empoisonnc- 
nxent  dans  un  état  aussi  saiisfaisaut  que  possible.  Il  restiit 
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•km  une  assez  vÎTe  sensibilité  à  Tépigastre  et  àPombilic , 
une  inappétence  absolue ,  de  fréquentes  nausées,  un  reste 
derhalenr  le  long  de  Tœsophage ,  qui  était  un  pet;  rénitent 
et  douloureux  ;  enfin  de  la  rougeur  et  un  peu  de  séche- 
resse an  pharynx  ;  mais  tous  ces  phénomènes  disparurent 
par  un  traitement  et  un  régihie  convenables  ;  en  sorte  qu'un 
mois  après  Taccident ,  mademoiselle  B.  ne  s'en  ressentait 
aucunement.  (  Observation  recueillie  par  M.  Chan tourelle, 
et  lue  i  l'Académie  royale  de  Médecine.  Mai  iSsS.  ) 


OBSERVATION    II*. 


Madame  D. ,  ftgée  de  quarante  ans  ,  était  depuis  long- 
temps tourmentée  de  pyrosis  ;  elle  faisait  un  usage  habituel 
d'eau  de  Barrèges ,  tantôt  naturelle,  d'autres  fois  artificielle , 
qu'elle  obtenait  en  mêlant  elle-même  dans  de  l'eau  quelques 
gOQUet  d'une  solution  concentrée  de  sulfure  de  potasse, 
l^rnoe méprise  bien  funeste,  on  lui  présenta  un  matin 
an  verre  de  cette  dernière  préparation,  au  lieu  d'eau  de 
Barrées  potable.  L'obscuriié  qui  régnait  encore  dans  l'ap- 
partement fil  que  madame  D. ,   à  peine  éveillée,  ne  put 
•  apercevoir  de  Terreur  commise,  et  elle  avala  tout  d'un 
traii  environ  quatre  onces  de  liqueur  contenant  en  disso- 
loiion  trois  à  quatre  gros  de  sulfure  de  potasse ,  quantité 
la  même  que  dans  robservation  précédente.  Elle  se  plai- 
gnit en  l'avalant  d'une  saveur  acre  inaccoutumée;  quelques 
instans  après,   la  malade  vomit  une  petite  portion  de  ce 
<]'' eile  avait  pris  et  perdit  aussitôt  connaissance.   On   la 
trouva  â  demi  penchée  hors  de  son   lit,  la  lêle  au-dessus 
don  vase  de  nuit ,  dans  lequel  se  trouvait  la  matière  des 
Tomissemens ,  d'où  se  dégageait  une  grande  quantité  de  gaz 
iijdrogène  sulfuré.  Il  n'y  avait  pas  un  demi-quart  d'heure 
que  la  malade  avait  pris  le  poison   (junnd  j'arrivai  près 
délie. 
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Je  fus  presque  suffoqué  en  entrant,  par  la  grande  quan- 
tité de  gaz  hjdro-sulfurique  répandu  dans  Tapp^rtement^ 
et  je  crus  d'abord  qu'il  ne  s^agissait  que  d'une  asphyxû 
produite  par  le  gaz  dégagé  trop  abondant  des  eaux  sulfu* 
reuses,  ce  que  j'avais  déjà  jeu  occasion  de  voir;  mais  oa 
examinant  la  malade,  je  ne  pus  douter  qu  elle  fût  déjà  sam 
vie: la  circulation  avait. entièrement  cessé,  un  sang  noii 
stagnait  dans  le  système  capillaire,  ce  qui  imprimait  QiM 
teinte  violacée  a  toute  la  peau ,  particulièrement  à  la  fiKe^ 
et  surtout  aux  lèvres,  aux  paupières,  aux  extrémités  dai 
doigts  et  à  tout  le  côté  gauche  du  corps.  Toute  coutrao- 
tilité  était  abolie  ;  la  langue  était  prolongée  entre  les  lèvres* 
la  bouche,  entr'ouverte,  laissait  sortir  des  flotsde  gai  mé- 
phitique et  une  salive  visqueuse  et  brunâtre;  les  jeai 
étaient  immobiles  et  ternes;  ntille  contraction  spasmodi* 
que  ;  les  membres  et  le  tronc  obéissaient  à  toute  impol 
sion.  La  respiration  ne  se  faisait  plus;  à  peine  quelque 
légers  hoquets  et  un  frémissement  presque  inappréciable 
du  cœup  fournirent  quelques  indices  d'un  reste  d'irrita* 
bilité.  La  déglutition  était  impossible,  et  je  ne  pus  faire pé< 
nétrerdans  le  pharynx  une  boisson  qu'on  me  présenta.  Er 
vain  je  cherchai  à  introduire  de  l'air  rcspirable  d.ins  les 
poumons  ;  en  vain,  par  des  frictions  sur  le  thorax,  j'essayai 
de  rappeler  quelques  contractions  du  cœur;  je  n'obtini 
aucun  résultat  :  la  vie  était  éteinte. 

L'autopsie  cadavérique  fut  faite  le  lendemain  ,  et  pré- 
senta une  stase  générale  du  ^ang  dans  le  système  capillain 
veineux  ,  mais  plus  marquée  encore  dans  certaines  parties, 
comme  les  extrémités  des  doigts ,  les  lèvres ,  le  côté  gaucbl 
du  corps  :  toutes  ces  parties  étaient  d'une  couleur  violette 
Nulle  inflammation  de  la  bouche  ni  de  Tœsophage.  L^es- 
tomac  était  d'une  petite  capRciié^  ce  qui  nous  parut  ètn 
une  conséquence  de  la  gastrite  chronique  (  pyrosis)  qo 
affectait  depuis  long-temps  la  malade  :  nc.inmoius  il    COD' 
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tmait  encore  beaucoup  plas  de  liquide  que  celle-ci  n^avait 

dû  eu  avaler.  La  muqueuse  parut  très-saine  :  pourtant  un 

commencement  de  sécheresse  et  un  peu  de  rougeur  s^ob- 

sertaient  dans  plusieurs  endroits  oùétait  déposé  et  adhérent 

an  prfcipité  sulfureux  assez  abondant.  Ceci  peut  faire  pré* 

snmer  que  si  la  malade  eût  survécu ,  il  se  serait  développé 

ane  inflammation  violente,  &  moins  qu*on  n'attribue  cette 

légire  altération  i  la  gastrite  chronique  qui  préexistait. 

Fadopte  cette  opinion  d*au(ant  plus  volontiers  que  le  peu 

de  temps  que  vécut  la  malade  après  Tingestion  du  poison 

ne  peut  avoir  permis  à  aucune  réaction  de  se  développer. 

Une  certaine  quantité  de  liqueur  avait  passé  dans  le  duo- 

déntim  et  dans  le  commencement  du  jéjunum^  mais  très* 

probablement  après  la  mort  ;  on  y  observait  une  rougetkr 

peu  marquée  et  nullement  extraordinaire ,  surtout  si  on 

pense  que  la  malade  était  sujette  depuis  long-temps  à  une 

inflammation  chronique  abdominale.  Je  supprime  le  reste 

de  Tantopsie  comme  étranger  h  mon  sujet.  (Observation 

Itwi l'Académie  royale  de  Médecine,  en  mai  i825,   par 

M.Chantourellc.  ) 


OBSERVATION    III*^. 


Le  sieur  Louis  L., habitant  deSarguemines,  âgé  dcvingt- 
<]U2treans,brun,d*unetai]leau-dessus  de  la  moyenne,  venait 
1     ti^ètre  traité  d'une  uréthrite  pour  laquelle  il  avait  pris  une 
frandeqiiantitédebaumedecopnhu,  qui, suivant  Tautcur  de 
^tte  observation ,  lui  avait  occasioné  une  gastrite  subaiguë. 
l^)nrterminersontraitement,il  désirait  èlrepurgé  et  prendre 
ttobain.  Son  médecin  coJa  à  ses  sollicitations,  et  lui  prescrivit 
ini  don  laxatif  qu'il  devait  prendre  le  ^3  décembre  1 824  ^u 
Biitin.  Lehasard  voulut  qu'une  jeune  personne  de  la  maison 
eii  le  dessein  de  prendre  la  veille  un  bain  sulfureux  pour  une 
affection  psorique.  I^e  garçon  charge  de  vider  dans  le  bain 
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la  fiole  qqi  eomumûi  60  grammes  A%  •olfureda 

ayant  nul  ooinpria,  crut  qo*U  fallait  porter  UiméàtcSmmm 

«Uffr  L.«  et  alla  Im  prëieiitenpar  méprise  le  aiilfare  de  pe 

t^lMU  Celoi^d  goùu  de  la  {vétendoe  médedne  le  aei 

yp^hMi  et  en  consehra  on  lel  dâioire  <pi*il  ne  pot  dom 

de  lanmtyéproaTa  de  fortes  nansëes  et  fat  duis  une  efba 

tien  continoelle  :  néanmoina  il  avala  le  lendemain  •  à  ai 

benres  dn  matin  •  lesdbiM;  onoe^  em^fronde  foie  deaoofip 

oentennea  dans  la  fiole.  Apeine  lemaihenreoaE.L.  ae  Saké 

inQiodnit  cette  substance  daiia  restomac ,  <p*il  en  rejetai 

moitié  par  le  Tomissement ,  et  sentit  comme  nn  fen 

q^ai  le  brûlaiL  Bientôt  il  ipromB  nne  fièvre  aignë, 

pagnée  de  constriction  à  la  gorge,  de  vômiasenMM. 

yvititê  f  d*nne  snenr  générale  très-abondante  avee 

brAlante  à  lapean  ,'d*m^  pools  très-éleré ,  très-foit  et  «sll 

fréquent}  de  hoquets,  demonremens  continoeia  i|l4 

selles  abondantes.  Quelque  temps  après ,  anéfntiaeemii 

des  facultés,  iotellectuelies,  état  soporeux,  poub  petit 

très-concentré,  inégal,  parfois  imperceptible;  fiioe  grip 

pée,  offrant  la  pâleur  de  la  mort.  MM.  Lafranque,  Collai 

et  Dofiret  furent  appelée  cinq  quarts  d'heure  après  l'acd 

dent ,  et  ne  purent  découvrir  la  méprise  qui  avait  en  lie 

que  yen  les  huit  heures.  La  peau  et  les  extrémités  éuici 

excessivement  froides  ;  le  coma  persistait  toujours,  élk 

envies  d^évacuer  par  les  deux  voies  se  faisaient  sentir  sai 

interruption.  Le  malade  fut  gorgé  de  boissons  mocilagi 

neuses  d^abord ,  puis  de  tisanes  acidulées  avec  do  )OS  4 

citron  et  toujours  un  peu  tièdes.  On  provoqua  le  vemiaai 

ment  en  titillant  la  luette  avec   les  barbes  d  une  plnmi 

Vingt  pintes  au  moins  de  décoction  de  graine  de  lin  et  i 

gomme  arabique ,  et  une  douzaine  de  lavemens  furent  OÎ 

ministres  dans  le  courant  de  la  journée.  La  majeure  parti 

de  ces  liquides  fut  absorbée  et  rendue  par  les  urines  {•] 

malade  sortait  un  instant  de  sa  léthargie ,  et  se  mettait  àf 
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HOUX  sur  son  lit  pour  satisfaire  ses  besoins  d^uriner.  Cepen- 
dant la  peau  se  refroidissait  de  plus  en  plus;  quatre sinapis- 
mes  furent  appliqués  aux  pieds  et  aux  mollets ,  de  fortes 
frictions  a  sec  ou  avec  Talcool  camphré  furent  faites  sur 
les  différentes  régions  du  corps;  enfin  une  réaction  eut 
lien  y  et  la  fièvre  se  développa  au  bout  de  quelques  heures. 
On  continua  de  provoquer  le  vomissement  à  Taide  des 
moyens  indiqués  plus  haut.  Le  malade  s'agitait  beaucoup 
dîna  son  lit,  aucune  position  ne  lui  était  commode;  il  pré- 
lenuit  tous  les  signes  d'une  violente  inflammation  gastro- 
intestinale. Alors  vingt-cinq  sangsues  lui  furent  appliquées 
snrrépigastre,  vers  les  deux  ou  trois  heures  deTaprès  midi  ; 
lenn  piqûres  furent  recouvertes  de  fomentations  émol- 
lienles  chaudes ,  et  Ton  administra  de  nouveaux  lavemens 
adoncissans.  Après  Temploi  de  ces  moyens ,  les  symptô- 
mes graves  se  dissipèrent  peu  à  peu ,  et  bientôt  on  eut  Tes- 
pmnce  de  voir  le  malade  échapper  au  danger.  L'eau  gom- 
mense  acidulée  fut  administrée  pendant  la  nuit  en  petite 
quntité  k  la  fois,  et  vers  minuit  un  sommeil  paisible  et 
naturel  reaaplaça  Tétat  soporeux.  Le  malade  ne  se  réveilla 
<ineTersles  six  heures  du  malin  :  il  témoigna  de  Tétonnc- 
iBentsurtoutcequivenaildesepasser,  et  néanmoins  il  se  rap- 
pela le  moment  où  il  avait  pris  la  prétendue  médecine,  et 
dit  qn*il  sentait  bien  qu'elle  lui  aurait  donné  la  mort  si 
l'on  ne  Teùl  promptemenl  secouru. 

La  )oumée  du  24  se  passa  assez  bien  :  cependant 
il  J  eut  quelques  hoquets  v.l  quelques  rapports  d'une 
odenr  d  acide  hydro-sulfurique.  Le  25,  il  se  manifesta  un 
pende  douleur  au  ventre  ,  ce  qui  détermina  à  faire  une 
Bonvelle  application  de  douze  sangsues,  et  à  insister  sur  les 
fooientatioiiâémollientes  et  les  lavemens  de  même  nature. 
Ces  derniers  moyens  achevèrent  de  dissiper  les  craintes  ,  et 
depuis  lors  l'état  du  malade  ne  cessa  de  s'améliorer.  L'irrî- 
lation  causée  par  les  sinnpismes  fut  la  seule  chose  dont  il 
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eut  encore  i  souffrir  ;  el  le  28  il  commença  &  se  lever  «  < 

mangea  avec  appélit.  Le  3 1 ,  il  digéraiisans  aucune  incommi 

dilë.  {Annales  de  la  Médecine  physiologique.  Février  1 8a5 

M.  Lafranque  auteur  de  celle  observaiion  ,  parait  étoni 

de  ce  que  le  foie  de  soufre  n'ait  pas  déterminé  la  mort  d 

sieur  L. ,  puisque  nous  avons  établi  dans  la  première  éd 

tion  de  cet  ouvrage  qu'il  .suffisait  d'en  administrer  qui 

ques  gros  pour  tuer  dans  Tespace  de   quelques  heure 

Nous  remarquerons  d'abord  que  nous  avons  entenda  pa 

1er  des  chiem  empoisonnés  par  le  foie  de  soufre  et  qui  i 

seraient  pas  secourus^  nous  dirons  ensuite  que  rien  1 

prouve  )  dans  le  fait  dont  il  sagit ,  que  le  malade  n'ait  rejc 

par  le  vomissement  que  la  moitié  de  ce  qu'il  avait  aval 

comment  a-t-on  pu  savoir ,  en  effet ,  que  telle  était  la  do 

rendue  ?  Enfin  M.  Lafranque  ignore  i-il  que  souvent  le  fc 

de  soufre  des  pharmacies  est  conservé  dans  des  va^es  n 

bouches,  et  passe  à  l'étal  de  sulfite  sulfuré  (hypo*5ulfite 

en  sorte  qu'il  serait  possible,  si  le  médicament  était  a 

cicn,  qu'il  ne  contint  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers 

son  poids  de  sulfure  de  potasse  ? 

107  bis.  Il  résulte  de  ce  qui  précède,  1^.  que  le  fc 
de  soufre  ,  introduit  dans  l'estomac  de  l'homme  et  d 
chiens,  agit  h  la  manière  des  poisons  irritans  ,  et  peut  d 
terminer  la  mort  dans  l'espace  de  quehjues  heureS|  s*il 
été  administré  à  la  dose  de  quelques  gros ,  à  Tctat  solid 
ou  en  dissolution  concentrée,  et  qu'il  n'ait  pas  été  1 
jeté  par  le  vomissement  peu  de  temps  après  son  ingestio 
3*^.  il  est  décomposé  si  l'eslomac  (!ans  lc(|uel  il  eslinir 
duit  contient  une  grande  quantité  d'acide  libre,  comil 
cela  arrive  quelquefois;  et  alors  la  mort  peut  être  Ion 
Sultat  de  i  action  du  gaz  acide  hydro-sulfurique  (hjdn 
gène  sulfuré)  qui  a  été  mis  à  nu  ;  dans  ce  cas  ,  l'intériei 
de  l'estomac  est  tapissé  d'une  couche  de  soufre,  et  l'on  d 
couvre ,  dans  les  divers  orgr.ncs  et  dans  le  sang ,  des  alla 
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lions  dont  nous  parlerons  en  faisant  Thistoire  de^Tacide 
bjdro-sulfvrique;  3^.  si ,  au  contraire,  la  quantité  d'acide 
libre  contenu  dans  ce  viscère  est  peu  considérable ,  ce  qui 
arrive  le  plus  souvent,  les  effets  délétères  de  cette  prépa- 
ntion  ne  peuvent  pas  être  attribués  au  gaz  hydrogène  sul- 
hté  qui  se  dégage,  la  quantiié  de  ce  gaz  étant  au-dessous 
àê  celle  que  l'homme  supporte  tous  les  jours  impuné- 
ncnt:  aussi  la  mort  n'arrivc-t-elle  qu'au  bout  de  vingt- 
({Qatreou  trente-six  heures  (si  on  a  employé  un  ou  deux 
groi  de  foie  de  soufre) ,  et  les  altérations  des  organes  et  des 
licpides,  loin  d'être  les  mêmes  que  celles  que  détermine 
facide  hydro-sulfurique ,  ressemblent  entièrement  à  celles 
qtM  produisent  les  irriians*,  4^-  on  se  tromperait  si  on 
Voyait  pouvoir  conclure  par  cela  seul  que  la  mort  arrive 
ipielques   minutes  après  Fingestion  d'une  forte  dose  de 
foie  de  soufre ,  qu'elle  doit  être  le  résultat  de  l'asphyxie 
produite  par  le  gaz  hydrogène   sulfuré  ;   car  plusieurs    * 
des  poisons  de  ia  classe  des  irriians  ,  dans  lesquels  on 
ne  troti?e  ni  Thydrog^ne  sulfuré  ni  les  élémens  propres 
^  le  former,  agissent  de  la  même  manière  que  le  foie  de 
•oufre  lorsqu'ils  sont  administrés    à  forte  dose;  5^.   in- 
jecté dans  les  veines,  il  produit  la  mort  en  agissant  sur 
1^  syslème  nerveux;  6°.  la  mort  qui  est  le  résultat  de  sou 
*Pplicauon  extérieure  doit  être  attribuée  à  l'inflammation 
^es  parties  avec  lesquelles  il  a  été  mis  en  contact,  et  à  Tir» 
ï^Uaiioa sympathique  du  système  nerveux. 

*f(iilement  de  F  empoisonnement  par  le  foie   de  soufre. 

On  administre  des  tisanes  adoucissantes  rn  assez  grande 

^Dantité  pour  procurer  Ib  vomissement;  on  applique  douze 

<^  quinze  sangsues  sur  les  parties  de  Tabdomen  les  plus 

dooloureuses  ;  on  agit  enlin  comme  nous  l'avons  déjà  dit 

€iipailant  des  acides  et  des  alcalis  concentrés. 
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Du  Nitrate  de  Potasse. 

108.  Lenitratede  potasse  est  un  sel  d^une  couleur  bis 
el  d'une  saveur  fraîche  et  piquante  ;  il  cristallise  en  \ 
prismes  à  six  pans  >  demi-transparens  et  termines  pa 
sommets  dièdres.  Ses  cristaux  s'accolent  souyent  de 
nière  à  former  des  cannelures.  Il  se  dissout  dans  quatr 
son  poids  d*eau  à  i5  degrés;  Teau  bouillante  en  di 
quatre  fois  son  poids.  Mis  sur  les  charbons  ardens , 
fait  brûler  vivement.  L'acide  suif uri que  concentré, 
sur  ce  sel  pulvérisé ,  le  décompose  à  la  température 
naire ,  et  en  dégage  des  vapeurs  d'acide  nitrique  blai 
et  peu  abondantes  :  les  vapeurs  sont  orangées  si  ce 
été  préalablement  mêlé  à  du  cuivre  métallique.  L*h* 
chlorate  de  platine  occasione ,  dans  la  solution  conce 
de  nitrate  de  potasse ,  un  précipité  jaune-serin.  Lt  c 
en  poudre  ne  produit  aucun  phénomène  sensible  pa 
mélangeaveccesel.  Leshydro-sulfaiesnele  précipiten 

109.  Si  le  nitrate  de  potasse  avait  été  mêlé  à  du  v 
à  du  café,  on  verserait  dans  le  mélange  assez  de  c 
liquide  el  concentré  pour  le  drcolorer;  ii  se  foimera 
précipité  jaune^rougcalrc  ,  qu'on  sq)arerail  du  lie 
par  le  ûltre;  la  dissolution  filtrée,  d'une  couleur  ja 
serait  évaporée  jusqu'à  siccité,  et  on  pourrait  constate 
le  produit  de  l'évapoiation  les  caractères  que  nous  a 
assignes  au  nitrate  de  potasse  solide. 

Aciion  du  Nitrate  dépotasse  sur  F  économie  antm> 

1 10.  Le  nitrate  de  potasse  est  un  sel  dont  les  propi 
vénéneuses  ont  (ixé  depuis  long-temps  l'attention  des 
decins  judicieux.  Quelques  observations  rapportées 
les  ouvrages  de  matière  médicale  et    de  médecine  1 
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tendaient  k  prouver  que  TingesUon  de  cette  substance 
pouvait  devenir  funeste  :  les  expériences  que  nous  avons 
tentées  sur  les  animaux  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard , 
et  il  est  aisé  de  démontrer  qu'à  la  dose  de  a  gros  j  ce  sel 
détermine  des  aocidens  graves ,  suivis  presque  toujours  de 
kmort,  s^il  n^est  pas  expulsé  par  le  vomissement.  Néan- 
moins on  le  voit  employer  journellement  dans  les  rhuma- 
tiimes  aigus  et  dans  quelques  autres  affections  à  des  doses 
très-fortes ,  sans  qu*il  occasione  les  accidens  dont  nous 
tvoDS  parlé  :  ces  résultats ,  en  apparence  contradictoires , 
peuvent  peut-être  s*expliquer  en  ayant  égard  aux  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  individus  qui  en  font  usage, 
ifëut  de  concenuation  de  la  liqueur,  etc.  Le  tartrate  de 
potasse  antimonié ,  le  kermès  minéral  et  Toxyde  d'anti- 
moine présentent  sous  ce  rapport  les  mêmes  phénomènes 
<|Qe  le  nitrate  de  potasse.  Il  est  probable  que  d'autres  sub- 
stances vénéneuses  sont  dans  le  même  cas. 

Ejepêrienec.  i'^.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  robuste 
S  gras  el  demi  de  nitre  pur  et  en  poudre  fine,.  Au  bout  de 
ônq  minutes ,  il  a  vomi  deux  fois  des  matières  alimen- 
^ires  mêlées  d'un  liquide  muqueux  et  filant.  Le  lende- 
nuiii  il  a  refusé  les  alimens.  Le  jour  suivant,  à  huit  heures 
I      dnaiatin^il  a  bien  mangé,  et  il  n'éprouvait  aucun  sym- 
)      pt6me  remarquable.  A  trois  heures ,  on  a  introduit  dans 
l     son  estomac  nne  once  et  demie  de  nitre  pur  dissous  dans 
4  OQces  et  demie  d'eau  distillée,  et  on  a  lié  Tocsophage. 
Deux  minutes  après ,  l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir, 
^tii  se  sont  renouvelés  plusieurs  fois  dans  l'espace  des  dix 
premières  minutes.  A  trois  heures  et  demie,  il  offrait  des 
vertiges*,  à   quatre  heures,  il  était  couché  sur  le  côté  ,  et 
avait  de  légers  mouvemcns  convulsifs  dans  l'extrémité  an- 
térieure di'oite  ]  ses  pupilles  étaient  dilatées  ,  sa  respiration 
leote  et  profonde  ,  les  battcmens  du  cœur  faibles  et  peu 
frtquens',  la   sensibilité  et  la  mobilité  étaient  tellement 
I.  1.3 
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dimiDoëes ,  qu^il  lui  était  impossible  de  se  soQtenir  i 
instant  sar  ses  pattes  ;  cet  état  a  augmenté  >  et  Fanin 
est  mort  à  quatre  heures  et  demie.  Oq  Ta  ouvert  sur-! 
champ.  Le  sang  contenu  dans  le  cœur  était  fluide, 
d*un  rouge  vif  dans  le  ventricnle  aortique.  Les  pouino 
paraissaient  être  comme  dans  Tétat  naturel.  L^estoma 
livide  a  rextérienr ,  était  distendu  par  un  fluide  limpid 
la  membrane  muqueuse  offrait  dans  toute  son  étend 
une  couletir  rouge  noirâtre  ;  elle  était  parsemée  de  vai 
seaux  fortement  gorgés  de  sang  noir  ]  la  tunique  mnM 
leuse  était  d*un  rouge  vif;  l'inflammation  s'étendait  ji 
qu'à  Tiléon. 

Expérience  ii®.  A  onze  heures,  on  a  introduit  da 
l'estomac  d'un  petit  chien  robuste  2  gros  de  nitre  pur  i 
duit  en  poudre  fine ,  et  on  a  lié  l'oesophage.  Au  bout 
cinq  minutes,  l'animal  a  commencé  a  faire  des  efia 
pour  vomir ,  qui  ont  duré  pendant  une  demi-heme. 
midi,  il  poussait  des  cris  plaintifs.  A  une  heure,  il  avi 
des  vertiges.  A  deux  heures  et  demie ,  les  douleurs  au 
quelles  il  était  en  proie  paraissaient  cruelles;  Il  était  co 
ché  sur  le  ventre,  ses  pattes  postérieures  très-écartéet ,  1 
antérieures  fléchies;  il  ne  pouvait  plus  se  tenir  un  insta 
debout,  et  lorsqu'il  cherchait  k  changer  déposition, 
faisait  un  saut  et  retombait  comme  une  masse  inerte; 
faiblesse  des  extrémités  postérieures  augmentait  de  {J 
en  plus;  il  ne  donnait  aucun  signe  de  sensibilité  lorsqn*i 
le  pinçait;  les  organes  des  sens  jouissaient  de  toute  le 
intégrité  ;  les  paupières  et  les  extrémités  antérieur 
étaient  agitées  de  temps  en  temps  par  de  légers  movf 
mens  convulsifs;  les  inspirations  étaient  rares  et  prolbi 
des.  Il  est  mort  à  trois  heures  dix  minutes.  L'estom 
contenait  une  assez  grande  quantité  d'un  fluide  épaii 
filant;  la  membrarre  muqueuse  offrait  ,  dans  toute  H 
étendue ,   une  couleur  rouge   pourpre  parsemée ,  da 
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quelques  endroits,  de  points  noirs,  la  tunique  sous-jacente 
éntit  d*nn  rouge  vif;  les  autres  portions  du  canal  digestif 
ei  les  poumons  ne  paraissaient  pas  altérés. 

Expérience  iii^.  On  a  répété  cette  expérience  avec  un 
gros  de  nitre  pur  :  Tanimal  est  mort  au  bout  de  vingt-neuf 
heures,  après  avoir  offert  des  symptômes  analogues  k  ceux 
des  expériences  précédentes.  A  Touverture  du  cadavre, 
<m  a  trouvé  que  la  membrane  muqueuse  de  Festomac 
était  enflammée. 

Expérience  iv^.  On  a  fait  une  plaie  sur  le  dos  d*un 

dûen  robuste  et  de  moyenne  taille;  on  Ta  saupoudrée 

avec  a  gros  de  nitre  en  poudre  auxquels  on  a  ajouté  une 

once  el  demie  d*eau  chargée  de  ce  sel  ;  on  a  réuni  les 

lambeaux  par  quelques  points  de  suture.  Au  bout  de  trois  ' 

joun ,  ranimai  ne  paraissait  pas  affecté.  On  a  saupoudré 

une  plaîe  faite  à  la  partie  interne  de  la  cuisse  d*un  autre 

petit  diien  avec  a  gros  de  nitre  pur  dissous  dans  4  gfos 

d*eini  l^o^.  Au  bout  de  cinq  jours,  Tanimal  mangeait 

ivec  beaucoup  d*appétit ,  et  n'avait  éprouvé  d'autre  in* 

cotmnodité  que  celle  qui  tenait  à  la  blessure.  On  a  prati- 

<IQ^  une  incision  près  de  Tarticulation  fémoro-tibiale  d'un 

petit  ckien  maigre  ;  on  a  introduit  dans  la  plaie  3  gros  de 

itttre  humectés  avec  un  gros   d'eau.  Cinq  jours   après , 

raninud  a  mangp  avec  beaucoup  d'appétit;  mais  la  plaie 

filtres-considérable;  elle  avait  été  gangrenée  et  s'élen- 

<l>it  josqa^a  la  région  ombilicale.  On  a  néglige  de  donner 

des  soins  à  cet  animal,  et  il  est  mort  huit  jours  après 

l^opération.  L'estomac  n'offrait   aucune  altération  sensi- 

Ue;  il  en  était  de  môme  des  autres  organes  (i). 

(i)  Dans  une  autre  expérience ,  ranimai  est  mort  deux  jours 
après  Tapplication  de  3  «^ros  de  nitre  sur  une  plaie  faite  à  la 
partie  interne  de  la  cuisse^  el  à  Touverlure  du  cadavre^  on  a 
trouvé  deux  petits  ulcères  dans  l'estomac;  plusieurs  points  de 
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OBSERVATlOVa. 

i^.  Ud  homme  atteint  d*tme  fièvre  périodique 
m^rde  une  once  et  demie  de  nitrate  de  potasse, 
temps  après ,  les  angoisses  les  plus  fortes  avec  froid 
se  manifestèrent  h  l'estomac.  Il  survint  ensuite  de 
lances ,  des  syncopes  ;  et  en  moins  de  dix  heure 
lade  expira.  (Comparetti.  ) 

a^.  «  Il  y  a  six  ans  que  feu  MM.  Froissard  et  Mi 
prièrent  d*assisrer  à  Touverture  du  cadavre  d*ane 
tique  que  Ton  soupçonnait  de  s^ètre  empoisonner 
tairement.  Ce  qui  appuyait  cette  opinion,  c^est  qO' 
deax  on  trois  mois  elle  ëtait  devenue  triste ,  rèvei 
suite  d^obstructions  dans  le  bas-ventre  et  de  la  sop] 
dé  ^e$  règles.  Cette  fille,  âgëe  de  trente-six  ans, 
boste,  d*uo  tempérament  bilieux  et  très-irritab 
avait  fait  usag^  de  différens  remèdes  populaireè 
tantôt  dans  du  vin ,  tantôt  dans  de  Teau-de-vie.  De 
avant  sa  mort ,  elle  avait  pris  une  once  et  demie  d*i 
stance  saline  qu*elle  ne  pouvait  designer  qtie  par 
de  sel  :  ce  purgatif,  pris  en  deux  verres  et  à  la 
d^une  demi  -  heure ,  lui  procura,  par  le  vomisseï 
par  les  selles ,  des  évacuations  très-abondantes  de 
générée ,  et  lui  fit  éprouver  de  violentes  douleui 
trailles.  Le  médecin  appelé  pour  calmer  ces  vive 
tions,  produit  d'une  superpurgation  ,  ordonna  dm 
tions  mucilagineuses  en  boissons  et  en  lavemenfl 


U  membrane  muqueuse  étaient  noirs ^  scarifiés,  et  il 
du  sang  extravasé  dans  son  propre  tissu  ;  mai^  nous  n^a 
pas  beaucoup  d^iroportance  à  ce  fait  ,  parce  quil  est 
et  que  nous   ne  pouvons  pas  affirmer  que  i  animai  n 
avalé  quelque  autre  substance  vénéneuse. 
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même  obligé,  par  TiDleDsité  des  douleurs,  de  dooner  de 
Popium  tant  en  substance  qu'en  teinture.  Ces  secours  fu* 
rent  Mns  effet  :  la  malade  sentait  un  feu  dévorant  qu'elle 
npportait  i  la  poitrine  et  à  l'estomac;  ses  extrémités 
àaient  froides  ;  son  pouls  était  presque  nul  ;  enfin  eUe 
apira  soixante  heures  après  avoir  pris  le  sel.  L'ouverture 
in  cadavre  fin  faite  deu,x  heures  après  la  mort.  Le  ventri* 
aile  était  rouge,  parsemé  de  taches  noirâtres  de  la  largeur 
fooe  lentille;  vers  le  bas -fond  de  l'estomac  ,  une  de  ces 
ftdies  était  de  la  grandeur  d'un  liard  ;  dans  son  centre  il 
J  tvait  on  petit  trou  qui  perçait  le  viscère  ;  le  canal  in« 
titioal  était  intérieurement  rougeâtre  ;  le  foie  était  ob- 
Uraé  I  et  la  matrice  dans  la  plus  parfaite  vacuité.  Nous 
ippiimes  que  cette  fille  devant  se  purger,  une  de  ses 
tmies  lui  avait  acheté,  chez  un  droguiste,  une  once  et 
donie  de  ad  de  nitre  (nitrate  de  potasse  )  (i)«  )> 

3^  M.  Laflisû  rapporte  le  fait  suivant  :  Une  dame  qu'il 
vernit  de  traiter  d'une  rougeur  érysipélateuse  à  la  jambe , 
prit  par  son  ordre,  pour  se  purger,  le  27  avril  1787,  à 
*ii  heures  du  matin ,  une  once  de  nitrate  de  potasse  tel 
^pt'il  sort  de  Ja  salpètrière ,  dissous  dans  un  verre  d'eau  , 
>vec  addition  de  deux  onces  de  sirop  de  pommes  (ce  sel 
^it  été  vendu  par  un  droguiste  à  la  place  du  sel  de  Sed- 
Kti,  ndfate  de  magnésie ,  qui  avait  été  prescrit)  :  la  ma- 
Ue éprouva,  un  quart  d'heure  après,  les  symptômes  sui- 
^>Qi :  cardialgie ,  nausées,  vomissemens  pénibles,  éva- 
luons par  le  bas ,  ensuite  convulsions  qui  rendaient  la 
"OQche  contournée  ;  syncope ,  pouls  très-faible ,  exlrémi- 
^  froides  j  successivement  pouls  nul ,  voix  éteinte,  feu 
forint  dans  l'estomac,  douleurs  cruelles  dans  le  ventre 


f/;  Journal  de  Médecine,  de  Chirurgie  et  de  Pharmacie j 
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qtra  rien  ne  put  calmer  ^  pressentiment  d^une  6n  prochaii 
respiration  laborieuse;  mort  à  neuf  heures  du  matin,  tr 
heures  après  la  fatale  boisson.  A  Fouverture  du  cadavre 
trouva  ce  qui  suit  :  estomac  fortement  distendu  par 
liquide;  la  membrane  externe  de  ce  viscère  était  d'un  roi 
fonce;  on  y  remarquait  quelques  taches  brunes;  sa  tu 
que  veloutée  était  enflammée  ouire  mesure ,  et  se  troni 
détachée  dans  plusieurs  endroits  ;  Thumeur  sanguinole 
qui  s^était  écoulée  des  vaisseaux  déchirés  avait  colore 
rouge  le  liquide  contenu  ,  qui  équivalait  h  la  mesui*e  d*i 
pinte.  Cette  inflammation  gangreneuse  commençait  i  1 
rifice  cardiaque  et  finissait  au  pylore  ;  le  reste  du  co 
ëtait  dans  Tétai  naturel.  On  s'assura  que  la  cause  d4 
mort  était  entièrement  due  a  l'action  hypersthéniqoe 
nitre,  par  Texamen  de  ce  sel  qn^on  envoya  chercher  i 
médiatemcnt  chez  le  même  droguiste,  et  par  Tanal 
chimique  du  liquide  contenu  dans  Testomac ,  lequel  p 
duisit,  par  Tévaporation  des  cristaux  de  véritable  niu 
de  potasse. 

4^«  La  femme  d'un  épicier  d^Eld imbourg ,  enceinte 
deux  mois,  avala,  par  méprise,  uue  poignée  de  sel 
nitre  :  aussitôt  douleurs  vives  à  Testomac ,  nausées  ei  ' 
missemens  de  quelques  gorgées  qui  avaient  le  goût  do 
Ire.  Au  bout  d'un  demi-quart  d'heure  tout  le  corps  é 
enflé.  On  administra  dix  minutes  après  de  ripécacuai 
et  une  solution  chargée  de  sel  de  Glauber.  La  femme  av( 
au  bout  d'une  demi-heure,  et  rendit  par  les  selles  i 
grande  quantité  de  sang  mêlé  à  des  débris  de  la  membr 
muqueuse  des  intestins;  la  gorge  était  excoriée,  ce  qui 
permettait  pas  a  la  malade  d'avaler  rjen  de  piquant.  C 
jours  après  ,  les  douleurs  générales  et  les  divers  s] 
ptômes  nerveux  commencèrent  à  céder  à  l'emploi  du  L 
de^  inucilagineux  et  de  l'opium.  M.  Alexandre,  qc 
rapporté  cette  observation  ,  ne  dit  pas  si  la  malade 
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mtièreneiK  rétablie.    (  Ancien  Journal  de  Médecine  j 

UjLXXI.)(l). 

5®.  M.  Butler  rapporte  le  fak  suivant  :  Madame  E.  ^ 
femme  d*on  quartier-ntaitre ,  avapipar  méprise,  le  17  mars 
i8i5,  deux  onces  de  niire  pour  une  once  de  sel  d*Ep- 
som«  Le  )Our  précédent  elle  avait  acheté  un  quart  de  livre 
de  oître  et  deux  onces  de  sel  d'Epsom  ;  elle  plaça  les  deux 
paqaets  sur  sa  cheminée  à  côté rûn  de  Tautre,  en  rentrant 
chez  elle  :  se  sentaat  mal  disposée  le  lendemain  matin.^ 
elle  resta  au  lit,  et  voulut  que  son  mari  mêlât  la  moitié 
d*iin  des  paquets  placés  sur  la  cheminée  dans  un  peu  d'eau 
idiaiid^,  et  lui  donnât  cette  dissolution;  elle  la  prit  en  effet, 

(1)  H.  Tourtelle,  médecin  à  Besançon  j  doule  que  le  nilre 

soit  an  poison  capable  de  donner  la  mort  :  suivant  lui^  le  nilre 

l'agii  qu^à  la  manière  des  antres  sels  neutres  ;  à  forte  dose  il 

«ccasione  cependant  quelques  accidens,  tels  qu^ine  sensation 

ouloureuse  à  Tesiomac^  des  vertiges,  le  froid  des  extrémités 

qnelqoefois  de  tout  le  corps  y  des  défaillances ,  elc. 

Un  homme  affecté  d'une  hydropisie  ascite  prenait ,  depuis 

>Î8  semaines  ;  des  tisanes  apéritives  avec  le  nilre  à  la  dose 

<n  gros  par  pinte.  Comme  il  s'impatientait  de  ne  pas  guérir 

C|u^it  avait  entendu  préconiser  le  nilre  dans  sa  maladie  ,  il 

éprît  un  jour  deux  onces  environ  dans  deux  verres  d^eau. 

A(  vérité  il  fut  un  peu  tourmenté  de  coliques;  mais  il  fut 

toement  guéri  par  d'abondantes  évacuations  par  les  selles 

^ar  les  urines.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable^  c'est  qu'^l 

o'^ava  aucun  des  accidens  de  Tempoisonnement ,  quoique 

^onilomac  fût  si  sensible  qu'il  ne   pouvait  pas  garder  une 

cuil-ee  de  vin  scillilique  le  plus  faible.  M.   Tourtelle  allri* 

hue  )  accidens  décrits  par  M.  Laflize  aux  Iranêporls  de  l'hu- 

meuirihriiique  sur  l'estomac  de  !a  malade  qui  fait  le  sujet 

de  Parc  observation  de  M.  TxifUze  (Journal  (h  Médecine  , 

Chirune  ci  Pharmacie  j  i*  lxxui  ,   réflexions  par  Tourtelle ^ 

}>ag.  2:^tsuiv.} 
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croyani  avaler  environ  une  once  desel  d'Epsom  \  maia  an  lira 
du  paquet  contenant  le  sel  d'Epsom ,  le  mari* avait  pria  ce- 
lui qui  renfeimait  le  nitM,  et  en  avait  fait  fondre  la  moitié 
dans  un  verre  d^eao  à-popiprès,  et  quoiqu'il  éprouvât  quel- 
quedifficulté  à  dissoudre  les  cristaux,  il  ne  conçut  auesn 
soupçon.   Bientôt  après  que  la   solution  eut  été  avalée, 
les  vomissemens  survinrent  :  'd'abord  les  matières  conte- 
nues dans  Testomac  furent  rejetées ,  et  ensuite  les  efforts 
n^amenèrent  que  du  sang  pur.  Nous  pouvons  supposer  cpia 
le  nitre  a  eu  son  plus  entier  efifet,  quoiqu'il  ait  été  pria  le 
matin  avant  déjeuner ,  moment  où  Testomac  est  générale* 
ment  vide.  Le  vomissement  de  sang  ayant  répandu  ralame. 
je  fus  demandé  par  un  voisin  intelligent ,  et  l'on  n'attendi 
pas  mon  arrivée  pour  faire  des  questions  sur  la  stibalanc 
qui  avait  été  avalée  pour  du  sel  d'Epsom.  Quand  je  via  1 
malade,    le  vomissement  continuait  depuis    près  d*iu 
heure,  et  j'observai  qu*tine  grande  quantité  de  sang  flnil 
et  coagulé,  d'une  couleur  purpurine^  avait  été  refelf* 
Ayant  acquis  la  certitude  que  la  substance  prise  était  tt 
nitre,  il  devint  évident  pour  moi  que  quoique  la  nate 
ait  pourvu  l'estomac  humain  d'une  couche  de  mucus  pir 
défendre  ses  parois  de  l'acrimonie  ordinaire  de  nos  »i- 
mens,  ce  mucus  n'était  pas  assez  abondant  pour  préiiîr 
l'action  corrosive  d'une  forte  dose  de  nitre.  Je  remauii 
aussi  que  quelques  cristaux  non  dissous  avaient  été  n'es 
par  la  malade.  Je  as  donner  sur-le-champ  une  grand^MC 
d'eau  tiède,  et  j'ordonnai  que  la  même  quantité  futuni* 
nistrée  après  chaque  vomissement  pendant  que  je  MU 
préparer,  dans  le  moins  de  délai  possible ,  une  déniante 
d'un  mucilage  très-épais  de  gomme  arabique  danscquel 
je  Gs  ajouter  un  peu  de  laudanum.  Durant  mon  a^nce , 
environ  deux  pintes  d'eau  tiède  furent  administres  à  la 
malade,  et  presque  toujours  rejetées  avec   ure-'crtaîne 
quantité  de  sang  purpurin.  Je  donnai  la  moitié  delà   mix- 
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tare  mncilagineuse  (4  onces),  qui  resta  dans  Testomac 
vingt  minutes;  mais  qaand  on  donna  qnelqnes  gouttes 
dVaa  de  gruau  éfMiisse,  le  tout  fut  vomi  aussitôt,  mêlé' 
avec  tm  peu  de  sang  coagulé.  Je  voulus  qu^elle  prit  une 
livre  de  gruau  épais ,  qu  elle  vomit  immédiatement  avec 
an  peu  plus  de  sang  fluide.  Je  donnai  alors  le  reste  de  la 
mixture  mucilaginense,  qui  de  même  fut  expulsée.  Une 
décoction  épaisse  de  graine  de  lin  fut  rejetée ,  comme  les 
boiasooa  précédentes ,  en  peu  de  minutes.  Cependant  je 
roatinuai  de  faire  prendre  alternativement  à  la  malade  du 
Smau  épais  et  du  thé  mêlé  a  de  la  graine  de  lin ,  aussi 
kag^tempa  que  son  estomac  rejeta  du  sang;  car  tant  que 
ce  sjmptAme  persista ,  je  jugeai  bien  que  la  corrosion 
poonuivait  sa  marche.  La  malade  à  la  fin  tomba  presque 
tedéfiûllanoe  ;  son  pouls  devint  fort  et  fréquent,  une  sueur 
chaude ,  comme  visqueuse ,  et  accompagnée  de  frisson,  se 
miaifesta.  Là  malade  demanda  un  conrt  repos.  Je  donnai 
vneaulTO  dose  de  mucilage  de  gomme  arabique  avec  du 
Undmiun;  les  accidens  se  calmèrent  pendant  quelques 
^ps;  mais  dès  qu'ils  reparurent ,  je  renouvelai  la  por- 
tioQ  de  gruau  épais  et  de  thé  mêlé  à  de  la  graine  de  lin.  Les 
^omisiemens  continuèrent  depuis  huit  heures  du  matin 
ius<pi*i  midi,  et  pendant  ce  temps,  la  malade  dut  boire  et 
vomir  environ  huit  pintes  de  liquide.  Je  jugeai  alors  pru- 
dent d'en  suspendre  Tusage,  car  les  forces  s'épuisaient,  et 
'e  nitre  était  probablement  tout-à^fait  dissous.  Depuis  midi 
jasqa*i  six  heures  du  soir,  la  malade  ne   prit  rien;  mais 
alors  elle  vomit  jusqu'à  neuf  heures  du  sang  grumelenx , 
ca  partie  fluide  et  en  partie  coagulé*  Un  peu  de  gruau  lui 
fut  donné,  puis  elle  resta  sans  rien  prendre  jusqu^à  neuf 
lieures  du  matin ,  mais  sans  vomir  ni  dormir. 

Le  i8  mars  au  matin,  la  malade  parait  violemment 
tourmentée  de  douleurs  d'estomac ,  qui  ne  sont  pas  conti- 
ooellea,  mais  spasmodiques.  Deux  clystères  avaient  éic 
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administres  pendant  la  nuit ,  et  un  le  matin  :  du  gruau ,  du 
•el  et  de  l^huile  de  ricin  les  composaient.  Trois  évacua- 
lions  avaient  eu  lieu  «  la  dernière  avec  perte  de  sang.  Je  Gs^ 
prendre  alors  du  thé  suffisamment  cBaud  avec  du  lait  : 
cette  boisson  ne  fut  point  vomie  ;  j'ordonnai  dans  la  jottr- 
néc  Tadministration  d'une  petite  quantité  de  gruau.  A  sept 
heures  du  soir,  le  gruau  et  le  thé  n'avaient  pas  été  vomis  ; 
les  douleurs  dVstomac  étaient  périodiques  et  brûlantes  ;  il 
y  avait  eu  deux  selles,  toutes  deux  mêlées  de  sang;  la 
maladeavait  peu  uriné;  tout  vomissement  avait  cessé*  Por- 
donnai  toujours  le  gruau  à  doses  petites  mais  répétées  ;  la 
prescription  suivante  fut  faite  pour  la  nuit  :  teinture  d*a- 
pium,  4^  goutter;  mucilage  d'acacia. 

Le  ig  mars,  la  malade  était  mieux,*  les  doulemrt  sont 
par  intervalles  très-intenses,  et  diffuses  sur  tout  1  abdo-^ 
men.  Thé  et  gruau  ad  libitum.  Le  20,  il  n'y  avait  aucune  hm- 
diiication  remarquable.  Le  a4  l'abdomen  est  toujours  dou- 
loureux; pendant  plusieurs  jours  de  suite,  de  petits  caillola 
de  sang  sont  observés  dans  les  selles;  mais^  à  l'exceptioit 
de  la  faiblesse,  il  n'y  a  pas  de  symptômes  graves ,  et  quoi- 
qu'enceinte  depuis  deux  mois ,  cette  dame  ne  fit  point  de 
fausse  couche.  Le  i^'  avril ,  je  fus  de  nouveau  appelé  pour 
voir  madame  E.  On  avait  observé  depuis  quelques  jours 
des  tressaillemens  el  des  mouvemcns  involontaires.  Lors» 
qu'elle  s'asseyait  sur  une  chaise,  on  la  voyait  tout-i-coup 
sauter  brusquement  ;  ses  muscles  agissaient  contre  sa  vo« 
lonté ,  et  (tlle  exécutait  sans  cesse  des  mouvemens  qn^elle 
voulait,  mais  qu'elle   ne  pouvait  pas  empêcher.  Si  des 
personnes  de  l'art  l'avaient  vue  dans  cet  état,  elles  Tens* 
sent  sans  doute  regardée  comme  affectée  de  la  maladie 
connue  sous  le  nom  de  danse  de  Saint^Guy  :  en  effet ,  elle 
en  avait  tons  les  symptômes,  tels  qu'ils  sont  décrits  dans 
la  Nosologie  de  Cullen. 

Cette  dernière  partie  de  l'histoire  de  la  maladie  de 
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dame  E.  me  semble  surtout  devoir  intéresser  les  physîolo- 
gbtes  et  les  nosologistcs.  Ou  peut  se  demander  si  le  trouble 
nerreux  n*était  qu*un  accident  symptomatique  de  Tirrita- 
lion  des  viscères,  ou  si  les  particules  irritantes  du  nitre, 
introduites  dans  le  sang ,  allaient  exciter  les  nerfs  en  circu- 
lant avec  celui-ci ,  et  produire  ainsi  les  mouvemens  invo- 
lontaires des  muscles.  La  sécrétion  de  Turine  ne  fut  ja- 
mais notablement  augmentée.  Dix  jours  environ  s'étaient 
écoulés  depqis  le  moment  où  le  nitrc  fut  pris  jusqu'à  Tap- 
paritioD  des  symptômes  nerveux,  qui  durèrent  àpeu-près 
deux  mois.  Tant  que  cette  aflTeclion  persista,  le  pouls  resta 
petit  et  marqua  quatre-vingt-dix  baitemens  par  minute; 
le  bras  et  la  jambe  gauches  étaient  spécialement  attaqués; 
le  caractère  de  la  malade ,  naturellement  doux ,  était  devenu 
éminemment  irascible.  Lorsque  son  estomac  était  vide,  son 
état  semblait  empirer,  et  elle  ressentait  alors  une  douleur 
constante  dans^  la  région  de  Tépine.  Le  quinquina  ne  fut 
pris  qu'en  doses  divisées ,  mêlé  avec  du  lait.  Les  symptô- 
mes  spasmodiques  atteignirent  un  degré  effrayant;  ils  se 
calmèrent  graduellement  ;  mais  la  malade  n'obtint  le  com- 
plet rétablissement  de  ses  forces  qu'après  son  acrouche- 
ment.  Le  3  octobre  i8i5,  je  l'accouchai  d'un  enfant  mâle  : 
le  travail  de  l'enfantement  fut  plus  long  qu'à  l'ordinaire, 
sans  doute  à  cause  de  la  faiblesse.  Le  29  octobre  1817  ,  je 
raccouchai  d'un  autre  enfant:  l'un  et  l'autre  sont  vivans  et 
bien  portans. 

Remarques  de  M,  Butler,  Plusieurs  raisons  m'engagent 
i  rendre  public  le  ras  que  je  viens  de  rapporter. 

1®.  Pour  montrer  la  quantité  de  nitre  que  peut  sup- 
porter Testomac  humain  sans  que  la  mort  en  soit  la  suite , 
lorsqu'on  met  en  usage  le  traitement  que  j'ai  employé,  et 
pour  faire  ressortir  quelques-uns  des  effets  de  cette  sub« 
stance*  a^.  Pour  éclairer  en  quelque  manière  l'histoire 
d'une  autre  affection  dont  la  nature  réelle  n'est  que  peu 
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connue,  parce  que  nous  sommes  peu  instruits  dans  la  phy- 
siologie du  système  nerveux*  3^.  Pour  démontrer  que  les 
plus  Yiolens  vomitifs  ne  déterminent  pas  constamment  Ta^* 
vortement.  Je  ne  pense  pas  que  Ton  ait  encore  rapporté  de 
cas  ou  un  malade  ait  pris  une  si  grande  quantité  de  nitre, 
et  en  soit  revenu.  (  Nouveau  Journal  de  Médecine ,  de 
Chirurgie  et  Pharmacie  ^  février  1818.) 
XII.  Ces  faits  nous  permettent  de  conclure , 
i^.  Que  le  nitrate  de  potasse,  introduit  dans  l'estomac 
des  chiens  et  de  Thomme,  agit  à  la  manière  des  poisons 
&cres  ou  corrosifs  ;  a^.  qu^il  peut  déterminer  la  mort  lors- 
qu'il a  été  avalé  à  la  dose  de  a  ou  3  gros  ;  3®.  qu'il  paraît 
agir  immédiatement  sur  le  tissu  muqueux  du  canal  di- 
gestif, et  par  suite  sur  le  système  nerveux  et  à  la  manière 
des  stupéfians  ;  4^-  cpOLiX  n*est  pas  absorbé  lorsqu'on  l'ap- 
plique sur  le  tissu  cellulaire,  et  par  conséquent  qn^l  se 
borne,  dans  ce  cas,  à  produire  des  effets  locaux;  5^«  que 
nous  ne  pouvons  pas  admettre  l'opinion  de  M.  TaurteOep 
médecin  à  Besançon ,  qui  croit  que  cette  substance  agit 
comme  les  autres  sels  neutres.  (  Voyez  la  note  de  la  page 

'97') 

ARTICLE  SIXIÈME. 

DES    PRÉPARATIONS    DE    BARYTE. 


De  la  Barjrie. 

lia.  Il  est  utile  de  fixer  rattenlion  des  savans  sur  la  bs« 
ryte  et  les  composés  dont  elle  fait  partie.  Douées  des  pro- 
priétés vénéneuses  les  plus  énergiques,  qu(;lqucs-unes  des 
préparations  de  ce  genre  occasionent  la  mort  en  très-pen 
de  temps  ,  au  milieu  de  douleurs  atroces  et  de  convulsions 
violentes  :  il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  que  les 
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médecins  qui  cherchent  à  les  employer  <lans  les  aiSections 
scrophaleuses,  lymphatiques,  etc. ,  etc.,  connaissent  par- 
faitement leurs  effets  et  les  moyens  de  prévenir  lesaccidens 
graves  qu*elles  développent. 

1 13.  La  baryte  (  protoxyde  de  baryum)  est  un  alcali  so- 
lide 9  d^une  couleur  grise- verdàtre  ;  9a  saveur  est  acre  et 
caustique;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  rougit  la 
couleur  du  curcuma.  Si  on  la  met  en  contact  avec  quelques 
gouttes  d^eau ,  après  Ta  voir  calcinée,  elle  Tabsorbe ,  la 
solidifie ,  en  dégageant  beaucoup  de  calorique ,  augmente 
de  Yolume,se  divise  et  se  réduit  en  une  poudre  blanchâtre  : 
ainsi  divisée  on  peut  la  faire  disson<|re  dans  T^u  distillée. 
Cette  dissolution  ,  limpide,  transparente  et  incolore,  verdit 
le  sir<^  de  violettes,  rougit  le  papier  decurcuma,etréublit 
la  couleur  Ueue  de  YinJusumjSie  tournesol  rougi  par  un 
acide.  Uadde  carbonique  et  les  spus-carbonates  alcalins  y 
font  nidtre  sur-le-champ  un  précipité  blanc  composé  de  ba- 
ryte et  décide  carbonique.  L  acide  sulfurique  et  tous  les  sul- 
fates insolubles  en  précipitent  du  sulfate  de  baryte  blanc, 
insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide  nitrique;  cette  précipita- 
lion  a  lieu  même  dans  le  cas  où  les  dissolutions  sont  exces-<> 
sivement  étendues.  La  baryte  solide  se  dissout  dans  Tacide 
hjdro-chlorique ,  et  donne  un  sel  qui  cristallise  en  lames 
carrées,  ou  en  prismes  à  quatre  pans  très-larges  et  peu  épais 
(S  "6). 

ii4*  Le  vin  est  légèrement  troublé  par  Teau  de  baryte. 
L'eau  sucrée  n'éprouve  aucun  changement  de  la  part  de  ce 
liquide,  à  moins  qu'elle  ne  renferme  des  sulfates  ou  d'au- 
tres sels  précipitables  par  cet  alcali.  L'infusion  chargée  de 
cbé  n'est  point  précipitée  par  l'eau  de  baryte,  et  le  mé- 
lange conserve  la  faculté  de  verdir  le  sirop  de  violettes , 
lors  même  qu'il  ne  contient  qu'une  petite  quantité  d'alcali. 
L'albamine ,  la  gélatine  et  le  lait  n'éprouvent  aucune  al- 
téracion  sensible  de  la  part  de  la  dissolution  de  baryte.  La 
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bile  de  l^homme  est  précipitée  8or-le'cbamp  en  janne-Ter- 
dâtre. 

Du  Sous-carbonate  de  Barjrte. 

ii5.  Le  sous-carbonate  de  baryte  diffère  de  la  baryte 
caustique,  i  ^.  par  son  insolubilité  dans  Teau  ;  vP.  par  Teffer- 
Tescence  qu'il  produit  en  se  dissolvant  dans  les  acides  ni- 
trique et  hydro-chlorique.  Lorsqu'on  le  calcine  avec  du 
charbon  dans  un  creuset,  il  donne  du  ^z  oiyde  de  car» 
boneet  de  la  baryte  soluble  dans  l'eau. 

De  V HjdrO'chlorate  de  Baryte. 

1 16»  Ce  sel  cristallise  en  lames  carrées  ou  en  prismes  i 
quatre  pans  tris-larges  et  peu  épais  \  il  a  une  saveur  acre, 
très*piquante  \  il  ne  rougit  point  la  teinture  de  tournesol, 
et  ne  change  point  la  couleur  du  sirop  de  violettes.  Den 
fois  et  demie  son  poids  d'eau  distillée  suffisent  pour  le 
dissoudre  à  la  température  ordinaire  :  la  dissolution  est 
limpide ,  incolore  et  trcnnsparente^  elle  n*éprouve  aucan 
changement  de  la  part  de  l'ammoniaque ,  dont  Taffinité 
pour  l'acide  hydro*chlorique  est  plus  faible  que  celle  qni 
unit  cet  acide  a  la  baryte.  I«es  sous- carbonates  de  potasse^ 
de  soude  et  d'ammoniaque  en  précipitent  du  sous«car> 
bonate  de  baryte  blanc  que  Ton  peut  laver,  dessécher  sur 
nn  filtre,  et  calciner  avec  du  charbon  pour  en  retirer  la 
baryte  pure(§  ii5).  L'acide  sulfurique  et  les  sulfates  so- 
lubles  se  comportent  avec  ce  sel  comme  avec  Teau  de  baryte; 
ils  y  font  naitre  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  inso* 
lubie  dans  l'eau  et  dans  Tacide  nitrique.  Le  nitrate  d'ar* 
gent ,  mis  en  contact  avec  Thydro-chlorate  de  baryte,  fooiw 
nit  sur-le-champ  un  précipité  abondant  de  chlorure  d'ar- 
gent* Les  hydro-sulfates  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammo* 
niaque,  préparés  avec  l'eau  distillée,  ne  troublent  point 
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la  dissolution  dliydro- chlorate  de  baryte.  Si  ces  réactifs 
renferment  un  peu  de  sulfate  de  potasse,  de  soude,  on 
quelques  sels  métalliques,  ils  oçcasionent,  au  bout  d'un 
certain  temps,  un  précipité  plus  ou  moins  abondant.  Il  est 
d'autant  plus  important  de  faire  attention  à  ce  caractère, 
que  presque  tous  les  poisons  métalliques  précipitent  abon* 
damment  en  noir,  en  jaune  ou  en  rouge,  par  Paddition  de 
Ton  ou  de  Tautre  des  hydro-sulfates  mentionnés. 

117.  L'hydro-chlorate  de  baryte,  dissous  dans  Teau  et 
Tersé  dans  du  vin  de  Bourgogne,  le  trouble  légèrement: 
ce  qui  dépend  de  la  décomposition  des  sulfates  solubles 
qnelevin  renferme.  Le  précipité  est  fornié  de  sulfate  de  ba- 
ryte, et  il  est  d'autant  plus  abondant  que  le  vin  contient 
une  plus  grande  quantité  de  sulfates.  L'eau  sucrée  et  l'in- 
fusion dmcgée  de  thé  n'éprouvent  aucune  altération  de  la 
part  de  Thydro-chlorate  de  baryte.  L'albumine,  la  géia* 
tine  et  le  Jait  ne  sont  point  précipités  par  ce  sel.  Si  on 
fait  im  mâange  d'une  petite  quantité  d*hydro-chlorate  de 
baryte  et  de  beaucoup  de  lait,  et  qu'on  le  mette  en  contact 
avec  du  sulfate  dépotasse,  on  obtient  sur-le-champ  un 
précipité  abondant  de  sulfate  de  baryte,  ce  qui  prouve 
que  la  majeure  partie  de  Thydro^chloraie  était  simplement 
mélëe  au  lait.  La  bile  de  Thomme  est  précipitée  en  jaune- 
▼erdâtre  par  la  dissolution  de  ce  sel. 

Aùdan  des  divers  composés  de  Baryte  sur  V économie 

animale. 

1 18.  Hydro^cMorate  de  baryte.  Parmi  les  poisons  mi- 
vmnx ,  il  en  eu  peu  dont  le  mode  d^aciion  soit  aussi 
énergique  que  celui  de  Thydro-chlorate  de  baryte:  injecté 
dans  les  veines  ,  introduit  dans  Testomac,  et  appliqué  à 
rextérieur,  il  produit  la  mort  dans  un  espace  de  temps 
Crè»-oourt« 
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Expérience  i'^.  Nons  aYons  injecté  dans  la  Yeiiie 
laire  dW  chien  roboste  5  grains  d^hydro-chloralede 
dissous  dans  un  gros  d*eaa  distillée  :  sur-le^hamp  Ta 
a  éprouYé  une  grande  agiution  ;  il  s'est  Yioieinme 
battu  en  roulant  son  corps  par  terre  j  et  il  a  eu  des 
▼emens  convulsifs  dans  les  membres.  Au  bout  d< 
minutes,  il  est  devenu  calme;  sa  respiration  n'êtail 
gênée;  il  n^atait  qu'un  tremblement  convulsif  gén^ 
est  mort  dans  cet  état  six  minutes  après  l'injection. 
topsiû  a  été  faite  sur-le^hamp.  Les  chairs  étaient 
tantes  ;  les  Yentricules  du  cœur  étaient  gonflés  p 
très-grande  quantité  de  gros  caillots  gélatineux,  fomr 
du. sang  d'vm  rouge  un  peu  foncé;  on  voyait  aosai 
qnes-uns  de  ces  caillots  dans  les  deux  oreillettes.  L 
artériel  et  veineux  des  membres  abdominaux  n'étaii 
Goagidé.  Les  poiunons  avaient  une  belle  couleur.ro 
étaient  crépiuns  et  contenaient  beaucoup  d'air;  leu 
offrait  dans  quelques  points  un  peu  plus  de  densii 
dans  l'état  naturel;  Testomac  était  sain. 

Expérience  ii^.  A  midi  doua^  minutes ,  on  a  déti 
percé  d'un  trou  Toesophage  d*un  chien  fort ,  quoiq 
petite  taille  ;  on  a  introduit  dans  son  estomac  ni 
36  grains  d'hydro*chlorate  de  baryte  dissous  dans  i 
d'eau  distillée;  on  a  lié  Toesophage  au-dessous  de  !'< 
ture  afin  d'empêcher  le  vomissement  :  au  bout  de  di 
nutes  f  l'animal  a  fait  de  violens  eflbrts  pour  vomir 
a  eu  deux  selles  liquides.  A  midi  quarante  minutei 
commencé  a  être  agité  de  mouveniens  convulsifs;  i 
couché  sur  le  ventre,  et  il  a  éprouvé  des  secooi 
•fortes,  qu'il  a  été  soulevé  et  renversé  malgré  lui,  c 
aant  des  sauts  brusques,  comparables  à  ceux  desgrenc 
soumises  à  l'action  d'une  forte  pile  (galvanique.  Co 
nomènes  ont  cessé  pendant  quelques  secondes  pour 
produire  ensuite  a  vec  plus  d*inttmsit(''.  (linq  minutes; 
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les   tnouvemeos  coiivulsîfs  étaient  très-marqnés  dans  les 
muscles  de  la  face  ;  il  était  impossible  k  l'animal  de  se  te^ 
nir  sur  ses  pattes  ;  il  tombait  aussitôt  qu'on  le  relevait.  A 
midi  cinquante*cinq  minutes  ,  les  battemens  du  cœur 
étalent  très-accélércs  ;  on  pouvait  en  compter  cent  trente 
par  minute  ;  les  mouvcmens  convulsifs  étaient  bornés  à 
l'extrémité  antéiieure  droite.  Il  est  mort  à  une  heure.  On 
l'a  ouvert  suc-le-champ  :  le  cœur  battait  avec  force  dans 
Jes  premiers  instans  *,  mais  les  battemens  diminuèrent  sen- 
siblement ,  au  point  qu'ils  étaient  excessivement  rares  et 
iàibles  au  bout  de  trois  minutes  :  le  ventricule  gauche 
renfermait  du  sang  noir  fluide.  Les  poumons  étaient  de  con« 
leur  naturelle^  leur  tissu,  plus  dense  que  dans  Tétat  na- 
turel, neco*ntenait  presque  point  d'air,  et  n'était  point 
crépitant  (i).  La  membrane  muqueuse  de  Testomac  était 
^*an  rouge  livide  dans  presque  toute  son  étendue;  onpoti* 
^ail  l'enlever  facilement  en  la  frottant  légèrement  avec  un 
«ouiean  ;  la  tuuique  musculeuse  offrait  deux  plaques  larges 
^:hacime  comme  uu  écu  de  six  francs,  d'un  rouge-^cerise. 
X^'estomac  renfermait  une  certaine  quantité  d'alimens. 

Expérience  iii^.  M.  Brodic  Gt  avaler  à  un  groschatune 
once  et  demie  de  dissolution  concentrée  d'hydro-chlorate 
de  baryte:  au  bout  de  quelques  minutes,  l'animal  vomit; 
il  eut  des  vertiges ,  devint  insensible  et  se  coucha  ;  ses  pu- 
pilles étaient  dilatées  ;  il  était  immobile ,  et  il  avait  de  temps 

(i}  Il  arrive  souvent ,  lorscjne  la  mort  est  préccJe'e  de  fortes 
convulsions  9  que  les  poumons  ne  rcnîiTincnt  presque  point 
(l'air  et  que  leur  lissu  est  durci  :  on  conçoit ,  en  eOet  ^  que  dans 
cet  élit  de  convulsion  la  respiration  doit  s'opérer  dilFicilement^ 
et  que  Tasphyxie  doit  en  «'ire  la  suite.  Il  faut  ncfcessairement 
avoir  égard  à  cette  circonstance  avant  de  conclure  que  l'état 
pathologique  des  poumons  dépend  rocllcment  de  raclion  di* 
reciede  la  substance  vénéneuse. 

I.  i4 
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en  temp^  des  convulsions.  Au  bout  de  soixante-cinq  m 
nutes,  il  paraissait  mort)  mais  en  plaçant  la  main  ent 
les  côtes  9  on,  sentait  que  le  cœur  battait  encore  centfo 
par  minute.  On  introduisit  un  tube  dans  la  trachée-artër 
et  on  gonfla  les  poumons  environ  trente-six  fois  par  m 
nnte  :  le  pouls  cessa  cependant  de  battre,  et  au  bout  de  se 
ninntes ,  la  circulation  était  entièrement  suspendue  (i) 
Expérience  iv^.  A  une  heure,  on  a  saupoudré ,  av( 
48  grains  d'hjdro-chlorate  de  baryte  solide^  et  !i4  P^^^ 
da  même  sel  dissous  dans  un  gros  d'eau  distillée,  m 
plaie  faite  sur  le  dos  d'un  petit  chien  \  on  a  réuni  les  lan 
beaux  de  la  plaie  par  trois  points  de  suture  :  au  bout  < 
deux  minutes,  Ranimai  s*est  mis  &  courir  dans  la  salle } 
a  cherché  &  s'échapper;  ses  mouvemens  étaient  brusque 
et  il  ne  pouvait  pas  rester  un  instant  en  repos  :  cet  état 
duré  pendant  dix  minutes.  Un  quart  d'heure  après  Top 
ration ,  il  a  eu  une  selle ,  et  il  a  vomi  deux  fois  une  peti 
quantité  de  matières  bilieuses.  Au  bout  de  six  minutes,  il 
fait  des  efforts  infructueux  de  vomissement.  A  une  heu 
vingt-cinq  minutes ,  il  a  éprouvé  des  secousses  convulsiv 
très- fortes  ;  il  éiait  couché  sur  le  ventre,  et  il  agitait  tant 
les  pattes  postérieures ,  tantôt  les  antérieures  \  les  muscl 
de  la  partie  postérieure  de  la  tète  ,  ceux  de  la  face  et  cet 
du  tronc  participaient  à  cet  état  général  de  coovulsioi 
L'animal  faisait  des  contorsions  horribles  et  ne  pouvi 
pas  se  tenir  debout^  il  était  insensible  ;  sa  respiration  n\ 
tait  point  gênée;  il  avait  beaucoup  d'écume  à  la  boucha 
et  ne  poussait  aucun  cri  plaintif.  Cet  l'tat  a  continué  jusqu 
quatre  heures  :  dès  ce  moment  Tanimal  est  devenu  comn 
immobile,  et  il  a  expiré  vingt-cinq  minutes  après.  On  I 
ouvert  sur-le-champ.  Le  sang  contenu  dans  le  ventrica 

(i)  Philosophical    Transactions  ,  1812  ;  Further  expert 
menitf  etc.,  tic.j  by  M.  Brodie. 
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{tache  ëtail  fluide  et  d'un  rouge  assez  inlense;  le^  l^tte- 
mens  du  cœur  étaieni  forts  et  fréquens.  Le$  poumpo^^ 
d'une  belle  couleur  rose ,  étaient  crépitans  y  leur  tissu  pa- 
raissait un  peu  plus  dense  que  dans  Tétat  natureU  La  mem» 
brane  muqueuse  de  Teslomac  et  des  intestins  n*offirait 
aucune  altération. 

Expérience  v^.  M.Brodie  a  saupoudré  avec  xD  grains 
d^hydro-chlorate  de  baryte  Qnement  pulvérisé  et  humecté 
a?ec  deux  gouttes  d*eau  y  deux  plaies  faites  sur  le  côté;  et  èvr 
la  cuisse  d'un  lapin.  Au  bout  de  quatre  minutes ,  Païuiniil 
a  para  éprouver  raction  du  poison;  il  a  eu  deavertigea; 
les  extrémités  postérieures  se  sont  paralysées,  ei  il  têt 
tombé  peu  &  peu  dans  un  état  d'insensibilité  génémie  <^ 
ses  pupilles  étaient  dilatées,  il  était  couché  et  immobilè^; 
il  avait  de  temps  en  temps  des  mouvemens-èonvulsiff*; 
son  pouls  batuit  cent  cinquante  fois  par  minute;  les.pnU 
Mtions  étaient  faibles  et  offraient  quelques  intermittences. 
Vingt  minutes  après  l'application  du  poison,  l'ahimal.pa^ 
raissaic  mort;  mais  en  ouvrant  la  poitrine,  -on  voyait  que 
Je  cœur  battait  encore,  et  ses  mouvemeus  n'ont  cesséiqu^en»* 
iriron  trois  minutes  après  la  mort  (i)« 

Nous  pouvons  conclure  de  tous  ces  faits  ,    i^.   que 
l'faydro-chloratc  de  baryte  injecté  dans  les  veines  produit 
Ja  mort  en  agissant  sur  le  système  nerveux  et  enjcoagulant 
le  sang;  2^.  que  lorsqu'on  l'appliquée  l'extérieuifou qu'on 
Vintroduit  dans  rcstomac,  il  exerce  également  son.  actio|i 
sur  le  système  nerveux ,  après  avoir  été  absorbé  et  trans- 
porte dans  le  torrent  de  la  circulation;  il  détermine  aussi , 
dans  ces  cas,  l'inflammation  des  tissas  avec  lesqoels  il  est 
en  contact.  M.  Brodie  pense,  d'après  les  deux  expériences 
^'il  a  faites  (111^  etv'),  que  l'hydro-chlorate  de  baryte 
I      détermine  la  mort  en  agissant  sur  le  cerveau  et  sur  leoœur. 

(1)  PlUloMophiccU  Transactions ,  vol.  cxié. 
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•119*  Safyte  ét-Sous-'carbonate  de  Baryte»  —  Expé*» 
'rience  i^\  A  une  heure  cinq  minutes ,  on  a  fait  avaler 
i  un  petit  carlin  33  grains  de  baryte  caustique  réduite 
-en'poodre  fine.  Au  boctt  de  dix  minutes,  Tanimàl  s*est 
iBôuchë  sur  le  venti-e  et  a  paru  souffrir  considérablement. 
A  ime  heure  trois  quarts,  il  a  vomi  avec  beaucoup  d'efforts 
vm  petife  quantité  de  matières  muqueuses  d'une  couleur 
Verd&cre,  mêlées  de  sang;  il  avait  le  hoquet  et  poussait  des 
tsrb 'plaintifs.  A  deux  heures,  il  était  dans  un  état  d'insen* 
iiiUlslé  tel  qu'on  l'aurait  cru  mort  ;  on  pouvait  le  pincer 
«ans. qu'il  donnât  le  moindre  signe  de  douleur;  ses  mem* 
iireS)  levés  et  abandonnés  à  leur  propre  poids,  tombaient 
«oiamenne  masse  inerte;  ses  pupilles  étaient  dilatées.  A 
^ux  heures  vingt-cinq  minutes,  il  a  rendu  une  petite 
-quantité  de  matière  jaune-verdàtre ,  après  avoir  fait  de  tîo- 
IcDS  efforts  pour  vomir;  ses  inspirations  étaient  excessive- 
Vïem  «proCondes  ;  il  continuait  a  se  plaindre.  Il  est  mort 
â  quatre  heures ,  après  avoir  éprouvé  quelques  légers  mou« 
vemens  convulsifs  dans  les  extrémités  postérieures.  La 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  d'un  rouge  foncé 
dans  toute  son  étendue;  elle  oiFrnit,  dans  la  portion  qui 
avoisine  le  pylore,  deux  taches  noires  formées  par  du  sang 
veineux  extravasé  sur  la  membrane  musculeuse.  Le  duo- 
dénum et  les  autres  intestins  étaient  comme  dans  Tétai 
naturel.  Les  poumons  étaient  d'un  rouge  foncé  vers  le  lobe 
(postérieur;  lenr  tissu  était  crépitant. 

Ejcpérience  11^.  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  l'œso— 
phaged'un  chien  de  moyenne  taille;  on  a  introduit  dans 
•on  estomac  un  gros  de  baryte  parfaitement  pulvérisée  et 
enveloppée  dans  un  cornet  de  papier;  on  a  lié  Toesophagc 
au-dessous  de  l'ouverture  afin  d  empêcher  le  vomissement 
L'animal  est  mort  au  bout  d'une  heure,  après  avoir  éprouvé 
des  douleurs  atroces,  des  mouvcmens  convulsifs  et  Tinsen- 
aibilité  générale  dont  nous  avons  parlé  dans  Tcxpérience 
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prëcédimte.  L'estomac  contenait  le  cornet  de  papier  daiiii 
leqael  il  y  avait  encore  beaucoupde  baryte  ^  lamembranemii-v 
quense  était  (Vun  ronge  noir  dans  toute  son  étendue;  les  ii|« 
festins  et  les  pouinons  n^oQraient  aucune  altération. jeà^*^ 
sible. 

Expérience  ui^.  A  on^e  heures ,  on  &  fait  avaler  k  on. 
petit  chien  vngros  desous^carbonate  de  baryte  pulyénilent:; 
i  nne heure  et  demie,  Tanitml  a  vomi  une  petite  quantité 
de  matières  liquides ,  dans  lesquelles,  on  apercevait  facile^, 
nient  une  portion  de  la  pondre  ingérée.  Il  a  commencé  k 
se  plaindre;  il  est  tombé  dans  un  grand  état  d'abattement^ 
et  il  est  mort  k  cinq  heures.  La  membrane  muqueuse  de 
restomac présentait  la  même  altération  que  celle  dontnotu 
avons  parlé  dans  les  deux  expériences  précédentes., 

La  baryte  pure  ou  caibonatée ,  introduite  dans  Tesiomac^ 
produit  donc  la  mort  en  agissant  sur  le  système  nerveux;: 
elle  corrode  en  même  tçmps  le  viscère  avec  lequel  elfe  e8( 
^contact 

Syfnptômes  de  V empoisonnement  par  la  Baryte  et  ses 

composés. 

OBSERVATIOIf. 

Une  jeune  fille  avala  une  once  d'bydro -chlorate  de  ba« 
Tjie,  croyant  prendre  du  sel  de  Glauber  (sulfate de  soude)  ; 
praqn'immédiatemen  t  après  ringcstion ,  la  malade  éprouva 
Qn sentiment  de  brûlure;  lesvomissemens,Ies  convi^lsions» 
I4  céphalalgie  et  la  surdité  ne  tardèrent  pas  à  se  déclarer^  et 
i^mon  eut  lieu  au  bout  d'une  heure.  (Journal  of.  Sciences 
^the  j4rts ,  nnn.  i8i8,  pag.  382.) 

110.  Nous  ne  connaissons  aucune  observ^ition  détaillée 
*nr  Tcmpoisonnement  par  les  composés  de  baryte  :  aussi 
sommes-nous  forcés  de  renvoyer,  pour  l'histoire  det;  syia^ 
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ptftmes  et  des  lésions  de  tissu  développés  par  cet  alcali ,  à 
ce  que  nous  avons  établi  dans  le  paragraphe  précédent* 

jippUcation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  JUyers  ca$ 
dempoisannemerU  par  la  Baryte  et  ses  composés. 

m  t  ' 

'  121.  Hydro'chlorate  de  baryte.  Un  sel  qui  ne  rongit 
point  la  teinture  de  tournesol ,  qui  ne  verdit  point  le  si- 
rop de  violettes,  qui  ne  précipite  ni  par  les  hydro-sulfates 
ni  par  Tammoniaque ,  qui  précipite ,  au  contraire,  par 
lé  sous-carbonate  d'ammoniaque,  de  soude  ou  de  potasse, 
qui  n^est  point  soluble  dans  Talcool  concentré,  qui  fournit, 
avec  le  sulfate  de  potasse  ou  Tacide  sulfarique,  un  préci- 
pité blanc  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide  nitrique ,  et 
qui  donne  ,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  caille- 
botté  de  chlorure  d'argent,  également  insoluble  dans  l'acide 
nitrique,  ne  peur  être  que  l'hydro-chlorate  de  baryte.  On 
reeoniialtra  donc  facilement  ce  sel  ,  loisqu'il  sera  sana 
mélange,  en  l'essayant  par  les  réactifs  dont  nous  Tenons 
de  faire  mention. 

Si  Thydro- chlorate  de  baryte  a  été  mêlé  à  des  fluides 
capables  d^empècher  les  menstrues  d'agir  sur  lui  comme 
ils  le  feraient  s'il  était  seul,  il  faudra  traiter  les  breuvages 
suspects  par  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  dissous  dans 
l'eau:  bientôton  obtiendra  un  précipité  de  sous-carbonate  de 
baryte,  que  l'on  fera  dessécher  sur  un  Cltre  pour  le  cal- 
ciner ensuite  avec  du  charbon  ]  par  ce  moyen  on  en  reti- 
rera la  baryte  caustique ,  dont  les  propriétés  sont  très-sail* 
lantes  et  faciles  à  constater  (§  1 1 3  ).  Ou  agirait  de  la  même 
manière  dans  le  cas  où  Ton  rechercherait  le  sel  dans  les 
liquides  vomis  ou  dans  ceux  qui  seraient  contenus  dans 
l'estomac  après  la  mort  de  l'individu. 

Enfin ,  lorsque  tous  les  essais  faits  sur  les  matières  li- 
quides ont  été  infructueux  pour  découvrir  cette  substance 
Ténéneuse,  il  faut  calciner,  dans  un  creuset >  toutes  les 
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parties  solides  préalablement  desséchées  et  mêlées  avec  di% 
charbon  finement  pulvéïisé  :  si  au  bout  de  detix  héuret 
d'une  forte  chaleur  on  obtient  du  sulfijoe  de  baryte  ^ 
en  pourra  assurer  que  Tempoisonnement  a  été  produU 
par  une  préparation  soluble  de  ce  genre,  qui  a  été  pro- 
bablement rendue  insoluble  par  son  union  avec  quel- 
ques sulfates  (i).  Sij  au  lieu  de  sulfure  de  baryte,  le 
produit  calciné  renfermait  de  la  baryte  caustique  (^  1 13), 
il  y  aurait  de  fortes  présomptions  pour  croire  que  Thydroir 
chlorate  a  été  transformé  en  sous-c«rbonate  par  son  miâange 
avec  quelques  sous*carbonates  mêlés  aux  alimens. 

t%%m  Baryte*  Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  dispensa 
d^entrer  dans  les  détails  des  expériences  que  le  médecin  doit,- 
tenter  pour  découvrir  cet  alcali ,  dont  nous  avons  eiposé  les. 
propriétés  chimiques  au  commencement  de  cet  article. 

Traitement  de  T empoisonnement  par  kt  Baryte  et  ses. 

composés.. 

ia3.  Eziste*t-il  quelque  contre-poison  de  la  baryte  et  " 
de  rhydro*chlorate  de  baryte  ? 

■  ■      '. 

(i)  Ce  cas  peut  se  présenter^  i^.  lorsqu^on  a  fait  avaler  du 
lulfate  de  potasse  ou  de  soude  à  un  individu  récemment  em-^ 
poisonné  par  l'hydro-chlorale  de  baryle  f  et  qu^une  partie  de 
<%»eU  été  transformée  en  sulfate  de  baryte  insoluble  et  re-> 
i^êeavec  la  matière  des  voraissemens  ou  des  selles  ;  a^.  quand 
<^  alimens  et  les  boissons  contenu5  dans  Festomac  renferment 
une  assez  grande  quantité  de  sulfates  solubles;  3®.  enBn  lors- 
4^6  U  mort  n^a  eu  lieu  qu'après  l'ingestion  de  quelques  sui- 
vies ou  d^alimens  chargés  de  ces  sortes  de  sels ,  et  que  Ton 
^pere  «ur  les  solides  contenus  dans  Teslomac  :  ce  cas  est  trés- 
"^'csilon  se  hâte  de  gorger  les  malades  de  sulfates;  car  alors 
"^  poison  se  trouve  décomposé  en  totalité  et  n'eieroe  que  forl 
P««  d'action. 
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En  réfléchissant  à  la  force  avec  laquelle  la  baryte  et  les 
sek  de  baryte  s'emparent  de  Tacide  sulfurique  pour  former 
du  sulfate  de  baryte  insoluble ,  nous  avons  pensé  que  les 
sulfates  seraient ,  parmi  les  sels  les  plus  faciles  à  se  pro- 
curer I  ceux  qui  s'opposeraient  le  plus  énergiquement  k 
l'action  meurtrière  des  poisons  de  cette  espèce.  Nous  allo^ 
rapporter  les  résultats  de  nos  expériences. 

i^.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  4  gros  de  sulfate 
de  baryte  réduit  en  poudre  fine  :  au  bout  de  trois  heures  , 
l'animal  a  vomi  une  petite  quantiléde  matières  blanchâtres  ^ 
le  lendemain  ,  il  était  parfaitement  rétabli.  On  a  donné  à 
un  autre  petit  chien  6  gros  du  même  sel  :  il  n'a  point  paru 
incommodé,  et  il  n'a  fait  aucun  effort  pourvomir^ 

^^^  A  onze  heures ,  on  a  détaché  et  percé  d*un  trou  l'o^ 
sophage  d'un  petit  chien  j  on  a  introduit  dans  son  estomac 
a  gros  d'hydro-chlorate  de  baryte  dissous  dans  une  once 
d*eaii  distillée;  six  minutes  après,  on  a  fait  arriver  dans 
ce  viscère  une  once  a  gros  de  sulfate  de  soucie  (  sel  de 
Glauber)  dissous  daas  4  onces  d'eau  ;  Tcxïsophage  a  été  lié 
au-dessous  de  l'ouverture  afin  d'empccher  le  vomissement* 
Un  quart  d'heure  s'était  à  peine  écoulé  ,  que  Tanimala  fait 
de  violens  efTorts  pour  vomir.  Â  onze  heures  quarante  mi* 
nuteSyil  a  eu  une  selle  liquide  très-abondante  :  la  matière 
était  blanche,  lactescente,  trouble  comme  si  elle  eût  tenu 
une  petite  quantité  de  sulfate  de  baryte  en  su,spension.  A 
midi ,  il  a  eu  une  seconde  selle  de  mcme  nature ,  dans  la- 
quelle on  pouvait  distinguer  de  petits  grumeaux  terreux 
blancs,  qui  ont  fourni  a  l'analyse  du  sulfate  de  baryte. 
A  une  heure ,  il  a  encore  évacué  une  nouvelle  quantité  de 
ce  liquide  blauchàtre,  grumeleux  ,  et  a  fait  de  nouveaus 
efforts  pour  vomir.  A  six   heures  du  soir,  il  n'avait  ni 
mouvemens  convulsifs  ni  paralysie  des  membres-,  il  mar- 
cbsit  et  il  cherchait  à  s'échapper.  Le  lendemain  matin,  m 
six  heures  |  il  n'offrait  aucun  symptôme  remarquable  ;  il 
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paraissait  fatigué  et  abattu.  Il  est  mort  à  dix  heures  du 
soir,  trente-cinq  heures  après  Tintroduction  dansTestomac 
de  la  substance  vénéneuse.  Les  poumons  étaient  sains  ;  la 
membrane  muqueuse  de  restomac  et  des  intestins  était 
presque  dans  l'état  naturel  :  on  remarquait  seulement  ^ 
dans  la  portion  qui  ayoisine  le  pylore,  une  petite  tache 
foncée  de  la  grosseur  d^uri  pois,  qui  paraissait  enflammée. 
Que  Ton  compare  les  résultats  de  cette  expérience  avec 
cenxdont  nous  avons  parlé  à  la  page  ao6  :  Fanimal  qui  eu 
fait  le  sujet  n'avait  pris  qu'un  gros  36  grains  de  ce  sel;  il  ne 
▼écot  que  quarante-huit  minutes;  il  fut  agité  de  mouve- 
Siens  eonvulsifs  horribles,  et,  après  la  mort,  la  membrane 
muqueuse  de  son  estomac  se  trouva  enflammée  dans  toute 
son  étendue.  Il  parait  donc  certain  que  les  sulfates  solubles 
sont  des  contre-  poisons  de  Thydro-chlorate  de  baryte  y 
ponnm  qu*on  les  administre  avant  que  ce  sel  n'ait  été  ab» 
sorbe  en  quantité  suffisante  pour  agir  dVne  manière  fu« 
QQtesnr  le  système  nerveux. 

124.  Le  médecin  appelé  pour  secourir  les  individus  qui 
SQTont  avalé  des  composés  de  celle  espèce ,  devra  donc  re- 
courir sur-le-champ  aux  dissolutions  légères  de  sulfate 
^e  sonde  ou  de  sulfate  de  magnésie  (sel  de  Glauber^  sel 
dEpsom) ,  et  même  à  Teau  de  puils  ,  qui  se  trouve  sou- 
▼^l contenir  une  assez  grande  quantité  de  sulfate  de  chaux. 
Sile  vomissement  ne  se  déclare  point  en  peu  de  temps ,  il 
le  favorisera  en  titillant  la  luette  avec  une  plume,  en  cha-» 
touillant  le  gosier,  et  même  en  administrant  un  craélique  : 
P'ïr  ce  moyen  ,  le  poison  sera  expulsé  avant  d'avoir  été 
absorbé  en  assez  grande  quantité  pour  produire  la  mort* 
l^  traitement  consécutif  de  cet  empoisonnement  variera 
<M)snite  selon  la  nature  et  Tintensité  des  syn^ptômes  aux- 
<j[oels  le  malade  sera  en  proie. 
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Des  Sels  de  StrorUiane. 

ia4  his.  Il  résulte  d'un  travail  intéressant  fiiit  par  t» 
docteur  Gmelin de Tubingue,  i^*  ^eVhydro-chloraledm 
strontiane  n*a  point  agi  sur  les  lapins  qui  en  avaient  avalé 
a  gros  dissous  dans  Teau  ;  a®  qu*à  la  dose  d*une  demi-once 
dissous  dans  une  once  et  demie  d'eau ,  ce  sel  a  produit  les 
effets  suivans  chez  un  lapin  :  ralentissement  du  mouvement 
du  cœur,  paralysie  des  extrémités  au  bout  de  cinq  heures , 
mouvement  involontaire  de  la  tête  ;  mort  le  lendemain. 
Uintérienr  de  Testomac  offrait  une  multitude  d'ecchj- 
moses,  mais  il  y  avait  à  peine  de  l'inflammation  ^  3^.  qu*à 
la  dose  de  a  gros ,  ce  même  sel  n*a  déterminé  aucun  acci* 
dent  fâcheux  chez  un  chien  :  seulement  Tanimal  a  eo 
tm  vomissement;  4^.  que  dix  grains  injectés  dans  la  veine 
jugulaire  d'un  vieux  chien  n'ont  produit  aucun  effet; 
5^.  que  deux  gros  de  carbonate  de  strontiane  n'ont  ezeroé 
aucune  action  nuisible  sur  un  lapin  ;  6^.  qu'un  gros  de 
nitrate  de  strontiane  effleuri  à  Tair  et  dissons  dans  une 
once  d'eau ,  a  accéléré  les  battemens  du  cœur  des  lapins  et 
déterminé  une  forte  diarrhée ,  ce  qui  permet  de  conclure 
que  lenitrateest  plus  actifqueles  autres  sels  de  strontiane, 
et  qu^il  agit  sur  le  cœur  et  sur  le  canal  intestinaL  {Journal 
de  Chimie  médicale ,  n®  d'avril  iSaS.) 

ARTICLE  SEPTIÈME. 

DES   COMPOSÉS    AMMONIACAUX. 


De  P ammoniaque  liquide  (  alcali  volatiljluor  )• 

I!i5.  L'ammoniaque  liquide^  privée  d'acide  carbonique, 
est  incolore;  sa  saveur  est  très-caustique  \  son  odeur  ea 
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vive  et  piquante;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  ré- 
tiblil  la  coolenr  bleue  de  Yinfusum  de  tournesol  rougi 
par  les  acides.  Exposée  &  Faction  du  calorique,  elle  laisse 
dégager  une  très-grande  quantité  de  gaz  anunoniac  inco- 
lore, Irès-caustique ,  d*une  odeur  piquante,  insupporta- 
ble, excessivement  soluble  dans  Teau;  le  même  phéno- 
mène a  Keu  â  la  température  ordinaire ,  quoique  d*une 
manière  beaucoup  moins  sensible.  L*acide  carbonique  ne 
trouble  point  Tammoniaque  liquide.  L*hydro-chlorate  de 
platine  est  précipité  en  jaune-serin  par  cet  alcali;  le  pré- 
dpité  est  composé  diacide  hydro-chlorique ,  d'ammoniaque 
et  d*ozyde  de  platine;  il  est  un  peu  soluble  dans  Teau. 
L^acide  sulfurique  la  sature ,  et  forme  du  sulfate  d^ammo- 
niaque  susceptible  de  fournir  des  cristaux  d'alun  par 
Faddition  d'une  dissolution  concentrée  de  sulfate  acide 
d^alumine.  L'ammoniaque  n'occasione  aucun  trouble  dans 
la  dissolution  de  nitrate  d'argent.  Lorsqu'on  verse  un 
excès  de  cet  alcali  dans  du  sulfate  de  magnésie  dissous 
dans  l'eau  ,  on  obtient  un  précipité  blanc  de  magné- 
sie ;  la  liqueur  ,  composée  de  sulfate  ammoniaco-ma- 
gnésien,  après  avoir  été  filtrée,  laisse  précipiter  une  nou- 
velle quantité  de  magnésie  par  l'addition  de  la  potasse. 
Ce  caractère  suffirait,  k  la  rigueur,  pour  distinguer  l'am- 
moniaque de  la  potasse  et  de  la  soude ,  qui  séparent  toute 
la  magnésie  lorsqu'on  les  mêle  en  assez  grande  quantité 
au  sulfate  de  cette  base. 

ia6.  L'ammoniaque  ne  trouble  point  l'eau  sucrée;  elle 
change  la  couleur  du  vin  rouge,  et  la  fait  passer  au  vert 
plus  ou  moins  foncé.  L'albumine,  la  gélatine,  le  lait  et 
la  bile  n'éprouvent  aucun  changement  sensible  de  la  part 
de  cet  alcali.  Le  sang  Quide  n'est  point  coagulé  par  l'am- 
moniaque liquide. 
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Du  Sous^Carboiiate  d ammoniaque. 

137.  Le  SOUS  -  carbonate  d^aminoniaque  est  solide  et. 
blanc  \  son  odeur  est  ammoniacale ,  sa  paveur  caustique  e( 
piquante  *,  il  verdit  le  sirop  de  violettes.  Exposé  i  Tair  ^ 
il  se  volatilise  peu  à  peu.  Il  est  très-soluble  dans  Teau 
froide,  et  lorsqu^on  fait  bouillir  cette  dissolution,  il  se 
vaporise,  tant  il  est  volatil.  Uacide  sulfurique  le  dissout^ 
avec  efTervesccnce,  et  en  dégage  du  gaz  acide  carbonique  i. 
le  sulfate  d^ammoniaque  obtenu  fournit  des  cristaux  d*a« 
lun  lorsqu^on  le  mêle  au  sulfate  acide  d'alumiqe.  II  pré- 
cipite en  blanc  les  liydro*chiorates  et  les  nitrates  solublei 
de  chaux ,  de  baryte  et  de  strontiane ,  qu*il  transforme  eo^ 
carbonates  insolubles.  L'ammoniaque  pure  ne  fait  nattm 
aucun  précipité  dans  ces  sels. 

ia8.  L'eau  sucrée,  le  vin,  Tolbumine,  la  gélatine,  le 
lait  et  la  bile  se  comportent  avec  la  dissolution  de  ce  soua- 
sel  comme  avec  Tammoniaque  pure. 

Action  de  T Ammoniaque  sur  V économie  animale* 

129.  L'ammoniaque  liquide  exerce  une  action  très- 
énergique  lorsqu'on  l'injecte  dans  les  veines  ou  qu'on 
l'introduit  dans  l'estomac  :  elle  occasione  presque  toujours 
la  mort,  tantôt  en  agissant  sur  le  système  nerveux,  el 
particulièrement  sur  la  colonne  vericbralc,  tantôt  en  pro- 
duisant une  inflammation  plus  ou  moins  considérable  des 
diverses  parties  du  canal  digestif,  dont  Tirritation  déter* 
minesympathiquement  la  lésion  du  cerveau. 

Expérience  i^®.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
chien  fort,  quoique  de  petite  taille,  Go  grains  d'ammo- 
niaque liquide  moyennement  concentrée  :  sur-le-champ 
l'animal  a  éprouvé  une  roideur  tétanique  dans  les  quatre 
membres  pi  a  eu  une  excrétion  d'urine  involontaire,  et  ses 
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)inucIe8,priocipaIement  ceux  des  lèvres  et  des  extrémités, 

ont  été  agités  de  mouvemens  c'onvulsifs.  Il  a  continué  de 

^me  dans  cet  état  jusqu'à  la  dixième  minute  après  l'in*- 

iection.  On  Ta  ouvert  sar-Ie-champ  :  la  contractilîié  était 

^(eiiile  dans  les  muscles  ;  les  poumons  étaient  crépitans  , 

d^Qoe  couleur  rouge  livide,   et  contenaient  une  petite 

«]oantité  de  sang  ;  il  y  avait  dans  l'oreillette  gauche  quel- 

«jiei  caillots  gélatineux  formés  par  du  sang  d^un  rouge 

ifoncé)  le  ventricule  gauche   renfermait  une  assez  grande 

^jiaoUié  de  ce  même  fluide  non  coagulé  et  d'une  couleur 

BoirâirOh 

Expérience  n^.  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  l'œso»* 
phige  d'un  petit  chien  ;  on  a  introduit  dans  son  estomac , 
à  l'aide  d'une  sonde  de  gomme  élastique ,  36  grains  d  am- 
numiaqiie  liquide  concentrée ,  et  on  a  lié  l'œsophage  au- 
dessous  de  l'ouverture  afin  d  empêcher  le  vomissement. 
L'animal  a  paru  d'abord  brûlé  ;  au  bout  de  cinq  minutes  il 
était  tellement  insensible  qu'on  le  croyait  mort;  quelques 
instans  après,  on  Ta  mis  sur  ses  piittes,  et  il  a  marché; 
il  fallait  des  inspirations  excessivement  profondes;  il  n'a- 
^»it  point  envie  de  vomir ,  et  ses  membres    n'étaient  ni 
pwalysés  ni  agités  de  mouvemens  convulsifs  :  on  rcmar- 
<IQait  cependant  un  loger  tremblement  des  cxirémîiés  pps- 
Ifrienres.  Cinq  heures  après  rinlrodiiclion  du  poison,  il 
^Dscrvaît  encore  la  faculté  de  marcher,  et  il  continuait 
*  trembler.   Le  lendemain    matin  ,  à  sept  heures  (  vingt 
"Cures  après   rempoisonnement),  il  était  couché  sur  le 
^ôïé,  insensible  et  mourant.  Il  a  expiré  trois  heures  après. 
L'œsophage  ne  présentait  aucune  altération  ;  la  membrane 
Dinqueuse  de  reste  mac  ctail  d'un  roucjc  peu  intense  dans 
tine  partie  de  son  étendue  ;  elle  était  blanche  dans  les  au- 
tres points;  il  n'y  avait  ni  ulcération  ni  perforation  d'au»* 
cune  des  tuniques  de  ce  viscère;  les  intestins  et  les  pou- 
mons étaient  dans  letat  naturel. 
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Expérience  iii^.  A  neuf  heures ,  on  a  fait  aTaler  à  un 
chien  de  moyenne  taille  2  gros  et  demi  de  sous-carbonate 
d'ammoniaque  réduit  en  poudre  fine.  Deux  minutes  après, 
ranimai  a  vomi  une  petite  quantité  de  matières  jaunâtres , 
molles ,  mêlées  de  sang  rouge.  A  neuf  heures  six  minâtes, 
il  a  été  agité  de  quelques  mouYemens  convulsifs  ;  bieniAi 
les  convulsions  sont  devenues  générales  et  horribles  ^  les 
muscles  de  la  face,  ceux  du  tronc  et  des  extrémités  se  con- 
tractaient avec  violence,  de  sorte  que  Tanimal  éuil  dans 
un  grand  état  d  agiution ,  et  faisait  des  contorsions  ef- 
frayantes. Au  bout  de  deux  ou  trois  minutes  il  a  roidi  et 
étendu  ses  membres  ;  son  corps  est  devenu  arqué ,  et  la 
tète  ,  fortement  renversée  en  arrière ,  faisait  aisémeol  le- 
connaltre  Tétat  tétanique  dans  lequel  il  se  trouvait.  Il  est 
mort  à  neuf  heures  douze  minutes.  Autopsie ,  faite  ionaé- 
diatement  après  la  mprt.  Le  cœur  ne  se  contractait  plus  ; 
le  ventricule  gauche  renfermait  beaucoup  de  sang  fluide, 
d*un  rouge  légèrement  foncé;  les  poumons  étaient  crépi- 
tans  dans  plusieurs  points;  mais  ils  offraient  quelques 
portions  dont  le  tissu  contenait  peu  d*air  et  né  faisait 
entendre  aucun  cri  lorsqu'on  le  coupait.  La  membrane 
muqueuse  de  Tcstomac  était  d'un  rouge  foncé  et  évîdem- 
mant  enflammée  dans  la  moitié  qui  avoisine  le  cardia  ; 
Tautre  portion  était  blanche  et  dans  Tétat  naturel. 

La  même  expérience ,  répétée  avec  une  égale  dose  de 
sous-carbonatc  dissous  dans  3  gros  d'eau ,  a  fourni  des  ré- 
sultats analogues.  Lorsque  ce  sel  est  exposé  à  Tair  pendant 
quelques  jours  ,  il  perd  en  partie  ze%  qualités  vénéneuses^ 
ce  qui  doit  être  attribué  à  la  vaporisation  de  TammoniaqUe 
qu'il  contient  en  excès. 
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Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  V  Ammoniaque 

li(fuide. 

OBSBEYATIOSS. 

1^»  Un  médecin  àgë  de  trente  ans ,  d'une  forte  constitn- 
tion  )  d'un  tempérament  sanguin ,  était  soj^èt  depuis  plu- 
•iean  années  k  des  accès  d'épilepsie  pour  lesquels  il  sui- 
▼lit,  depuis  neuf  mois,  un  traitement,  empirique.  Un 
inaiin ,  après  avoir  déjeuné  avec  du  chocolat ,  il  eut  un 
•Gcéten  présence  du  portier  de  sa  maison.  Cet  homme, 
apercevant  sur  la  cheminée  un  petit  flacon  qui  contenait 
de  raoïmoniaqne ,  et  présumant  qne  c'était  &  ce  liquide 
qii*iip  avait  recours  pour  faire  cesser  les  mouvemens  con* 
vifififii  y  en  mouilla  i  {Plusieurs  reprises  le  coin  d*nn  mon- 
clioir)  <|n*il  appliqua  contre  les  narines  du  malade,  et 
<|Q*ilintrodaisildans  sa  bouche.  Deux  gros  d'ammoniaque 
forent  ainsi  employés  :  on  peut  croire  quMI  s'en  est  perdu 
un ,  et  qu'un  seul ,  tout  au  plus ,  a  été  introduit  tant  dans 
les  narines  que  dans  la  bouche;  mais  il  est  permis  aussi 
de  soupçonner  que  le  portier,  qui  pouvait  avoir  vu  ce 
que  l'on  voit  tous  les  jours  dans  les  rues,  des  épileptiques 
avaler  d'assex  fortes  doses  de  liqueur  d'HoATmann ,  aura 
cru  pareillement  pouvoir  verser  Talcali  de  la  même  ma- 
nière dans  la  bouche  de  ce  malheureux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Taccès  fut  long.  Dès  que  le  malade 
eut  repris  connaissance ,  il  ressentit  une  douleur  brûlante 
depuis  la  bouche  jusqu'à  la  région. de  l'estomac,  et  une 
gène  très-grande  dans  la  respiration.  Il  avala  de  son  pro* 
pre  mouvement  un  grain  d'opium ,  et  fil  faire  une  potion 
avec  le  kermès  ,  dont  il  ne  put  prendre  qu'une  très-petite 
partie.  M.  Chrestien,  qui  le  visita  d'abord  en  l'absence 
de  Njsten ,  le  trouva  dans  un  état  d'irritation  et  de  souf- 
Drance  extraordinaire,  pouvant  a  peine  avaler,  respirant 
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avec  beaucoup  de  difficulté ,  faisant  entendre  une  espèce 
de  raie  à  ckaque  mouvement  inspiratoire.  On  appliqua 
des  sangsues  au  cou,  sans  produire  aucun  soulagement. 
Une  émulsion  ordonnée  pour  boisson  excitait  de  la  toux 
^     avec  expectoration  de  mucosités  abondantes.   Nysten  ne 
le  vit  que  le  lendemain  à  sept  heures  du  matin.  La  nuit 
avait  été  sans  sommeil.  La  face  était  altérée,  la  respiratioa 
fréquente,  pénible,  stertoreuse.  Un  liquide  séreux  coulail 
par  intervalle  des  cavités  nasales ,  et  1  air  ne  pouvait  en 
aucune  manière  les  traverser.  La  soif  était  très-vive ,  et  la 
déglutition  fort  difficile.  Le  malade  toussait  et  cxpectoraic 
bea'ucoup  de  matières  muqueuses.  La  toux  et  rexpectora- 
tion  étaient  surtout  provoquées  par  l'arrivée  de  la  boisson 
dans  i'arrière-boucbe;  il  ne  passait  que  très-peu  de  li^i4c 
dans  Tcesophage.  Une  livre,  au  moins,  de  mucosités *^<flièfc 
lées  d^émulsion ,  avait  été  rendue  pendant  la  nuit.  La  voJi 
était  basse,  faible,  la  parole  fatigante  et  entre-coupee , a 
cause  de  Tétat  de  la  respiration.  On  voyait  une  petite  es- 
chare  noire  à  la  partie  moyenne  de  la  lèvre  inférieure, 
et  une  autre  au  sommet  de  la   langue.  La  surface  de  cet 
organe  était  blanche 5  le  voile  du    palais,  ses  piliers,  les 
amygdales  et  la  paroi  postérieure  du  pliarynx  ctaient  d'an 
rouge  foncé.  La  luette  était  réuaciée  et  rcîccu verte  d'une 
couche  muqueuse   blanche;  les  amygdales  paraissaient  à 
peine  engorgées.    Le  malade  éprouvait  une  chtleur  brû- 
lante à  la  gorge,  dans  la  poitrine  et  à  Testomac.  Il  avait 
rendu  un  peu  d'urine  rouge.  Un  dévoiement  chronique 
qu'avait  entretenu    le  remède    em{)iri(|ue    dont  il  faisait 
usage,  était  supprimé;  la  peau  était  eliauvle  et  srche ,  le 
pouls  petit,  fréquent  et  faible,  les  iacullés  intellectuelles 
dans  leur  état  naturel. 

Nyslen  fit  appliquer  un  larqe  vésicatoire  sur  le  sternum, 
comme  révulsif,  conseilla  des  lavemens  émolliens  ,  et  lit 
continuer  la  boisson    émulsionncc  ,    qu'on   administrait 
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âTec un  biberon.  Le  soir,  Tëtal  était  le  même,  à  la  faiblesse 
près ,  qni  était  augmentée.  Le  malade ,  à  Taide  du  bibehon , 
avala  un  peu  de  liquide ,  mais  trop  peu  comparativement 
au  besoin  qu^il  en  avait.  Nysten ,  de  concert  avec  M.  Cbres^ 
tiea,  recommanda  d'insister  sur  les  lavemens  adoucissans 
avec  le  bouillon  de  veau  ^  mais  on  ne  put  en  donner  au« 
cun  :  le  liquide  ressortait  avec  force  du  rectum  au  moment 
de  son  introduction.  La  nuit  se  passa  dans  les  mêmes 
sooffnnoes.  Le  malade ,  qui  connaissait  parfaitement  son 
^Ut,  le  livrait  au  désespoir. 

Leltodemaio,  grand  affaiblissement.  Le  vésicatoire  avait 
déuché  Tépiderme^  mais  n'avait  pas  provoqué  d  excrétion 
sérente.  On  en  avait  appliqué  deux  autres  aux  environs 
du  premier  I  qui  ne  produisirent  pas  plus  d'effet.  L'op- 
prcstion  extrême,  Taugmentation  du  râle^  avec  menace 
de  suffocation ,  la  petitesse  et  la  dépression  du  pouls,  qui 
était  i  peine  sensible,  tout  annonçait  une  prochaine  ago- 
nie :  cependant  ce  malheureux  conservait  toute  sa  rai- 
^0)il  était  tourmenté  d*une  soif  dévorante,  et  Ton  ne 
Pouvait  néanmoins  faire  parvenir  que  très-peu  de  liquide 
^^Testomac.  Pour  le  soulager,  Nysten  introduisit  une 
sonde  de  gomme  élastique  dans  Toesophage  par  la  liarine 
S^tiche,  et  s'en  servit  pour  injecter  de  Témulsion  dans 
*ttiomac,  à  l'aide  d'une  peiiie  seringue.  Il  essaya  inutile- 
°^cni  d'administrer  des  lavemens  au  moyen  d'une  sem- 
blable canule  introduite  dans  le  rectum  :  le  liquide  élaît 
''^poussé  avec  force ,  sans  doute  par  la  contraction  spasmo- 
"^qoe des  gros  intestins.  A  dix  heures,  le  pouls  était  in- 
seojible-à  onze,  le  malade  expira. 

examen  cadai^crique.  Les  membranes  du  cerveau  étaient 
^^'Jïes,  et  présentaient  eeulement  quelques  adhérences  entre 
' arachnoïde  et  les  granulations  cérébrales  dites  glandes  de 
'ûccAioni,  que  Ton  trouve  à  rcxtéricur  du  sinus  longitu- 
dinal supérieur.  La  pulpe  cérébrale  était  injecté»; ,  comme 
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on  l'obserTe  dans  la  plupart  des  sujets  sauguios*.  Il  q*j 
avait  que  quelques  gouttes  de  sérosité  dans  les  ventricules 
latéraux.  La  corne  JCAmmon  du  c6té  gauche  était  beau- 
coup plus  consistante  que  celle  du  côté  droit,  et  que  les 
-autres  parties  du  cerveau  qui  répondent  aux  ventricnles. 
Cest  surtout  à  la  partie  de  la  corne  d'Âmmon  qui  aboutit 
i  la  cavité  digitale  que  sa  consistance  était  remarquable. 
La  protubérance  annulaire  était  aussi  plus  consistante  que 
dans  Tétat  ordinaire.  La  base  du  cerveau  et  le  cervelet 
parsissaient  parfaitement  sains.  La  membrane  muqueuse  des 
fosses  nasales  était  partout  d*un  rouge  intense ,  et  recoo- 
verte  d'une  couche  albumineuse  membraniforme  qui  bon* 
chait  les  narines.  La  langue  ne  présentait  d'autre  altération 
que  la  petite  eschare  dont  il  a  été  fait  mention.  Lea  pa- 
pilles muqueuses  de  sa  base  étaient  trës-développées  ;  le 
voile  du  palais ,  ses  piliers  et  toute  la  membrane  mo- 
queuse de  Tarrière^bouche^  d'un  rouge  intense;  la  luette* 
comme  racornie ,  était  couverte  d'une  couche  muqueuse. 
La  face  antérieure  de  Tépiglotie  était  saine;  mais  la  face 
postérieure  et  l'entrée  de  la  glotte  étaient  très-rouges  et 
recouvertes  d'une  fausse  membrane.  Toute  la  muqueuse 
de  la  trachée-artère  et  des  bronches  était  d'un  rouge  vif, 
et  tapissée  par  endroits  d'une  couche  membraniforme  ;  on 
en  voyait  des  portions  jusque  dans  les  ramifîcations  bron« 
chiques.  Les  poumons  étaient  crcpilans  en  devant;  mais 
leurs  parties  postérieures  étaient  gorgées  de  sang ,  ce  qui 
pouvait  être  survenu  après  la  mort.  Le  péricarde  conte- 
nait peu  de  sérosité;  le  cœur,  assez  volumineux  ,  n'olTrsit 
rien  d'extraordinaire. 

La  membrane  muqueuse  œsophagienne  présentait  quel« 
ques  stries  d'un  rouge  vif  *,  on  en  voyait  de  semblables  dans 
celle  de  l4:^tomac,  suivant  la  direction  des  fibres  muscu- 
laires; le  duodénum  était  sain.  Il  existait  une  petite  inva- 
gination vers  le  milieu  du  jéjunum.  La  membrane  muquctise 


DES    COMPOSÉS    AMMONIÀCAtlX,  287 

de  cet  intestin  et  celle  de  Tiléum  présentaient  diverses  pU* 
cpies  rouges;  les  gros  intestins  étaient  sains.  La  vessie  uri« 
naire  était  très-rétractée  ;  on  remarquait  vers  le  trigone  vé- 
sical  quelques  traces  de  phlogose;  Tous  les  autres  viscères 
étaient  sains. 

Saivant  Nysten ,  le  malade  a  succombé  a  une  inflamma- 
tion très-aiguë  de  la  membrane  muqueuse  du  larynx  et  des 
bronches  )  causée  par  Tammoniaque,  et  que  Ton  peut 
comparer  k  un  croup  aigu.  Cest  par  la  violence  de  Tin- 
flammation  et  non  par  la  suffocation  ou  Tasphyxie,  que  le 
malade  a  péri.  (  Gazette  de  santé ,  21  mai  1816.  ) 

a^.  Martinet,  Huxham,  Haller,  etc.,  rapportent  des  cas 
dans  lesquels  Tammoniaque  liquide  a  occasioné  la  mort 
dans  Tespace  de  quelques  minutes,  après  avoir  brûlé  les 
lèvres t  U  langue,  le  palais ,  etc. ,  et  avoir  déterminé  des  hé- 
morrhagies  des  intestins ,  du  nez ,  et  la  fièvre  hectique. 

Si  è  ces  symptômes  on  joint  ceux  dont  nous  avons  fait 
mentioo  dans  les  expériences  précédentes ,  on  aura  une 
idéegénénle  des  accidcns  développés  par  ce  poison  éner- 
gique. 

i3o.  Les  lésions  de  tissu  produites  par  Tammoniaque 
ressemblent  eiuièretnent  à  celles  que  Ton  remarque  après 
l'ingestion  des  autres  substances  corrosives. 

Application  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  dii^ers  cas 
d'empoisonnement  par  F  ammoniaque. 

lit.  Si  l'ammoniaque  est  pure,  il  suffira,  pour  la  re- 
coQoaitre,  d'avoir  égard  à  son  odeur  et  à  Taclion  qu'exer- 
cent sur  elle  le  sirop  de  violettes,  Tacide  carbonique  et  le 
calorique. 

Si  elle  est  unie  à  un  liquide,  on  déterminera  aisément  sa 
présence  en  distillant  le  mélange  dans  une  cornue  à  la- 
qtielle  on  aura  adapté  préalablement  un  récipient  contenant 
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une  petite  quantité  d^eau  :  ratnmoniaqae  libre  ne  tardera 
point  i  se  volatiliser^  et  saturera  le  liquide  renCermtf  dttii 
le  ballon;  il  est  même  important  de  coller,  dans  Tintërieiir 
du  récipient ,  quelques  morceaux  de  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide,  afin  que  la  plus  petite  quantité  de  gas 
aounoniacal  puisse  être  décélée  par  le  rétablissement  de  la 
couleur  bleue  du  papier. 

Traitement  de  Tempoisonnement  par  tammcmaque 

liquide. 

i3a.  L'eau  vinaigrée  doit  jouir  ici  des  avantagea  dont 
nous  avons  parlé  en  faisant  l'histoire  de  la  potasae;  nul 
doute  que  ce  ne  soit  un  médicament  utile  pour  neutraliaer 
l'ammoniaque  qui  se  trouverait  encore  libre  dans  le  canal 
digestif.  Malhetirensement  cet  alcali  exerce  son  action  aiir 
le  système  nerveux  avec  une  promptitude  extrême ,  et  on 
ne  saurait  trop  faire  sentir  aux  praticiens  la  nécessité  d  agir 
sans  le  moindre  retard,  afin  de  s'opposer  au  développenient 
des  symptômes  nerveux,  et  de  ceux  qui  caractérisent  Ica 
inflammations  des  organes  contenus  dans  le  bas  ventre. 

De  V Hjdro-chlorated* ammoniaque  (sel  ammoni€ic). 

i3i.  L'hydro-clilorate  d'ammoniaque  est  solide^  blanc , 
doué  d'une  saveur  acre,  piquante,  urineuse;  il  est  un  pea 
élastique,  ductile  et  inaltérable  à  Tair.  II  se  dissout  dans  on 
peu  moins  de  3  parties  d'eau  à  i5^*,  Teau  bouillante  en 
dissout  beaucoup  plus  ;  soumis  à  l'action  du  calorique^  il 
fond  cl  se  sublime.  Tiiiurc  avec  de  la  potasse ,  de  la  sondCi 
de  la  chaux ,  de  la  baryte  ou  de  la  stronliane,  il  est  dé- 
composé ,  et  laisse  dégager  de  l'ammoniaque  facile  a 
connaître  à  son  odeur.  La  dissolution  de  ce  sel  n'est  poin 
précipitée  par  les  sous-rarbonates  de  potasse,  de  soude 
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rimmoniaque,  ni  par  les  hydro- sulfates,  ni  par  Phydro- 
jaDale  ferrure  de  potasse;  elle  est ,  au  contraire,  préci- 
jtëe  en  jaune-serin  par  Thydro-chlorate  de  platine  -,  le  pré* 
ipitë,  compose  diacide  hydro-chlorique,  d'ammoniaque 
t  d*oxyde  de  platine,  ne  se  formerait  pourtant  pas  si  les 
lissolutions  étaient  très-étendues.  Elle  est  décomposée  à 
roid  par  le  nitrate  d'argent  :  il  se  pro4|iit  de  Peau,  du  ni** 
rate  d'ammoniaque  soluble,  et  du  chlorure  d'argent  blanc 
aîlldbotté,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  nitrique, 
t  solnUe  dans  l'anunoniaque. 

iction  de  thydro -chlorate  d*ammofdaque  sur  Fécanormû 

animale. 

Expérience  i'^.  Un  gros  ao  grains  de  ce  sel  furent  ap« 
pbjuéai  i  onse  heures  du  matitfi  sur  la  cuisse  d'un  chien 
i*aa  pied  de  haut  ;  une  heure  et  demie  après ,  Tanimal 
fpiOQfaïui  malaise  sensible,  de  la  faiblesse,  et  il  vomit 
letmucoiités  écumcuses;  la  faiblesse  aagmenta  progressi- 
vemeoty  au  point  que,  deux  heures  après  rapplication  du 
poison,  l'animal  paraissait    ivre,  et  avait  beaucoup  de 
peine  à  se  soutenir.  Â  quatre  heures,  il  se  tenait  un  peu 
nnieox  sur  ses  pattes;  mais  bientôt  après,  la  faiblesse  alla 
toujours  en  croissant,  et  il  mourut  vers  les  onze  luMireschi 
soir.  Ouyeriure  du  cadavre.  On  ne  put  dc'couvrir  aucun 
vieille  de  sel  ammoniac  sur  Tendroit  où  il  avnit  uté  appli- 
<IQé.  L'intérieur  de  l'extrémité  splénique  de  l'estomac  of- 
frait on  très-grand  nombre  de  petits  ulcères  gangreneux 
<>€cupant  toute  Tépaisseur  de  la  membrane  muqueuse  ; 
l'extrémité  pylorique  de  ce  viscère  était  évidemment  en- 
ihnnnëe;  l'estomac  et  les  intestins  grêles  contenaient  uu 
duidenoirâtre très-fétide;  le  jéjunum  et  Tiléon  présentaient^ 
de  distance  en  distance,  des  bosselures  avec  amincissement 
de  leurs  parois;  on  voyait,  à  l'intérieur  d'une  de  ce&bossclti<- 
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res,  le  commencement  d^une  ulcération  mîliaire.  Il  n'y  avait 
dans  le  rectum  qu'une  tache  rouge  peu  étendue.  Le  cœur 
avait  sa  consistante  ordinaire;  on  remarquait  dans  te  ven- 
tricule gauche  trois  petites  taches  rouges  qui  s'étendaient 
a  une  ligne  environ  dans  le  tissu  charnu.  Les  poumons  pré- 
sentaient aussi  quelques  taches  rouges  sur  leur  partie  an- 
térieure (Smith). 

Expérience  ii^.  Deux  gros  du  même  sel  furent  appli« 
qués  sur  la  cuisse  d'un  autre  chien  :  l'animal  mourut  an 
bout  de  trente-six  heures.  Ouverture  du  cadavre.  L'extré- 
mité splénique  de  la  membrane  interne  de  l'estomac  était 
réduite  en  putrilage  et  en  fragmens  qui  nageaient  dans  on 
fluide  muqueux  assez  abondant  ;  les  intestins  grêles  et  te 
rectum  étaient  comme  dans  l'expérience  précédente.  La 
graisse  qui  sépare  extérieurement  la  base  du  ventricule 
droit  du  cœur  de  l'oreill^te  contenait  du  sang  épanché; 
Tépanchement  se  prolongeait  même  dans  le  tissti  chaHia 
(Smith). 

Expérience  m*.  A  onze  heures,  on  a  détaché  et  percé 
d'un  trou  l'oesophage  d'un  chien  très-robuste  et  de  petite 
taille;  on  a  iutroduit  dans  son  estomac  i  gros  d'hydro- 
chloratc  d'ammoniaque  dissous  dans  il  onces  d'eau.  Au  bont 
de  trois  minutes ,  l'animal  a  fait  de  grands  eObrts  pour  vo- 
mir. A  onze  heures  huit  minutes,  il  a  commencé  à  se  plain* 
dre et  paraissait  faible;  huit  minutes  après  il  ne  pouvaitpins 
se  tenir  sur  s^n  pattes  :  on  l'n  soulevé  :  il  a  d'abord  fléchi 
les  extrémités  antérieures,  puis  les  postérieures,  et  il  est 
tombé  sur  le  ventre  :  il  est  re.Mc  dans  cet  état  jusqirà  onxe 
heures  vingt-cinq  minutes.  Alors  il  s  est  relevé,  a  parconm 
rapidement  le  laboratoire  comme  s'il  eut  été  furieux,  a 
poussé  les  cris  les  plus  aigus  cl  n'a  pas  tardé  à  retomber  : 
dès  ce  moment  il  a  été  as^itc  de  mouvemens  convulsifs  ,  lé- 
gcrs  d'abord,  mais  dont  l'intensité  a  été  en  augmentant.  A 
onze  heures  et  demie  il  a  eu  un  accès  tétanique  très- fort  ;  la 
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tète  s^esl  renversée  sur  le  dos;  le  thorax  était  dans  une 
immobilité  parfaite,  les  pattes  allongées  et  fortement  roides, 
et  les  organes  des  sens  peu  ou  point  impresionnables. 
Ces  accidens  ont  cessé  au  bout  de  deux  minutes;  l'animal 
a  repris  Tusage  de  ses  sens  ;  mais  il  a  continué  à  avoir  des 
monvcmens  convulsifs  jusqu^au  moment  de  la  mort,  qui  a 
eu  lien  k  midi.  Ouî^erture  du  eadai^re.  Uestomac  renfer- 
mail  des  alimens  et  n^oflTrait  aucune  altération  organique  ; 
leresle  do  canal  digestif  était  sain  ;  il  en  éuit  de  même  du 
ooBor,  du  foie  et  de  la  rate.  Les  poumons  contenaîont  un 
pen  de  saog  noir  fluide  ;  les  vaisseaux  extérieurs  du  cerveau 
étaient  un  pen  gorgés. 

Expérience  iv^  On  a  répété  la  même  expérience  sur  un 
cliien  beanconp  plus  faible ,  avec  cette  différence  qu^on  a 
introduit  dans  son  estomac  un  gros  et  demi  de  sel  ammo- 
niac solide  :  Vanimal  a  éprouvé  les  mêmes  symptômes  que  le 
précédent,  et  il  .est  mort  au  bout  de  cinq  heures.  A  Tou- 
▼ertnredn  cadavre,  on  a  trouvé  les  organes  dans  le  même 
état,  excepté  que  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  était 
nn  pen  enilammée. 

t34«  Il  résulte  de  ces  exp(*riences ,  i^.  que  l'hydro-chlo- 
rate  d'ammoniaque,  introduit  dans  Testomac  ou  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire,  e&t  un  poison  énergique  pour  les 
cliiens  ;  a^.  qu'il  est  absorbé ,  transporté  dans  le  torrent  de  la 
circulation ,  et  qu'il  porte  son  action  meurtrière  ^ur  le 
système  nerveux  et  sur  Testoniac  ;  la  lésion  de  ce  dernier 
organe  parait  prouvée  par  Tinilammation  dont  il  a  été  le 
siège  toutes  les  fois  que  le  poison  a  été  appliqué  sur  le 
tissu  cellulaire,  et  que  la  mort  n'a  eu  lieu  qu'au  bout  de 
plusieurs  heures. 
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ARTICLE  HUITIÈME. 

DES    POISONS   MERCURIELS. 

i35.  ïi'ëtude  des  poisons  mefcuriels  exige ,  de  la  part  d 
médecin  9  la  plas  scrupuleuse  attention.  Tous  les  jours  Tes 
péfîehcc  c'onfirme  combien  sont  grands  les  avantages  qv 
peut  en  retirer  l*hommc'de  Part  qui  cDnâaU  profondëmei 
leur  manière  d^agir.  Les  dkârlalans ,  au  contraire ,  nenot 
fournissent  que  trop  souvent  des  preuves  irréfragables  é 
leur  àctron  déictère.  Sans  la  moindre  connaissance  de  1 
nature  de  ce&  corps ,  ni  de  leur  action  énergique  et  ioatai 
tanéé  sur  l'économie  ahimale;  sans  avoir  le  moindre  égmi 
a  ta  cornstitutîon  des  malades  dont  ils  ont  usurpé  la  coi] 
Gance;  prétendant  même  qu^il  n'y  a  aucun  danger  dai 
l*àdininistration  de  ces  substances,  ils  osent  ponei*dai 
nos'  organes'  des  doses  effraya u tes  de  préparations  merci 
riellos,  quiiicmanqueut  jamais  de  prodirircles  effets  les  ph 
funestes,  comme  nous  àiii'ôns  occasion  de  le  noter  en  pai 
lant  de  rcmpoisouuemcnt  lent.  Une  étude  approfondie  d 
ces  substances  peut  seule  soi  \ir  de  guide  dans  Tusage  qu*o 
doit  en  faire. 

Il  est  surtout  important  que  le  médecin  connaisse  par 
faitement  1rs  propriétés  dtfs  préparations  qui  font  Tobjc 
de  (^<^f  article.  Presque  toutes  les  substances  végétales  € 
animales,  nos  organes  eux-mêmes,  les  allèrent  et  les  d^ 
composent.  Fn  vain  cluTclicrail- on  très  -  souvent  le  su 
blimé  corrosif  dans  les  liquides  vomis;  ceux  qui  sont  coo 
tenus  dans  Tesloniac  ne  scraiont  pas  plus  propres  à  ei 
montrer  la  présence^  la  décomposition  (|u^il  a  éprouvé 
par  son  union  avec  d^nutres  substances  Tout  rendu  inso 
lubie:  c/est  dans  les  solides,  c'rst  dans  nos  tissus  même 
qu'il  faut  le  chercher  :  dès-lors  ne  devient-il  pas  indispen 
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sable  de  dëterminer  quels  sont  les  changemens  qoe  les  ali- 
mens  les  plus  employés  font  éprouver  à  ces  substances 
vénéDCUses ,  et  par  conséquent  ^  ne  doijuoo  pas  commencer 
leur  histoire  par  Texposé  complet  de  leurs  propriétés  chi- 
miques? 

Du  Sublimé  corrosif. 

i36.  Le  sublimé  corrosif  solide  est  composé  de  chlore  et 
de  mercure  ;  celui  qu^on  trouve  dans  le  commerce  renferme 
presque  toujours  du  chlorure  de  fer  (jnuriate  de  fer)*  On 
*  désigné  le  sublimé  corrosif  par  les  noms  de  muriate  de 
^f^ercute  au  maximum  dC oxydation,  d^oxy^-muriate  de  mer' 
Q<^e,  de  muriate  suroxygéné  de  mercure ,  de  muriate  d|i 
second  oxyde  de  mercure  ou  deuto^^uriaie  de  mercure ,  et 
de  deutthchlorure  de  mercure (i). 

Le  sublimé  corrosif  se  trouve  dans  le  commerce  soùs 
des  formes  difTéreniês,'  suivant  la  manière  dont  il  a  été 
préparé.  S*il  a  été  obtenu  par  sublimation,  et  que  Topéra- 
tion  ait  été  conduite  liintemcnt,  il  est  sous  la  forme  de 
pnsmcs  tétraédriqucs  réguliers,  comprimés  et  déliés.  Sx 
is sublimation  n*a  pas  vie  ménagée,  il  est  en  masses  blan- 
c°^)  compactes,  demi- transparentes  sur  leurs  bords >  hé- 
misphériques et  concaves  ;  la  paroi  externe  dé  ces  masses  est 
P<>'ieest  luisante;  rintcrnc  est  inégale,  hérissée  de  petite 
^însiaux  brillans ,  tellement  comprimés,  qu'on  ne  peut  en 
distinguer  les  faces.  Lorsque  le  sublimé  corrosif  a  été  cris- 


^ODc  toutes  ces  liéiiomiparions,  Indernicre  fteiilea  le  mérite 

A*         • 

""primer  exactement  la  nature  du  composé  dont  iis*ugit,  ce 
*i"' 'a  rend  préféralde  aux  autres.  Quant  «  celle  de  muriate 
**"^^.y ffénv  </ti  mercure  ^  cWc  e>i  ei»seniiellemenl  vicieu-se,  puis- 
se elle  donne  Pidéc  d'une  combinaison  d*acide  murialique  sur- 
*'^>»:ençel  d'oxvdc  de  mercure. 
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ullisë  en  faisant  éraporer  l^eau  dans  laquelle  il  a?ait  élé 
d'abord  dissous ,  il  offre  des  faisceaux  aiguilles  très-dia» 
tincis  qui,  suivant  Fourcroy,  sont  des  parallélîpipèdes 
obliques.  Les  auteurs  les  ont  compares  i  des  barbes  de 
plumes  et  a  des  lames  de  couteaux  et  de  poignards.  Quel- 
quefois aussi  il  cristallise  en  cubes  ou  en  prismes  hexaèdres 
très-rtfguliers ,  ou  en  prismes  quadrangulaircs  «  i  pans  aU 
ternativement  étroiu  et  larges ,  termines  par  des  sommets 
cunéiformes,  et  présentant  deux  plans  inclinés.  Il  a  une 
saveur  extrêmement  Acre  et  caustique;  il  occasione  un* 
sensation  de  stjpticité métallique  très-forte,  très-désagrés- 
ble,  et  un  resserrement  à  la  gorge  qui  persiste  qaelqm 
temps;  sa  pesanteur  spécifique  est  très-considérable:  Mos- 
chembrœck  la  faisait  monter  jusqu'à  8,000;  mais,  (lar 
de  nouvelles  recherches ,  on  sVst  assuré  qu^elle  est  de 
5,1398(1). 

137.  Le  deuto-chlorure  de  mercure  pulvérisé  dans  us 
mortier  de  verre  ou  d*agate ,  et  mis  sur  les  charbons  ardens, 
se  volatilise  sur-le-champ  en  répandant  une  fumée  blanche, 
épaisse,  d'une  odeur  piquante,  nullement  alliacée,  qui 
irrite  le  nez,  prend  a  la  gorge,  et  excite  souvent  la  toiu. 
Une  lame  de  cuivre  parfaitement  décapée ,  exposée  à  cetle 
fumée,  paraît  ternie,  et  prend,  par  un  léger  frottement, 
la  couleur  blanche  et  brillante  qui  caractérise  le  niercure(i)» 
Le  papier  de  tournesol,  sOumis  à  l'action  de  cette  vapeor^ 
est  rongi. 

i3B.  Le  sublimé  corrosif,  exposé  à  Tair,  perd  un  pead^ 

{\\  A  System  chcfriistry.  in'  ofj,  Murray  ,  seconde  édilkm  , 
vol.  III,  Quîvksihfrormvrcur)-. 

(»)  On  décape  fncileinenl  une  hiiie  «le  cuivre  en  h  plot** 
geani  pendant  (|nel(|ueK  instant  dans  i'aoide  5niriirii]iie  ou  !«•- 
trifpiCy  ou  ,  ce  (|ui  caI  piéfërtble  encore ,  en  la  froltanl  avec  à» 
gros  ou  un«  lime  fine. 
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sa  transparence  y  devient  blanc,  opaque  et  pulvérulent  à  sa 
surface. 

i3g.  Si  on  fait  une  pâte  avec  du  charbon,  du  sublimé  cor- 
rosif et  un  peu  d'eau ,  et  qu'on  la  soumette  à  Faction  du 
alorique,  on  obtient  du  mercui'e  métallique,  de  Tacide 
carbonique,  de  Tacide  hydro-chlorique  (  muriatique)  et  de 
Fotygtoe. 

i4o.  Si  on  fait  tomber  du  sublimé  corrosif  en  petits  frag- 
mens  dans  un  tnbe  de  verre  dont  le  fond  contient  un  peu 
dépotasse  caustique  fondue  et  parfaitement  pure,  on  re- 
inin|tie  quMI  y  a  une  portion  du  sublimé  qui  échappe  k 
Vwitm  de  la  potasse ,  et  qui  s'élève  sous  forme  de  fumée, 
ptott  condenser  sur  les  parois  du  tube;  une  autre  por- 
tioB  tombe,  se  mêle  avec  la  potasse ,  et  prend  une  couleur 
>^u^  Si  on  continue  à  chauffer  pendant  cinq  ou  six  mi- 
notes,  on  obtient  du  mercure  métallique  en  globules  ad« 
héreas  an  parois  internes  du  tube ,  et  mêlé  avec  le  sublimé 
c^^nosif  BOn  décomposé  >  du  gaz  oxygène  qui  se  répand 
dansTàir  atmosphérique,  et  un  corps  solide  qui  occupe  le 
fend  en  tnbe,  et  qui  nVst  autre  chose  que  du  chlorure  de 
P^^^iam  (muriate  de  potasse),  plus  Texcès  de  potasse 
•Hïployée.  Si  les  globules  de  mercure  étaient  masqués  par 
1* portion  de  sublimé  corrosif  volatilisé,  il  faudrait  déta- 
cber  II  croûte  adhérente  aux  parois  du  verre  et  la  mettre 

dsns  Tean;  le  mercure  gl<^buleux  se  précipiterait,  tandis 
<juc  le  sublimé  se  dissoudrait  dans  le  liquide. 

Si  on  substitue  la  pierre  à  cautère  (potasse  à  la  chaux) 
00  le  sous-carbonnte  de  potasse  (sel  de  tartre)  à  la  potasse 
il  alcool ,  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu ,  avec  cette  dif- 
wence,  qu'en  se  servant  de  ces  corps ,  on  ne  peut  pas  con- 
cJnreqne  le  chlorure  de  potassium  (muriatede  potasse) 
obtenu  a  été  formé  aux  dépens  du  chlore  du  sublimé  cor- 
rosif «  puisque  ces  potasses  renferment  elles-mêmes  une 
assez  grande  quantité  de  ce  chlorure. 
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L*eipërieiice  réassit  également  si ,  au  liea  de  fondre  TaU 
cali  seul ,  comme  nous  Tavons  indiqué ,  on  fait  fondre  en- 
semble Talcali  et  le  sublimé  corrosif ,  mélangés  aupaniTant 
dans  an  mortier  de  verre.  Il  faut  seulement  noter  qoe, 
dans  ce  cas ,  le  mélange  acquiert  une  couleur  rongèktre 
par  la  simple  trituration. 

i4i*  Si  on  chauffe  très-doucement  dans  un  tube  de  Terre 
un  mélange  de  quatre  parties  de  sublimé  corrosif  et  d*ime 
partie  d*antimoine  parfaitement  pulvérisés ,  il  se  forme 
sur-le-champ  du  chlorure  d*antimoine  ( beurre  d*and- 
moine),  qui  se  condense  à  la  partie  supérieure  du  tnbe; 
une  portion  du  sublimé  corrosif  se  volatilise  ;  enfin  on  ob- 
tienl  au  fond  du  tube  un  résidu  composé  de  mercure  mé* 
tallique ,  d*une  portion  de  chlorure  d*antimoine ,  et  penl- 
ètre  d'un  peur  d*antimoine;  on  découvre  quelquefois  k 
mercure  à  travers  tous  ces  corps  ;  mais  assez  souvent  on 
ne  peut  pas  l'apercevoir^  il  est  masqué  par  eux  :  dansoe 
cas,  si  on  met  le  résidu  dans  Teau,  ce  liquide  enlève  tout 
ce  qui  est  soluble ,  et  le  mercure  se  dépose  en  globales 
métalliques.  Il  est  essentiel  de  ne  chauffer  le  tube  que 
pendant  quatre  a  cinq  minutes;  car  si  on  chauRait  ploa 
long-temps ,  le  mercure  se  volatiliserait.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  mettre  beaucoup  plus  d'antimoine  que  la  quantité  indi- 
quée, pour  éviter  que  la  portion  excédante,  en  s'unissanl 
avec  le  mercure  revivifié,  ou  du  moins  en  Tenveloppant, 
n'empêche  de  l'apercevoir. 

i^n.  Le  sublimé  corrosif  se  dissout  dans  environ  onss 
fois  son  poids  d'eau  froide ,  ei  se  transforme  en  hydre- 
chlorate  de  deutoxyde  de  mercure  (i).  D'après  plusieifes 

(i)  Les  chiiiiislei  ncsonl  pas  d'acoord  sur  les  pliénomènct 
que  préaenlenl  les  chlorures  qui  exercent  de  i*aclion  sur  Tête. 
Suivant  les  uns,  ces  produit»  se  dissolvent  dans  Teau  sans  éprou- 
ver ni  lui  faire  éprouver  la  moindre  altération  -,  en  adineltanl 
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expériences  faites  par  M.  Henry  »  loo  grammes  d^eau  dis- 
tillée à  la  température  ordinaire  (de  12  i  16^)  peuvent  te- 
nir en  solution  8  grammes  -f^  de  sublimé  corrosid  L*eaa 
bouillante  en  dissout  beaucoup  plus,  puisque  deux  parties 
toffisent  pour  en  tenir  une  en  dissolution  :  cette  dissolution 
ainsi  chargée  cristallise  par  refroidissement,  et  fournit 
dei  cristaux  qu'on  a  comparés  à  tort  à  des  pointes  d*épées 
oade  poignards.  {Foy.  §  1 36.  )  Si  le  sublimé  corrosif  con* 
ticmdn  mercure  doux ,  la  dissolution  n*est  jamais  complète, 
pùiqiie  ce  corps  est  insoluble  dans  Teau.   La  dissolution 
^t  nous  parlons  est  transparente,  incolore,  inodore, 
<l*nie  laveur  styptique ,  métallique,  désagréable;  elle  rou- 
git le  papier  et  l'infusum  de  tournesol ,  et  verdit  le  sirop 
detioleues  (i). 

143*  Cette  dissolution  ,  distillée  dans  une  cornue  k  la- 
quelle on  adapte  une  allonge  et  un  récipient,  donne  un 
liquide  qui  vient  se  condenser ,  et  dans  lequel  on  peut 
iQODirerla  présence  d'une  portion  du  sublimé  corrosif  vo« 
Utilité  avec  Teau.  Ce  fait ,  sur  lequel  nous  reviendrons  par 
^  mite,  nous  sera  d'une  grande  utilité. 

i44- 1^  potasse  caustique  à  Talcool ,  versée  en  petite 
^Qintiié  dans  une  dissolution  saturée  de  deuto  -  hydro- 
chlonte  de  mercure,  en  précipite  du  sous-deuto-hydro- 
^onte  de  mercure  d*un  jaune  rougeâtre.  Si,  au  contraire, 
<)n  iferse  un  excès  de  potasse ,  le  précipité  qui  se  forme  est 

i    cette  hypothèse;   le  suhlliné  corrosif  dissous  dans  ce  liquide 

J    est  fiicore  un  deuto-clilorure  de  mercure.  Il  en  est  au  contraire 

i   <|ui  ]>en5ent  que  les  chlorures  solubles  ne  se  dissolvent  dans 

fftiu  qn^aprés  l'avoir  décomposée  ,  et  sVlre  transformés  en 

iivdro-chl'jrates.  (Aojts  nos  Elcniens  de  Chimie  y  3*  édil.) 

(i)  M.  Cliaus.»ier  attribue  la  coloration  en  vert  du  sirop  de 
>ioIeUe»  au  mélange  qui  se  fait  de  la  couleur  jaune  de  Foxyde 
éf  nirrrure  a\cc  la  couleur  Meue  de  la  violette. 
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de  Toxyde  de  mercure  au  maximum  ,  d^un  beau  jaai 
cel  oxyde ,  lavé  et  mis  sur  un  filtre  jusqu'à  ce  qu*il  i 
seci  prend  une  couleur  ver  le  à  sa  surface,  tmdis  qull 
jaune  dans  Fintérieur.  Si  on  le  chauffe  dans  un  tube 
▼erre,  il  se  dessèche  de  plus  en  plus  et  devient  rouge  ; 
élevant  graduellement  la  température ,  il  se  décompose 
oxygène  qui  se  dégage  à  Tétat  de  gaz ,  et  en  mercure  e 
tallique  qui  se  volatilise  et  adhère  aux  parois  du  tube 
cet  oxyde  est  pur,  il  ne  doit  y  avoir  aucun  résidu. 

145.  Le  sous-carbonate  de  potasse  (  sel  de  tartre)  fon 
dans  la  dissolution  de  sublimé  corrosif  un  précipité  briq 
clair,  composé  de  carbonate  et  d'oxyde  de  mercure.  ' 
précipité  ne  commence  jamais  p^  être  blanc  ,  comme 
Ta  dit ,  à  moins  que  la  dissolution  de  sublimé  ne  soitcc 
sidérablement  étendue.  Chaufie  dans  un  petit  tube  il  doa 
du  mercure  métallique ,  du  gaz  oxygène  et  du  gaz  ad 
carbonique. 

i46.  L'eau  de  chaux  en  petite  quantité  précipite  lad 
solution  de  sublime  corrosif  en  jaune  un  peu  foncé;  si 
augmente  la  quantité  d'alcali,  le  précipité  doient  rong 
il  est  formé  d'oxyde  de  mercure  retenant  im  peu  d'aci 
hydro-clilorique  (muriatiquc);  enfin,  par  Taddition d*i) 
nouvelle  quantité  d'eau  de  chaux ,  il  se  transforme 
oxyde  au  maximum  d'un  très-beau  jaune.  ChaufTé,  il  don 
de  l'oxygène  et  du  mercure  métallique. 

i47*  L'action  qu'exerce rainmouia(|ue  sur  ladissolaU* 
de  deuto-hydro-chlorate  de  mercure  (sublimé corrosif) 
très-remarquable.  Cet  alcali  la  précipite  en  blanc;  le  pi 
cipité,  composé  d'acide  hydro-chlorique,  d'ammoniaque 
d'oxyde  de  mercure,  est  un  véritable  sel  double  insolobi 
il  ne  devient  pas  ardoisé  comme  on  Ta  annoncé  dansU 
les  ouvrages  de  médecine  légale,  et  il  conserve  même 
belle  couleur  blanche  lorsqu'il  a  été  lavé  et  dosséchéî 
température  ordinaire;  chauffé,  il  jaunit;  il  passe  ensti 
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inrooge,  ei  donne  du  gaz  ammoniac,  du  gaz  azoïe,  du 
proto-chlorure  de  mercure  (  mercure  doux)  et  du  mercure 
BMlilHque  :  on  peut  facilement  apercevoir  ce  dernier  pro* 
dait  en  examinant ,  â  l*aide  d*une  loupe^  la  croûte  de  mer- 
cnn  doux  volatilisée  et  attachée  aux  parois  du  vase.  On 
voit  que ,  dans  celte  opération  ,  Toxyde  de  mercure  a  été 
complètement  désoxydé  par  Thydrogène  de  Tacide  hydro- 
cbloriqne  et  d'une  portion  d'ammoniaque  qui  ont  été  dé- 
composéft. 

ilfi.  L*acide  hydro-sulfurique  et  les  hydro-sulfates  pré- 
dpiiMil  en  noir  la  dissolution  de  sublimé  corrosif:  cepen- 
<iiat,  si  on  mettait  très-peu  d'acide  ou  d'hydro-sulfate , 
on  obtiendrait  un  précipité  mêlé  de  gris  et  de  blanc,  qui 
M  deviendrait  noir  que  par  l'addition  d'une  plus  grande, 
qtuatité  du  réactif.  Ce  précipité  noir,  composé  de  soufre 
otdemercure,  peut,  suivant  les  circonstances ,  s'oflrir  sous 
tniecouleorplas  ou  moins  rougeàtre,  et  il  pourrait  même 
être  très-rouge ,  ce  qui  dépend  des  proportions  différentes 
dans  lesquelles  le  soufre  et  le  mercure  sont  susceptibles 
de  s'unir*  Tous  ces  sulfures,  desséchés  et  chaufl'és  dans 
un  pflit  tube  avec  de  la  limaille  de  fer ,  donnent ,  dans  un 
espace  de  temps  trè&-court,  du  mercure  qui  se  volatilise  et 
adhère  aux  parois  de  rinslrument ,  et  du  sulfure  do  fer  qui 
>^te  au  fond.  On  voit  évidemment  qu'ici  la  décomposi- 
tion du  sulfure  de  mercure  est  favorisée  par  la  tendance 
^Qtle  mercure  â  se  volatiliser  ,  tandis  que  le  sulfure  de 
:     fer  est  fiie. 

i49-  Le  nitrate  d'argent  est  précipite  par  la  dissolution 

du  sublimé  corrosif,  et  le  précipité  est  formé  de  chlorure 

I     dirgeot  blanc,  caillcbotté,  InVlourd ,  insoluble    dans 

I     l'eau  et  dans  Tacide  nitrique ,  solublc  dans  l'ammoniaque, 

j     c(  noircissant  à  l'air;  le  liquide  qui  le  surnage  renferme 

dn  nitrate  de  mercure. 

i5o.  L'hydro-cyanate  ferrure  de  potasse  (  prussiatc  de 
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pousse)  donne  un  précipité  blanc  avec  la  dissolution  de 
deuto-hydro-chlorate  de  mercure  :  ce  précipité  tourne  an 
jaune  au  bout  de  quelque  temps  et  passe  ensuite  au  bleu 
de  Prusse  clair  :  tous  ces  changemens  de  couleur  sont 
opérés  pour  Tordinaire  dans  Tespace  de  trente-six  heures. 
Si  après  avoir  lavé,  filtré  et  ramassé  ce  précipité  Uen, 
on  le  chauffe  dans  un  petit  tube  de  verre ,  on  remarque 
qu'il  se  volatilise  du  mercure  métallique  que  Ton   voit 
adhérer  aux  parois  du  tube  ;  il  se  dégage  en  même  temps 
de  1  acide  hydro*cyanique  (prussique) ,  reconnaissable  k 
Todcur  )  enfin  ,  il  reste  au  fond  du  tube  un  corps  noir 
dans  lequel  il  y  a  de  Toxyde  de  fer  et  du  charbon ,  que 
Ton  peut  séparer  par  Tacide  hydro-chlorique  (muriatiqne): 
ce  charbon  provient  de  la  décomposition  d'une  partie  du 
cyanogène   (radical  de  Tacide  hydro-cyanique),  qui  fait 
partie  du  précipité  ;  l'existence  du  fer  est  due  à  ce  que  le 
sublimé  corrosif  du  commerce  renferme  du  chlorure  de  ce 
métal.  S  le  précipité   dont  il  s'agit  n'avait  pas  été  bien 
lavé ,  on  retrouverait  encore  dans  ce  résidu  calciné  du  sous*  ^ 
carbonate  et  de  l'hydro-cyanate  (prussîate)  de  potasse. 

i5i.  Si  on  met  du  mercure  métallique  dans  le  deuto— — - 
hydro-chlorate  dissous,  sur-le-champ  le  mercure  se  terni  _« 
et  la  dissolution  se  trouble  ;  au  bout  de  cinq  ou  six  minute^^ 
on  voit  un  précipité  grisâtre  placé  au-dessus  de  la  portiez  j 
de  mercure  métallique  non  attaquée  :  ce  précipité  ,  lav^S, 
desséché  et  débarrassé  de  l'excès  du  métal ,  ne  donne  a  I'^m- 
nalyse  que  du  proto-chlorure  de  mercure  (mercure  doniK^, 
et  la  dissolution  ne  contient  plus  de  sublimé  :  d'où  il  fau( 
conclure  que  le  proto-chlorure  s'est  forme  aux  dépens  cfo 
sublime  corrosif.  (^Foyez  nos  Elémens  de  chimie  y   IPOÎ- 
sîèmc  édition.) 

Fodéré,  dans  la  seconde  édition  de  la  Médecine  légale p 
dit  :  c(  que  le  &ul)limé  et  le  mercure  roulant,  triturés  a vc»c 
n  TeAU  (ic  chaux,  forment  un  mélange  noir.  »  Celle as6Ci'^ 
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lion  est  vraie;  mais  il  faut  exposer  le  fait  avec  plas  de  pré- 
cision, sans  quoi  on  pourrait  être  induit  en  erreur.  Si  on 
triture  du  sublimé  en  poudre  avec  du  mercure  coulant  » 
jusqu^â  ce  que  celui-ci  ne  paraisse  plus  sous  forme  de  glo- 
bales» le  résultat  noircit  par  Taddition  de  Teau  de  chaux. 
Si  la  quantité  d^alcali  employée  est  assez  considérable 
pour  décomposer  tout  le  sublimé  corrosif ,  il  ne  se  for* 
mera  d'autre  précipité  que  Toxyde  jaune  de  mercure , 
quand  même  on  triturerait  pendant  une  heure.  Dans  le 
cas,  an  contraire,  où  Teau  de  chaux  ne  serait  pas  en  quan- 
tité snflisanie  pour  décomposer  tout  le  sublimé ,  le  mercure 
agirait  sur  le  deuto-chlorure  non  décomposé,  et  le  transfor- 
merait en  proto*chlorure  d'un  gris  noirâtre.  EuGn ,  si  on 
prend  du  sublimé  pulvérulent  et  du  mercure  métallique,  et 
qn*OQ  les  mêle  avec  Teau  de  chaux,  on  obtiendra  par  Ta- 
gilatioD  un  précipité  jaune  d'abord,  mais  qui  noircirai 
aacsim  qne  le  mercure  et  le  sublimé  se  transformeront  en 
pfoto-chlonire. 

i5s.  Si  on  plonge  une  Jame  de  cuivre  parfaitement  dé- 
capée dans  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  et  qu'on 
la  laisse  pendant  une  heure  ou  deux,  on  remarque  qu'il  se 
dépose  au  fond  du  vase  une  poudre  d'un  blanc  légèrement 
grisâtre;  la  lame  de  cuivre  se  recouvre  d'un  enduit  terne 
qu'on  peut  facilement  enlever  avec  le  doigt,  et  qui  est 
formé  par  la  même  substance  ;  enfin ,  la  liqueur ,  aupara- 
vant incolore,  devient  verte.  Cette  poudre  blanchâtre, qu'on 
a  dit  être  du  mercure  très-divisé  ,  est  un  mélange  de  pro- 
to-chlorure de  mercure  (mercure  doux),  d'un  amalgame 
''.      de  mercure  et  de  cuivre ,  et  d'un  peu  de  mercure  :  on 
-      peut  s'en  assurer  en  la  soumettant  à  l'action  de  la  cha- 
leur dans  un  petit  tube  de  verre  :  alors  on  voit  le  mercure 
métallique  et  le  proto  -  chlorure  se  volatiliser  (  i  )  et  se 

(i)  Pour  démontrer  rexislence  de  ces  deux  corps  ,  on  casse 
!•  16 
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condenser  ttur  les  parois  du  tube,  tandis  que  le  cuitre  reste 
au  fond. 

Si  on  prend  la  lame  de  cuirre  qui  a  servi  à  décomposer 
la  dicsolution  du  sublimé  corrosif,  et  qu*on  en  détache  arec 
le  doigt  Tenduit  terne  dont  nous  avons  parlé,  on  remarque 
que  la  couleur  de  cette  lame  est  presque  noire  :  cependant, 
par  le  frottement  fait  avec  un  morceau  de  papier ,  elle  de- 
vient blanche ,  brillante ,  argentine ,  phénomène  qui  dé- 
pend de  la  couche  de  mercure  méullique  dont  elle  est  re- 
vêtue :  si ,  dans  cet  état^  on  Texpose  à  raciion  de  la  chaleur, 
le  mercure  se  volatilise ,  et  on  la  voit  prendre  la  couleiir 
propre  an  enivre. 

Si ,  au  lieu  d*agir  ainsi ,  on  prend  une  goutte  de  sublimé 
corrosif  dissous,  et  qu*on  la  porte  sur  la  lame  de  cuivre 
décapée ,  on  produit  une  uche  brune  qui ,  par  le  frotte- 
ment fait  avec  Textrémité  du  doigt  ou  un  morceau  de  pa- 
pier ,  devient  blanche ,  brillante ,  argentine*  Elnfio  ai ,  an 
lieu  de  frotter  celte  tache  brune ,  on  la  laisse  sécher  sans 
agitation  ,  on  la  voit  devenir  d^un  très«beau  vert,  couleur 


le  tube  f  et  on  enlève  la  croule  qui  y  adhère  5  on  la  met  dans 
l'eau  distillée  avec  de  la  potasse  à  Talcool }  le  mélange  noircit 
sur-le-champ 5  Teau  est  décomposée;  il  se  forme  de  Fhjfdro- 
chlorate  de  potasse  (muriale)  soluble ,  et  il  se  dépose  du  mer- 
cure métallique  brillant ,  et  le  produit  noirâtre  qui  avait  été 
connu  jusque  dans  ces  derniers  temps  sous  le  nom  d*oxjrde 
noir  de  mercure  ;  on  agile  le  loul  et  on  décanle;  par  ce  moyen, 
le  produit  noirâtre  passe  avec  Teau  dans  laquelle  i!  reste  sus- 
pendu. Lorsqu^il  est  déposé ,  bien  lavé  el  dissous  dans  Tacide 
nitrique  affaibli  et  pur  ^  il  donne  une  dissolution  qui  préci- 
pite en  rouge  par  Tacide  chromique^  en  blanc  par  l'acide  hydro- 
chlorique  (niuriatique);  et  en  gris  noirâtre  par  Tammoniaque^ 
caractères  qui  n'appartiennent  ({iratix  sels  de  mercure  au  mi- 
nimum. 
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^i  e§l  due  à  Thydro-clilorate  (mariate)  de  cuivre  dont  ooiu 
a?ODS  parle* 

i53.  Tous  les  précipités  dotit  nous  avons  fait  meiitioti 
dans  les  §  i44f  i4^9  ^469 147)  '4^  ^^  i^o?  frottés  sûr  uae 
lame  de  cuivre  décapée ,  la  rendent  blanche ,  brillante ,  ar« 
gentine ,  ce  qui  se  conçoit  facilement ,  en  ayant  égard  a  leur 
nature  particulière  et  à  la  tendance  qu*a  le  cuivre  à  s^unir 
avec  le  mercure. 

i54*  Lorsqu'au  lieu  d^une  lame  de  cuivre,  on  met  dans 
la  dissolution  du  sublimé  corrosif  une  lame  de  zinc,  on  re* 
marque  que  ce  métal  perd  dans  l'instant  même  tout  son 
brillant  ;  le  liquide  se  trouble  et  laisse  déposer  pep  a  peu 
une  poudre  assez  abondante ,  d'une  couleur  plus  foncée  que 
celle  que  nous  avons  dit  être  précipitée  par  le  cuivre  ;  le 
liquide  s'éclaircit  et  reste  blanc  ;  mais  il  n'est  plus  formé 
par  du  sublimé  corrosif  :  c'est  de  l'hjdro-chlorate  (muriate) 
de  sine.  La  poudre  séparée  du  liquide  par  la  décantation, 
lavée  avec  de  l'eau  froide  et  mise  sur  un  filtre ,  donne  à  l'a- 
nalyse, 1^.  du  mercure  métallique^  a^.  du  proto-chlorure 
de  mercure  (mercure  doux);  3^.  un  amalgame  de  une  et 
de  mercure  ;  4^*  du  fer;  5^.  du  charbon  (i). 

i55.  Les  substances  végétales,  d'après  les  expériences 
de  M.  Boullay,  décomposent  le  sublimé  corrosif  dissous. 
Si  on  fait  des  mélanges  de  ce  corps  avec  des  eaux  distillées  de 
certaines  plantes ,  avec  la  racine  de  lapathum  syhestre , 
les  extraits ,  les  huiles ,  les  sirops  ,  les  mellitum ,  les  gom« 
mes,  l'on  remarque  qu'il  y  a  de  l'acide  hydro •  chlorique 
(muriatique)  mis  à  nu ,  et  du  mercure  doux  qui  se  préci- 
pite aTcc  une  portion  de  la  matière  végétale  altérée  ;  il  y 
a  en  même  temps  formation  d'eau.  Cette  décomposition  a 

(i)  Le  fer  provient  du  chlorure  de  fer  que  renferme  le  su- 
blimé corrosif  du  commerce;  et  le  charbon  vient  du  zinc^  qui 
eonticBt  toujours  du  carbure  de  fer. 
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Mm' an  Imit  ii^tf^  .«amt^  ««riâMe  :  Ik  déeoetîoii  dii  iM  «i 
|NPëeipite  siir>k«liaiiip  des  flocons  d*an  jaune  gtiiÊkfé ,  ^ 
doHilttni  (Nod^rérnleiift  et  d^jàne  eonleur  violeiuf  par  laiet* 
tàmmSÊBf  mdii  qoè  PiB»li  «AtHclMi^gëA;  4e  «qcrt  M  eon^ 
meiiefe  i  «e  tronMer  f^n^cu'iioiit  dé  <{iMjqtièi  joim ,  ^1^ 
eool  ma  toot  de  }roit  où  qnatre-mois  :  oepwdtiit ,- dim  Mi 
IMli  oit  OD  obtJeiil  let|iâème«)ifodnlu  i€i  le  Mblinié  mH 
tnmÙHVké  en  proto-cUornre  de  raercore  (merovedoQs)» 
T^dosbei  prrfoipitéf,  ^mfliiè  *Teo  de  là  pousie,  dontaeni 
dn  mereiM  n»éiâlliqit(k  II  prat  Hiênie  mttint^  évifé,im 
tfpéitaioci  Atat  HOiu  perlons»  que  le  «lefOMi  mHn^VHê^ 
dipité  i  r«el  méuUi(|M.  '     - 

.|56.  Si  on  fdl  disiOttdre  i%  grains  de «ABiMiéeflit»^ 
daés  dèreandistilMei  éc  qti'ott  mèleà  Iâdksc4<iddiif  d#ai 
ft  gMs  de  >in  de  6o«i«ogne«  il  ny a  auom  «tMddfl  'milb 
MtcpUde  idmlum  jottH  de  pkopriAés  qn*il  imi^êWfciia^» 
eôtfj^  dar  eonMltfe»  £a  peéitte  le  prédpiU»  en  niie^  Râpé» 
aloniaqve  en  vert  très«fonc^,  tirant  snr  le  nolrj  l^h^dfe* 
ejamte  fermré  de  potasse  en  blanc  qui  passe  an  fioles^  la 
sirop  de  violettes ,  loin  d*ëtre  verdi ,  rougit.  La  lame  de 
cuivre  et  le^  hydro  sulfates  se  comportent  comme  dans  la 
simple  dissolution  de  sublimé  corrosif.  Ces  faits  pronvent 
josqu^i  r^idence  que ,  dans  un  cas  d'empoisonnement 
diex  nn  individu  dont  Testomac  rontiendratt  du  vin  ,  on 
ne  doit  tenir  aucun  compte  de  Faction  des  réaciifii  qni  al* 
tèrent  les  couleurs  des  précipités.  Si  on  ajoute  an  vin  «me 
plus  grande  quantité  de  sublimé  >  il  se  trouble  et  dépose 
on  précipité  violacé* 

157.  Lorsqn'^on  prend  de  l'amidon  de  froment  cait  dana 
TeaUi  en  consistance  convenable  et  récent,  et  qn^on  le 
mêle  avec  une  suffisante  quantité  d'iode  pour  le  rendre 
Ueu^  on  pbtientune  belle  teinture  azurée  en  délayant  le 
mélange  dans  Teau  distillée.  La  dissolution  de  sublimé  cor* 
rosif  9  versée  dans  cette  teinture,  la  fait  passer  an  roux  el 
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IfW.M,  BriiirvlflUi,  qui,  le  premier,*  obMrr^.QCt.f«rftiJI« 
a9ii.ei;tfenipiMiiL  înporunt{MUl^^4eopTrir^4*■l^^^ 
è»;tti)iHn4eerrot>f,  etUdi«^utgiur,4«l'*«Jd«  juséa^f^ 
Amou  ,  qoi.d^Qlore  Vamidoa.ioJarét  nMÙ>  ^Ofirla  onhi 
kifrUope  rep^Alt  avec  pins  d'tfclji^ lonqo'jDq  Wnief; a^ 
4<M|M^iTfc..qBelqaes8omuad>cideMiUDri^iwi  .  ,'  ,.  :;i 

l$9,  L'wfUOD  qo'exerce  raUmmiiie  su  la  HufAdûoi^ 
JB-jjt|ljim<  corcosif  offra  le  plu  gnnd  imMt  ta,  iffi6â}§ 
^^.«zp<V<B4^Y!KdétMil,(i).  SionnriflbeKqcoBpdf  «Otï 
MitlMd|Bfl!aU>«iBÎDei  ilsefonneon  prddpMbîaaçSD^ 
conDcux  (jui  se  runasse  snrile-chainp  i  ce  précipita^  pf)N 
faitcoient  lavé ,  se  '4iMODL  lentngoent  et  en  pef^te  qpfiMJti^ 
datu  un  exc^s  d'ultmailne  ;  il  «SLComptrs^  de  proti^rchwtt 
rare  àe  OK^rcure  st  de  mMÏire  aqjmale.  SoU)iqf  ^^ 
lonrdle,  il  scrail  forint  (T^lituifîiieatdesabljinéiç 
Le*  cxpù-iciiccs  de  ce  médecin^iMat.lofa  dVHflf^r!^ 
lenre  cTun  paroi!  prodail ,  ni  d'îoGrmer  l'opinion  i|^wni^ 
venons  d'émmire;  il  ëuîtaveznitnrel  fdiina  an,  mMiI,d4CB 
gcnfCï.decoRimcjicerpfiri/einçnfBrgaelepcécipitéalbDDÛr 
aemcttiteiuiltdudeiito-ohtpnireplulAtqoednprotffrfhliO^ 
nuf  df  HCscnre;  c'éuilU  le  point  esaentiel  de  la  djscvmion  : 
OTijO  p'ttdsiedana  le  mémoire  aifcuo'làii  tendant  i  prcaver 
qv^'Upisoitainsi.  (fo)'ej  ItJourjtat  général  da  ^édfdnOf 
ociôltni  iB«i.) 

Lopyie  le  prfcipâtê  dont  il  s'agit  a  été  desséché  snr  a^ 
filtra  j-Uj^  présente  pour  IWdinaire  sons  la  forme^fte.pffr? 
tiu  twmetsx  durs ,  CHSsans  et  faciles  à  palvérisercdemi- 
innapereBai  principalement  sur  leurs  bords ,  d'on^.  COB- 
leur  iinn&tre,  sans  saveur,  sans  odeur,  inalléraUes  â  l'air. 
^  insoblblei  dans  l'ean.  ChaufTé  daiiï  en  petit  tube  de 


{\)  L'albumine  dont  nous  parlons  n^eat  autre  chose  que  le 
btsnc  d'ouf  étendu  d'eau  et  liltrë. 
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verre ,  il  te  bonrtotiffle ,  noircit  et  se  décompose  comme 
les  matières  animales ,  en  dégageant  une  odenr  de  corne 
brâUe  et  beaucoup  de  fumée  (i)-  Si  on  casse  le  tube  après 
Fopération ,  on  trouve  le  fond  rempli  d'un  charbon  extrê- 
mement léger ,  et  les  parois  internes  tapissées ,  vers  le 
milieu  de  leur  hauteur ,  de  globules  mercuricls.  Si ,  m 
lieu  de  faire  cette  expérience  dans  un  tube  ouvert ,  on  agit 
dans  des  vaisseaux  fermés,  on  obtient,  outre  le  charbon  et  le 
mercure ,  de  Tacide  liydro*chlorique  et  tous  les  produits 
que  fournissent  les  matières  animales  traitées  par  la  cha- 
leur. Si ,  au  lieu  de  verser  beaucoup  de  sublimé  corrosif  dans 
ralbunùne,  on  n*en  met  qu'une  très*  petite  quantité,  la 
liqueur  se  trouble,  devient  laiteuse ,  et  ne  précipite  qu^ra 
bout  de  quelques  heures  ;  si  on  filtre ,  on  obtient  le  préci- 
pité blanc  dont  nous  venons  de  £iire  Thistoire,  et  il  passe 
nn  Kqtxide  parfaitement  limpide ,  qui  n^est  autre  didsb 
que  de  Falbumine  retenant  en  dissolution  une  portion  dtt 
précipité. 

Lorsqu'on  emploie  moins  d'albumine  que  dans  le  eu 
précédent  j  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu ,  avec  cette  1^ 
^ère  différence ,  que  le  liquide  filtré  est  composé  d'une 
portion  du  précipité  dissous  dans  V albumine  y  et  d'une  cer- 
taine c^antité  de  sublimé  corrosif:  en  effet,  il  rougit  la 
teinture  de  tournesol  et  verdît  le  sirop  de  violettes  ;  il  prfr 
cipite  en  noir  par  l'acide  hydro-sulfurique;  il  agit  sur 
une  lame  de  cuivre  comme  le  sublimé  corrosif;  il  préci- 
pite en  blanc  par  une  nouvelle  quanrité  d'alhnminc,  et 
alors  il  ne  contient  plus  de  dcuto-chlornre  de  mercure. 
Ajoutons  à  ces  faits,  qui  prouvent  Tcxistcnre  du  sublimé 
corrosif  dans  le  liquide ,  ceux  qui  y  démontrent  la  pré- 


(i)  Liorsqu*on  fait  celte  expérience,  on  doit  a«;ir  sur  de  pe- 
tites quantités^  pour  éviter  le  boursouflleinenl  du  pre'cipitë  et 
la  rupture  du  tube. 


ifê  r«1bamfae^  Uâcide  iiitii<me46  ftéàfiutmà  Mi»c  ^ 
k  tBgflotioii  de  snUimé  eocroUf én.aé^aiie  infilnlihemp 
àm  flMom  Uanct  )  «fin  lè  oalor^pc  lè  coagula  onlaMnd 
aaulèmattl  iq^Uhi  aoifant  qna  1^  ^pantiié  d^albamina  mt^ 
ploà  M  maina  contidéraUe»  H' fimt  eoochire  da  cet  eftpét 
âaaaai.ipaPalbiiiiufiai  aimicoiiilniiëe  aTec  eé  prëdptté^ 
fanlfiMTfaar  un  cbrpa  aolubla  airac  lé  asUiiiié  corrosif  (i)« 


■  *  -  ^ 


'*  *        f. 


(t)  OaafiiiU^  iittprii|ié8  dès  11|i]iii<a.i8|3  dans  Bof^^pranUra 
d^itfaHi  da  Tbjtieoiàj^  {wfjrm  p.  40),  n^ént  pas  Mftouutf 
Aè  iL'ISikaigdai  otr  fl  mdicpie  ao  tSaS,  aommé  iiôalâiiistf 
saiiisifiillnilrèj  râxistaiica  simulfan^  da  ràlbomina  et  da  dëdfoi 
akMÉtàW.iiàraora  dans  Fastomaa  [dVia  cbafal  ampof^oïKÉf 
f«a«islia  dstnièra  aobstanoa.  {Foyeit  la  Aeiwa midùaiôj^'û  xj 
^ààirn  aSfll.)  €  Gommant  paut-il  sa  fairay  sa  damaBdo-l^il^ 
filil  Moulant  ralbuimiia  k  Paidade  la  àhalaur,  la  aatiUted 
iftiit.'|W>ê(<  pc^pitë?  Na  saraiuU  pas  permis  da  paômfv  a«ao 
«iMla^î^las  Mi^umpai  intro4iiitBs  danf  Pastomaa  R<agis9!«in 
iHljyiIppjjHWdaps,  les  eipériao^  de  chimii^  «las  .4«p«:l«l 
khindafeas?  »  LVtioodu  sablihijé  CQrrosif  sar  FsIb||Q)ipeas|i 
taUemait )a m^tfifi  dansdes v^sas.ipert^ at  dansFestomaCi quçj 
daaa  lèa  .eqidrieDçes  de  IL  Lassaigua  ^  op  n'a  recoanu  aucune 
proprifâil  qui  n^appartienne  au  mâangeque  nous  avions  étudia 
dix â^iidâs  auparavant.  Mais  ^  dira-t-oi)^  si  Palbùmioe  peut  réi; 
ter', «là  di^Iulion  avec  le  sublime  corrosifs  le  méïtinghiéti 
^nfaaai  ;  et  ralbumine  ne  saurait  être  considérée  comme  Irf 
ôôdbd^pôisdn  du  sublimé.  Cette  objecliôù  n^i  fondée  qii'aù^ 
iânt-qoé  iW  n'emploie  pas  assez  d^albumine  et  que  lè  i4-^ 
misscfliant  n!a  pas  lien.  {Fo^ez  pag.  3^i5  de  ce  volume.)  Os 
lit  aa^oradans  le  Mémoire  cité,  que  la  plupart  des  aûtaorâ'da 
loaiaologia  ont  préconisé'  Falbumioe  dans  le  traitement  de 
Paaspoîamnemant  par  le  sublimé.  M.  Lassaigne  a  été  tellement 
ifldait  an  erreur,  qu'il  lui  aérait  difficile  de  citer  un  ouvrage  ^ 
avant  notre  Toxicologie  ginéralô  ,  dans  lequel  on  ait  regardé 
ceUa  substance  comme  VantidoU  du  sublimé  corrosif. 
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tSg»  Loraqn^on  Terse  dans  une  dissolulion  de  sublimé 
corrosif  concentrée  et  bonillante ,  de  la  gélatine  dissonte 
et  &  la  même  température ,  la  liqueur  conserve  sa  trans- 
parence; mais  à  mesure  qu^elIe  se  refroidit,  on  la  voit  se 
troubler  et  déposer  une  foule  de  parties  blanches,  solides^ 
collantes  et  comme  gélatineuses ,  qui  disparaissent,  ainsi 
que  le  trouble ,  lorsqu'on  élève  de  nouveau  la  tempcratore 
du  liquide  jusqu'au  degré  de  Tébullilion.  Si ,  an  lieu  d'agir 
i  chaud,  on  prend  une  dissolution  concentrée  de  gélatine 
i  la  tepipérature  ordinaire ,  et  qu^on  la  mêle  avec  une  dis» 
solution  concentrée  de  sublimé  corrosif,  on  observe  If 
même  trouble  et  le  même  dépôt;  et  la  liqueur,  comme 
dans  \e  premier  cas ,  reprend  sa  transparence  par  Tactioii 
de  la  chaleur*  On  forme  le  même  précipité  en  dissolvant 
dans  Teau  froide  la  gelée  provenant  d'une  dissolution  de 
colle  de  poisson  faite  à  chaud  et  refroidie,  et  en  la  mèbuU 
avec  dn  sublimé  corrosif  dissous.  Ce  précipité  chauffé  se 
redissout  dans  l'eau ,  devient  transparent ,  et  ne  se  trouble 
pins  par  le  refroidissement  ;  au  bout  de  quelques  jours 
seulement  on  voit  de  petits  flocons  blancs  s'attacher  forte- 
ment aux  parois  du  vase  ou  venir  à  la  surface  du  liquide 9 
nager  dans  une  sorte  d'écume  qui  se  forme.  Ces  fl«K:ons, 
mis  sur  le  feu,  répandent  Todeur  de  corne  qui  brûle; 
lavés  avec  la  potasse  à  l'alcool ,  ils  noircissent  sur-le-champ 
et  donnent  de  l'oxyde  noir  de  mercure ,  tandis  qu'il  se 
forme  de  Thydro-chloraie  de  potasse  ;  d'où  il  faut  con- 
clure que  la  dissolution  de  gélatine  fait  éprouver  au 
sublimé  corrosif  le  même  genre  de  décomposition  que 
l'albumine,  c'est-à-dire  ,  qu'elle  le  transforme  en  proto- 
chlorure de  mercure  qui  se  combine  avec  une  portion  de 
matière  animale»  Ce  corps  triple  peut  être  obtenu  très- 
facilement  en  faisant  bouillir  pendant  une  heure  deux 
dissolutions  concentrées  de  gélatine  et  de  sublimé  ;  les 
parois  de  la  fiole  se  trouvent  tapissées  d'un  enduit  collant 
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qui  it  détache  en  partie  sous  la  forme  de  filamens  comme 
membraneux ,  et  qui  ne  sont  antre  chose  qne  le  composé 
Joflt  il  s'agit.  Il  est  inutile  de  faire  observer  qu'en  chauf- 
iint  ce  corps  on  en  retire  du  mercure  métallique. 

i6o.  L*osmazome,  dissous  dans  Peau  et  mis  avec  le 
niblimë  corrosif,  donne  un  précipité  jaune-rougeàtre^  qui 
derient  ronge  par  la  dessiccation.  Ce  précipité,  chauffé 
dam  un  petit  tube  de  verre ,  fournit  du  mercure  métalli» 
fie,  et  la  matière  animale  est  décomposée.  La  dissolution 
i^sucfôde  lait  n'est  pas  troublée  par  le  sublimé  corrosif. 
D  en  est  de  même  de  la  matière  résineuse  de  la  bile,  dis- 
>oite  dans  Peau  bouillante  et  filtrée  après  le  refroidisse» 
iMat.  La  dissolution  de  picromel  ne  trouble  pas  non  plus 
^lede  saUimé  corrosif  :  cependant,  au  bout  de  quelques 
iours,  il  se  forme  un  précipité  blanchâtre,  collant  et  pieu 
*boDdant« 

i6f  •  Lorsqu'on  met  de  la  fibrine  on  un  morceau  de  chair 
dans  une  solution  aqueuse  de  sublimé  corrosif  >  on  remar- 
<iueqa'il  se  forme  sur-le-champ  un  précipité  blanc,  qui 
ii*esi autre  chose  que  du  proto-chlorure  de  mercure  (mer- 
cure doux);  la  chair  perd  la  cohésion  de  ses  parties  et 
devient  friable  (i).  La  liqueur  rougit  le  sirop  de  violettes 
wlieu  de  le  verdir,  ce  qui  prouve  qu'elle  renfermé  un 
*(ide  libre.  L'analyse  chimique  montre  que  c'est  de  l'acide 
lijdro-chlorique  :  par  conséquent  le  sublimé  corrosif  a 
e^  décomposé  par  la  fibre  animale. 

i6a.  La  dissolution  concentrée  de  sublimé  corrosif,  mise 
^contact  avec  beaucoup  de  lait,  n'occasione  aucun  chan- 
(^entvisible:  cependant,  la  couleur  des  précipités  formés 
pir  les  divers  réactifs  n'est  plus  la  mùme  que  lorsque  le  su- 

(i)  Essai  sur  la  causticité  des  sels  métalliques ,  par  M.  Ber- 
mlJei;  Mémoire  lu  en  1779.  Poj\  Âcadéiuie  de^  ScieuceS| 
mée  1780. 
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blimëest  sans  mélange.  Si  l'on  ajoateun  gros  dedissoladon 
concenlrëe  de  sublimé  à  i4  gros  de  lait,  loliquide  défient 
bleu-céleste  avec  le  sirop  de  violettes,  gris-noir&tre  avec  la 
potasse  caustique ,  jaune  qui  passe  au  bleu  avec  rhydro-cji« 
nate  ferrure  de  potasse  (prussiate  de  potasse),  noir  avec 
rhydro-sulfate  d'ammoniaque ,  et  la  lame  de  cuivre  se  coin* 
porte  comme  avec  le  sublimé. 

Les  mêmes  phénomènesont  lieu  avec  unjmâange  de  3  gros 
de  lait  et  un  gros  de  dissolution  concentrée  de  soblimé. 
Si  pn  emploie  7  ou  8  parties  de  cette  dbsolntion  el  une 
partie  de  lait,  il  se  forme  sur-le-champ  uacoagulomUane 
qui  se  ramasse  et  qui  est  surnagé  par  un  liquide  estu^ène- 
ment  clair  :  ce  coagulum ,  lavé ,  se  dissout  facilement  dans 
le  lait,  ce  qui  explique  l'impossibilité  de  Tobtenir  lors* 
qu'on  se  sert  d'une  petite  quantité  de  sublimé  :  desséché 
sur  un  filtre  il  est  solide ,  d'une  couleur  jaunitre,  pen  dw» 
inaltérable  à  Tair  et  insoluble  dans  l'eau.  ;  chauffé ,  il.drane 
du  mercure  métallique,  et  lorsqu'on  le  soumet  à  Tanalyseï 
ou  le  trouve  forme  de  proto*chlorure  de  mercure  (mercure 
doux)  et  de  la  partie  casécuse  et  butireuse  du  lail. 

i63.  Du  bouillon  ordinaire,  filtré  et  parfaitement  Um* 
pidcy  mêlé  avec  une  petite  quantité  de  sublimé  corrosif 
dissous ,  se  trouble  légèrement  sans  dopner  aucun  précipiléi 
Lx  lame  de  cuivre,  le  sirop  de  violettes  ,  l'hydro-Cjaiiâia 
ferrure  dépotasse  (prussiate),  l'ammoniaque,  le  nitfilt 
d'argent  et  les  hydro-sulfates,  se  comportent  dans  ce  mé- 
lange comme  dans  la  dissolution  de  sublimé  corrosif;  iiiii> 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  potasse  caustique  dissoute  tf 
de  l'eau  de  chaux  :  le  premier  de  ces  alcalis  le  précipite  SI 
en  blanc,  ou  en  gris,  ou  en  noir,  au  lieu  de  le  précipite 
eu  jaune,  comme  cela  arriverait  s'il  y  avait  un  excès  if 
sublimé  corrosif-,  l'eau  de  chaux  le  précipite  ou  en 
sale ,  ou  en  blanc  l<*gèrcmcnt  jaunâtre. 

Si,  au  lieu  d'opérer  ainsi,  on  mêle  5  ou  6  parties 


coffroiif  àliMtitnie  JobouiUon^'ob  obtièiit-iw- 
f  «É  préisipSlé  bkitc ,  ttAs-lboxd'^  ^fioodlllwitz,'  -éii 
toÊÉÊe  fiidlemêiil.  Oe  pridpixé^  desséc^^  est  d^àttë^ 
griattre»  Mtrémeiiieatdiir^  ln%ilef  Sndlteldè  t* 
uaoliilda  dmi  rein  ;  chauffé  ilaÎM'tili^tMii  ta&é  816' 
1  doAM  do  mercure-mAalUqiiii^  «tlM  Arm'pHfik' 
irnii  parles  matiires  animaiès  #oattiiaiet  i'Faétioii 
îqw  ;  tmité  p»  la  potasse  ^  Fean  âislilléë/n  M^ 
M,  et 'On  éhdent  le  prodflftàéMitreboiJiiitt  ^Âàtt 
PelîginÉfe  Mo£r  A^  merùure,  titâ^-thfiM^diiovàwèë' 
/iDèi^'proiiTei qu'il  rMenai^'^a  JMto-tbloMkM 
Bittt  ei  ptr  conséquent  que  le  bonâfam'jptthiitô')' 
Misa  kp  substances  animales,  la  faculté  de  trans» 
sf  s^hKaiit  I m  1  oAt  en'  tùeteùteéùiaii^  '^^»  •'  ' '-  - 
Loiaq^on  ajoute  une  partie  de  bile  de  rbomme 
liMJMWtobnve^^ù^   ««otfiditiéÉwAfraiëofiâièa 
iv4#sHl41nié>  >eQVn>èsif ^*  Join'OMeBr  W  p0i^ 
dfeâln-iisseai  abdtidataf.'LàBiénie  «hose'a  fleu'si 
B  la  bile  dans  vingt  foissonYoInme  ^éau  cHsiiUétf  t 
iîi  dftliS  t$  dernier  cas,'  le  pfëcij^é  tarde  plOâli'ifa( 
.  Si  Mtle  mcft  sur  un  filtres  qàfVin  I#jdë4pfccfae,il> 
tte  sous  la  forme  d'une  poudre  rougefttreV'CMnpIH 
iitiète  animale  et  de  prôt6HcblèrttW>de>niêreiire 
tdoiu^:  autoi ,  par  Taetion  de  U*chiA«ftrv'&unaÉlt^ 
JdlDM'métalIique.  «  . 

r0q[velquefois  qu'il  ne  se  forme  pà^-d^ 
ijant  les  quantités  de  bile  et  de  sublimé  que  nous 
l'indiquer  :  ce  phénomène  dépend  des  diflérens 
qui  peuvent  se  trouvçr  dansja  bile,  dont  les  al- 
peu  tonnues  varient  à  l'infini.  'Cependant  si  on 
le  k  lui-même  ce  mélange  trahspar^t,ir^é  Miiblè 
rnn  certain  temps  ,  et  le  sùblimé'cJiJi^rciltfeiJt  rk^' 
rétat  de  mercure  doux,  qui  se  précipite  avec  une 
e  matière  animale. 
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]!tf.  Miirc,  dans  une  CQpsulution  médico-légale  (i) ,  rap- 
porte qu'uD  mélange  (ait  avec  un  grain  de  sublimé  et  un 
gros  de  bile  dissous  dans  une  once  d*eau  n'a  fourni  aucua 
précipité  ni  par  Vaiumoi^iaque  ni  par  la  potasse ,  tandis  qii6 
ces  alcalis  ont  précipité  une  dissolutipn  faite  afecla  même 
quantité  de  sublinjé  sans  bile-  Le  sulfure  alcalin  et  Tcaa 
de  chaux  ont  précipité  la  dissolution  dans  laquelle  lesalca* 
lia  n'ont  produit  aucun  troublai,  JSoub  avons  sov^yqnt  ré* 
pété  ces  expériences ,  et  nous  avons,  cibtenn  les  mêmes  ré- 
sultats ;  il  est  aisé  die  sentir  combien  oçs.  faits  sopt  impôt  tans 
pour  prononcer  dans  les  cas  d'empoisonneoieni  par  le  au* 
blimé  corrosif. 

Action  du  Sublimé  oorroê^  stiT  récamumie  lanimale. 

l65..  Le  sublimé  corrosif,  administré  en  petite  quantité» 
par  c^cemple ,  à  la  dose  d'un  huitième  de  grain ,  agi* cohub» 
un  excitant  momentané  du  conduit  alimentaire»  dea  organes 
de  la  circulation  et  de  ceux  de  plusieurs  sécrétions  Les 
phénomènes  locaux  qu'il  produit  sont  peu  évidens,  si  ob 
en  excepte  un  sentiment  de  chaleur  et  de  pincement  dans 
l'estomac. 

Si  la  dose  du  sublimé  est  assez  forte  pour  déterminer 
rcmpoisonnemeni,  ou  remarque  des  symptômes  et  desit* 
sions  de  tissu  qu'il  importe  de  faire  connaitre  avant  dl 
nous  occuper  de  son  action  sur  réconotnic  animale. 

Expériences  de  M.  Brodie. 

Expérience  i^*.  M.  Brodie  a  îniecié  dans  Tcstomac  fa* 
lapin ,  au  moyen  d'une  sonde  de  gomme  élastique ,  6  gftio* 
de  sublimé  corrosif  dissous  dans  six  gros  d'eau  distillce  - 


(i)  Consultations  me Jico'lcgaies ,  [f.  loi^  ouvra|;c  ciic. 
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'trois  minutés  après  riojecûon ,  ranimai  j  saris  avoir  ëprouvé 
k  moindre  soufiraqce,  est  devenu  insensible;  il  a  en  quel- 
ques moavemena  cAnvulsifs,  et  il  est  mort  quatre  minutes 
et  demie  après  que  Tinjection  a  été  faite.  On  a  remarqué 
après  la  mort  un  tremblement  des  muscles  volontaires,  qui 
a  duré  pendant  quelque  temps.  A  Touvef  ture  du  thorat , 
on  A  trouvé  le  cœur  sans  aucune  action ,  et  le  sang  contenu 
dans  le  cMé  gauche  de  ce  viscère  d'une  couleur  écarlate. 
L*estomac ,  très-distendu ,  renfermait  dans  sa  portion  car- 
diaque la  nourriture  de  Tanimal  délayée  dans  le  fluide  in- 
jecté }  la  portion  pylorique  contenait  quelques  maiières 
dures  et  solides  ;  il  y  avait  au  centre  de  ce  viscère  une  forte 
contraction  musculaire  qui  avait  empêché  le  passage  dii 
liquide  vénéneux  de  la  portion  cardiaque  à  la  portion  py- 
lorique. La  membrane  muqueuse  de  cette  dernière  partie 
était  dans  son  état  naturel;  mais  celle  qui  appartient  à  la 
portion  cardiaque  était  d*une  couleur  grise-bruD&ire  et  se 
déchirait  facilement  ;  sa  texture  était  complètement  dé- 
truite dans  quelques  endroits,  au  point  de  ressembler  à 
une  pulpe. 

Expérience  ii^  On  a  injecté  dans  Testomacd'un  gros 

chat  un  scrupule  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  six  gros 

d'eau  distillée  :  cinq  minutes  après  Tanimal  a  eu  deux  vo- 

missemens;  il  a  été  inquiet,  souiTrant ,  immobile;  ses  pu- 

inlles  étaient  dilatées.  Vingt-cinq  minutes  après  le  moment 

:■       de  rinîection  du  poison  ,  il  a  éprouvé  des  mouvemens  con- 

talsifs  des  muscles  volontaires,  et  il  est  mort.  A  rouvenure 

du  thorax,  faite  immédiatcmtot  après  la  mort,  on  a  ob- 

i^é  que  le  cœur  nS  se  contractait  que  très-faiblement. 

L'ttiomac  était  parfaitement  vide;  la  membrane  muqueuse 

offrait  dans  toute  son  étendue  une  couleur  grise -brune; 

-  ■.  ^le avait  perdu  sa  texture ,  et,  comme  dans  Texpénence 

'^  \  ptécëdente,  elle  sedéchirait  et  se  séparait  avec  la  plus  grande 

— 1  licilité  de  la  membrane  musculaire  ;  celle  qui  fait  partie 
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.  du  premier  quart  da  daodënam  offrait  une  pardllç  alté- 
ration ^  mais  moins  prononcée. 

..  Expérience  m*.  L^injection  d'une  égale  quantité  de  su- 
blimé corrosif  a  été  faite  dans  Testomac  d'un  lapin  et  d^nu 
chat  morts  :  l'altération  de  la  membrane  muqueuse  a  ëté 
la  même ,  à  peu  de  chose  près ,  que  celle  que  nous  Tenons 
d'indiquer. 

Expérience  iv^.  On  introduisit  dans  l'estomac  d'nn 
lapin  dont  les  nerfs  de  la  huitième  paire  avaient  été  cou- 
pés, une  dissolution  de  sublimé  corrosif  :  les  effets  du  poi- 
son furent  les  mêmes  que  si  les  nerfi  n'eussent  pas  été 
coupés* 

Expérience  v^.  On  coupa  sur  un  lapin  les  nerfs  de  la 
huitième  paire  au  cou ,  et  la  moelle  épinière  au  milieu  du 
dos;  on  injecta  dans  l'abdomen  une  dissolution  de  su- 
blimé corrosif  :  l'action  du  cœur  cessa  dans  le  mAme  in« 
stant. 

Expérience  vi®.  Une  petite  quantité  de  sublimé  corrosif 
fut  injectée  dans  la  partie  postérieure  de  l'abdomen  d'une 
grenouille  :  cinq  minutes  après  ^  le  cœur  ne  se  contractait 
plus ,  mais  la  sensibilité  n'était  pas  diminuée;  l'animal  était 
encore  un  peu  sensible  au  bout  d'une  heure.  Les  effets  du 
poison  furent  les  mêmes  que  ceux  qu'aurait  produit  l'ex- 
cision du  cœur. 

Expérience  vii^.  On  enleva  la  moitié  postérieure  de  la 
moelle  épinière  de  manière  à  empêcher  la  communicatioa 
entre  les  nerfs  des  extrémités  postérieures  avec  le  reste  da 
système  nerveux  \  alors  on  injecta  une  dissolution  de  su- 
blimé corrosif  entre  la  peau  et  les  muscles  de  la  cuisse  et  dt 
la  jambe.  Le  cœur  cessa  de  battre  sept  minutes  après  Tin* 
jection  du  sublimé. 

Expérience  vin*.  On  injecta  dans  l'abdomen  d'un  lapis 
qui  était  sous  l'influence  du  vroorara  (  i;o^ez  tome  ii*),  ^ 
dont  la  circulation  était  soutenue  par  la  respiration  Sfti6' 
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cielle  I  une  dissolution  de  sublimé  corrosif.  Le  cœur  cessa 
d'agir  peu  de  temps  apriîil'injectioD  >  comme  si  le  woorara 
n^eàt  pas  été  administré  :  cependant  nous  verrons  que  le 
propre  de  ce  poison  est  de  détruire  la  sensibilité  du  système 
nenreux. 

Expérience  ii®.  On  recommença  Texpérience,  avec  cette 
différence  que  Ton  coupa  au  cou  la  moelle  épinièrcy  et  que 
roii  détruisit  la  substance  du  cenreau  au  moyen  d'un  ins- 
trmnenli  avant  de  faire  Tinjection  du  sublimé  dans  l'abdo- 
meDi  lorsque  Tanimal  étaitdéjâ  sous  Tinfluence  du  woorara: 
le  coeur  cessa  de  se  contracter  comme  à  Tordinaire. 

Bf.  Brodie  conclut  de  ces  expériences,  i^.  que  le  su* 
Uimé)  dissolu  et  introduit  dans  Testomac,  corrode  la  por- 
tion de  membrane  sur  laquelle  il  séjourne  ;  a^.  que  le  cerveau 
el  le  cœur  sont  affectés  consécutivement,  ce  qui  explique 
les  convulsions,  Tinsensibilité,  Tétat  du  pouls ,  et  la  ces- 
sation subite  des  mouvemens  du  dernier  de  ces  viscères  ; 
3®.  que  les  poumons  ne  sont  aucunement  intéressés,  puis- 
que le  sang  du  c6té  gauche  du  cœur  conserve  sa  couleur 
écarlate.  4^.  que  Taction  sur  le  cœur  a  lieu  sans  Tintermède 
du  système  nerveux. 

Le  physiologiste  anglais  n*hési te  pas  à  considérer  les  lé- 
sions du  cerveau  et  du  cœur  comme  la  cause  immédiate  de 
la  mort ,  puisque  Tinflammation  de  Testomac  ne  peut  pas 
la  produire  d'une  manière  aussi  subite  ^  il  lui  parait  impos- 
sible, d*après  l'état  dans  lequel  se  trouve  la  membrane 
muqueuse  gastrique,  d'admettre  que  le  poison  soit  absorbé 
et  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation  (i). 

(i)  FuriJier  experimenls  and  Observations  on  thc  action 
qf  poisons  on  thc  animal  System,  By  G.  Brodie^  Philosophical 
Transactions^  i8ia. 
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corrosif  I  dit  à  la  page  19  de  sa  DUseriaiian  inm^iÊêmb 
(^  tharmidor  an  40)4  «  &  auppoMiM  ifO^aiié^iNMfo^lÉitt- 
Uimé  ail  pané  diiis  les  toiet  de  la  ciiciilâtioft  ,*  eHsiaA- 
cuiiiiu  refffliig«*il  doit  preddint  «or  lei  liqiide»MW  l«ti>  - 
qMliilteittèle9piurr«ikiiqa*tt  exerce  fw  les  eilMEMkfii 
)«:aoDi  toiiBaiii)  on  tem  combien  devcaii  êim  |iffipj|iiili. 
mort  ijni  anlneii  une  pareille  inocnlioicii  t  en  éMly^l 
ettfacUededémoatcer.par  des  obterfationa  jottnnAèiiiei 
par  dan  esp^rieneca  fiiitei  anr  lea  aninunuc*  Thenii  .fwi  k 
plna petite  partie 4*anll<[aide  âere  j  caoftiqne^nninirin 
UgèMnenft  acide  ^  iotraduitè  dans  les  Taisseanx^ipÉ-iii»  * 
inal  I  idétecouBe  la'  meit  afcd  niie  prooiptinMle  niiiênBa^ 
inaiâ  il  laml  Inen  noter^e  ^  dana  cecea,  lea  acdiiMf'^la 
précèdent  et  ramènent  ne  sont  pat  du  tont  cens  qne  pro- 
duit le  sublime  appHqné  i  rextérieur*  Plusiencs  animanx 
que  Ton  a  soumis  à  ces  expériences  n'ont  jamais  surrëen 
yplus  de  quelques  minutes  à  rinjection  du  liq«iide«  Cbn 
quelques-uns  la  mort  a  été  si  prompte,  que  Tona^a  pn^aai* 
air  aucun  des  symptômes  qui  Tont  prëeédée.  Pkesqne  îow 
ont  passe  de  la  vie  à  la  mort  d'une  manière  si  peu  acmiUe 
que  Ton  a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'aperceroir  de  ce 
gement  dVut.  Immédiatement  après  Topération)  Ti 
tombait  dans  un  état  de  torpeur,  les  yeux  se  fermai^ttih 
respiration  devenait  rare,  les  moufemens  docosurn 
ceptibles ,  et  il  expirait  sans  avoir  donné  le  pliu  l^fcr 
de  douleur  »• 

a  Si  Ton  rapproche  ce  genre  de  mort  de  celui  qaii 
de  l'application  i  l'extérieur  du  sublimé  corrosif;  ai 
compare  les  accidens  qui ,  dans  ces  deux  cas  ,  la  précèdsÉt] 
et  l'amènent ,  on  ne  pourra  qu'être  frappé  da  peu 
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Jogie  qa*ila  ont  entre  eux.  Dans  le  premier ,  la  sensibilité 
parait  éteinte;  l'animal  meurt  sans  donner  aucun  signe  de 
douleur.  Dans  le  second ,  la  sensibilité  est  portée  k  sofi 
plus  baut  degré,  et  Tanimal  périt  livré  aux  douleurs  les 
plus  atroces.  D'un  côté  Ton  voit  des  spasmes ,  des  convuU 
aiooSy  des  sueurs  froides ,  du  délire  ,  et  cette  longue  série 
d'accidens  qui  caractérisent  la  lésion  du  genre  nerveux;  le 
coma,  la  torpeur,  Piosensibilité ,  caractérisent  le  second 
état ,  et  on  peut  dire  que  si  dans  l'un  et  l'antre  le  système 
nerreux  est  lésé,  il  l'est  du  moins  dans  tous  les  denxd^ine 
manière  absolcunent  opposée.  » 

Expériences  de  M.  Campbell. 

M.  Campbell,  qui  n'a  (ait  qu'un  très-petit  nombre d'év- 
périences  sur  cet  empoisonnement,  conclut  que  les  cbats 
qui  ont  été  l'objet  de  ses  essais  sont  morts  à  la  suite  d*nne 
vive  corrosion  déterminée  par  le  sublimé,  qui ,  du  reste, 
agit  sur  les  intestins  et  sur  les  glandes  sa iivaires  (i)« 

Expériences  de  M,  Smith. 

Lorsqu'on  applique  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  in* 

terne  de  la  cuisse  d'un  chien  depuis  4  jusqu'à  i8  grains  de 

sublimé  corrosif,  même  enveloppé  dans  un  linge  fin,  la  tris* 

lesse,  Vinappétence,  quelquefois  des  vomissemens,  des  dé> 

jections  souvent  sanguinolentes ,  la  faiblesse  ,  la  paralysie 

Cenéralci  sont  les  seuls  symptômes  qui  prëcëdent  la  mort, 

laquelle  a  constamment  lieu  sans  symptômes  convulsifs. 

En  ouvrant  le  cadavre ,  on  remarque  que  l'estomac  offre 

{      Untôt  une  inflammation  évidente  de  la  membrane  mu« 
1     _ 

(i)  Tentarnen  mcdicum  inaugurait  de  yenenismineralibusj 
parCampbeil.  Edimbourg,  i8i3. 
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ipeuset  avec  exhalation  sanguine  i  sa  surface  interne  > 
tantôt  des  taches  noires^  tantôt  enfin  des  ulcérations.  Le 
rectUiinest  le  siège  de  deux  altérations  bien  distinctes  :  tantAl 
c^estun  amincissement  remarquable  de  ses  parois,  qui  ont 
contracté  une  lividité  plus  ou'  moins  forte ,  par  le  con- 
tact d'un  liquide  roux,  noirâtre,  très-fétide  qu'il  contieni 
aouvent;  tantôt, et  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, cet 
intestin  est  contracté  sur  lui-même,  et  les  plia  que  forme 
•alors  la  membrane  muqueuse  sont  rouges  ou  noirâtres , 
aoit  dans  leur  totalité,  soit  seulement  dans  un  point  de  lenr 
étendue,  et  c'est  le  plus  souvent  à  la  partiesupérieure. Cette 
altération  des  gros  intestins  se  rencontre  également  lors- 
que le  poison  a  été  appliqué  sur  le  cou  ou  injecté  dans  les 
veines.  Le  duodénum  a  offert  quelquefois  auprès  du  pylore 
qaelcpies  taches  noires  semblables  à  celles  qui  existaient 
dana  l'estomac.  Les  autres  intestins  grêles  ont  paru  peu  al* 
lérés»  Dans  une  de  ces  expériences,  le  cœur  présentait  des 
taches  noires  dans  son  tissu  charnu ,  immédiatement  au*> 
dessoua  de  la  membrane  interne  des  ventricules.  Les  pou-* 
mons  sont  souvent  le  siège  d'une  altération  sensible  ;  quel^ 
quefois  ils  sont  gorgés  d*un  sang  noir  qui  ne  les  empêche 
pas  cependant  d'être  crépitans;  le  plus  souvent  ce  sont  des 
taches  noires  ou  des  inGItrations  sanguines  existant  sur  le 
bord  antérieur  de  ces  organes  ,  et  dont  le  centre  fait  quel- 
quefois une  saillie  comme  tuberculeuse  au-dessous  de  h 
plèvre. 

On  a  observé  les  mêmes  lésions  organiques  lorsqu'on  s 
injecté  dans  la  veine  jugulaire  un  ou  deux  grains  et  demi 
de  sublimé  corrosif  dissous  dans  Teau. 

M.  Smiih  pense,  d'après  ces  expériences,  que  le  sa- 
blimé,  injecté  dans  les  veines  ou  appliqué  à  Icxtérifiir, 
produit  la  mort  en  agissant  sur  le  cœur ,  sans  qu'il  y  ait 
aucune  lésion  primitive  du  système  nerveux  et  du  ccneaa: 
il  croit  au  contraire  que  cette  lésion  a  lieu  lorsque  le  poi- 
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son'csl  iatrodait dans  l'estomac,  d'abord  a  caase  des  phé- 
DomèDes  nerveux  qui  se  manifestent  dans  ce  cas ,  et  ensuite 
par  la  grande  sensibilité  dont  ce  viscère  est  doué  (i). 

Expériences  du  docteur  Gaspard. 

Expérience  i^^.  On  a  injecté  dans  les  veines  d'une 
cbienne  de  taille  médiocre ,  environ  un  grain  et  demi  de 
sublimé  corrosif  dissous  dans  Teau ,  et  il  est  survenu  une 
espèce  de  dysenterie,  accompagnée  de  vomissemens  et 
d'excrétion  gélatineuse,  sanieuse,  sanguinolente;  en  outre 
salivation  considérable  de  temps  en  temps ,  et  ce  qui  est 
surtout  remarquable ,  des  symptômes  d'inUammaiion  pul- 
monaire, et  la  mort  trois  jours  après.  Le  rectum  était  très- 
enflammé  ,  le  foie  noirâtre  ,  la  vésicule  pleine  de  bile 
noire  9  épaisse  et  très  -  visqueuse ,  les  poumons  parsemés 
d'une,  foule  de  petits  abcès  séparés  les  uns  des  autres  par 
le  Ussu  du  poumon  i-peu-près  sain. 

Expérience  ii^.  Un  grain  du  même  poison  injecté  dans 
la  veine  jugulaire  d'un  grand  chien  a  bientôt  causé  la  sa- 
livation ,  la  dyspnée  et  les  symptômes  inflammatoires  pul- 
monaires précédons.  Les  jours  sui  vans,  ces  derniers  ont  été 
plus  graves,  avec  vomissemens,  déjections  liquides,  fièvre, 
mouvemens  convulsifs.  L'animal  est  mort  le  quatrième 
jour.  Les  poumons  étaient  parsemés  de  tumeurs  noirâtres, 
grosses  comme  des  pois  ou  des  noisettes,  les  unes  enflam- 
mées^ d'autres  suppurées,  quelques-unes  gangrenées;  le 
foie  était  noir  et  ramolli;  la  vésicule  pleine  de  bile  noire, 
épaisse  et  visqueuse. 

Expérience  lu^.  On  a  introduit  dans  la  veine  jugulaire 
d'une  chienne  5  grains  de  sublimé  dissous  dans  une  once 

(i)  Dissertation  sur  rasage  et  l'abus  des  caustiques  ^  par 
E.  Smith.  Paris,  i8i5. 
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et  demje  d*eau  disdllëe^  l'animal  a  témoigne  de  la  dou- 
leur vers  la  fin  de  Texpérience;  il  a  éprouvé  de  la  dyspnée 
et  un  grand  malaise ,  et  a  évacué  de  Turine  *,  il  a  péri  au 
bout  de  quelques  secondes.  Les  poumons  étaient  déjà  un 
peu  tachés ,  ecchymoses  et  gorgés  de  sang* 

Expérience  iv^.  On  en  a  injecté  un  grain  et  demi  dan» 
la  veine  d'un  chien  de  moyenne  taille,  qui  a  éprouvé  de 
la  dyspnée  et  de  la  douleur  à  la  poitrine ,  des  vomisse* 
mens  bilieux ,  et  quelques  convulsions  \  il  a  poussé  des 
cris  perçans  et  il  est  mort  au  bout  de  cinq  minutes*  Les 
poumons  étaient  un  peu  engorgés  ,  parsemés  d*une  foule 
de  points  livides  et  voisins  de  Tétat  d'inflammation. 

Expérience  v*«  Trois  quarts  de  grain  de  sublimé  dis*, 
sous  dans  une  demi-once  d'eau  distillée  ont  été  injectés 
dans  la  jugulaire  d'une  chienne.  Quinze  minutes  après  y 
elle  a  été  affectéb  de  frissons ,  de  malaise ,  de  d^ections 
alvînes ,  puis  de  vomissemens  ,  de  dyspnée ,  de  douleur 
à  la  poitrine ,  de  salivation ,  etc.  ]  enfin ,  les  symptômes 
péripneumoniques  et  dysentériques  augmentèrent;  il  y 
eut  ténesme  ,  selles  muqueuses  et  sanguinolentes ,  et  la 
mort  survint  cinq  heures  et  demie  après  Tinjection.  Les 
poumons  étaient  en  grande  partie  enflammés,  gorgés  de 
sang,  et  se  précipitaient  au  fond  de  Tcau.  La  membrane  mu* 
queuse  intestinale  était  rouge ^  phlogosée,  enduite  de  mu* 
cosités  sales,  sanguinolentes  cl  sanieuscs. 

M.   Gaspard  conclut  de  ces   faits  que  le  sublimé  agit, 
spécialement  sur  les  poumons  ;  il  exerce  également  uo^ 
action  sur  les  glandes  salivaires  et  sur  la  membrane  mu^ 
queuse  des  intestins.  (Journal de  Physiologie experimen^ 
taie,  lomei'',  i8ai.) 
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SxpéfiwncB  i'^«  A  ooso  hcttfot  da  ontlti  f  on  #ppnlc|ttÉ 
f  fe  cmn  odlnlaira  de  la  partie  interne  de  la  «hiiniédW 
en  lÉobttiie  et  de  moyenne  taille,  3  grtina  de  anbllmt 
^••if  è  l*éM  solide;  à  six  héiuet  da  soir,  ranimai  pa^ 
faait'onpea  alNiUa.  Le  lendeliiain^  à  onaéheiiéi^  It 
ib'tflÉil  ivèMcoélértf  y  la  langue  hamide  et  de  MiflMr 
^féUe)  dlu  reste»  il  n*j  a?âk  àoeon  sigott  dé'pliriljftie 
leMidge*  Acinqheores^  la  Mpiradofl  dtail  dlftcHe  ; 
Ifeant  dtiii  eotiché  snr  le  oAié  sadr  pousser  h  Mnodiie 
iaBin;s  onJe  troora  mon  le  jonr  sai?ant«  OupeflMltém 
(MfÉ.  dbMnnibre  opéré  était  infilcré  et  asseï  enftlminé  | 
psotfo  iv  laquelle  le  poison  avait  été  a^pB^  dtdl 
illhK|JiBieinbtane  mnqnetiiirde  Pestonmrvdir^tfldear 
kit,  prèsdn  pjlore,  sivonseptladiètftfé'frea 
jfe  aharliDn ,  prodoites  par  dn  sang  ?einedx  ttf^ 
répaissenr  de  la  membrane; les intesrici^ grêlés 
ancirae  altérstio»  ;  Tintérienr  dà  Mûiottà 
«s  peu  ronge.  Les  poumons  j  orépitans,  d*uné  eou* 
imom,  contenaient  nneassea  grande  quantité  de  sang 
jeaitiil  sur  Peau.  La  valvule  niitrale  du  veafltt^enlè 
e  dn  eosur  etoiï  iTun  rouge-cerise  dans  toute  son  êuk^ 
da  reste,  cet  organe  paraissait  dans  Télat  natHreL 
iéritnce  ii^.  A  onze  heures  du  matin ,  on  appliqua 
tissa  eellulaire  de  la  partie  interne  de  la  caisse  atm 
:>ès*-fort ,  6  grains  de  sublimé  corrosif  solide. .A  une 
Tànimal  vomit.  Le  lendemain ,  il  eut  une  soif  ar^ 
In  reste  )  il  ne  présentait  aucun  sympt6me  remar* 
lie  îour  suivant  il  refusait  les  alimens ,  cherchait  à 
9  Tean  qull  ne  tardait  pas  à  vomir;  il  eut  de  lë<^ 
ges  sans  donner  le  moindre  signe  de  convubion 
ilysie;  il  ne  poussait  aucun  cri  plaintif,  et  moi»» 
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rat  à  qnalre  heures  de  l'après-midi.  Oui^criure  du  cadaure^ 
Le  membre  opéré  était  très-inGUré  et  fortement  enflammé  ; 
CD  ne  découvrait  plus  un  atome  de  sublimé  corrosif;  la 
plaie  était  grisâtre.  L'estomac  contenait  une  assez  grande 
quantité  de  mucus  jaunâtre;  sa  membrane  muqueuse  of« 
frait  çà  et  la  quelques  points  d'un  rouge-cerise;  elle  était 
légèrement  ulcérée  près  du  pylore.  Les  intestins  grêles 
paraissaient  dans  l'état  naturel.  Le  rectum  était  très-en- 
flammé* La  valvule  trktvpide  ou  auriculaire  droite  du 
cœur  était  parsemée  de  taches  noires ,  de  la  grosseur  de  la 
t&te  d'une  épingle,  formées  par  du  sang  extravasé,  et 
qu'il'  suflisait  de  frotter  légèrement  pour  convertir  en  ni* 
ç^.}  du  reste ,  le  cœur  n'était  le  siège  d'aucune  autre  al- 
tération. Les  poumons  étaient  crépiians ,  un  peu  inGltiés 
ft  nageaient  sur  l'etu. 

Expérisnce  m*.  A  onze  hemres  du  matin ,  6  grains  de 
iublûné  corrosif  solide  furent  appliqués  sur  le  -tissu  cel- 
lulaire de  la  partie  inférieure  et  latérale  du  cou  d*un  diien 
de  moyenne  taille;  l'animal  monrut  au  bout  de  trente-six 
beures.  Ouverture  du  cadavre^  La  plaie  et  les  parties  envi* 
ronnantes  présentaient  le  même  état  que  dans  l'expérience? 
précédente.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  ëlaîs. 
^ès-eoflammée  ;  la  portion  cardiaque  était  d'un  ronge-ce- 
rise ;  la  partie  qui  avoisine  le  pylore  offrait  une  couleiar 
noirâtre ,  comme  si  elle  eût  été  scarifiée  ;  les  autres  pov^ 
lions  du  canal  digestif  étaient  un  peu  rouges.  Il  fut  impos-* 
sible  de  constater  quel  était  1  état  du  cœur  et  des  poumons» 

Expérience  iv^-  Le  i3  septembre, à  onze  heures  dunaa- 
tin,  on  appliqua  sur  le  tissu  cellulaire  du  dos  d*un  chieo 
petit  et  faible  6  grains  de  sublimé  corrosif  solide.  Le  i5  , 
Tanimal  n'éprouvait  d*autre  symptôme  remarquable  que  de 
l'inappéienceetunesoif  ardente;  il  vomit  IVau  peu  de  tempa 
après  l'avoir  avalée.  Le  i6,  le  17  et  le  18,  même  état  1 
accélération  marquée  dos  battcmcus  du  cœur  :  il  monrul 
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dans  la  nuit  do  18  au  I-9,  Ouî^erture  du  cadaure.  Le  canal* 
digestif  ne  paraissait  être  le  siège  d'aucune  altération.  La 
membrane  qui  tapisse  Tintérieur  des  deux  ventricules  *âa 
cœur  était  rouge  et  enflammée^  on  Tojait  plusieurs  taches 
de  la  même  couletir  sur  quelques-unes  des  colonnes  ohai^ 
nues  de  cet  organe;  les  paquets  graisseux  contenus  dans 
les  ventricules  et  dans  les  oreillettes  étaient  enflammés.  Les 
poumons  étaient  gorgés  et  tachetés  de  points  noirs. 

Expérience  v^.  Le  a3  septembre,  on  fit  avaler  h  un  chien 
robuste,  de  moyenne  taille,  un  grain  j  de  sublimécorrosif 
dissous  dans  nne  once  et  demie  d^eau.  L'animal  commenta 
i  vomir  au  bout  de  quatre  minutes;  le  lendemain,  il  refosat 
les  alimens  et  parut  un  peu  abattu;  le  a5,  on  Ifn'àdmi- 
oistrâ  de  nouveau  f  de  grain  de  sublimé  corrosif  dissous 
dans  une  once  d'eau  ;  il  vomit  à  plusieurs  reprises  au  bout 
le  quatre  minutes  et  tomba  dans  rabattement;  il^r^HOsa^le» 
alimens  et  mourut  dans  la  nuit  du  )o.  Om^erture  du  ca^^ 
davre.  Eut  de  maigreur  remarquable.  L'estomac  et  les'in- 
(estins  grêles  contenaient  une  très-grande  quantité  de  bile^ 
iaunâlre et  filante;  du  reste,  leurs  tuniques  ne  paraissaient 
pas  altérées.  L'intérieur  du  rectum  offrait^  plusieurs  rides 
l'un  rouge  foncé.  Le  cœur  était  flusque;  les  paquets  grais- 
seux contenus  dans  les  cavités  de  cet  organe  étaient  ctuti 
fouge  foncé.  Les  poumons  semblaient  plus  compactes  et 
plus  ratatinés  que  dans  l'état  naturel.  Le  cerveaUvI^  foieet 
les  reins  n'étaient  le  siège  d'aucune  altération  sensible.' 

Kous  devons  maintenant  rapporter  quelques  observa- 
tions d'empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif,  afin  de 
pouvoir  mieux  tracer  les  symptômes  généraux.    -      


OBSERVATION    I^*. 


M.  B« ,  négociant  de  Liège ,  âgé  de  trente  ans ,  d'nn  lem- 
j^rament  bilieux ,  d'une  constitution  robuste ,  et  n'ayant 
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îamaiséproaTéaacune  indisposiiion ,  vint  &  Pana  termini 

quelques  affaires  avec  M.  D.,  chei  lequel  il  logeait*  Le 

août  i8i3  9  il  fut  pris ,  sans  cause  apparente,  d*un  déroi 

ment  l^er ,  qui  dura  trois  jours ,  et  qui  fut  beureuseme 

combattu  par  Tipëcacuanba.  Le  1 3  du  mèoie  mois ,  il  parai 

sait  parfaitement  rétabli,  La  tempéraiure  étant  ce  iour- 

trés-ëlerée,  et  M.  B.  ayant  soif,  prit  en  rentrant  ches  k 

vers  les  trois  heures  de  raprès-mîdi ,  une  certaine  quanti 

d*QD  liquide  spiritueux  et  limpide,  renfermé  dans  un  fl 

COQ  sans  étiquette  (i).  La  saveur  horrible  de  cette  boissi 

causa  à  M.  B.  un  tel  dégoût  et  une  crainte  si  grande  < 

danger  imminent  dans  lequel  il  pouvait  se  trouver ,  qv 

cessa  tout4-coup  de  boire ,  rejeta  tout  ce  qui  était  contei 

dans  sa  bouche,  et  brisa  en  plusieurs  morceaux  le  flac 

dans  lequel  il  y  avait  encore  un  peu  de  liquide,  Malfai 

rensement  M*  B.  en  avait  avalé  une  partie.  Un  resserremi 

i  la  gorge,  et  des  douleurs  atroces  dans  la  région  ëpig 

trique  furent  les  premiers  symptômes  qui  se  manifestère 

Nous  fûmes  appelé  sur-le*champ ,  et  nous  arrivâmes  anp 

de  lui  à  quatre  heures  cinquante  minutes  :  on  nous 

qu*il  avait  vomi  beaucoup  de  matières  verdàtres ,  amèn 

nullement  sanguinolentes ,  et  qu'il  avait  eu  trois    sel) 

Voici  quel  éuit  son  eut  : 

Décnbitus  sur  le  dos ,  face  rouge ,  gonflée  et  animée  \ 
jmxx  étaient  étincelans  et  d*une  grande  mobilité  ,  la  [ 
pille  resserrée,  la  conjonctive  légèrement  injectée,  les 
vres sèches,  gercées  et  de  couleur  naturelle;  la  langue  ] 
humectée,  et  enduite  dune  couche  jaune;  des  doute 


(i)  Nous  nous  sommes  assuré  que  ce  liquide  contenait 
sublimé  corrosif  dissous  dans  ralcool ,  reste  d^unc  coinposit 
que  M.  D»,  son  ami  ^  avait  employée  ([uelqucs  jours  aupa 
vaut  pour  se  traiter  d^une  maladie  vénérienne.  M.  B.  ne  c< 
naisMÛt  pas  la  nature  de  ce  corps. 
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•trooet  se  ùisaienl  sentir  dans  tonte  l'étendue  du  canal  di* 

gestif ,  prindpalemeitau  pharynx;  Tabdomen  était  tumé* 

fié,  doulourenx,  surtout  par  la  pression.  Les  TOmissemena 

sfaient  cessé  depuis  quelques  instans  ;  mais  les  déjeciiouf 

slvincSB  continuaient  ;  elles  étaient  peu  abondantes  et  d'un 

caiaclère  entièrement  bilieux;  le  pouls,  régulieri  petit  et 

lené  f  donnait  cent  douze  pulsations  par  minute  ;  la  chaleur 

de  la  peau  était  intense  et  mordicante,  surtout  au  front ,  la 

respiration  gênée,  Turine  rare,  rendue  avec  difficulté  ec 

nmge.  Intégrité  parfaite  des  sens  externes,  réponses  tar«n 

dires  H  pénibles,  tendance  à  l'assoupissement,  de  temps  en 

temps  mouvemens  convulsi&  des  muscles  de  la  face ,  des 

bru  et  des  jambes;  crampes  continuelles  dans  tous  les  memr 

^Tf^  {Six  pintes  Seau  albumineuse  froide  données  pàf 

^f^rres  à  peu  de  distance  Pun  de  F  autre  ^  ifingt  sangsues  à 

^  région  épigastrique ,  qui  furent  posées  à  cinq  heures  pré» 

^i^es  ;  deux  lapemens  émoliiens  frais.) 

A  cinq  heures  et  demie,  mieux*ètre  marqué;  le  malade 

>^v«it  pris  toute  la  quantité  de  boisson  qu'on  lui  avait  près* 

<^nte;  il  avait  beaucoup  vomi  et  il  avait  eu  quatre  selles. 

(  Quatre  pintes  de  décoction  de  graine  de  lin  données  pà^ 

^^fref  diète,  impossibilité  défaire  des  fomentations  à  cause 

^c  la  sensibilité  de  t abdomen.  )  A  six  heures ,  nouveaux 

^oimuemens ,  cessation  dés  crampes  et  des  évacuations^ 

pouls  ne  donnant  que  cent  pulsations  et  offrant  le  même 

caractère,  persévérance  des  autres  symptômes ,  désir  de 

^'entretenir  de  tout  ce  qui  lui  était  arrivé.  A  neuf  hcnres^ 

lommeil  très*imparfait.  A  minuit,  sentiment  de  cuisson 

.    ^^  l'extrémité  inférieure  du  rectum  ,  selles  abondantes  et 

;    ^^ngQÎDolentes ,  douleurs  vives  dans  1'^$  iliaque  du  colon, 

,\   pouls  toujours  petit  et  serré ,  cent  quinze  pulsations.  (Dix 

''"'gniej  sur  le  trajet  de  la  portion  descendante  du  colon  y 

ç.  ■  I  ^'^"  pintes  Seau  saturée  de  gomme ,  deux  lavemcns  émoU 

^^etis  avec  addition  dim  demi-gros  de  laudanum).  Nou- 
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Teaax  Tomffsemens ,  quatre  selles  beaucoup  moips  sangQK» 
nolentes ,  cessation  presque  subite  delà  douleur^  mieux-ètra 
l>icD  marque,  envie  de  dormir.  Le  i4)  à  huit  heures  du  ma- 
tin  (deuxième  jour  de  la  maladie),  abdomen  peu  tumdfiéel 
moins  douloureux  >  langue  humectée,  nulle  envie  de  vo- 
mir ni  d*aller  à  la  selle ,  anus  légèrement  douloureux^  pouli 
un  peu  développe  et  ne  donnant  que  quatre-vingt-seiie 
pulsations,  peau  moins  chaude,  face  moins  rouge,  mem- 
bres un  peu  roides,  nul  mouvement  convulsif,  intégrité 
parfaite  des  sens  et  des  facultés  intellectuelles.  (Poiionamii* 
spasmodique  faite  auec  deux  onces  deau  distillée  de /leun 
d^oranger,  deux  onces  d'eau  de  menthe ,  trente  gouUes  de 
Uqueur  minérale  anodine^  et  une  once  et  demie  de  sirop 
iPécorce  d'orange,  quatre  pintes  de  décoction  de  graine  de 
lin  y  à  prendre  dans  la  journée  ^  trois  laifemens  éntolUem 
.  0t  narcotiques  à  deux  heures  d intervalle,)  Nouveaux  vih 
missemens,  nouvelles  évacuations  alvines  non  sangnino^ 
lentes  ;  ce  qui  soulage  beaucoup  le  malade.  Le  soir,  exacer^ 
bation,  cent  six  pulsations  par  minute,  chaleur  plus  forta 
ila  peau,  sans  augmentation  des  douleurs.  (Eaude  gomme^ 
julep  huileux^  laidement  émoi  lient  et  narcottque,)  Le  i5  , 
au  malin  (troisième  jour  de  la  maladie),  le  malade  se  sent 
l>eaucoup  mieux  ;  il  a  dormi  une  partie  de  la  nuit;  il  ne 
désespère  plus  ;  il  se  plait  h  parler  du  danger  dans  lequel 
il  s*est  trouvé;  il  demande  à  manger;  la  langue  est  hamide^ 
les  douleurs  diminuées,  la  faiblesse  grande;  le  pouls eit 
presque  dans  Téial  naturel.  (Eau  d'orge^  deux  bouillons^ 
potion  antispasmodique  y  Jomentations  émollientes.)  L» 
•oir,  même  état.  Le  i6,  au  matin  (quatrième  jour  delà 
maladie) ,  le  malade  a  assez  bien  dormi,  et  il  ne  se  plainl 
que  de  douleurs  légères  et  non  continues  dans  la  régioft 
^pigastrique  :  Tappétit  est  bon.  (Eau  d'orge^  bouillon.)le 
17  et  le  i8,  même  état.  Le  ip,  les  douleurs  étant  presqa# 
dissipées,  on  lui  a  permis  de  prendre  deux  aoupes.  Lt%^ 
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file  2^9  il  est  entré  en  convalescence.  Le  3o,  il  était  très-» 
Uen  portant,  et  il  est  parti  pour  son  pays. 

Ponr  peu  qu*OB  fasse  attention  au  début  de  cette  mala- 
die 9  op  verra  combien  il  était  aisé  de  la  confondre  danf 
let  premiers  instans  avec  le  choléra-morbus  :  en  effet  y  le 
tempérament  de  Tindividu ,  Taffeciion  bilieuse  dont  il  avait 
été  atteint  quelques  jours  auparavant  y  les  vomissemens 
bilieux  et  les  selles  non  sanguinolentes,  les  convulsions 
et  les  crampes  dans  les  membres  lorsque  la  température 
deTair  était  tràs*élevée,  tout  cela  pouvait  faire  croire  à 
TexisteDce  de  cette  maladie  :  cependant  le  commémoratif, 
Tanalyse  chimique  des  liquides  vomis,  et  Taveudu  malade 
prouvent  jusqu'à  Tévidence  qu'il  y  a  eu  empoisonnement. 
La  maladie  dont  M.  B.  a  été  atieint  est  une  véritable  phieg* 
muie  de  la  membrane  muqueuse  intestinale  et  du  péri- 
toine y  compliquée  d'une  affection  bilieuse,  dont  le  déve- 
loppement tient  à  la  présence  du  corrosif,  et  suriout  à  la 
<ili^posi(ion  dans  laquelle  se  trouvait  M.  B. 

Il  est  de  la  plus,  haute  importance  que  le  médecin  ne 
pcide  jamais  de  vue  Tanalogie  qu^ily  a  entre  les  symptômes 
produits  par  certains  poisons  et  ceux  qui  constituent  plu- 
sieurs maladies  spontanées.  L'ignorance  de  celte  partie  de 
1a  médecine  entraînerait  Tbomme  de  Tart  dans  des  erreurs 
trèi-graves. 

OBSERTÀTION    II*    (l). 

t  Un  homme  assez  rob-isle,  d'un  tempérament  sanguin, 
^éde  quarante  ans  environ ,  vers  les  dix  heures  du  soir 
prit,  on  ignore  pour  quelle  raison ,  un  reste  de  sublimé 
corrosif  qu'il  avait  chez  lui  pour  faire  crever  les  rats.  La 

(0  Celle  ohscrvaiion  a  été  recueillie  par  MM.  Dutnonceau 
**PUnchon  :  elle  est  exlraile  du  Journal  de  Médecine,  l.  xlix, 
PS.  36. 
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dose  n'était  pas  petite.  Il  avait  dissous  ce  poison  dans  de  1 

bière.  Dès  l'instant  qu*il  Tent  avalé ,  la  bouche,  rœsophag 

et  Testomac  se  ressentirent  de  son  eflet  causticpe.  L*iii 

flammation  de  la  bouche ,  une  chaleur  acre  et  brûlante 

la  région  de  Testomac ,  des  douleurs  déchirantes  saccé 

dèrent  bientôt  k  la  première  impression  du  sublimé  toi 

rosif,  et  se  communiquèrent  promptement  à  tout  le  cmm 

intestinal,  avec  des  douleurs  aussi  cruelles  que  celles'd 

Testomac.  Bientôt  le  visage  se  gonfla  beaucoup  et  delrii 

d*un  rouge  cramoisi.  Les  yeux  éuient  étincelans ,  la  M 

piration  des  plus  gênées.  Il  y  avait  des  anxiétés  précoi 

diales,  des  inquiétudes  et  des  jactations  continudiet.  I 

pouls  fut  fébrile  et  petit.  On  donna  d'abord  6  grains  d*^ 

métiqne  dans  on  verre  d'eau  :  s'il  n'en  résulta  que  peu  d 

vomissemens  ,  les  douleiu's  en  augmentèrent  beftnoM] 

Dans  cette  perplexité,  on  fit  avaler  au  malade  un  gro^l 

ihériaque,  qui  n'apporta  aucun  calme.  Le  poison  filial 

des  progrès  rapides  ,   et  on  ne  tarda  plus  k  deonndi 

IVL  Dumonceau,  qui,  vu  les  circonstances,  se  pressa d 

prescrire  un  gros  de  sel  d'absinthe  dans  un  verre  d*eM 

pour  décomposer  les  deux  sels  métalliques,  spécialeoiti 

le  sublimé  corrosif.  Il  y  joignit  des  incrassans  etdesii 

volvans.  Je  fus  appelé  en  consultation  ,  et  ne  pus  qo*ap 

plaudir  aux  remèdes  que  M.  Dumonceau ,  mon  conCrèie 

venait  d'administrer ,  et  nous  jugeâmes  à  propos  de  le 

continuer.   Les  douleurs  atroces  reprenaient  cependas 

par  intervalles  avec  vigueur ,  et  semblaient  annoncer  0D' 

corrosion  de  la  membrane  interne  de  restomac  et  des  eo 

trailles.  Elle  eut  effectivement  lieu.  Le  malade  rendit  di 

selles  sanguinolentes;  il  trouva  néanmoins  ,  'dans  l'osai 

du  sel  d'absinthe,  dissous  à  la  dose  de  2  gros  dans  a  eacfl 

de  décoction  incrassante  de  Fuller  (après  en  avoir  pris tt 

gros  en  deux  fois  à  peu  d'instans  d'intervalle) ,  il  trooM 

dis-je ,  un  soulagement  bien  marqué.  Quoique  les  doolcei 
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nssent  encore  de  temps  en  temps  avec  violence,  elles  se 
aèrent  cependant  peu  k  peu,  de  sorte  que  le  lendemain 
matin  le  calme  avait  succédé  à  Forage.  Tous  les  sym- 
nes  effrayans  étaient  dissipés;  mais  il  restait  une  sen- 
dn  douloureuse  detout  le  canal  alimentaire,  et  un  sen- 
ent  général  de  faiblesse  du  corps ,  qui  avait  été  si  m- 
lent  secoué.  « 

OBSBaVÀTION   m\ 

In  enfiuit  de  deux  ans  et  demi  étant  entré  secrètemeni 
•  la  boutique  d'un  orfèvre,  y  avala  8  grains  ou  environ 
«blimé  corrosif.  Il  ne  tarda  pas  à  éprouver'de  violentes 
tchéetf  le  ventre  se  gonfla ,  il  se  déclara  une  salivation 
abondante.  Le  médecin  Sigismonde  Konig  fit  prendre 
•irop  émétique  dans  lequel  il  fit  entrer  du  suc  de  coing , 
qui  détermina  des  vomissemens  très-abondans  ;  il  fit 
re  catmte  au  malade  une  grande  quantité  de  lait  de 
moiiléèune  décoction  mucilagineusede  psyllion.  Le 
iflementdg  ventre  disparut ,  les  tranchées  se  dissipèrent, 
»t  enfant  dormit  dans  la  nuit  qui  suivit  immédiatement 
accident.  Soixante-quatorze  jours  après,  le  malade  étant 
inacé  de  phthisie ,  le  même  médecin  crut  devoir  le  mettre 
nouveau  è  Tusage  du  lait  de  chèvre  coupé  avec  une  dé- 
cûoQ  de  fleurs  de  mauve  et  de  semences  do  coing.  Il  dit 
iHl  était  en  assez  faon  état  lorsqu'il  a  communiqué  son 
^servalion  (i). 

OBSERVATION    IV*. 

^  ^5  février  iS^S,  à  neuf  heures  du  matin,M.Thenard 
'itiiti  l'École  polytechnique  une  leçon  sur  les  nitrates  et 

fO  ^acohi  Mangeti  bibliolh.  Med.  ,\.  iv,  pars  n,  p.  4^5, 
**'•  3  er.  eommunicaiione  excelL  Z>.  />.  Sigismundi  Ko" 
^'$Ph^iir(  bemeruis.  Gen«vce,  i^Sg. 
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'aipttliMili<rnirlfloitruedam«rt)Bre;il  «rtilfcedû^ 
loi  et  dau  deni  Terres  Mmblablei^  de  l'ean  «occ^e  M  U|=: 
diiM)otî(Hi  eoDOcatrio  de  snblîmA  cdrrotif:  il  «Tale'.fM 
larfgarde  otu  gorgâe  de  ce  dernier  liquide ,  M  ^proomi^M 
■it6t «ne  Mrear  horrible; il  domândede  Pcia  iirfiiriiiiiwWii^ 
eneatUfltidâBt  prend  à  pliuiAin  reprîtes  de  l'eau  lièdaflai 
•«  procnre  des  blancs  d'œaf,  on  les  délaie  dans  de  FiftKL^mt 

"  où  les  administre  àlvf:  minute»  aprit  l'empoisenpeaMBt 
Jnsqn'alora  il  n'y  avait  point  en  de  vomisscmcui ,  quoique 
.  ie  potier  et  U  laetu  eussent  ët«  tilillÀ,  Peu  de  lemp»  tpièt 
ipe  l'eau  albnmjneoM  a  été  avalée,  les  vomissemcni  ont  | 
Umct  h  Burti4ra  rendue  prësenleles-caractèroô  du  salMmi 
fiOROsif décomposé  parràlbununeien  ellet,  le  liquiileeii 
blaoo^flocoiiitenxi  M- aemblalrieireiualbiitniFteiuefUDi 
laquelle  on  a  versé  du  per-cblomre  de  mercare  diuow. 
H.  Dopnjtien  arriTO  lorsque  d^jà  il  y  a  eu  quatre  i  cinq 
TMDÎatetneaa  etqueL'esnalbnaunenieaeté  prise  pliuMon 

'  Ibis.  H. Tbenard se  sent tellemeol  soulagé  qu'il  annonça  1 
M.  Dnpujrtreu  f  u'î'  ot  guérL  On  fait  prendre  de  l'Iuiili 
de  ricin  et  quelques  lavemens  put^atifs.  A  neuf  beura  d 
demie  du  soir,  M>  Tbeaard,  qui  avnit  vomi  jusqu'tiff* 
vingt  à  vingl-cinq  fois  ,  se  tronviit  k  merveille  ;  il  n'ja 
jamais  eu  de  douleur  à  l'épigiistre  ni  daus  le  canal  iaUi' 
tinal.  Une  selle  très-abondanle  arait  eu  lieu  dix  mîaaise 
après  l'eaipoisonnement  et  bien  avant  l'adDiiaistration  d 
purgatifs.  {Journalde  Garnie  médicale ,  mars  iSaS.} 

OBEEKVATIOR   .v'. 

tJn  cuisinier  condamné  à  mon  pournvoir  volé  denx|l 
d'argent  à  son  maître,  convint  avec  Charles  IX  qu'il  pi* 
drait  un  certain  poison  ,  et  immédiatemcut  après  du  I 
xahw,  antidote  beaucoup  vanté  au  roij  etdontlemODsr^ 
désirait  connatlrérefficacité.  Le  malUeureux  devait  eu*  i 


i 
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mi  liberté  s'il  échappait  à  Taction  du  poison.  Voici  com« 
ment  Ambroise  Paré  rend  compte  de  cet  événement  ex« 
traordinaire  :  «  Et  tost  après  un  apothicaire  servant  luy 
donna  certain  poison  en  potion ,  et  subit  de  ladite  pierre 
de  bezahaf.  Ayant  ces  deux  boiuies  drogues  en  Testomach» 
il  seprint  à  vomir  ^  et  bientost  aller  à  la  selle  aueccjnes 
grandes  épreintes  ,  disant  qu  il  auoit  le  feu  au  corps  ,  dé- 
mandant de  Teau  à  boire ,  ce  qui  ne  luy  fut  refusé.  Vue 
heare  aj^pif ,  estant  adverty  que  ledit  cuisinier  auoit  prins 
cette  bonne  drogue,  ie  priay  le  seigneur  de  la  Trousse  me 
voaioir  permettre  Taller  uoir ,  ce  qu'il  m'accorda  y  accom- 
pagné de  trois  de  ses  archers,  et  trouuay  le  pauure  cuisinier 
â  qratre  pieds ,  cheminant  comme  une  beste ,  la  langue 
hors  de  la  bouche ,  les  yeux  et  toute  la  face  flamboyante  , 
desiaint  toujours  vomir,  auec  grandes  sueurs  froides,  et 
iettoit  le  sang  par  les  oreilles,  nez^  bouche,  par  le  siège  et 
par  la  Terge.Ie  luy  feis  boire  enuiron  demy-sextier  d'huile, 
pensant  luy  aider  et  sauuer  la  vie;  mais  elle  ne  luy  seruit 
de  rien,  parce  qu'elle  fut  baillée  trop  tard  ,  et  mourut  mi- 
sérablement, criant  qu'il  luy  eust  mieux  valluestre  mort  à 
la  potence.  Il  vescut  sept  heures  ou  environ  ;  et  estant  dé- 
cédé, ie  feis  ouuerture  de  son  corps  en  la  présence  du  dit 
seigneur  de  la  Trousse  et  quatre  de  ses  archers,  où  ie 
irouuai  le  fond  de  son  estomac  noir^  aride  et  sec  ,  comme 
si  un  cautère  y  eust  pasié,  qui  me  donna  cognoissance  qu'il 
auoit  avallé  du  sublimé,  et  par  lesaccidens  qu'il  auoit  eus 
pendant  sa  uie  (i).  » 

(î)  Œuvres  de  Paré,  oaziéme  édition  y  liv.  xxi;  des  f^enins, 
c^p.  XUV;  p.  607. 
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'   OBSERVATION    VI*. 

Une' fille  de  petite  statare,  d'une  conBtitntion  robosie^ 
avala  à  onze  heures  du  soir,  le  a3  janvier  1818,  après 
avoir  soupe  avec  du  pain ,  du  fromage  et  du  jambon  ^  mm 
gros  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  de  la  bière  ;  quel- 
ques minutes  après ,  les  gémissemens  qu^elle  jetait  appe«> 
lèrent  auprès  d'elle  les  personnes   de  la  maison  où  elle 
servait,  et  on  la  trouva  à  genoux ,  se  plaignant  dlun  aenti-^ 
ment  de  brûlure,  qui  partait  du  creux  de  Testomàc  cl  s^é-» 
tendait  à  la  gorge  et  à  la  bouche  :  cette  douleur  fut  bient&C 
suivie  de (Vomissemens;  elle  rendit  son  souper,  mèlë  de 
mucus  visqueux.  On  lui  donna  un  demi-gros  de  sulfiite 
de  sine ,  et  des  blancs  d  œuf  battus  dans  de  Tean  dède  ec 
dans  de  Teau  de  gruau*  On  répéta  le  vomitif  une  heure 
après.  Après  qu^elle  eut  bu  le  blanc  d'œuf ,  la  matière  do 
vomissement  desfintjloconneuse^  senAAdLhXekAxïlaiteaiUé. 
A  trois  heures  du  matin ,  les  vomissemens  devinrent  bi- 
leux  et  mêlés  de  sang-,  il  y  eut  trois  selles  brunâtres  ex- 
trêmement fétides;  le  pouls  était  petit,  serré  et  battait 
cent  fois  par  minute;  la  douleur  étai:  diminuée;  il  y  avait 
de  Tassoupisscment  dont  la  malade  itait  retirée  par  le  re- 
tour de  la  douleur;  la  face  exprimaûranxlété.  Aneuf  heU' 
res  du  matin,  on  prescrivit  un  julephuileux  et  laxatif,  des 
fomentations  émo  I  lientes  sur  Tép  i  gastre,  eau  de  gruau,  blsDCS 
d^œuf  :  la  malade  paraissait  mieur.  Le  soir,  la  douleur 
d'estomac  était  moins  vive  ;  mais  lagorge  était  très-douloo- 
reuse  et   très-enflammée.  (Garg^^mme  emoZ/ie/i<,  lav^ 
ment  toutes  les  deux  /leures.)  Le  a3,  à  trois  heures  du  soir, 
point  de  selles;  la  malade  n'a  point  uriné   depuis  hier 
matin  ;  point  de  tension  ni  de  sensibilité  à  labdomeo.  On 
sonde  la  malade  avec  difficulté  ,  à  cause  de  Tinflammation 
cl  du  gonflement  de  rurèlre  et  do   la  vessie  ;    quelque* 
gouttes  d*uri ne  s'échappent.  (Zo^ra^i/^  5/7/j/ï.f  diurétiques^ 
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iatfûmens.)  Le  ^4)  évacuations  alvines;  la  sonde  ne  fait 
point  couler  Turine  ^  estomac  moins  douloureux^  inflam* 
nation  de  la  gorge,  sentiment  de  constriction ,  gencives 
douloureuses,  dents  légèrement  vacillantes /légère' aûg- 
xnentatipn  de  la  salive.  (Boissons  mucilagineuses).  LesS,  la' 
malade  est  assise  auprès  du  feu  ;  elle  se  trouve  mieux;  mais' 
il  est  évident  qu*elle  s'affaiblit  et  décline^ selles  fréquentes', 
très-fétides  ;  dents  très-lâches ,  ptyalisme  abondant,  haPéiHé^ 
extrêmement  fétide^  peu  de  douleur  à  la  pression  de  rab- 
domen.  Le  cathéter ,  introduit  dans  la  vessie ,    ne    fait* 
point  coolef  Turine ,  et  on  Ten  retire  d'une  couleur  bleue 
foncée,  qui  ne  disparait  qu'ft  force  de  frotter  cet  itirjttli- 
notent  avec  de  la  craie.  Dès  ce  moment,  la  malade  i^V^tiFsï* 
de  plus  en  plus,  et  elle  expira  sans  douleur ,  quatre^vii^gt'- 
diz  heures  après  Tingestion  du  poison.  L'ouverture  du  cSi- 
davre  ayant  été  faite  trois  jours  apr^s  la  mort,  b/i  ne  pût 
recahnaiUe  les  désordres  qui  existaient.  Fétidité  extrèrhe  j' 
abdomen  ballonné,  d'une  couleur  très-foncée*,  boucherem*- 
plie  de  mucosités  visqueuses;  la  face  est  restée  dans  desî 
contorsions  hideuses.  (  Observation  d'Adjutor  dans  W'Jour^ 

nal de  fbthergill j mars  i8i9.)(i).  .  .  .-i 



(i)  Ce  fait  est  loin  de  pouvoir  éire  présenté  comme  un  mo-n 
dèle  de  traitement,  et  si  nous  Tavôns   transcrit-,  c'est  pour 
avoir  Toccasion  de  faire  ressortir  les  vices  de  la  méthode  cpra-ii 
tivc  employée,  et  pourcombatlre  certaines  réflexions  deM.  Ad-i 
jutor.  On  a  de  la  peine  à  concevoir-  quW  n'ait  pratique  àu-i 
cune  saignée^  et  qu'on  ait  fuit  usage dcmétiques  irrrtar)s  ei  de 
Uutifs  salins,  lorsqu'il  était  certain  que  la  malade   fkait  èni 
proie  à  une  gastro-entériie  ^  a  une  angine^  etc.  Il  est  égaienienti 
•lifiicile  d'expliquer  l'iniposilhiliié  où  Ton  a  été  de  reconnaître. 
**»  désordres  cadavériques  trois  jours  après  la    mon  ^  pcmfant 
'^moii  dejanKner,  c'est -à -dire  u  une  époque  où  le.H  cadavre» 
'■'deni  beaucoup  à  se  décomposer.  Mais  ce  qui  para^tr»  plirs 
'"eoncevable,  cestque  THUleiir  ait  conclu  de  ce  faiiqti*»  l'»!- 
1.  i8 


1^4  ^^   poisons   IRRITÀHS. 


OB8ERVAT10H  VU^. 


Noos  fûmes  appelé  le  vendredi  6  mai  1825  »  à  huit  lieo« 
tes  du  soir ,  par  M.  M'^'^*  pour  donner  des  soins  à  sa  femme^ 
qui  venait  d'èu*e  affectée  tout-a-coup  d  une  maladie  aiguë* 
N^^yauipu nous  7  transporter  qu^a  onze  heures,  noiu  la 
trpnvàmes  dans  Télat  suivant  :  elle  était  étendue  dans  sod 
lil.,,  les  .membres  abandonnés  à  eux  mêmes ,  la  peau  froide^ 
couverte  de  sueur,  la  face  pâle ,  décolorée,  les  yeux  ter* 
nés,  abattus  ,  entourés  d^une  auréole  bleuâtre,  exprinunt 
lasoii^rançe  etThorreur  de  la  position  où  se  trouve. une 
personne  qui  sent  qu'elle  n'existe  plus  que  pour  mourir;  les 
lèvres  et  la  langue  étaient  blanchâtres,  contractées ^  la  aoif 
vive  ).  la  déglutition  tellepaent  difficile  e|  douloureuse  que 
les  moindres  gorgées  de  liquide,  par  Virritation  qu'elles 
déterminaient,  amenaient  des  contractions  de  Tcesophageel 


bonine  ne  possède  pas  la  faculté  de  déconaposer  entièrement 
le  sublimé  >  comme  nous  l'avons  annoncé:  toutefois^  ajoule- 
t-il ,  on  aurait  eu  tort  dVn  négliger  l'emploi ,  car  il  Càt  évident 
qu'elle  a  contribué  dans  cexas  à  calmer  les  souffrances.  Com- 
ment se  fMit-il  que  M.  Adjulor  refuse  d'admettre  la  décom- 
position du  sublimé  par  Talbumine  y  lorsqu^il  dit  lui  -  même 
qu'après  Tadininistration  de  cette  substance  y  le  vomissement 
devint  floconneux  et  semblable  à  du  lait  caillé?  Ces  flocons 
étaient-ils  autre  chose  que  le  résultat  de  la  décomposition  du 
poison  par  Talbumine?  Mais^  objeclera-t-on ,  pourquoi  la  ma- 
lade a*t-elle  succombé?  La  mort  reconnaît  pour  cause  rinflani- 
nation  du  canal  digestifdéterminée  i**.  par  le  sublimé  corro»if 
iUHini  t administration  de  r albumine  y  2°.  par  une  partie  de 
•ublimé  qui  a  échappé  à  l'action  du  blanc  (Cœnf;  3*.  par  une 
portion  du  précipité  floconneux  dissous  dans  l'albumine  {vojr, 
p.  3i5}  :  dès-lors  il  est  évident  qu'il   fallait  employer  les  anti- 
phlogistiques  puissans  pour  empêcher  une  issue  aussi  funeste. 
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de  Testomac ,  suivies  de  vomisseineDs  de  matières  blan- 
châtres ,  muqueuses ,  filantes ,  et  de  matières  bilieuses  yertes 
lorsque  les  eflorts  de  vomissement  étaient  prolongés.  La 
pression  du  col  était  suivie  de  douleur^  un  sentiment  de 
chaleur  et  de  cuisson  existait^lans  tout  le  trajet  de  l'œso* 
phage;  la  peau  de  l'abdomen  était  froide  dans  tous  les 
points  \  la  régiop  épigfistrique  seule  dénotait  de  la  douleur 
k  la  moindre  pression*  La  malade  y  accusait  la  chaleur  la 
plus  vive  9  et  des  douleurs  insupportables.  Des  évacuations 
alvines  avaient  eu  lieu ,  et  des  envies  d'aller  k  la  selle  se 
répétaient  fréquemment^  elles  étaient  tellement  pressan- 
tes que  la  malade  demandait  avec  précipitation  qu'on  la  fit 
descendre  de  son  lit  pour  Tasscoirsur  le  vase  de  nuit;  elle  a 
lOD)Ours  eu  le  même  courage  jusqu'à  ses  derniers  momens  : 
quant  au  pouls,  il  était  faible,  filiforme,  à  peinesensible  ; 
la  respiration  s'exécutait  d'une  manière  très'-Iente. 

Sar  le  plancher  de  la  chambre  et  le  long  du  lit  de  la 
malade  étaient  des  matières  muqueuses  blanches  qui  pa- 
raissaient provenir  de  vomissemens  nombreux.  Dans  d'au- 
tres points  du  plancher  existaient  des  matières  analogues , 
mais  plus  blanches  et  plus  grumeleuses  *,  leur  aspect  était 
tel  qu^on  pouvait  y  soupçonner  la  présence  du  lait.  Sous 
une  table,  et  dans  un  coin  de  la  chambre,  on  voyait  un 
endroit  humide  parsemé  d'une  poussière  blanche  qui  n'a- 
vait pas  été  dissoute  dans  le  liquide,  et  qui,  d'après  Taveu 
de  la  malade,  était  le  reste  d'une  substance  vénéneuse 
qu'elle  avait  avalée.  Celte  poudre  avait  la  saveur  et  l'as- 
pect du  sublimé  corrosif.  Chacune  do  ces  matières  fut  re- 
cueillie isolément  à  Taide  de  linges  très-propres. 

M.  M***  nous  apprit  que  depuis  la  perte  d'un  héritage 
sur  lequel  il  comptait  ,  sa  femme  était  restée  triste  et 
rêveuse  ;  qu'étant  en  outre  afTeclée  d'une  amaurose  com- 
plète de  l'œil  droit,  et  voyant  que  la  vue  de  l'œil  gauche 
diminuait  sensiblement ,  elle  avait  manifesté  à  plusieurs 
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reprise.^  son  dcgoût  pour  la  vie  ;  ce  qui  avait  engagé 
M.  M'^'^'^  à  garder  constamment  sur  lui  la  clef  d* une  ar- 
•moire  ou  il  déposait  son  argent,  et  où  étaient  renfermés 
trois  paquets  de  sublimé  corrosif  de  trois  gros  et  demi 
chacun,  reste  d^im  traitement  anti-syphilitique  par  les  bains 
mercuriels  que  nous  lui  avions  fait  subir;  que  le  vendredi 
6  mai ,  à  six  heures  du  soir ,  étant  occupé  à  travailler  au 
réz-de-chaussée,  il  avait  entendu  beaucoup  de  bruit  dans 
sa  chambre, et  que  s*y  étant  transporté,  il  avait  trouvé  sa 
femme  étendue  sur  le  carreau,  vomissant  fréquemment  et 
exprimant  des  souffrances  horribles  ;  que  soupçonnant 
qu*clle  sV'tait  empoisonnée,  il  en  avait  acquis  la  certitude 
en  vérifiant  le  nombre  des  paquets  de  sublimé  qui  lui  res- 
taient; qu'il  s'était  empressé  d'envoyer  chercher  du  lait,  et 
lui  en  avait  fait  prendre  une  pinte  environ.  (Prescription  : 
eau  albumineuse ,  quarante  sangsues  à  Vépigastre ,  quinze 
le  long  des  parties  latérales  du  cou ,  un  large  cataplasme 
sur  le  ventre»  ) 

Â  huit  heures  du  matin ,  la  malade  nous  parla  plus  fa- 
cilement qu'à  notre  première  visilc  ;  le  pouls  était  plus 
développé  ,  il  y  avait  plus  de  chaleur  à  la  peau  ;  la  dou- 
leur de  l'abdomen  s'était  étendue  à  la  région  ombilicale; 
la  respiration  était  un  peu  plus  accélérée.  (  F^ingt- cinq 
sangsues  sur  F  abdomen ,  laidement  opiacé ,  fomentations , 
eau  gommée  ).  A  midi ,  abattement  plus  grand  ,  froid  des 
extrémités  ;  pouls  petit ,  faible  et  rare  ;  parole  difficile  ;  la 
malade  peut  à  peine  nous  dire  qu'elle  sent  la  moitié  infé* 
rieure  de  son  corps  morte;  la  sensibilité  était  en  effet 
éteinte  dans  toute  l'étendue  des  membres  inférieurs;  oo 
pressait  fortement  la  peau  sans  que  la  malade  en  reçût 
aucune  impression  :  les  raouvcmens  volontaires  s'exécu*- 
laient  encore.  Nous  apprîmes  que  peu  de  temps  avaot 
notre  arrivée,  la  malade  avait  en  une synrope dans  laquelle 
on  avait  Cl u  <|u'ell<' allait  ixpirer.  A  tin<j    heures   de  Ta- 
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près-midi,  elle  cessa  de  vivre.  La  garde  qui  lui  donnait 
des  soins  nous  a  assuré  qu^el le  avait  conservé  sa  connais- 
sance jusqu'à  ses   derniers    momens ,   et    quVIle    avair 
expiré  dans  une  syncope.  Nous  n'avons  jamais  remarqué  de 
trace  de  délire  dans  tous  les  instans  où  nous  Tavons  vue. 
Autopsie  cadavérique  faite  dix-sept  heures   après  la 
mort.  Cadavre  très-gras,  très-fort;  roideur   cadavérique 
très- prononcée;  chaleur  éteinte  à  Textérieur  ;  membres  su«- 
périeurs  dans  la  demi-flexion  ;  membres  inférieurs  dans 
rextension  ;    aucune    trace    d'ecchymose  à  la  peau  ,   ni 
dans  le  tissu  cellulaire ,  ni  dans    les  muscles.  Vaisseaux 
de  la  dure-mère  remplis  de  sang;  arachnoïde    injectée^ 
principalement  du  côté  gauche  ;  quatre  onces  environ  de 
sérosité  sanguinolente  dans  les  ventricules   du  cerveau 
et  le  raehis;  substance  cérébrale  légèrement  injectée  ,  plus 
consistante  que  dans  l'état  naturel.  Langue  épaisse,  con- 
tractée; ses  papilles  et  ses  cryptes  muqueux  très-dévelop- 
pés;  ces  derniers  avaient  presque  le  volume  d'un  petit  pois  ; 
cavité  du  larynx  grisâtre  et  injectée  ;  face  inférieure  de 
l'épiglotte  offrant  une   plaque   d'apparence  gangreneuse. 
Trachée- artère  rosée;  bronches  et  toutes  leurs  divisions 
présentant  une  teinte  violacée.  Poumons  crépitans ,  leur 
tissa  rougeàtre  ;  cœur  plus  volumineux  que  do  coutume  ; 
cavités  droite  et  gauche  dilatées;  parois  épaissies  ;  surface 
interne  sans  aucune  trace  de  rougeur.  Pharynx  rougeàtre, 
ses  piliers  fortement  injectés  en  arrière;  une  ecchymose  a 
la  partie  postérieure  de  la  luette.  Œsophage  presque  dans 
son  état  naturel ,  excepté  dans  son  tiers  inférieur,  où  com- 
mence une  injection  qui  se  prononce  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  l'on  approche  de  l'estomac.  Ce  dernier  organe 
est  enfoncé  sous  les  côtes  ,  contracté  sur  lui-même  ,  épaissi; 
»  surface  externe  est  d'un  rougn  brique  ;  on  voit  au-des- 
sous de  sa  tunique  séreuse  une  foule  de  petites  ecthy- 
nioses  qui  lui  donnent  un  aspect  marbré;  les  veines  qui  le 
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parcourent  sont  distendues  par  de  Tair  ;  sa  surface  interne 
est  d*un  rouge  noirâtre  dans  toute  son  étendue,  et  princi- 
palement sur  les  plis  qu*e]le forme  par  sa  contraction^  la 
membrane  muqueuse  se  laisse  déchirer  très-facilement;  I9 
liquide  qui  est  renfermé  dans  cet  organe  est  verdàtre;  on 
trouve  entre  les  plicatures  de  la  muqueuse  un  assez  grand 
nombre  de  petits  grains  blancs  ,  analogues  pour  l^aspect  à 
du  sublimé  ou  â  du  calomélas.  Le  duodénum  offre  des 
traces  d^inflam mat! on ,  mais  beaucoup  moins  prononcées; 
il  est  rempli  par  de  la  bile  très-verte.  L'épiploon  gastro* 
hépatique  et  gastro-colique  présentent  des  ecchymoses  mul- 
tipliées le  long  des  deux  courbures  de  Testomac;  les  antres 
Intestins  n*o(rrent  rien  de  remarquable,  si  cen^est  le  rectum, 
qui  présente  quelques  traces  d*injeclion.  Le  foie,  la  rate  et  les 
reins  sont  dans  Téiat  sain.  L*ovaire  droit  offre  une  ecchy« 
mose  dans  le  point  par  lequel  il  correspondait  an  péri* 
toine;   cette  ecchymose  était  de  la  largeur  d'un   ponce. 
L'analyse  chimique,  faite  par  M.  Barrucl ,  de  la  poudre 
ramassée  dans  le  coin  de  la  chambre  de  la  malade,  et  de 
celle  qui  était  conlenuc  dans  les  paquets  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  prouva  que  cette  substance  clail  du  sublimé 
corrosif.  Ni  les  matières   vomies,  ni   le  licjuide  contenu 
dans  Testomac  ne  renfermaient  aucune  trace  de  deulo  chlo- 
rure de  mercure  :  cependant  on  en  retirait  du  mercure  mé- 
tallique par  divers  procédés,  ce  qui  prouve  que  le  sublimé 
corrosif  aualé  (trois  gros  au  moins)   avait    clé  entièrcf 
ment  décomposé  et  transjornié  en  proto-chlorure  (calo- 
mélas) par  le  lait,  lalbumine,  etc.  (Extrait  d'un  rapport 
fait  à  M.  le  procureur  du  Roi ,  le  9  mai  i8'->.3  ,  par  M.  De- 
vergie ,  agrégea  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  ) 

Nous  allons  rapporter  quelques  observations  qui  prou- 
vent combien  il  est  dangereux  d'appliquer  à  Textérieur  lo 
sublimé  corrosif. 
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OBSiavATioif  yiii%  par  Pihtac. 

Un  n^goriant  de  Nantes  vint  à  ÎParia  pour  se  faire  trai^ 
ter  d'une  tumeur  à  la  partie  moyenne  et  postërienre  de 
la  jambe  gauche ,  du  volume  de  deux  poings ,  adhérente 
aux  muscles ,  et  dont  le  caractère  était  carcinomatenx. 

Un  particulier  promit  la  guérison  de  ce  mal  par  Tappli- 
Cfition  d'un  caustique:  le  remède  fut  appliqué,  il  Gt  om 
eschare.  Déjà  le  malade  se  disait  soulagé;  il  sentait  sa 
jambe  plus  légère,  et  croyait  la  remuer  avec  plus  de  faci- 
lité qu'auparavant.  L'empirique  cnporla  une  partie  de 
Teschare  au  premier  pansement ,  avec  des  chairs  fongueuses 
qui  s'étaient  élevées  en  forme  de  champignons  sur  le  pouiw 
tour  de  k  partie  cautérisée,  et  il  saupoudra  toute  la  surfiice 
découverte  avec  du  sublimé  corrosif.  La  végétation  si 
prompte  des  chairs  me  fit  mal  augurer  dePéiatdes  choses^ 
et  mes  idées,  contraires  i  ropioion.  des  autres, ne  fusent 
malheureusement  que  trop  justifiées  dès  le  lendemain  mf« 
tin;  car  le  domestique  qui  vint  au  lilde  son  maître,  pour 
lui  faire  prendre  un  bouillon,  le  trouva  mort* 

OBSERVATION  ix* ,  far  le  même. 

Une  Jeune  demoiselle,  âgée  de  huit  ans  ,  avait  deux 
loupes,  Tune  à  la  nuque  et  l'autre  à  la  partie  supérieure 
de  l'occipital.  On  en  fit  l'ouverture  par  l'application  de 
l'esprit  de  nitre.  Après  révacuation  de  l'humeur  qu'elles 
contenaient,  et  qui  ressemblait  à  du  suif,  on  se  servit  du 
sublimé  corrosif  pour  consumer  lé  fond  du  kyste.  On  en 
réitéra  l'usage,  et  la  jeune  malade  éprouva  un  sort  plus 
cruel  encore  que  le  sujet  de  l'observation  précédente  :  elte 
mourut  le  cinquième  jour  dans  les  mouvemens  convulsifi. 
les  plus  terribles. 


-iBB^J!W»1wfeWyP*ytwWnV!i>  ^  quarame-neofam, 
4'lWi|ihHi.|aiiir<l'W|l»>t  i7«4t  on  qwcer  ulccré  au  svin, 
^fl|îllMB4tJB{|«npî|JqnB^  U'tbitil'usage  de  sa  pondre 
MMiij|^tmuqofcB^Mnaawp>ffrt;c*<iaii  du  sublimé  coib 
i|f||ii^|4  jpM*4a  HV'^  «prè*  l^'PP'^"''"  i  les  dottlenn 
JMiaM^'BBl,  Mund^iblai^  ^  et  au  bout  de  quatre 
fa^nv-^fllt  teiailt-iud^nblM.  U  m  manifesu  à  û  foi* 
.«■#:  |i|nph.d*|Mqdani  •  rftpprq^im ,  let  nausées ,  le  vom» 
fHUWpt,!  ^^ifilK pon<  jiuqii'niMiif ,  ks  mouvemeos  «m- 
jnl^ltt.pliW'çalafy;  enfin  «Ile ^offrît,  dans  loutea  la 
.B1Htl^^Mnnqi«iiuntptlQreai(rnse,  dont ^Icne fol 
4l0fcf^;^q«l«l«li|9aBÛn;TiailÎBpir      mort  la  pluslor- 

,(j-utt. -,'..:■  ■     ■'    «•WT*»»*.*»-** 

'"  Ibe'ai'^S 'i>i5,fltil4«ïinq heorés H  soir, i«>fiii4Al 
WttUUJU'ii^ia'détin  reprises  dans  «ne  dtitotaddkiW- 
^'kièetaWA  de  sublîmé  cbrrosif  pour  en  retirer  clfet  {nk» 
d'anatomie;  ^'oubliai  delàTer  mes  mains  et  je  nw  lïtrai  I 
d'autres  occupations.  Je  me  couchai  sur  les  onze  heore* , 
n'éprouvant  aucune  incommodité.  Vers  une  heure  do  ma- 
4iB  vif  i^.  i^vailU  par  des  douleurs  tràs-viv«s  qoe  je  res- 
.«pplaii  i  r^gastre;  ces  douleurs  s'accrurent  très-rsj^de- 
•meut  »t  devinrent  d^chùantes.  La  flexion  du  trône  Iw 
Mpl^eait  on  peu.  Elles. se  làisaient  sentir  spécialemail 
«km  la  région  de  l'esUnnac  et  semblaient  de  |à  s'^tendmi 
ifiinXi.  le  diaphragme  ;  le  venue  éuit  un  peu  déprimé  «t  la 
ptess^ondouloureuse  dansla-iégion  épîgasirique.  rjpmiip 
.i)|i^.  i)n,  aentiment  de  conatrieiion  dans  toute  la  poittia» 
■  ',  .^  I    ^ 

(i)  MimoutM  de  VActuUmit  de  ChirurgUf,  tom.'ir,  p.  riSI 
et  •nivanies. 
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I  respiration  était  costale ,  gênée ,  inégale  ;  mon  pouls 
lit, concentré,  irrégulier;  ma  bouche  sèche,  et  j'éprou- 
is  une  soif  assez  vive:  une  sueur  abondante  me  couvrait 
front 9  les  tempes,  la  poitrine  et  les  mains,  et  je  ressea-  * 
s  dans  ces  parties  un  froid  très-incommode.  Il  y  avait 
»en-près  une  demi-heure  que  j'éuis  dans  cet  état ,  lorsr 
e  plusieurs  éructations  se  déclarèrent.  Des  nausées  sur- 
irent ;  mais  je  ûs  d^nutiles  efforts  pour  vomir  :  alors 
alement  je  soupçonnai  le  sublimé  d'être  la  cause  de  tout 
I  accidens.  Je  portai  mes  doigts  à  pia  bouche ,  et  je  m  ar 
rços  è  leur  Acreté  que  j'avais  oublié  de  mo  laver  les  mains, 
que  je  m'empressai  de  faire  sur-le-champ  ;  je  bus  en  grande 
tendance  de  l'eau  sucrée,  et  je  parvins  à  vomir  sur  les 
ux  heures,  c'est-à-dire ,  une  heure  après  mon  réveil.  Les 
)missemens  furent  d'abord  très-violens  et  se  succédèrent 
ec  beaucoupde  rapidité.  La  matière  des  vomissemens  était 
aireuse, épaisse ,  et  avait  une  saveur  métallique  extrême- 
ent  Acre,  qui  me  causait  une  constriction  pénible  a  la 
)rge.  La  région  épigastrique  était  très-sensible  au  toucher, 

la  moindre  pression  m'occasionait  les  plus  vives  dou- 
urs.  Les  vomissemens  s'arrêtèrent  vers  les  quatre  heures 

demie  du  matin.  Je  ressentis  alors  quelques  coliques 
!tns  la  région  ombilicale,  et  j'eus  trois  selles  très-fluides 
^  accompagnées  de  ténesme;  je  m'endofmis  sur  les  cinq 
eurcs  du  matin  et  je  me  réveillai  sur  les  huit  heures  avec 
1  bouche  sèche  et  la  peau  couverte  de  sueur;  mais  je  n'é- 
roQvais  plus  le  sentiment  de  froid  au  front ,  à  Testomac  et 
IX  mains  :  les  envies  de  vomir  avaient  disparu  ;  mais  la  ré- 
)on  épigastrique  était  restée  très-douloureuse.  Je  ne  pris 
ms  la  journée  que  six  bouillons  et  trois  crèmes  de  riz;  le 
ndemain  je  pus  vaquer  à  mes  occupations  :  cependant  je 
>nservai  encore  pendant  huit  jours  un  sentiment  de  gêne 
iDs  la  région  épigastrique.  (Observation  communiquée 
r  M.  J.  Cloquei.) 
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AUTRES  OBSERTITIOIIS. 

i^.  Plenck  parle  d*une  dame  qui  périt  misërablen 
pour  avoir  applique  sur  son  corps  un  emplâtre  où  enl 
dtt  sublimé  corrosif.  Les  symptômes  qui  précédèren 
mort  furent  de  grandes  douleurs,  des  convulsions j  1 
flure  de  ta  gorge  et  la  salivation. 

s*.  La  tète  d*une  petite  fille,  qu*on  avait  graissée  i 
nne  pommade  dans  laquelle  il  y  avait  du  sublimé  con 
pour  tuer  les  poux ,  devint  tellement  enflée,  qn*on  c 
gnait  pour  sa  vie.  Elle  fut  secourue  par  une  lotion  j 
aveck  lîessive  des  cendres;  les  cheveux  lui  tombèren 
elle  guérît  (i). 

3^.  Degner  rapporte  Tobservation  suivante  :  Un  çb 
rique  appliqua  du  sublimé  corrosif  sur  une  petite  du 
qu^une  dame  avait  à  la  cuisse;  le  poison  produisit  one 
chare  très-épaisse,  des  douleurs  violentes  et  une  tun 
inflammatoire  du  volume  du  poing,  outre  des  angoisi 
des  faiblesses  et  des  convulsions  efl'rayantes.  Ces  symf 
mes  furent  suivis  d'une  salivation  immodérée.  La  com 
cation  de  tous  ces  accidens  emporta  la  malade  en  qui 
jours  (2). 

Symptômes  de  t empoisonnement  par  le  sublimé  com 

166.  Les  symptômes  produits  par  une  forte  dose 
sublimé  corrosif  peuvent  être  réduits  aux  suivans  :  sai 
ftcre,  styptique,  métallique;  sentiment  de  resserrcmei 
de  chaleur  brûlante  à  la  gorge;  anxiété,  douleurs  dé« 

— —  II!  1  ,<  — ^^^^ 

(i)  Plenxk,  Toxicologia  Mercurius  suùlirnatus  corrosik 
p.  263.  Viennœ ,  1785. 

(a)  Degner  I  Hisloria  metUca ^  de  Dyscnleriâ  biiiosâeo 
giasâffàg,  25o;  année  1/38. 
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notes  k  rcstomac  et  dans  tout  le  canal  intestinal  ;  nansëes, 
vomissemens  fréqnens  d'un  fluide  quelquefois  sanguino* 
lent,  accompagnes  d'efTorts  TÎolens;  diarrhée;  quelque* 
fob  dysenterie;  pouls  petit,  serré  j  fréquent  \  lipothymie ^ 
ftiolesse  générale ,  difficulté  de  respirer,  sueurs  froides ^ 
cnmpes  de  tous  les  membres ,  insensibilité  générale ,  con- 
vulsions, mort. 

167.  Uusage  imprudent  et  continué  d*une  petite  dose 
k  sublimé  corrosif  (un  demi-grain,  par  exemple)  pro* 
Aiit  des  coliques,  des  vomissemens  ;  les  glandes  salivaii^es 
s^enflamment  et  deviennent  très  -  douloureuses  ;  la  salive  9 
aéerélée  en  plus  grande  quantité,  est  ftcre,  corrosive  et 
d*iiiie  odeur  infecte  ;  la  langue  et  les  gencives  se  tuméflent 
et  offrent  des  ulcères  rongeans  très-douloureux  \  les  dents 
commencent  à  noircir,  à  vaciller;  elles  tombent,  et  leur 
dmte  est  souvent  suivie  de  celle  des  os  palatins  ou  maxil- 
hires;  Thaleine  est  fétide;  la  face  et  toute  la  tète  devien- 
nent enflées ,  ce  qui  rend  la  déglutition  et  la  respiration 
difficiles  ;  la  voix  s'éteint  ou  devient  semblable  i  un  mu- 
gissement. La  cardialgie,  la  dyspepsie ,  la  diarrhée ,  la 
dysenterie,  diverses  inflammations,  la  dyspnée,  Thémo- 
ptjsie ,  la  phlhisie  pulmonaire ,  des  douleurs  très- violentes 
dans  les  mtisclcs ,  dans  les  tendons  ou  dans  les  articula- 
tions; des  tremblemens  des  membres,   la  paralysie,  le 
tétanos,  la  manie  et  la  mort,  peuvent  être  la  suite  du 
mauvais  emploi  de  ce  corps.  Dans  ce  cas ,  le  sublimé  cor- 
tosif  est  absorbé,  et  il  peut  même  changer  de  nature,  de 
lunière  a  se  présenter  sous  la  forme  de  globules  dans  les 
gnodes  cavités  du  corps,  dans  les  viscères,  dans  les  arti- 
colations,  dans  les  os,  dans  les  gaines  des  tendons^  comme 
le  prouvent  des  faits  nombreux  et  authentiques  (i). 


.^ 


(i)  AlùccUanta  medico-physica  Acadeniicù  nalwrœ  Cu^ 
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Lésions  de  tissu  produites  par  le  sublimé  corrosif. 


i68.  Le  sublimé  corrosif  détermine  une  ii 
plos  on  moins  intense  des  parties  qu'il  4  touchées  ;  Ion* 
qu'il  a  été  introduit  dans  Testomac,  on  découvre  une 
rougeur  plus  ou  moins  foncée  des  membranes  qui  corn* 
posent  le  canal  digestif,  ou  de  quelques-unes  d*entrVlla; 
on  peut  apercevoir  ci  et  là  des  ecchymoses,  des  escha* 
res ,  etc.  (  Voyez ,  p.  45  y  Lésions  produites  par  les  poisons 
irritons  ).  Il  arrive  quelquefois  que ,  dans  cet  empoison- 
nement ,  les  tissus  sur  lesquels  le  sublimé  corrosif  a  été 
appliqué  sont  d'une  couleur  grise-blanch&tre  ,  même  is 
viuant  de  Tindividu ,  caractère  qu'aucune  autre  labstanoe 

riosorum  Germaniœ ,  annus  primas,  oùservaiio  8r  j  jc&o- 
àion. 

Rosini  LentiUi  Miscellanea  medico  -pratica ,  page  74» 
Ulmœ^  1C98 

Wepferi  Observationes  anatomicœ  j  pag.  3o3. 

TuRQUET  DE  Mayehne  ,  lu  pratique  de  la  Médecine ,  c.  viii , 
pag.  61 ,  année  i6()3. 

Laborde  ,  Journal  de  Médecine,  l.  l,  p.  37,  année  1778. 

M.  Pickel,  professeur  de  chimie  àWurizbourg,  a  retiréds 
mercure  mclalliquc  en  dislillanl  le  cerveau  d'un  individu  qn 
avait  pris  pendant  long-temps  une  préparation  mercurielie.  Cl 
fait  y  qui  m'a  clé  communiqué  par  M.  Haindorf^  profesieurâ 
Tocadémie  d'Heidelbcrg  ^  ne  prouve  pas  rigoureusement  ^ 
la  préparation  mercurielie  ait  été  réduite  ù  Tétat  mélalliquti 
puisque  nous  avons  établi  plus  haut  que  le  cerveau  ,  oomiai 
toutes  les  matières  animales  ;  jouit  de  la  faculté  de  décompoitf 
le  sublimé  corrosif,  de  le  transformer  en  proto- chlorure  h 
mercure  (  calomélas  )  ;  et  que  Ton  retire  du  mercure  méialliqss 
en  distillant  la  matière  animale  ainsi  combinée  avec  le  mcrcfrt 
doux. 
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•nëneuse  ne  nous  semble  offrir,  et  qui  est  évidemment 
résultat  de  la  décomposition  du  poison  par  la  matière 
limale,  et  de  sa  transformation  en  proto  -  chlorure  de 
ercnre  (mercure  doux).  Cette  altération  est  d^autant  plus 
irqnée,  que  la  quantité  de  sublimé  corrosif  qui  reste 
ins  le  canal  digestif  après  la  mort  de  Tindividu  est  plus 
andc.  Le  cœur  peut  également  être  le  siège  d'une  lésion 
marqaable.  (  Voy.  les  expériences  rapportées  à  la 
ige  261  de  ce  volume.) 

169.  Les  diverses  altérations  de  tissu  qui  résultent  de  1  ac- 
m  des  poisons  sont- elles  assez  bien  connues,  ou  présen- 
Dt-elles  des  caractères  assez  spécifiques  pour  qu^on  puisse 
connaître  à  leur  inspection  la  substance  vénéneuse  qui 
I  a  produites  ? 

Sallin ,  dans  son  Mémoire  sur  la  recherche   des  traces 
empoisonnement  sur  le  corps  de  Lamotte  fils ,  soixante- 
pt  jours  après  avoir  été  déposé  dans  la  terre,  se  prononce 
)ur  Taffirmative ,  et  dit  que  cet  individu  a  été  empoU 
mné  par  le  sublimé  corrosif.  Il  compare  les  lésions  qu'au- 
lient  dû  produire  l'arsenic ,  les  renoncules ,  la  mandra- 
ore,  Topiumi  la  belladone,  la  ciguë,  les  acides  miné- 
lux ,  etc. ,  avec  celles  qu'offre  le  cadavre  qui  fait  le  sujet 
e  ses  recherches  ,  et  ne  pouvant  attribuer  ces  lésion^  à 
■cun  des  poisons  énumérés,    il  arrive  ainsi,  par  vôio 
escliisioD ,  à  conclure  que  c'est  le  sublimé  corrosif  <]ui  a 
té  employé,  a  Ce  sel ,  dit-il ,  ne  produit  jamais  la  perfo-^ 
ralioo  du  tube  digestif,  et  il  ne  porte  jamais  son  aétiott 
sur  la  bouche  ni  sur  Tœsophage;  il  détruit ,  brùleet  dé- 
tache la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  sans  altérer  la 
musculaire;  il  étend  ses  traces  jusqu'auprès  du  cœcum , 
fi  il  n'existe  aucune  éruption  à  la  peau  »  (i). 


(ij  Nous   n'avons  observé  à  Texlérieur  du  cadavre  de  La- 
^i!te.  dir  Sallin.  ni  plaies,  ni  fraclnre»,  ni  contusions  ^  «eu- 
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L^assertSon  deSallin  ne  nous  paraît  pas  admissible.  Des 
expériences  faites  sur  les  animaux,  et  une  foule  d'obser* 
Tations  d^empoisonnemcnt  recueillies  avec  soin  prouvent, 
d'une  manière  incontestable,  i^.  que  Tinflammation  gén^ 
raie  du  canal  digestif  peut  être  produite  par  tous  les  poisons 
irritans  ;  o?.  quMl  existe  un  très-grand  nombre  de  subsiancct 
Ténëneuses  de  cette  classe  qui  ne  déterminent  jamais  la  per- 
foration de  ce  canal  ^  3^.  que  la  membrane  muqueuse  de 
Fesiomac  peut  être  détachée  par  plusieurs  de  ces  poi* 
tons  ;  4^*  V^^  '^  sublimé  corrosif  u*est  pas  le  seul  poison 
irritant  qui  n'excite  aucune  éruption  à  la  peau;  5®.  enfin, 
que  les  plaques  gangreneuses  des  tégumens  peuvent  égale» 
xnent  appartenir  à  tous  les  poisons  qui  agissent  avec  une 
très-grande  activité. 


lement  un  commencement  de  pulréfaclion  de  Tépiderme,  dt 
corps  papillaire  et  muqueiixde  la  face^  du  collet  du  bantde 
la  poitrine  et  des  épaules.  Après  avoir  fait  Touverlurey  nom 
avons  trouve  resiomac  excessivement  distendu;  à  Texlérieur^ses 
membranes  enflammées  légèrement  et  par  place  ^  mais  décidé* 
ment  vers  le  pylore  et  le  duodénum  ;  les  intestins  grêles  très- 
distendus ,  les  gros  intestins  dans  leur  état  naturel. 

»  At>rès  avoir  enlevé  Testomac  ^  nous  avons  trouvé  la  nie 
gorgée  de  sang^  et  près  du  double  de  son  volume  ;  le  foie  aoiii 
très-volumineux^  gorgé  de  sang ,  son  parenchyme  ayant  sa eoa* 
leur  et  sa  consistance  naturelles  j  les  membranes  seuleincBl 
qui  recouvrent  la  partie  convexe  et  la  .portion  du  diaphrtgvt 
qui  les  revêt,  gangrenées  et  sans  adlàe'rencc  ^  les  poumom 
gorgés  de  sang,  la  base  du  lobe  iiiféricur  du  poumon  droit  en* 
ilamméei  udliérenle  et  gangrene'e  par  parties  ^  le  cœur  ùt^lri ,  riiW 
et  vide  de  sang  ;  rœsophngc  Irgèreiiienl  ])hli)go5é  à  la  face  in* 
terne  de  sa  partie  infcrieure. 

»  L'estomac  ouvert,  nous  y  avons  irouv*?  quelques  cuiHe- 
rées  d'une  matière  brune-rougeAire  ,  de  la  consi>tance  J*ii« 
J[>ouillie  très-claire;  sa  membrane  veloutée  noire  par  ondes. 
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t^o.  n  r&nlte  des  expërieaGea  et  des  obsenriEitions  pré- 
demment  rapportées  : 

1^.  Que  le  sublimé  corrosif  est  un  des  poisons  irritans 
I  plus  énergiques  du  règne  inorganique  \ 
Q?»  Qu*il  détermine  la  mort  en  très*peu  de  temps ,  soit 
fon  l'injecte  dans  les  veines,  soit  qu*on  l'introduise  dans 
tstooiac ,  ou  qu'on  l'applique  sur  le  tissu  cellulaire  du 
•a  OQ  de  la  partie  interne  de  la  cuisse; 
3^.  Qu'il  agit  avec  beaucoup  moins  d'énergie  lorsqu'on 
me%  en  contact  ?vec  le  tissu  cellulaire  du  dos  ; 
4^.  Que  lorsqu'il  est  appliqué  à  l'extérieur ,  il  est  ab- 
rbé,  transporté  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  q^'îl 
jerce  son  action  délétàre  sur  le  cœur  et  sur  le  canal  diges- 
r.  La  lésion  du  premier  de  ces  organes  parait  prouvée  par 
nflammauon  dont  il  est  $ouvçnt  le  sirge  et  parle  trouble 

lUée,  détruite  et  disAouie,  s'enlevi^nt  avec  le  doigt  comme 
le  mucosité  qui  aurait  éié  appliquée  sur-sa  membrane  nerr 
use,  qui,  à  raison  de  sa  blancheur  ;  nous  parut  saine  pour  la 
us  grande  partie  5  les  membranes  du  petit  oul-de-sac  étaient 
rt  enflammées  et  (achetées  de  gangrena ^  el  le  pylore  rétrécit 
»  Nous  ouvrîmes  le  duodénum  et  environ  4eUx  pieds  du  je- 
num  ;  nous  remarquâmes  leur  membrane  veloutée  moins  dis- 
ute  el  détruite  que  celle  de  l'estomac ,  et  enduite  de  cette 
ème  substance  brune-rougeâtre  contenue  danatlp  ventricule, 
aïs  plus  gluante  et  tenace.  De  distance  en  distaiHse  nous  fîmes 
»  sections  aux  intestins  yV/'/mu/u  et  iléuni  ;  nous  y  avons 
iservéles  mêmes  phénoiuènes;  mais  avec  moins  d'intensité, 
ce^  en  raison  de  leur  éloignement  de  l'estomac.  Le  gros 
le^lin,  depuis  le  cœcum,  clail  plein  el  enduit  de  matières 
cales,  glaireuses  et  jaunâtres.  Le  mésenicre  ,  les  reins,  la 
ipsule  de  Glisson  ont  rit?  trouvés  à-peu-près  dans  leur  état 
ilurel.  »  {Recueil  pctiotUque  de  la  Société  de  Médecine ^ 
m.  vir,  pag.  33  el  suiv.3  ou  ancien  Journal  de  Médecine, 
m.  h.\\i,  pag.  i5.) 
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de  la  circulation  pendant  la  vie.  (  Voyiez  les  expërici 
rapportées  aux  pages  267  et  261 .)  L'action  de  ce  poisoti 
I0  canal  digestif,  et  en  particulier  sur  la  portion  d 
membrane  muqueusp  voisine  du  pylore  et  sur  le  recti 
est  mise  hors  de  doute  par  Tinflammation  qu'il  y  de 
mîne(i)^  > 

5®.  Qu'il  exerce  une  action  analogue  lorsqu'il  est  ni 
duit  dans  l'estomac  :•  cependant,  dans  ce  cas  particnl 
la  mort  parait  devoir  ^tre  spécialement  attribuée  1  I 
flammation  qu'il  développe  dans  les  tissus  aviec  lesqtfl 
est  en  conuct>  et  a  la  lésion  sympathique  du  cerveau  ei 
système  nerveux^    > 

6®.  Qn'il  pairait  agir  spécialement  sur  les  potkmonà  i 
qu'il  est  injecté  dans  les  veines.  (  f^try.  pag.  aSg.  ) 
'  ■        -  •  ••       • 

(r)  Nous  nr  partageons  en  aucuTWTTiïmTéreTùpiiïfôn"^ 
borne  ;  qui  pense  que  rapplication  extérieure  du  sublimé  < 
rosif  n'est  pas  aussi  daitgereuse  qu'on  Ta  annonce.  Il  dit  m 
que  les  observations  consignées  dans  le  mémoire  de  Pibrac 
que  nous  avons  citées  y  ne  prouvent  rien  contre  rinnocuîli 
ce  corps  ;  que  les  faits  rapportés  par  cet  auteur  sont  relatif  à 
tumeurs  cancéreuses  qifî  ne  doivent  éirc  excitées  par  iàc 
substance  stimulante  ou  caustique  )  que  ce  nVst  point  fereR 
qu'il  faut  inculper  en  cecas^  mais  celui  i|ui  Fa  appliqués 
témérairement.  (  Exposition  raisonnes  des  différentes'] 
thodes  d!adfmnistr€f*  là  rhercurf ,  par  Dchorne  ,  pag  i 
année  1775.  )  Noiis  répondrons  u  ces  remarijues  ,  i*.  qi» 
demoiselle  qui  fait  le'  sujet  de  Tobservaiion  m*  n'était  siïa 
d'aïicu ne  tumeur  cancéreuse  ;  elle  n'avait  que  deux  loupeS|T 
A  la  nuque  ^  Tautre  à  la  partie  supérieure  de  l'occiput;  2\ 
les  cliiens  auxquels  iSn  fuit  une  pinie  un  peu  large ,  quel 
saupoudre  avec  du  'sublimé  corrosif,  meurent  .  après  ai 
oprouvé  tous  les  symplomos  de  reinpoisunnoinenl  par  \t 
Mimé  ,  notamment  rinscnsilniiié  générale  dont  iioui  t^ 
parlé. 
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jippUcation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  à  la  partie  médicO" 
légale  de  r empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif. 

Noof  allons  indiquer  dans  cet  article  la  condnite  •  qne 
le  médecin  doit  tenir  dans  ce  mode  d*enlp6îstinnenient ,  et 
afin  dé  ne  rien  laissera  désirer  à  cet  égard,  notisullons  exa- 
miner snccéssivement  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

i*'.  Le  ihédecin  peut  être  appelé  lorsqu'éTindividâ 
existé  encore,  et  que  l'on  trouve  sur  lui  ou  dans  sa  xnaison 
les  reliés  dn  sublimé  corrosif. 

a^.  Le  poison  a  été  avalé  en  totalité;  on  ne  peut  agir 
que  ftnr  les  matières  des  selles  et  des  vomissemens. 

3*^.  L'individu  vivant  encore ,  il  peut  y  avoir  impossibi- 
lité de  se  procurer  la  matière  des  vomissemens  et  des  selles. 

4*.  Enfin  il  peut  être  mort. 


'  , 
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É*indMi§i  est  vivant;  oh  peut  se  procurer  les  restes  du 

poison, 

1 7  !..  L'état  du  malade,  les  renscignemcns  qu'il  peut 
nous  fournir  sur  ce  quia  précédé^  le  rapport  des  assistans  y 
€t  surtout  Texai^ien  çUiniiqùc  de  la  substance  avec  laquelle 
on  croit  qu  il  a  été  enipoi&ouné,  tels  sont  les  secours  niul' 
tipliés  dont  Texpert  peut  s'aider  dans  cette  circonstance. 

A,  Si.la  substance  suspecte  est  liquide ,  et  que  In  dissolu- 
tion soil  concentrée,  on  eu  prendra  un  peu  avec  le  bccd'une 
plume  taillée^  ou  avec  un  petit  tube  de  verre,  et  ou  la 
fçra  tomber  sur  une  lame  do  cuivre  parfaitement  dérapée; 
on  en  portera  ensuite  successivement  dans  des  dissolutions 
concentrées  d'acide  hydro-sulfurique  (^ijdrpgène-sulfuré), 
M  nitrate  d'argent,  de  potasse  caustique  ou  €arbonatt'*e  (sel 
^lariie),  d'ammoniaque  et  d'hydro-cyauale  ferrure  de 
Potassc(prussiate).  Tous  ces  réactifs  se  comporteront  conimc 
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nous  l'avons  indiqué  en  parlant  de  la  dissolation  da  ra^ 
blimé'  corrosif  {voyez  pag«  aS^  et  aniy.)»  et  lemédeciik. 
pôûrrii  prononcer  hardiment  que  c'est  effectivement 
içorp$.iCependant  si ,  après  avoir  fait  tons  ces  essais ,  il 
encore  une  portion  de  cette  dissolution ,  on  la  mêlent  avi 
la  potasse,  et  on  la  fera  évaporer  jusqu^A  siccitë  dans 
petite  capsule  de  porcelaine;  le  résidu  sec  sera  détaché  y 
mis  dans  un  petit  tube  de  verre,  et  chauffé  graduellement 
jusqu^au  rouge  ;  on  ne  tardera  pas  a  obtenir  du  mercure  mé- 
tallique en  globules  (§  i4o).  Il  ne  faut  pas  négliger  d*ajonier 
la  potasse  avant  de  commencer  Tévaporation  :  sans  cela  une 
partie  dii  sublimé  se  volatiliserait  et  seraitperdue  (§  i43). 
■  fi.  Si  la  dissolution  de  sublimé  corrosif  est  tellement 
étendue!  qu*aucnn  des  réactifs  désignés  ne  puisse  déeékr 
le  poison,  on  introduira  la  dissolution  dans  un  flacon ,  cm 
versera  par-dessus  deux  ou  trois  gros  d*éiher  sulfnrique, 
on  bouchera  le  flacon  et  on  agitera  lentement  pendant  dis 
à  douze  minutes ,  de  manière  cependant  à  ce  qne  Téther 
soit  en  contact  avec  toutes  les  parties  du  liquide  :  Téther 
enlèvera  à  Peau  la  majeure  partie  du  sublimé,  et  le  liquide 
se  partagera  en  deux  couches  lorsqu^on  cessera  d*agiter:  la 
couche  supérieure  sera  formée  par  Téther  tenant  le  sublimé 
corrosif  en  dissolution.  On  versera  le  tout  dans  un  enton* 
noir  dont  l'ouverture  du  bec  sera  fermée  avec  le  doigt  in- 
dicateur :  après  quelques  instans ,  lorsqu'on  apercevra  dans 
le  corps  de  Tentonnuir  les  deux  couches  dont  nous  avons 
parlé,  on  laissera  écouler  la  couche  inférieure  ou  aqueose, 
ce  qu'il  sera  facile  d'obtenir  en  écartant  du  bec  de  TentoiK 
noir  une  partie  du  doigt  indicateur  qui  en  bouche  l'ou- 
verture :  à  peine  cette  couche  se  sera-t-ellc  écoulée  qne  l'on 
fermera  de  nouveau  l'ouverture  pour  empêcher  la  sortie  ds 
la  couche  éthérée;  alors  on  recevra  celle-ci  dans  nnepeiin 
capsule  ou  dans  tout  autre  vase  qui  présentera  beanconp 
de  surface  ;  Féther  se  vaporiisera  et  le  sublimé  restera  à  Té- 
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Ml  solide  ;  on  le  fera  dissoudre  dans  nne  petite  quantité 
d*e«ii  distillée,  et  Ton  obtiendra  une  dissolution  aqueuse 
concentrée,  fiicile  à  reconnaître  (§  i44  ®t  suiv.).  On 
peut  fiicilement  découvrir,  à  Taide  de  ce  procédé ,  un  grain 
de  sublimé  dissous  dans  3456  grains  d'eau  distillée  (six 
onces).  Si  Tagitation  des  deux  liquides  était  vive  et  tris- 
prolongée,  et  quePéther  ne  fût  pas  en  assez  grande  quantité, 
l'expérience  serait  manquëe  :  en  e£fet»  Téther  serait  entière- 
ment dissons  par  Teau ,  et  Ton  n'obtiendrait  point  les  deux 
condies  sur  lesquelles  repose  tout  le  succès  de  Topéraiion. 

ht  procédé  suivant  est  encore  préférable  pour  découvrir 
des  atomes  de  sublimé  corrosif  dissous.  On  plonge  dans  la 
dissolution  suspecte  une  sorte  de  petite  pile  électrique,  com« 
posée  d'une  lame  ou  d'un  anneau  d'or  que  l'on  a  préalable- 
ment recouvert  en  spirale  d'une  petite  feuille  d'étain  roulée  ; 
on  qoote  tme  ou  deux,  gouttes  d'acide  hydro-chlorique,  et 
an  boQt  de  quelques  minutes  ou  d'un  quart  d'heure,  suivant 
^*il  y  a  plus  ou  moins  de  sublimé  en  dissolution ,  on  voit 
le  mercure  du  sublimé  se  porter  au  pôle  résineux  sur  le 
mercnre  tile  blanchir;  il  suffit  ensuite  de  ckaufTer  la  lame  ou 
l'annean  d'or  pour  volatiliser  le  mercuie  et  faire  reprendre 
la  couleur  jaurie  à  la  portion  blanchie.  Cette  expérience  est 
dneà M.  James  Smitson. M.Nicole,  pharmacien  à  Dieppe, 
a  d^è  en  roccasion  d'en  faire  une  application  heureuse  dans 
un  cas  de  médecine  légale. 

C«  Si  cette  substance  liquide  est.  mêlée  avec  du  lait ,  du 
bouillon,  du  thé,  du  vin,  des  sirops,  etc. ,  il  peut  se  faire 
que  ces  mélanges  soient  légèrement  troubles ,  sans  pré- 
senter de  précipité  bien  distinct;  ils  peuvent,  au  contraire, 
être  parfaitement  clairs  et  offrir  un  précipité  ramassé  au 
fond  :  ces  effets  dépendent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  des 
quantités  de  sublimé  employées.  Dans  le  premier  cas ,  si 
le  liquide  ne  se  comporte  pas  avec  les  réactifs  comme  nous 
venons  de  l'indiquer  (udf  ),  ou  que  les  précipités  qu'il  four- 
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nit  soient  modifiés  par  son  mélangeavec  ces  difierenies  sub- 
stances, on  le  traitera  par  l'éther  ou  par  la  petite  pile  ëiec^ 
trique*  (JToyez B.)  S'iiy  a  un'précipité ,  on  peut  en  obtenir 
le  mercure  métallique,  en  le  calcinant  dans  un  petit  tube 
de  verre ,  après  Tavoir  desséché  sur  un  filtre  ou  dans  une 
capsule  de  porcelaine  (§  i4o). 

Z)«  Si  le  poison  est  a  Téiat  solide,  on  commencera  par 
examiner  s*il  présente  quelques-unes  des  formes  indiquées 
au§  i36;  puis  on  en  chaufiera  une  portion  dans  un  tube  de 
Terre  avec  de  la  potasse  :  dans  l'espace  de  cinq  minutes  | 
on  obtiendra  des  globules  de  mercure  métallique  :  à  dé* 
faut  de  potasse ,  on  pourra  prendre  de  rantimoine  mé* 
tallique.  Ensuite  on  fera  dissoudre  le  restant  dans  Tean  dis- 
tillée froide)  on  filtrera  le  liquide,  et  on  le  mettra  en  coutacl 
avec  tous  les  réactifs  dont  nous  avons  parlé.  Cependant  si 
on  devait  agir  sur  une  quantité  extrêmement  petite  de 
aublimé,  il  vaudrait  mieux  remployer  en  entier  pour  en 
faire  une  dissolution. 

E.  Si  le  poison  est  à  Tétat  solide  et  qu'il  fasse  partie  d*iin 
emplâtre,  on  commencera  par  coupercelui-ci  en  plusieurs 
petits  morceaux  pour  les  faire  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure  dans  de  Teau  distillée  ;  on  laissera'  reposer  le  li* 
quide,  on  le  filtrera ,  et  on  rexamincra  comme  nojis  ve- 
Dons  de  le  dire  :  il  est  évident  que  si  le  sublimé  corrosif 
n'est  ni  dccompo&é  ni  fortement  retenu  par  les  matièra 
qui  entrent  dans  la  coipposition  de  l'emplâtre,  il  devra  se 
trouver  en  dissolution  dans  le  liquide  dont  les  réactifs  éoi- 
mérés  feront  connaître  la  nature.  Si  1  eau  distillée  ne  ren- 
ferme pas  un  atome  de  ce  corps ,  on  desséchera  tonte  la 
portion  solide  dans  une  capsule,  on  la  mêlera  avec  delà 
potasse,  puis  on  l'introduira  dans  une  cornue  de  verre,  s 
laquelle  on  adaptera  un  récipient  à  long  col,  et  on  la  fisft 
rougir,  en  ayant  soin  de  la  chauflTer  d'une  manière  gra- 
duelle: par  ce  moyen ,  on  obtiendra  du  meix^ure  mëlâlliqa^ 
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ImleQz  f  adhérent  aux  parois  du  coi  de  la  cornue,  mêlé 
B  de  rhnile  épaisse  et  noirâtre.  Il  peut  arriver  que 
nercure  obtenu  soit  en  si  petite  quantité  et  divisée 

une  si  grande^  surface ,  qu*il  échappe  à  Tinspec- 
t  la  plus  attentive  ,  surtout  lorsque  Tinlérieur  •  du  col 
a  cornue  est  noirci  par  de  l'huile  charbonnée  :  dans  co 
y  il  faudra  briser  ce  vase  en  plusieurs  petits  fragmens 
>n  nettoiera  avec  de  Tacide  nitrique  parfaitement  pur  et 
\^  environ  :  cet  acide  dissoudra  tout  le  mercure  et  1^ 
lera  k  Tétat  de  nitrate  au  minimum,  facilement  recon- 
sable.  (Fojrez  §  187)  (i).  L'existence  du  mercure mé« 
qne  ,  constatée  par  ce  moyen  extrêmement  facile ,  ne 
lye  pat  rigoureusement  que  Templâtre  contenait  da 
imi  corrosif,  puisqu'il  faudrait  pour  cela  obtenir  le 
»re  :  pea  importe ,  le  médecin  peut  toujours  affirmer 

lea  accidens  ont  été  produits  par  un  poison  mercu- 
j  qui  peut  être  un  oxyde ,  un  niurate ,  U|i  hyâro^hlo« 
,  etc.   ■ 
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dividu  est  vivant  ;  tout  It  poison  a  été  avalé i  on  peut  agip 
sur  les  matières  des  vomissemens  et  des  selles, 

7a.  Ce  cas,  plus  difficile  que  le  précédent,  est  un  de 
i  qui  se  présentent  le  plus  souvent  dans  Tempoison» 
ent  dont  nous  parlons  \  il  faut  par  conséquent  s'attacher 
bien  connaître. 

t.  Si  la  matière  des  voniîssemens  est  liquide,  sansmé* 
e  d'alimcns,  peu  épaisse,  et  qu'après  Tavoîr  filtrée^ 


1)  Si  Tacide  nilricine  conlenail  de  l'acide  hydro-chlorique 
natique),  comme  cela  arrive  pour  les  acides  du  commerce^ 
p^rience  serait  maiu|uée ,  parce  qu'à  mesure  que  l'acide  ni- 
»•  dissoudrait  le  mercure  ,  ce  raélal  serait  précipilé  en 
>cpar  Tacide  hydro-chlorique  (murialique). 
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elle  doDoe  avec  les  réactifs  indiqués  §  17 1  ^  les  précipiiéi 
dont  nous  avons  parlé ,  on  pourra  conclure  qu^elle  ren« 
ferme  do  sublimé;  mais  si  quelques-uns  de  ces  précipité» 
manquent  ou  bien  se  présentent  sous  une  couleur  diffé- 
rente ,  on  la  traitera  par  Téther  sulfurique  (vay.  Bj  §  t7i)» 
Si  Téther  ne  dissout  point  le  sublimé  9  on  mêlera  la  disse* 
Iniion  avec  de  la  potasse  caustique ,  et  on  la  fera  évaporer 
dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqua  ce  qu^clle  soit  par- 
faitement sèche;  on  la  détachera  et  on  la  fera  rougir  dana 
une  petite  cornue  de  verre,  à  laquelle  on  adaptera  un  bal« 
Ion  :  alors  si  on  obtient  du  mercure  métallique  en  glo- 
bules dans  le  col  de  la  cornue,  on  prononcera  qu^il  J  a  eu 
empoisonnement  par  une  préparation  mercurielle.  On 
pourrait  également  prononcer  dans  le  cas  où  on  n^aperce* 
Vrait  pas  ces  globules,  si  les  fragmens  du  col  de  la  cor- 
nue, traités  à  froid  par  Tacide  nitrique  i  a^^,  doBnaienl 
un  liquide  qui  renfermât  du  nitrate  de  mercure  au  mini- 
mum, facile  à  reconnaître.  {Foy.  §  187.) 

Si  on  se  bornait  à  employer  les  réactifs  dont  nous  avons 
parlé,  on  pourrait  être  induit  en  erreur  :  en  elTet,  il  n^est 
pas  rare  d'obtenir  des  précipités  gris  plus  ou  moins  foncés 
à  la  place  de  précipités  blancs ,  jaunes ,  etc.  ;  la  liqueur 
est  souvent  colorée  et  trouble,  de  manière  qu^il  est  impos- 
sible de  juger  s'il  y  a  un  précipité ,  et  surtout  quelle  en  est 
la  couleur.  Quelquefois  ces  dépôts  n'ont  lieu  que  tris- 
difficilement  9  ce  qui  dépend  de  la  grande  quantité  de  véhi- 
cule dans  lequel  le  poison  se  trouve  étendu  ,  et  deTunion 
qu*il  a  contractée  avec  les  diflerentes  substances  contenues 
dans  Testomac ,  telles  que  le  vin ,  la  bile ,  le  bouillon  ,  etc. 

B,  Si  la  matière  des  vomissemens  est  à  la  fois  liquide 
et  solide,  ou  Texprime  à  travers  un  linge  fin  ,  et  on  con* 
serve  la  partie  solide  dans  Talcool  pour  la  préserver  de  la 
putréfaction.  Alors  on  procède  à  l'examen  du  liquide, 
comme  nous  lavons  dit;  et  si  on  ne  parvient  pas  à  y  dé- 
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montrer  l'existence  du  poison  mercuriel ,  on  agit  snr  la- 
portion  solide  en  la  desséchant  et  en  la  calcinant  dananne* 
oomue ,  pour  en  obtenir  le  mercure  métallique. 

En  se  rappelant  avec  quelle  facilité  raibnminey  le  lait, 
le  bouillon  et  les  antres  substances  alimentaires  tranafor-' 
nent  le  sublimé  en  proto-chlorure  de  mercure  (mercure 
d[ouv)f  on  concevra  pourquoi ,  dans  certaines  circonslanceS| 
il  est  impossible  de  le  retrouver  dans  les  matières  li- 
qudes* 

173.  M.  Qiaussier  a  parfiiitement  connu  ce  fait  remar- 
quable; car,  en  parlant  des  décompositions  dont  le  su-' 
Uimé  est  susceptible ,  il  indique  le  procédé  quil  frnt 
suivre  lorsqu^il  ne  se  trouve  plus  dans  la  liqueur,  et  qtiMl 
a  élé  transformé  en  mercure  doux.  «  Si  la  décomposition 
m.  éttdi  moins  avancée ,  dit-il  ;  si  le  sel  était  senlement  .ra-c 
9  mené  i  Tétat  de  sous-n(uriate ,  on  muriate  doux^êimer- 
»  cnre/on  le  reconnaîtrait  par  son  insolubilité  dans  Peiatt, 
»  et  la  couleur  noiràire  qu*il  coptracterait  par  Tafiklsioti' 
»  de  Tean  de  chaux  (i).  m 

Tels  sont  les  moyens  que  ce  médecin  conseille  de  mettre 
en  usage  pour  résoudre  ce  problème  important.  Ceux  que 
nous  avons  proposés  nous  paraissent  préférables  :  en  câet/ 
il  peut  arriver ,  1^.  que  les  matières  solides  vomies  soient 
d'une  couleur  noirâtre  :  dans  ce  cas  il  n'y  aura  aucun  chan- 
gement par  Taffusion  de  Teau  de  chaux;  a^.  que  les  ma- 
tières solides  vomies ,  d'une  couleur  blanche,  conservent 
cette  couleur,  lors  même  qu^on  les  laisse  pendant  plus  de 
vingt-quatre  heures  dans  cet  alcali  :'nous  avons  fait  une 
pâte  avec  du  pain ,  des  haricots  cuits ,  du  bouillon  et  du 
sublimé  corrosif:  sur«lc-champ ,  ce  corps  a  été  décomposé 
et  transformé  en  proto-chlorure  (mercure  doux);  par  le 


(1)  Consultation  médico-légale  sur  une  accusation  d'em- 
foisonnement  par  U  muriaie  dé  mercure  sw^ojsydé,  p.  il^d. 
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repos  no  précipité  abondant  s^est  ramassé;  SI  a  été  parCii* 
tement  lavé  et  gardé  dans  Talcool  pendant  huit  jours  :  au 
bout  de  ce  temps ,  il  était  d'une  belle  couleur  blanche  :  on 
a  séparé  e(  décanté  Talcool ,  et  on  a  versé  sur  la  masse  nne 
tris-grande  quantité  d*cau  de  chaux  :  vingt-quatre  heures 
après  ,  la  couleur  n*avait  point  changé.  Nous  avons  fait 
manger  i  un  chien  les  mêmes  alim<;ns;  cinq  minutes  après 
nous  avons  introduit  dans  son  estomac  environ  ao  grains 
de  sublimé  dissous  :  Tanimal  n*a  pas  tardé  à  vomir  tout 
ce  qu'il  avait  pris;  les  matiites  solides  vomies,  paifaile» 
ment  lavées  et  mises  dans  Teau  de  chaux ,  ont  conserva 
leur  couleur  blanche,  même  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  :  cependant ,  dans  Tune  et.  l'autre  de  ces  expé- 
riences I  ces  pâtes ,  traitées  comme  nous  Tavons  indiqué 
§  173^,  ont  fourni  du  mercure  métallique  en  globules  oa 
du  nitrate  de  mercure  an  minimum,  ce  qui  prouve  qn'eUei 
renfermaient  une  substance  mereurielle.  Dans  nna  anirs 
circonstance)  uue  autre  paie  faite  avec  du  blanc  d*œnf ,  du 
bouillon,  delà  soupe  aux  herbes,  des  pommes  cuites ,  du 
thé,  du  sucre  et  du  sublimé,  adonné  un  corps  d'un  blanc 
grisâtre,  qu'on  a  parfaitement  lave  ,  et  sur  lequel  Vtmu  de 
chaux ,  laissée  pendant  quarante-huit  heures,  n'a  déterminé 
qu'un  léger,  changement  dans  la  couleur ,  qui  est  devenue 
un  peu  plus  foncée. 

Il  parait  donc  que  le  proto -chlorure  de  mercure  (  mercnra 
doux)  est  susceptible  de  contracter  une  forte  union  avec  les 
matières  alimentaires ,  et  que  l'eau  de  cliaux,  à  la  tempe* 
rature  ordinaire,  ne  peut  pas  la  rompre  ;  la  potasse  est  éga- 
lement inefficace  â  cet  égard  ;  aucune  de  ces  p«îtes  n'a  noirci 
par  le  contact  de  cet  alcali ,  quoique  leur  couleur  se  soil 
un  peu  foncée  ;  mais  elles  ont  noirci  lorsqu'on  les  a  fail 
bouillir  pendant  quelque   temps. 

Quand  même,  par  l'affusion  de  l'eau  de  chaux,  la  pâle 
insoluble  deviendrait  estrémemeut  noire  ,  on  ne  pourrait 
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iclore  que  cet  effet  est  le  résultat  de  la  décomposition 
to-chlorore  de  mercure  (mercure  doux)  :  un  simple 
ment  de  couleur  est  trop  vague  pour  qu'on  puisse, 
;  lui,  prononcer  avec  certitude  qu'il  y  a  en  empoi* 
lent.  Si  on  ajoutait  que  la  matière  ainsi  noircie, 
par  Tacide  nitrique  à  24^  et  à  froid ,  cède  à  cet 
t  produit  noiràire  qui  la  colorait,  et  qu'il  se  forme 
ate  au  minimum ,  incolore,  précipitable  en  noir  par 
ro-snlfates  (hydro-sulfures),  en  rouge  par  le  chro- 
e  potasse ,  en  blanc  par  Tacide  hydro-chloriqae,  et 
r  par  l'ammoniaque  ,  alors  ce  caractère  acquerrait 
L  valeur  requise  pour  permettre  d'assurer  que  le  su- 
i  été  ramené  k  Tétat  de  mercure  doux. 
Avant  de  terminer  cet  article,  nous  croyons  devoir 
1er  les  expériences  faites  avec  la  matière  des  vomis- 
don  t  nous  avons  parlé  dans  l'observation  qui  a  pour 
L  B»,  empoisonné  par  le  sublimé  corrosif.  {Foycz 
63.) 

naotité  de  matière  sur  laquelle  nous  pouvions  agir 
environ  six  pintes;  elle  contenait  quelques  atimens 
et  méconnaissables;  la  portion  liquide  qui  surna- 
s  alimens  était  verdâtre,  trouble,  peu  épaisse  et  acide, 
ée  et  filtrée ,  elle  ne  fournit  aucun  précipité  bien  ca- 
é  avec  les  réactifs  qui  agissent  éucrgiquement  sur  le 
B  corrosif;  Thydro-sulfaie  d'ammoniaque  seul  fon- 
i  peu  sa  couleur,  ce  qui  nous  fit  présumer  qu'elle 
L  renfermer  un  sel  mercuriel.  On  ajouta  environ  un 
!  potasse  du  commerce  (sel  de  tartre) ,  et  on  fit  éva- 
usqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine  :  le 
e  obtenu  était  noirâtre ,  et  se  trouva  peser  5  onces 
On  l'introduisit  dans  une  cornue  de  verre  tubulée,  à 
e  on  adapta  un  récipient  ;  la  cornue  fut  chauffée 
n  rouge  pendant  une  demi-heure ,  ce  qui  détermina 
imposition  de  la  matière  animale.  Lorsque  le  tout 
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fut  refroidi  »  on  catia  le  vase  pour  Toir  «^il  j  arah  dei  glo- 
bolea  mercuriels  :  il  fat  impossible  d*en  aperceroir}  mais 
on  obaer? a  que  plusieurs  des  fragmens  étaient  enduits  d^nnc 
couche  excessivement  terne ,  blanchâtre ,  que  Ton  recon» 
nut  de  suite  pour  du  mercure  métallique  dÎTisë.  On  fit  d^ 
gérer  tous  ces  fragmens, salis  par  Thuile  carbonée^dana  de. 
Tacide  nitrique  parfaitement  pur,  et  on  obtint  un  liquide 
légèrement  coloré ,  qui  précipitait  en  noir  par  rhjdro-sul*» 
fate  d*ammoniaque,  en  rouge  par  Tacide  chromiqne  et  pai 
le  chromate  de  potasse ,  en  blanc  par  Tacide  hjdro-chlo— — 
rique  (muriatique),   et  en  noir  par  Tammoniaque. 
faits  prouvèrent  rigoureusement  que  M.  B.  avait  pria  ui 
poison  mercuriel  (i). 

TBOUlfeMB   CAS. 

VindMdu  est  vii^ani ;  tout  le  poison  a  été  avalé;  on  ne 
pas  agir  sur  la  matiire  des  vonUssemens^ 

175.  Ici  la  chimie  n*est  d*aucun  secours,  par  oonaéqn^m 
il  devient  impossible  d'affirmer  qu*il  7  a  eu  empoiMmn^ 

(i)  Le  nitrate  d'argent  précipite  également  en  blanc  par  IV 
cide  hydro-chlorique  (muriatique)  y  en  rouge  par  racideebro- 
noique ,  et  en  noir  par  les  hydro-sulfates.  Au  premier  abord, 
on  pourrait  être  tenté  de  confondre  ce  sel  avec  k  nitrstt  ds 
mercure  au  minimum  obtenu  dans  Tanalyse  dont  nous  aoQi 
occupons;  mais  observons  i*.  que  1  ammoniaque  ne  prédpils 
pas  en  noir  le  nitrate  d^argent ,  tandis  qu^elle  fait  naître  aa 
précipité  de  celte  couleur  dans  le  proto-nitrate  de  mercure; 
a",  que  le  nitrate  de  mercure  sur  lequel  nous  agissons  aélf 
préparé  avec  un  métal  obtenu  dans  le  col  de  la  cornuei  et  p 
conséquent  volatil  À  une  température  pou  élevée  :  ce  qui  i 
dut  ridée  de  l'argent ,  métal  qui  ne  se  volatilise  qu'à  un  de 
de  chaleur  considérable. 
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meDt  :  cependant  Veut  da  malade,  ion  temp&iunent,son 
ftge ,  aa  profe&sion ,  son  genre  de  vie ,  le  mode  d^inTaaioi^ 
de  la  maladie ,  sa  marche ,  son  intensilé,  aa  durée,  la  sain 
eon  ,  le  caractire  des  maladies  régnantes ,  etc. ,  penveni 
fournir  quelques  données  susceptibles  d'éclairer  le  médecin 
dana  le  diagnostic  d'un  cas  aussi  difficile. 

QUATaïkMB  eu. 

léindwidu  est  mort. 

176.  Après  avoir  fait  FouTerture  du  cadarre  {voyez 
pag.  5i7  du  tome  i^'  de  nos  Leçons  de  Médecine  lé* 
fole),  on  procède  i  Tanalyse  des  différentes  substances 
recueillies  \  on  commence  par  examiner  s'il  y  a  quelques 
iragmena  de  sublimé  corrosif  \  s'il  y  en  a ,  on  les  essaie  par 
les  moyens  indiqués  p.  agi  Z>;  s'il  n'y  en  a  pas,  on  agit  sur  le 
liquide ,  comme  il  a  été  dit  §  171  ^;  enfin,  si  le  sublimé 
a  été  Uansformé  en  proto-chlorure  de  mercure  (mercure 
doux)  insoluble,  et  qu'il  se  soit  combiné  avec  la  masse  ali- 
mentaire, on  en  retire  le  mercure  métallique  en  desséchant 
cette  masse ,  et  en  la  traitant  par  la  chaleur.  Si  tous  ces 
ipoyens  échouaient ,  il  faudrait  analyser  les  portions  du 
canal  digestif  conservées  dans  l'alcool.  Après  les  avoir  des- 
eéchées ,  on  les  mêlerait  avec  un  peu  de  potasse  pour  les 
calciner  dans  une  cornue ,  et  obtenir  le  mercure  métallique. 
Voici  les  expériences  que  nous  avons  faites  pour  établir  la 
possibilité  de  reconnaître  le  poison  combiné  avec  nos  tis- 
sas. 1^.  Une  portion  d'intestin  de  coq  a  été  parfaitement 
Uvée  et  mise  dans  une  dissolution  de  sublimé  corrosif  :  au 
'      l)0!it  de  trois  jours  la  liqueur  s'est  troublée  et  est  devenue 
«iteuse;  la  matière  animale  a  acquis  plus  de  dureté  et  a 
N     perdu  sa  cohérence  sans  présenter  aucun  signe  de  putré- 
^tion  ;  on  l'a  fait  bouillir  dans  l'eau  pour  la  débarrasser 
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,  dans  CCI  élRl,  on  l'a  dess^ 
éfcltt'-AiJftàlXlglula^porcelaine,  puis  on  l'a  calcina 
dlM  Inë'  WHlUb  VMttttM'oti  a  vu  des  globules  de  mercare 
nvase,  2°.  On  a  mieclé  iam  Te»- 
fbs  heures  auparavant ,  aa  gros 
s  d'eau  ;  trois  jours  sprit, 
D  ,  dont  la  membrane  muqueuse  sut 
■roavéefortemflnicorrodfe^eiracilci)  déchirer:  on  l'a  s^pa- 
i49  et  JaTéê datffl r«tî  pour  la  priverderex^^èsdesublim^; 
«■l'aeOnritedetsécMeÀcklcînée  comme  dans  l'expérienco 
pnMdaMe,«toa  a  Ôbtemt  du  mercure  méiallique.  H  est 
tWÉaaàrfliftltflUiaifiqflei'que,  dans  CCS  expéneaces,  le 
wAJiJ^jMKtf^^tWlfrjhiblimé  comme  toutes  leS  aatm 
MftMjMiitf  AUWHhit':'  M'y  a  rormntion  de  prolo-ciilorore 
{HMfçMMl  ddfakJ^AIWIMBhbÎDe  avec  la  matière  propre da 
,  dira  t-on ,  n'a  pas  lieu  sut  le 
t  des  pfoprîétcs  vitales,  ne  sont 
pM'MMmilMlxmàlBealoiique  Icstîssus  inorganiques.  ?foni 
igBoKHtt  JMqo'l  qdrf  pbîni  cette  observation  est  fondi^ej 
mah  en  admetttnt  qo'elle  soit  jaste,  il  ne  faudra  pu  molm 
eoocliffv  que ,  ai  l'eïioinac  renferme  du  sublima  corrosif  atf 
moment  do  la  mort ,  celai-ci  agira  dès  cet  insUitt  tnr  Uà 
dsaui  (foi  Ifl  eompotent,  comme  nous  TaVons  tii  «gfr  stif 
Cent  do  coq  et  dn  lapin  ;  lés  effets  de  cette  actioa  serait 
pen  Sensibles  si  l'ettorrHic  contient  nne  irès-gnindtf  ^pa^ 
tM  {TaHmem  ;  ils  seront  an  conmire  tris-bciles  i  coibtt'  j 
ttr  al  ce  *fseftre  est  vide ,  ei  aartoat  si  l'examen  dif  ^^ffL 
b4  £rit  ^ttilienrs  joan  aprës  la  mort.  II  est  eitrèmèAHM. 
probable  que  le  cadavre  du  sîear  Lamotie  6Ir,  otof''(! 
sofmite-sepl  |oars  après  la  mort ,  aurait  fourni  dn  ÎMM 
coré  mAatlîqae  par  le  procédé  que  nous  venons  d*Iadï^Uf 
(J  r69 ,  iM^ al  réelleîn<nt ce  jenne  homme  avilit  A^eïi^ 
p»itOBa4  par  le  anbKm^  eorfosif.  '^, 

ATtBtde  i{aîtierce  sajetf  nous  deVoni  examiner  m' (*> 


tlHM;  CMU'iAIoa'dltDf^e 
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important  qai  peut  se  présenter.  Un  iadividu  malade  do» 
puis  long-temps ,  et  habituellement  constipé ,  prend ,  dans 
le  dessein  desepurger,  quelques  grains  de  calomélas  (proto- 
dilomre  de  mercure);  il  meurt  trois  on  quatre  heures 
iprès  ;  on  soupçonne  qu'il  a  été  empoisonné.  Le  médecin 
est  requis  pour  faire  Tourerture  du  corps  ;  il  trouve  le 
canal  digestif  enflammé;  il  fait  Tanaly^edes  liquides ^  qiii 
ae  lui  apprend  rien  sur  la  véritable  cause  de  la  mort  ;  il 
examine  les  solides ,  comme  nous  l'avons  conseillé  ,  et  il 
découvre  à  la  fin  de  l'expérience  du  mercure  métallique  ; 
tout  le  porte  à  croire  qu'il  y  a  eu  empoisonnement.  Cette 
upinum  est  pourtant  erronée  dans'  le  cas  dont  nous  nous 
oocnpoDs;car  la  rougeur  du  canal  digestif  tien  ta  imephleg- 
masie  chronique  dont  le  malade  était  tourmenté  depuis 
long*temps  ;  le  mercure  métallique  provient  de  Iq  |>6tite 
dose  de  calomélas  qu'il  avait  prise ,  et  qui  certes  ne  peut 
DM  avoir  occasioné  re^poisoneoient»  •  -  "^     *  ' 

Nous  croyons  pouvoir  indiquer  les  moyens  propres  à 
éviter  des  méprises  de  cegehre*.  Il  faut  savoir,  i^.  que  lé  ca- 
lomélas que  Tob  a  întroduildaos  le  canal  digestif  peutlrién 
se  retrouver  après  la  mort  v  mais  qu'alors  il  est  le  pt1iè'o^- 
dinairement  appliqué  sur  les  tissus  soui  fdrme  d'uAe  pbiidï^ 
blanchâtre ,  que  l'on  peut  enlever  eh  ratissant* les  hicm- 
branes ,  parce  qu'il  ne  se  combine  pas  àVec  elles;  en' outre, 
qn*il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  que,  lorsqu'on  le 'mer  en 
contact  avec  de  l'eau  de  chaux  à  la  température  ordinaire, 
il  acquiert  une  couleur  noire,  l'oxyde  de*  mercure  ^tant 
mis  à  nu  ;  d'ailleurs,  il  conserve  toutes  ses  propriétés 
physiques  :  si  par  hasard  il  était  intimement  mêlé  avcJc  lies 
tubatances  alimentaires  solides  contenues  dans  le  canal 
digestif,  il  suffirait  de  diviser  celles-ci  dans  l'eau  :  alors  le 
Galooiélas ,  d'une  {>esamettP  spéciGque  très  considorabic  , 
gagnerait  le  fond  du  vase  ,  tandis  que  les  autres  matières 
larderaient  beaucoup  plus  à  se  précipiter,  d^.  Que  le  ca- 
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lomAâi  9  qoi  r^nlte  de  la  décompoaidon  du  soUîn 
rotif  ptr  les  fnbtUiicet  végétales  ou  animales,  et  dont  T 
laioe  suffit  pour  prononcer  qu'il  y  a  en  empoisonnemeot» 
n'est  jamais  appliqué  sous  forme  de  poudre  sur  les  mei 
bnnes  du  canal  digestif  ^  qu'il  ne  se  présente  jamais  9Cf\ 
ses  propriétés  physiques ,  parce  qu'il  est  intimement  coa 
biné  avec  les  substances  qui  ont  déterminé  sa  formation  ea 
décomposatit  le  sublimé^  enfin  que,  si  Ton  verse  dereui 
de  chaux  sur  les  matières  qui  sont  ainsi  combinées  aveck 
mercure  doux,  on  ne  remarque  aucun  changement  de  con- 
leur»  Indépendamment  de  ces  données^  qui  sont  immédia* 
tement  fournies  par  Texpérience,  le  médecin  pent  ap* 
prendre  que  le  malade  avait  pris  du  mercure  doux,  ce  qîé 
doit  néc^sairemenl  contribuer  à  rectifier  le  jugement  qa*ii 
avait  porté  d'abord. 

Traitement  de Fempoiâannement  par  lesublimé  earrOÊ^ 

177.  Avant  d'indiquer  les  moyens  que  l'on  doit  em* 
ployer  dans  le  traitement  de  cet  empoisonnement,  nous 
allons  résoudre  la  question  suivante,  qui  nous  parait  of- 
frir le  plus  grand  intérêt* 

Connait'On  le  contre-poison  du  sublimé  corrosif? 

Navier,  dans  son  ouvrage  sur  les  contre-poisons  (i),  se 
prononce  pour  l'affirmative,  et  il  indique  plusieurs  sub- 
stances qu'il  regarde  comme  les  contre*poisons  de  ce  corps  : 
par  exemple,  les  alcalis  salins  et  terreux,  les  sulfures  da 
potasse  et  de  chaux ,  les  teintures  martiales  alcalines  ,  aC 
les  eaux  de  Spa.  Nous  avons  entrepris  une  série  d'expé* 
riences  dans  le  dessein  de  constater  l'utilité  de  tous  ces 
réactifs  considérés  comme  contre-poisoDs,  et  nous  avons 

(i)  Conirt'poisons  de  l'arsenic ,  du  sublimé  corrosif,  Hc%» 
loin.  I,  psg.  188^  année  1777. 


obtenu  des  r^  tata  qui  dAraiseDt  Tassertion  de  Nâvier. 
Ceua  difTëren^  tient  &  la  manière  dopt;  ohacon  de  nooa.  a 

■ 

SDTiaagë  cet  olqet.  Le  médecin  de  Chàlons  tire  sea  oanclor 
nona  d'apr&a  dea  (aita  pnresnent  chimiqnea;  lea  >i6crea  dé- 
Donlentd*onemuItitad6  d'ezpériencea  fidteaanr  leaanimanz 
rÎTina. 

Camre'pùisons  du  sublimé  corrosif  proposés  par  Nat^ier* 
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17&  Lea  alcalis  «alins  et  terreux ,  conseillés  par  cet  au- 
teur, doifent  agir  dans  l'estomac  en  décomposant  le  sur 
hUmé  corrosif ,  et  en  mettant  &  nu  de  Toxyde  de  mercnre 
M  maximum  ;  en  conséquence,  si  cet  oxyde  est  un  poison, 
ces  alcalis  ne  seront  d*aucnne  utilité. 

Expérience.  4  grains  de  sublimé  corrosif  dissons  dana 
une  onced*eau  distillée ,  ont  été  précipités  par  un  excès  de 
potasse  carbonatée  du  commerce  (sel  de  tartre). 

L*oxyde  jaune  déposé  a  été  parfaitement  layé  etdébarrassé 
de  rhjdro*chlorate  de  potasse  (muriate  de  potasse)  >  on  Ta 
administré  dans  une  petite  quantité  d^eau  à  un  chien  de 
mojenoe  taille.  Deux  minutes  après ,  vomissemeus  de  ma- 
tière épaisse ,  jaunàire ,  dans  laquelle  on  apercevait  une 
portion  de  Toxyde  \  nul  air  de  soufirance.  Dix  minutes  après^ 
abattement  extrême,  immobilité;  nouveaux  Tomissemens 
d'une  matière  blanche  ,  écumeuse ,  mêlée  de  salive  cou* 
crite  et  rendue  avec  effort;  coutinnaiion  de  ces  vomisse- 
jnens  pendant  une  heure  »  insensibilité  générale*  Dix-buic 
heures  après,  mort  précédée  d'un  tremblement  des  muscles 
Tolonlaires. 

L'estomac  ne  contenait  qu'une  partie  de  l'oxyde  admi- 
nistré ,  al^ec  une  très-petite  quantité  de  liquide.  La  mem- 
braue  muqueuse  était  enflammée  dans  toute  son  étendue , 
•ans  présenter  des  points  gangreneux  ;  les  intestins  et  les 
antres  organes  étaient  sains. 
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On  a  donne  à  nn  anire  chien  une  ëgale  qttanlité  de  tu- 
blîmé  mêlé  avec  la  potasse ,  et  les  ^résultais  ont  été  la 
mêmes. 

La  soude  et  la  chaux  se  sont  comportées  comme  le  sel 
de  tartre  :  il  faut  donc  conclure  que  les  alcalis  ne  sauraient 
être  des  contre-poisons  du  sublimé^  puisque  Toxjde  jaune 
de  mercure I  h  très-petite  dose,  agit  comme  poison,  lors 
même  que  les  animaux  en  ont  vomi  une  partie. 

Navier ,  lui-même ,  ne  semblait  pas  attacher  beaucoup 
d^impôrtance  a  ces  réactifs;  car  il  dit  en  parlant  de  Toxyde 
de  mercure  :  a  Or,  ce  précipité  n*cst  pas  entièrement 
n  exempt  de  corrosion.  Ainsi  le  moyen  de  corriger  Taction 
j>  vénéneuse  du  sublimé  par  les  alcalis  salins  étant  insof- 
»  fisant,  il  est  prudent  d*en  employer  de  plus  eflBcaces ,  s'il 
»  est  possible  (i).  » 

1 79.  Les  sulfures  alcalins  sont  conserllûs  par  le  médecin 
de  Châlons  conMc  nh  moyen  non  équivoque  pour  guérir 
ceux  qui  auront  avalé  du  sublime  corrosif.  «  Ce  sel,  dit-il , 
>  sera-  entièrement  décomposé  et  transforme  en  snlfurc 
9  noir  de -miTcnrc  insoluble.  » 

iLxpérience.  *i  grains  de  sulfure  de  mercure  noir  sec 
et  réduit  en  poudre  fine,  ont  été  donnés  à  un  chien  de  taille 
moyenne  :  il  «st  mort  vingt  heures  après  sans  avoir  éproové 
d*antres  symptômes  qne  des  douleurs  vives  dans  Tabdomen 
et  des  mouvemensTonvulsifs.  Ces  sympuNnirs  ne  se  sont 
manifestés  que  seize  heures  après  avoir  pris  le  poison. 
Oux^erîure  tUi  cadav^re,  fA'stomac  contenait  quelques  ali- 
mens  et  un  peu  de  sulfure  de  mcTcuri*^  la  m rmbrn ne  mu- 
queuse qui  fait  partie  de  ce  viscère  et.iit  gcncralement  en- 
fla m  niée. 

Expérience.  i5  grains  de  sublimé  corrosif  ont  été  dé- 
composés par  rhydro-sulfate   (hydro-sulfure)  de  potasse. 

(1)  Ouvrage  cité;  loin,  ij  pug.   19-2. 


Fûisom  MBtcumiftiA  3o5 

Le  Mlfnre  Hoir  rësuhant  a  4îé  parfaitement  iavé  et  admi- 
mitVté  dans  une  once  d'eau>  à  un  petit  chien.  Cinq  minutes 
apr&s,  agitation,  grandes  souffrances ^  mouremens  conyul- 
fUf.  An  bout  d'une  heure ,  Tanimal  n'avait  point  vomi  ;  il 
était  calme  et  n'avait  plus  de  mouvemens  convulsifs  ;  il  est 
mort  deux  heures  après  l'ingestion  du  poison.  Estomac 
presque  vide  ;  membrane  interne  tapissée  de  sulfure  noir, 
fortement  enflammée  et  d'une  couleur  brunâtre  ;  mucosités 
dans  les  bronches.  Cette  expérience  a  été  répétée  avec  4 
grains  de  sublimé  dissous  et  un  demi -gros  de  sulfure  de 
potasse  :  les  résultats  ont  été  les  mémos. 

Expérience.  3  grains  de  sublimé  dissous  dans  une  once 
d*eaa  ont  étédonnés  à  un  petit  chien.  Immédiatement  après 
DO  lut  a  fait  prendre  3o  grains  de  sulfure  de  potasse  dissous 
dans  trois  verres  d'eau  :  l'animal  n  a  pas  tardé  à  éprouver 
les  plus  vives  souffrances;  il  a  vomi  des  matières  épaisses  ^ 
d'une  couleur  noirâtre.  Il  est  mort  dix  heures  après.  L'in- 
téffiew  de  l'estomac  était  fortement  enflammé;  la  portion  de 
Ift  membrane  muqueuse  voisine  du  cardia  et  du  pylore 
était  gangrenée,  l'œsophage  peu  enflammé,  les  intestins 
wins. 
Ces  expériences  ont  été  faites  sur  d'autres  chiens,  en 
ibstituant  du  sulfure  de  chaux  au  sulfure  de  potasse ,  et 
s  résultats  ont  été  les  mêmes  :  donc  ces  réactifs  ne  peuvent 
\s  être  des  contre-poisons  du  sublimé. 
Nous  avons  voulu  essayer  quel  serait  l'effet  de  la  tein- 
te martiale  alcaline  dont  parle  Navier(i)  :  nous  en  avons 
iné  2  gros  étendus  dans  3  onces  d'eau  â  un  chien  qui 
ait  de  prendre  4  grains   de  sublimé  corrosif  dissous, 
ùmal  est  mort  six  heures  après. 


Celle  teinture  est  préparét»  avec  du  borax,  d«  leau,  de 
ne  de  tartre  et  du  sulfate  de  fer.  NavieR;  pag.   196. 
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II  résulte  de  ces  expériences  que  les  réactifs  conseillé» 
par  Navier  ne  sont  d'aucune  utilité  dans  le  cas  d'empoi- 
sonnement par  le  sublimé  corrosif  liquide*  Ils  doiventètre 
nécessairement  plus  inutiles  encore  si  ce  poison  a  été  pria 
h  Tétat  solide ,  car  la  force  de  cohésion  oppose  an  grand 
obstacle  à  Taction  chimique  cjui  doit  avoir  lieu  entre  le 
poison  et  le  contre-poison.  ' 

Examen  d'autres  substances  proposées    comme  contre' 

poisons  du  sublimé  corrosif» 

L'acide  hydrosulfuri que  gazeux  ou  dissous  dana  Peau 
(hydrogène  sulfuré),  le  sucre ,  Tinfusion  de  quinquina i 
le  mercure  métallique,  le  bouillon  ,  l'albumine^  le  glu- 
ten et  le  charbon  ,  tels  sont  les  corps  dont  nous  devom^ 
examiner  Faction  sur  le  sublimé  corrosif. 

Acide  hydro*sulfurique.  —  Expérience.  L^acide  hydn>- 
sulfui'ique  gazeux  ou  liquide  (hydrogène  sulfuré)  décom- 
pose le  sublimé  corrosif  à  la  manière  des  hydro-sulfates: 
aussi  tous  les  animaux  auxquels  nous  Tavons  administra 
ont  péri  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long.  On  doit 
donc  le  rejeter,  quoique  icconi mandé  dans  ces  derniers 
temps  par  des  savans  dislingnés. 

Sucre.  M.  Marcelin  Duval  rapporte  qu'après  avoir  donirf 
à  un  chien  un  morceau  de  lard  cjui  recelait  24  grains  àt 
sublimé  corrosif,  cet  animal  éprouva  des  accidens  qu'il 
parvint  à  apaiser  en  lui  administrant  une  grande  quantité 
d'eau  sucrée  (i).  Kons  avons  voulu  déterminer  si  cet  «• 
fet  était  du  au  sucre  ou  bien  au  véhicule  avec  lequel  i< 
était  uni. 


(i)  Disscrlaùon  sur  la  TiKricologie  ,  soutenue  k  TEcale*'' 
Paris,  année   iiio(i;  paj;.  38. 
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Expérience.  lo  graios  de  sublimé  dissous  dans  a  onces 
d^taa  distillée  oui  été  donnés  a  un  chien  de  moyenne  taille^ 
On  lui  a  fiiit  manger  sur-le*champ  3  onces  de  sucre  blanc 
palférisé^  deux  minutes  après  il  a  vomi  une  très-grande 
qoanlité  de  matières  alimentaires  ^  il  a  éprouvé  des  dou- 
hmm  très^vives;  il  ê*est  beaucoup  agité,  et  il  a  expiré  au 
bout  de  deux  heures.  L^estomac  était  enflammé. 

Expérience.  Ona  donné  à  un  lapin  2  onces  de  sucre  pul* 
▼érisé;  immédiatement  après,  on  lui  a  fait  prendre  1  grains 
de  sublimé  dissous  dans  une  once  d'eau  ;  on  lui  a  de  nou- 
veau donné  une  once  de  sucre  :  il  est  mort  au  bout  de  qua* 
lone  minutes.  Ces  faits  prouvent  cvid<;mment  que  le  sucre 
tt*agic  pas  comme  contre-poison  du  sublimé ,  et  que  les 
bons  effets  qu*on  obtient  de  l'eau  sucrée  dépendent  de  Té- 
DoriBie  quantité  de  liquide  qu'elle  contient.  C'est  ce  qui  sera 
mis  hors  de  doute  par  l'expérience  suivante. 

Expérience.  On  a  fait  boire  à  un  chien  environ  8  onces 
d*cfta)  deux  minutes  après  on  lui  a  administré  lo  grains  de 
svblimé  dissous  dans  6  onces  de  ce  même  liquide.  L'ani- 
ml  a  beaucoup  vomi.  On  a  continué  à  lui  donner  de  Teau 
lors  même  qu'il  ne  vomissait  plus  :  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  il  était  parfaitement  rétabli. 

Quinquina,  M.  Chansarel  a  annonce  qu'il  avait  fait  pren* 
dre  10  grains  <le  sublimé  corrosif  à  un  cliicn,  et  qu'il  avait 
été  guéri  par  une  infusion  de  quinquina  ralissayn.  L'auteur 
a  conclu  de  ce  fait  que  le  quinquina  était  le  contre-poison 
du  sublimé  (1). 

Expérience.  L'œsophage  d'un  chien  de  moyenne  taille 
■  été  détaché  (les  parties  environnantes,  et  percé  d'une  pe* 
tite  ouverture  par  laquelle  on  a  injecte  dans  son  estomac 


[i)  CHAN.HAr.EL,  Ohservalions  surdiverses  substances  vém^^ 
nnises ,  pa<»  4?  j  Bordeaux ,  1807. 
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la  grains  de  sublimé  corrosif  dissons  dans  2  onces  d'ciQ# 
Une  minute  après ,  on  a  introduit  dans  ce  viscère  7  onces 
d*nne  infusion  chargée  de  quinquina  calissaya ,  et  on  a  lié 
Toesophage  au-dessous  de  Touverture  pour  empêcher  le  vo- 
missement. L'animai  n'a  pas  tardé  à  faire  de  grands  efforts 
pour  vomir;  il  8*est  couché  et  il  est  resté  dans  uneimM#* 
bilité  complète;  une  heure  après  il  a  eu  une  selle  presqttt 
liquide,  et  il  est  mort  au  bout  de  cinq  heures. 

L'inflammation  de  la  membrane  muqueuse  de  restonuie 
était  portée  au  dernier  point  vers  la  portion  cardiaque  et 
dans  tout  le  fond  de  ce  viscère;  elle  était  d'un  rouge  noir, 
extrêmement  durcie  et  fortement  adhérente  au  plan  ma»» 
Gulaire;  celle  qui  revêt  la  portion  pjlorique  était  Iréi* 
rouge,  mais  beaucoup  moins  enflammée. 

U  y  avait  dans  ce  viscère  une  portion  du  liquide  ia}6Cléi| 
et  une  très-grande  quantité  de  mucosités  gluantes. 

Expérience.  La  même  dose  de  sublimé  a  été  injectée  par 
le  même  procédé  dans  Testomac  d'un  autre  chien  très-fort; 
immédiatement  après  on  lui  a  administré  8  onces  dlofii- 
sion  très-chargée  de  quinquina  gris.  L'animal  est  mott  as 
bout  de  cinq  heures  ,  et  on  a  trouvé ,  à  peu  de  chose  près, 
les  mûmes  altéralions  que  celles  dont  nous  venons  de 
parler. 

Ces  expériences  prouvent  que  rinfusion  de  quinquina 
n'est  d'aucune  utilité  comme  contre -poison  du  sublimé. 
M.  Chansarel  ne  donne  aucun  détail  sur  les  symptômes 
éprouvés  par  l'animal;  il  ne  ditptis  si  le  poison  a  été  expulsé 
par  le  vomissement;  enfin  il  nous  semble  qu'un  seul  faitt 
lors  même  qu'il  serait  exact ,  ne  doit  pas  suffire  pour  éia« 
blirun  principe  d'une  aussi  grande  importance. 

Mercure.  On  trouve  dans  une  ancienne  épiqramme  d'Ac 
sonius  qu'une  femme  donna  à  son  mari  du  mercure  métal 
liquc  dans  le  dessein  d'accroitre  Ténergie  d'un  certain  po 
ton  qu'elle  venait  de  lui  faire  avaler.  Loin  de  produire  r 


«fljBt,  h  mercure  réubliteniièremeiii  la  santë de  Tindividu 
cnpoisonné.^ 

Le  célèbre  Goethe  demande  aa  professeur  DoebereÎDèr 
d*IéQa  quel  était  le  poison  qui  avait  été  pris.  Ce  savant 
pense  que  c'était  le  sublimé  corrosif,  puisque^  de  tous  les 
poisons  connus ,  c'est  le  seul  dont  l'action  puisse  être  affai- 
Ute  par  te  mercure. 

U  nous  a  seml)lé  utile  de  tenter  quelques,  expériences 
ponv  éclaircir  ce  fait. 

i.^.  Un  gros  de  mercure  métallique  a^  été  donné  k  nu 
lapia  }  immédiatement  après  on  lui  a  fait  prendre  3 
gmina  de  sublimé  dissous  dans  a  ooces  d'eau  :  il  a 
éproQTé  un  tremblement  général,  et  il  est  mort  treize  mi- 
nntes  après. 

9^.  On  a  fait  avaler  lo  grains  de  sublimé  liquidée  un  chien 
trèsrfiwt)  une  minute  après  on  lui  a  administré  un  gros  de 
iBcrcwe  métallique  et  on  l'a  muselé.  Il  a  beaucoup  sonf»- 
fecf ,  etilestmort  au  bout  d'un  quart  d'heure.  L'estomac 
n'offiraii  aucune  trace  d'inflammation  ;  il  contenait  environ 
a  onces  de  liquide,  très-peu  de  matière  solide,  etdu  mer- 
cuve  métallique  tecni  par  une  légère  couche  de  proto-chlo- 
rure de  mercure  (mercure  doux).  Le  liquide  éiaii  en  partie 
formé  par  du  sublimé  non  décomposé.  On  voit  par  celte 
expérience,  i^.  qu'une  portion  de  sublimé  corrosif  a  été 
décomposée  par  le  mercure  métallique  qui  Ta  transformé 
em  proto-chlorure  3  2^.  qu'une  autre  portion  n'a  pas  été  dé- 
composée et  a  exjercé  son  action  vénéneuse  ;  3".  qu'il  est 
impossible  que  la  totalité  du  poison  puisse  être  décomposée, 
parce  que  le  métal  très-lourd  occupe  le  fond  de  Testomac, 
et  ne  se  trouve  pas  en  coutact  avec  le  liquide;  et,  parce 
qu'il  cesse  d'exercer  son  action  dès  qu'il  est  enveloppé  pur 
la  première  couche  de  proto -chlorure  ( mercure  doux) , 
4^1  enfin  que  le  mercure  ne  doitpasàtre  considéré  commele 
contre^'poison  du  stibliiné. 
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Bouitton.  Le  bouillon  ne  décompose  pas  le  sublimé 
rosif  avec  assez  d'énergie  pour  qu'on  puisse  le  considérer 
comme  contre- poison  :  cependant  les  chiens  auxquels  nous 
avons  donné  lo  à  il  grains  de  sublimé^et  qnî  ooi  pris^ 
5  à  6  onces  de  bouillon ,  ont  vécu  plus  long  temps  que  ceux 
qui  avaient  avalé  le  poison  scuL 

^/£um//ie.  La  facilité  avec  laquelle  ralbuminedécompote 
le  sublimé  corrosif ,  la  nature  du  précipité  qiii  résulte  de 
celte  décomposition  (§  1 58)  et  qui  nous  paraissait  devoir  être 
peu  nuisible ,  enfin  y  le  désir  de  trouver  un  contre-poison 
parmi  les  substances  d'un  emploi  fréquent  et  i  la  port^ 
de  tout  le  monde  ,  sont  autant  de  considérations  qui  nous 
ont  porté  à  examiner  si  le  blanc  d'cenf  ne  serait  pas  ranti- 
dote  de  ce  corps. 

Expérience  i'^«  6o  grains  du  précipité  obtenu  au  moyeu 
de  t'albumine  dans  une  dissolution  de  sublimé  corrodf  ollt 
été  donnés  en  poudre  i  un  chien  de  taille  moyenne  :  il  Jofwt 
éprouvé  aucune  souflVance.  La  même  quantité  de  ce  pr^ 
cipîté  parfaitement  lavé  et  en  gelée  a  été  donnée  à  un  lapin  : 
il  n'en  est  résulté  aucune  incommodité  apparente.  Un  autre 
cliion  faible  et  qui  avait  déjà  avalé  ,  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  une  petite  dose  de  sublimé  ,  a  pris  6o  grains  de 
même  précipité  à  Télat  de  gelée;  il  a  vomi  deux  fois  d 
matières  blanchAlrcs  sans  éprouver  la  moindre  souffrance-, 
et  il  a  été  parfaitement  rétabli. 

Expérience  ii*.  90  grains  de  ce  précipité  en  gelée,  et  pan^ 
failoment  lavé  ,   ont  été  écrasés  dans  une  dissolution  d'al- 
bumine (6  blancs  d'œuf  délayés  dans  une  livre  d'eau);  av 
bout  de  trente-six  heures  et  après  avoir  agité  plusieurs  fois^ 
on  s'est  assuré  parles  réactifs  (jue  le  précipité  était  en  par* 
tie  dissous   dans  l'albumine;  Tautre  ))ortion   était  suspen- 
due dans  le  liquide.  On  a  introduit  le  mélange  dans  l'es- 
tomac d'un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille  qui  n'avait 
rieu  avalé depui:»  vingt-fjuatre  heures,  don  a  lié  l'œsophage. 
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>ul  de  dix  minutes  ranimai  a  fait  des  eflbrts  pour  vo- 
I  a  éprouvé  des  douleurs  abdominales  et  n*a  pas  tardé 
Ire  par  Tanus  des  matières  fécales  mêlées  d'une  par- 
1  mélange  employé  :  ces  symptômes  se  sont  renpu* 
plusieurs  fois  dans  les  quatre  heures  qui  ontsuivi 
oisonnement ,  et  ils  n'ont  cessé  que  pour  faire  place  à 
ittement,  léger  d'abord,  qui  a  duré  pendant  vingt-huit 
s  9  jusqu'au  moment  de  la  mort.  Ouverture  du  ca* 

*  L*estomac,  très-coniracté  sur  lui-même,  contenait 
nce  environ  d'un  liquide  brunâtre ,  résultant  sans 

de  celui  qui  y  avait  été  ingéré)  et  q|ii  se  trouvait  co- 
«r  la  bile  :  ce  même  liquide ,  mêlé  à  des  mucosités 
même  couleur,  remplissait  une  partie  des  intestins 

•  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  présentait  ça 
dans  le  grand  cul-de-sac,  des  lâches  ponctuées  d*un 
assez  foncé,  qui  étaient  rapprochées  dans  quelques 
ils  ;  on  voyait  la  même  altération  dans  le  gros  intestin. 
t>iimons  étaient  sains  et  crépitans,  La  membrane  in- 
qai  revêt  les  colonnes  charnues  du  ventricule  gauche 
ir  était  soulevée  dans  une  grande  étendue  par  do  petits 
e  sang  qui  formaient  au-dessous  d'elle  des  ecchymoses 
>uge  violet  ;  en  incisant  les  parois  de  cet  organe  dans  les 

corrcspondans ,  on  voyait  que  les  épanchemens  san.* 
avaient  également  lieu  entre  les  fibres  charnues  les 
aperficielles.  Il  est  évident  que  dans  cette  expérience 
snge  n'a  agi  comme  poison  que  par  la  portion  qui 
issoute  dans  ralbumine ,  car  nous  venons  de  voir 
rience  i^^)  que  la  partie  ({ui  n'était  que  siispcndue 
çait  aucune  action  :  toujours  est-il  que  les  eiFets  de 
portion  ont  été  beaucoup  moins  intenses  que  ceux 
même  dose  de  sublimé  coirosif ,  puisque  celle-ci  au- 
lé  l'animal  dans  Tespnce  d'une  ou  deux  heureâ^  e^ 
î  aurait  produit  des  désordres  beaucoup  plus  grands 
e  canal  digestif. 
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Expérience  lu^.  On  a  délayé  six  blancs  d*œaf  dans4 
ces  d^eaa;  \%  liquide  résultant  a  été  filtré  et  mêlé  a?ec 
1%  grains  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  a  onces  d*eaQ  : 
aussitôt  la  décomposition  du  sublimé  s'est  opérée,  et  Toa 
s^est  assuré  que  tout  le  poison  avait  été  décomposé  par  Tal^ 
bumine  contenue  dans  les  six  blancs  d'œuf.  On  a  injecté  le 
mélange  dans  Testomac  d*nn  chien  de  moyenne  taille ,  ec 
OB  a  empêché  le  vomissement  au  moyen  de  la  ligature  de 
Fœsophage;  l!animal  a  fait  de  grands  eflbrts  pour  vomir^ 
et  il  a  paru  incommodé-,  une  heure  après  il  a  eu  une  seUe 
presque  liquide*  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  H  était 
abatiu ,  triste^ il  avait  une  soif  ardente,  et  le  pouls  donnait 
cent  vingt  pulsations  par  minute.  On  lui  a  détaché  la  li^ 
gature  de  Toesophage,  qui  était  beaucoup  trop  serrée}  il  a 
bu  une  très-grande  quantité  d'eau.  Le  lendemain  il  était 
à-peu*près  dans  le  même  état,  et  il  est  mort  trois  jowi 
après  Tinjection. 

L*estomac  et  le  canal*  intestinal  étaient  parfaitement 
cains)  ils  ne  présentaient  aucune  trace  d'inflammation  ; 
Toesophage  était  fortement  enllaranié ,  presque  gangrené 
dans  rétendue  d'un  pouce,  près  de  Tendroit  où  la  liga- 
ture avait  été  faite;  il  était  presque  coupé  là  où  le  £1  avait 
été  appliqué. 

Expérience  iv*.  On  a  détache  et  percé  d'un  trou  V 
phage  d'un  petit  chien  très-faible  ;  on  a  introduit  dans 
estomac  6  grains  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  uneoBce 
et  demie  d'eau  distillée  ;  immédiatement  après  ,  on  lui  i 
fait  prendre  huit  blancs  d'œufs  délayés  dans  une  pintf 
d'eau  :  il  est  mort  au  commencement  du  quatrième  jour  saiii 
avoir  poussé  le  moindre  cri  plaintif.  Quelques  heures  aviol 
d'expirer,  il  était  abattu  ,  se  tenait  couche  sur  le  venU«i 
et  paraissait  souffrir  un  peu.  L'estomac  n'offrait  aucoat 
trace  d'inflammation  ;  la  membrane  interne  présentait  sen*. 
lement  quelques  plaques  roses  ,  couleur  naturelle  à  I* 


Muons  MBmCUmiSLSé  3l9 

mbranemiiq        e  de  restomac  de  œs  animaux  »  et  que 

•n  remarque  c i  ceux  qui  ii*om  pasaTalëderabstance  vé« 

oeuae.  Les  iatesdos  n'étaient  le  siège  d'ancuôe  altération, 
i  pkie  de  Toesophage  était  fétide,  noire  et  comme  gan» 
éttée* 

Expérience  t^.  On  a  introduit  dans  Testomac  d'an  petit 
ien ,  à  Taide  d'nne  sonde  de  comme  élastique  ,12  grains 
soblimé  corrosif  dissons  dsns  une  once  d'eau  ;  au  bcnit 
hwc  minutes  il  avait  eu  trois  vomissemens  de  matières 
lisses»  violacées  et  peu  abondantes.  On  lui  a  injecté  huit 
mes  d'cBufs  délayés  dans  a  onces  d'eau  ;  il  en  a  vomi  me 
rliesur«le-champ  ;  quelques  instans  après  il  a  vomi  de 
nveaa ,  et  les  matières  rejetées  étaient  blanches ,  troubles, 
ressemblaient  entièrement  au  corps  triple  qui  résulte  du 
[lange  d'albumine  et  de  sublimé  corrosif*  Cinq  jours 
rès ,  l^ittimal ,  qui  avait  peu  sootfert ,  était  très-bien  por^ 
11. 

Expérience  vi*.  A  onze  heures  dix  minutes ,  on  fit  ava- 
'è  un  petit  chien  très-faible  neuf  grains  de  sublimé  cor- 
lif  dissous  dans  deux  onces  d*eau  distillée,  Tanimal 
offrit  beaucoup ,  et  tomba  dans  un  abattement  tel ,  que 
u  les  élèves  qui  étaient  présens  à  cette  opération  cru- 
Qt  qu'il  était  mort.  Un  quart  d'heure  après ,  revenu  à 
li-mème  ,  il  vomit  pour  la  première  fois  des  matières 
lanchitres  peu  abondantes.  On  lui  administra  sur-le- 
iimp  de  Teau  dans  laquelle  on  avait  délayé  de  l'albu- 
ûne:  il  la  vomit  au  bout  de  cinq  minutes.  A  onze  heu- 
^<)Qirante  minutes^  on  lui  fit  prendre  de  nouveau  de 
Milbumineuse  qui  ne  fut  point  rejetée^  on  en  donna 
Bcqire  quatorze  minutes  après,  et  il  ne  la  rendît  point. 
^  peut  évaluer  la  quantité  de  boisson  qu'il  avala  à 
P'^rze  onces  d'eau  contenant  l'albumine  de  sept  à 
^t  blancs  d  œufs.  Le  soir  ,  il  paraissait  fatigué  et  un 
^abattu.  Le  lendemain,  il  mangea  avec  appétit,  et  il 
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se  portsil  a  merveille  vingt  jours  après  rexpërience  (i)k 

Expérience  vii^.  Douze  grains  de  sublimé  dissoup  dails 
denx onces d*cau  ont  été  donnés  à  un  chien  de  uillc  moyenne^ 
immédiatement  après  on  lui  a  injecté  trois  blancs  d*oeub 
délayés  dans  trois  onces  d'eau ,  et  on  lui  a  lié  Toesophage 
pour  empêcher  le  vomissement  L'animal  a  fait  de  grands 
•fforia  pour  vomir  ;  douze  heures  après  il  est  mort  avec 
tous  les  signes  de  Tempoisonnemeni  par  le  sublimé.  Li 
membrane  muqueuse  de  son  estomac  était  fortement  en* 
flammée  y  surtout  vers  la  portion  cardiaque;  elle  éiak 
noirâtre  et  très-dure;  celle  qui  revêt  le  duodénum  ci  1 
pylore  était  injectée  d'une  manière  extrêmement 
aible. 

Expérience  viii^  Douze  grains  de  sublimé  corroâ 
liquide  ont  été  mêlés  avec  deux  blancs  d  œufs  dëlay 
dans  quatre  onces  d'eau  ;  on  a  donné  le  mélange  i 
chien  très* fort  qu'on  a  muselé  ;  des  souffrances  horrible» 
des    vomissemens   de   matièi*es    blanches,    é|»aisset|  d 


(t)  Plusieurs  tentatives  que  nous   avons  faites  sur  d'autres 
animaux  placés  dans  les  nicmes  circonstances  que  celui  dont 
nous  venons  de  parler  j  n'ont  pas  éié  au^t^i  liourciises;  il  ar- 
rive souvent  qu'ils   meurent  quand  on  leur  Jdnne   l'iilbumine 
plusieurs  minutes  après  leur  avoir  fait  avaler  Icsuliliine:  presque 
toujours  cela  lient  à  rinipossihililr  dan.-;  In<|iie!le  on  e!»t  de  la  leur 
faire  prendre  aussitôt   qu'ih  coinmenocni  u  rcsNcntlr  les  iloa« 
leurs  du  caustique  ;  et  lors  menie(|u'on  est  parvenu,  à  l'aide  te 
sondes  ;  à  en  introduire  dans  leur  CNtoinac  une  certaine  quaif 
liléy  ils  sVflbrcont  &  la  rejeter  avant  qu'elle  n'ait  eu  le  tnn^ 
de  déconq)oser  le  poison.  Mais^  nous  le  répétons  ,  on  neiiH 
rail   tirer  de  conclusion  ri<*oureuse  ni  en   faveur  ni  contre k 
réactifs  chimiques  proposés  comme  contre-poisons  ,  qu'aiilsf 
que  Tocsopliage  des  animaux  a  été  lié  :   aussi   re;:nrdons-l 
les  expériences  v*  et  vr  comme  éiiint  de  peu  de  valeur. 
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«Iles  abondantes  el  une  agitation  extrèine  <Nit:  ptécédé 
a  mort  A  laquelle  il  a  anccombé  deox  heures  après» 

A  Touverture  on  a  trouve  Testomac  eontenanl  fort  pèo 
le  matières  liquides  ,  fortement  enflammé  dans  son  inté- 
ieur ,  sans  aucune  trace  de  gangrène  ;  la  membrane  mu- 
|ueiiae  intestinale  était  parfaitement  saine.  * 

Expérience  ix^.  Deux  lapins  auxquels  on  a  donné 
(eux  grains  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  une  ooee 
Teau  et  mêlés  avec  un  blanc  d*œuf  délajé  ^  sont  morts 
[natre  minutes  après  avoir  pris  le  breuvage. 

11  résulte  de  ces  expériences  et  de  beaucoup  d^antres  ana- 
ogues  9 1^.  que  le  corps  triple  formé  par  Talbumina  y  par 
echldre  et  par  le  mercure ,  peut  être  pris  sans  danger  .A 
MIC  dose;  a^.  qu'il  est  vénéneux  lorsqu'il  est  dissous  dans 
albumine,  mais  qu'il  Test  beaucoup  moins  que  le  sublimé 
orrosif  ;  3^.  que  lorsqu'on  administre  du  sublimé  corro^f 
Bêlé  avec  une  quantité  de  blanc  d*œuf  plus  considérable 
[OC  celle  qu'il  faudrait  pour  le  décomposer,  les  animaux 
lérissent,  si  on  a  empêché  le  vomissement,  ce  qui  dépend 
le  la  dissolution  du  corps  triple  dont  nous  venons  de  par- 
erdansTexcès  d'albumine  :  toutefois,  l'ariion  de  ce  mé- 
lange est  beaucoup  moins  énergique  que  celle  du  sublimé, 
pniiqueles  animaux  tardent  beaucoup  plus  k  périr,  et  qu'a- 
près la  mort  on  trouve  à  peine  ou  on  ne  découvre  point 
des  traces  d'inflammation  dans  le  canal  digestif  (voyez  ex- 
périence  iii^  )  ;  4^«  que  les  chiens  qui  ont  avalé  i  a  ou  1 5 
grains  de  sublimé,  et  auxquels  on  a  laissé  la  faculté  de  vo- 
fliir,  périssent  rarement  lorsqu'on  leur  fait  prendre  abqn^ 
Jamment  du  blanc  d'œuf  délayé  dans  l'eau,  ce  qui  dépend 
delà  propriété  qu'a  l'albumine  de  décomposer  les  portions 
Je  sublimé  qu'elle  trouve  dans  l'estomac^  et  de  favoriser  le 
romissement  :  en  eflel,  le  poison  est  rqjeté  k  mesure  qu'il 
st  décomposé,  et  Ton  a  par  conséquent  peu  à  redouter 
action  de  la  portion  du  corps  triple  qui  serait  dissous  dans 
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rencèi dMbamine;  5^.  quetous  les  animaux  qui  neprenncnt 
pas  une  asseï  grande  quantkéde  blanc  d'œuf  meurcn  tau  boni 
de  trvîs  cm  quatre  heures,  lors  même  qu*ils  n*ont  avalé  que 
I  a  grains  de  sublime ,  ce  qui  est  d'acoord  avec  ce  que  nous 
avons  établi  §  1 58,.  savoir  :  que  le  sublime  corrosif,  uM 
avec  une  quantité  moyenne  d'albumine,  donne  un  liquide 
dans  lequel  il  y  a  encore  du  sublimé ,  et  qui  doit  par  coo- 
séquenl  agir  comme  poison  ;  6^.  endn ,  que  de-toutes  Isi 
substances  proposées  jusqu'à  ce  jour  comme  antidote  da 
subIimé.corrosif ,  Talbumine,  employée  en  quantité  oûdvs- 
nable-,  est  la  plus  utile ,  parce  qu'elle  peut  être  prise  im- 
punément, parce  qu'elle  ferme  ayec  le  poison  un  cospi. 
nnllement  délétère  lorsqu'il  n'est  pas  dissous ,   enfin  parce 
qu'elle  est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  que  son  appli- 
cation peut  être  faite  immédiatement  après  Tingestiim  ili 
poison  (i). 

Gluten»  -^  Guidé-  par  les  expériences  que  nous  avisai 
fiiiies  sur  l'albumine ,  M.  Taddei  a  proposé  de  remplacer 
celte  substance  par  le  gluten.  (Voy.  Recherches  chimiquef^ 
et  médicales  surun  nouyel  antidote  contre  le  sublimé  cof' 
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(i)  Nous  avons  établi  li*s  premiers ^  en  i8i3  ^  que  ralbufflise 
est  le  conlre-poisou  du  sublime  corrosif  et  du  verl->de-<;ris.  Toos 
les  savans  français  el  étrangers  nous  ont  attribué  cette  dccoa* 
verte  y  excepte  le  professeur  Cliaussier^  qui  dit  ,   ou  du  moioi 
qui  permet  de  dire  dans  un  ouvrage  rédige  sous  ses  ytftx, 
qu^il   en  est  Tauteur.  Nous  déclarons  fornicllenient  qu*il  n*ca 
est  pas  ainsi  ^  car  nous  avons  lu  atlcniivetneul  lo.s  articles  «4'* 
bumen  ^  Albumine  f   Blanc  d'œitfy  A n (idole  ,  Conire-poison 
el  Sublimé  corrosif  de  V Encyclopédie  mcthoditine,  où  IV* 
prétend  avoir  consigné  cette  découverte  ,  et  noas  n'avons  ries 
vu  qui  pût  faire  croire  que  M.  Cliaus.sier  eih  jamais  eu  Tidée 
de  regarder  rall>umine  comme  contre-poison  des  di»sululioBs 
métalliques  :  or,  il  n'est  guère  probable  que  le  fait  dont  il  iV 
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h  Taddei.  Paris ,  i8aa).  On  fait  Une  pâle  U« 
riioraDl  dans  un  mortier  cinq  oa  «is- partie»  de, 
I  avec  dix  parties  de  dissolution  de  savon  de  po» 
a  mou),  et  à  défaut  decelui-ci^de  savon  dur)  Ion* 
erçoit  plus  de  gluten ,  on  expose  rémnlsion  à  la 

l'ëtuve  sur  des  assiettes  :  quand  elle  est  sècbe 
:he,  on  la  réduit  en  poudre  et  onTenfenvedAns 

de  verre.  Lorsqu'on  veut  s'en  sânfiri  on  la.  jette* 
isse  contenant  de  l'eau  a  la  température  ord^ 
a  remue  avec  une  cuiller  et  on  enTait  avaler. 
»  faiuqui,  d'après  M.  Taddey,  établissent  la 
i  du  gluten  sur  ralbumine  :  i^«  il  en  faut  beau* 
\B  pour  décomposer  la  même  quantité  de  sublimé 
i®.  Talbumine  exige  un  certain  temps  pour  èire 
ns  Teau ,  et  dans  le  traitement  d*un  «mpoiaen- 

faut  agir  promptement;  3^.  le  blanc  d'œnf- -fie 
ier  qu'une  action  faible  sur  le  dentoxyde  de^merr* 
les  sous-sulfates,  et  le  sous-nitratie  de  mercùre-f 
Dsolnbles,  tandis  que  le  gluten  pulvérisé  »  agis* 
ois  physiquement  et  chimiquement,  enveloppe 


inséré  ailleurs  que  dans  les  articles  cités.  Il  y  a  plus^ 
Btlre  adressée  au  rédacteur  des  Archives  générales 
ne  (n®  de  mars  i8i5);  nous  avons  sommé  M.  Chaus- 
ayant'Causes^  de  nous  indiquer  au  juste  les  détails  des 
s  et  des  observations  qui  constatent  la  priorité  de  la 
i:  on  n'a  rien  répondu,  et  ce  silence  prouve  jusqu'à  Té- 
npossibililé  où  Ton  a  été  de  justiBer  In  réclamation, 
rédaction  de  cette  note  ,  le  docteur  Worhe  a  an* 
ue  celle  propriété  de  Talbumine  avait  été  parfaite- 
te  dans  le  Sysitme  des  Connaissances  chimiques^  » 
n*a  rien  dit  ^  dans  le  traité  dont  il  s'agit,  quipuis^e 
e  qu'il  ail  jamais  regardé  l'albutninc  comme  le 
'on  du  sublimé  /// 
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ces  poisons 9  se  combine  avec  eox  ,  et  les  dénature;  4^.  U 
plus  petite  qaaniitë  de  dîssolation  de  sublimé  esl  prëd- 
pitée  en  flocons  par  1  emuisîon  glutineuse  ;  tandis  qu*a?sc 
ralbomîne»  on  n*obtîent  qn*un  liquide  laiteus  qni  ne 
précipite  qa*au  bout  de  quelques  heures ,  et  même  alon 
l'albumine  retient  une  partie  du  précipité  en  dissolation* 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  contester  le  mérite  de 
Témnlsion  ghitinense  proposée  par  M.  Taddei  ;  noiu  re* 
connaissons  qu'elle  doit  être  d'une  grande  utilité  dsni 
Tempoisonnement  par  le  sublimé  corrosif  :  toutefois,  nooi 
pensons  que  Talbumine  lui  sera  souvent  préférée  ,  parce 
qu'elle  est  k  la  portée  de  tout  le  monde ,  et  que  son  cmpkN 
facile  est  suivi  de  succès  toutes  les  fois  qu'on  Tadminisire 
i  temps. 

Charbon.  M. Bertrand,  médecin  au  Pont-de-ChâtesBy 
m  publié  en  i8i3  des  expériences  qui  Font  porté  à  croire 
que  le  charbon  de  bois  pourrait  arrêter  l'action  délétère  ih 
sublimé  corrosif. 

Voici  comment  l'auteur  s'exprime  lui-même. 

«  Expérience  i'^  Le  a  février  iBi  i ,  à  dix  heures  do 
matin,  je  donnai  à  un  chien  Agé  de  six  mois,  qui  avait  Tes- 
tomac  vide, 6  grains  de  sublimé  corrosif  et  8  de  poudre  de 
charbon  de  bois  mêlés  ensemble  dans  un  portion  de  bojas 
de  volaille  liée  à  ses  deux  exlrémités.  Cet  animal  n*eAfal 
nullement  incommodé.  Le  soir  il  mangea  la  soupe  afcc 
appétit  ainsi  que  les  jours  suivans. 

»  Expérience  ii^.  Le  ^4  du  même  mois,  à  dix  heurei 
dix  minutes  du  matin,  le  uième  chien  prit  encore  6 gisint 
de  muriate  sur-oxygéné  de  mercure  dans  du  beurre,  ba 
quart  d'heure  après  il  éprouva  des  efforts  très-violenf  qsi 
amenèrent  bientôt  des  vomissemens  glaireux  répétés  et  de 
plus  en  plus  sanguinolens.  II  était  dans  un  état  d'agilatioa 
vraiment  douloureux  ,  tenait  sa  tête  toujours  baissée ,  Tep» 
puyait  même  quelquefois  sur  le  sol  comme  pour  la  soa*i 


tenir  9  et  avait  tm  resserremeni  tétanique  des  'mAcboires, 
A  ane  heure  moins  vingt  minatei ,  je  loi  fis  avaler  de  Vean 
de  charbon  liède  et  miellée  ^  en  la  dirigeant  avec  l!nne  et 
Tautre  commîssnre  des  lèvres  dont  )e  formais  une  espèce 
d'entonnoir.  Les  efforts  de  vomissemenset  les  vomiasemeas 
BMigninoleiis  devinrent  un  peu  moins  violens  et  moins 
répétés.  A  une  heure  quarante  minutes,  je  donnai  uneautre 
priée  de  decociutn  de  pondre  de  charbon  qui ,  cette  fois^ 
(bt  rendu  plus  épais,  parce  que  Tanimal  «  dont  les  mâ«- 
ehoires  n'étaient  plus  serrées  ,  pouvait  l*avi|ler  plnsfiici*- 
lement  dans  cet  éiat ,  et  dès-lors  les  vomissemens  cessè- 
rent entièrement.  A  deux  heures  et  demie ,  le  chien  parais- 
lait  encore  tri»te ,  mais  tranquille;  il  refusa  de  manger  de 
kl  viande  et  emp<^eha  les  autres  chiens  de  s'en  approcher 
ptr  des  attaques  vigoureuses*  A  cinq  heures  il  eut  queU 
qoca  épreîntes ,  et  commença  k  prendre  un  peu  de  nourri^ 
tare»  Dès  le  lendemain  toutes  les  fonctions  s'esécataiont 
comme  dans  Tétat  naturel. 

a  Expérience  IIl^  Le  6  février  i8t3 ,  A  huit  heures  du 
matin  y  je  pris  A  jeun  4  grains  de  sublimé  corrosif  dans  une 
lasse  d'un  fort  décoctum  de  poudre  de  charbon  de  boiS| 
sucré  et  aromatisé  avec  Teau  de  fleurs  d'oranger.  A  huit 
heurs  vingt  minutes  je  ressentis  une  petite  douleur  comme 
oppressive  A  la  région  précordiale,  avec  un  peu  de  chaleur 
à  l'estomac  ;  j'éprouvai  pendant  une  heure  une  lrès*légère 
sensation  de  soif  que  je  ne  cherchai  point  A  satisfaire. 
A  dix  heures,  ne  ressentant  pas  la  moindre  douleur,  je 
déjeunai  avec  appétit ,  et  je  n'en  fus  nullement  incom* 

mode,  s  ^i) 
Nous  nous  sommes  empressé  de  répéter  les  expériences 


(I)  Journal  général  de  Médecine,  décembre  iSiSj  et 
Àmnaies  de  Clinique  de  Montpellier,  novembre  de  la  même 
année. 
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que  M.  Bertrand  a  faites  sur  les  chiens ,  en  les  multipliant 
et  en  les  variant  autant  que  nous  l'avons  juge  nécessaire, 
et  nous  afons  obtenu  des  résultats  qui  nous  permettent 
d'affirmer  que  ni  le  charbon  ni  Teau  de  charbon  ne  soni  de$ 
conire^poisons  du  sublimé  corrosif, 

Avaut  d'exposer  les  faits  au  moyen  desquels  nous  com- 
battons l'assertion  de  M.  Bertrand,  il  est  utile  de  rappeler, 
1^.  que  y  d*après  nue  multitude  d'expérieuces  qui  nona-i 
sont  propres ,  nous  avons  établi  que  les  recherches  faites 
sur  les  contre-poisons  ne  sauraient  avoir  de  valeur  qu'au- 
tant qu'on  a  lié  l'oesophage  aux  animaux  auxquels  on  ^ 
fait  avaler  le  poison;  7?.  qu'on  ne  doit  appeler  contre>poL<* 
sons  des  substances  corrosives  que  les  matières  qui  agisieot 
assez  efficacement  sur  elles  pour  les  empêcher  d'enflann 
mer  ou  de  corroder  les  tissus  avec  lesquels  on  les  met  en 
contact  (  Voyez  S  i4)-'  ^^  )  '^  charbon  donné  à  forte  doie 
ne  s^oppose  en  aucune  manière  aux  effets  corrosifs  du  sa* 
blimé  lorsqu'on  empêche  le  vomissement  pi  en  est  de  méins 
dans  presque  tous  les  cas  où  l'œsophage  n'a  point  été  lié. 

Expérience  i  ^^.  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  l'œso- 
phage d'un  petit  chien  ;  on  a  introduit  dans  son  estomac, 
à  l'aide  d'un  cornet  de  papier  ,  4  grains  de  sublimé  corro- 
sif parfaitement  trituré  et  mùlé  dans  un  mortier  d'agais 
avec  un  gros  et  demi  de  charbon  que  Ton  avait  passé  so  , 
tamis  \  on  a  lié  l'œsophage  au-dessous  de  Touvertura  ifiB 
d'empêcher  le  vomissement.  Le  lendemain  Tanîmal  n'avait 
point  eu  de  déjections  alviucspl  avait  fait  quelques  eflfbiH 
pour  vomir ^  il  était  abattu,  et  poussait  des  cris  plaiotib 
de  temps  en  temps.  L'abattement  augmenta  de  plos  <it 
plus,  et  il  mourut  à  la  fin  du  troisième  jour  de  ropératioB* 
La  membrane  muqueuse  de  restomac  était  peu  ronge» 
maïs  elle  offrait,  auprès  du  pylore ,  six  petits  ulcères  ds 
forme  circulaire  et  à  bords  noirs  :  la  tunique  mtisculeoiS 
correspondant  aux  endroits  ulcérés  était  rouge. 
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Un  animal  de  môme  taille,  dont  Tioesophage  ëtaît  lié,  et 
âaqnel  on  a?ait  fait  prendre  le  corpa  triple  provenant  de 
loo  grains  de  sublimé  corrosif  mêlés  avec  de  Talbumine, 
vëcat  cinq  joars  et  demi^  et  le  canal  digestif  n'oflrit  au- 
cune altération  après  la  mort. 

Expérience  ii^.  Â  dix  heures  et  demie  ^  On  a  détaché  et 
percé   d'an  trou  Tœsophage  d'un  petit  chien  ;  on  a  intro- 
duit dans  son  estomac  uneonce  de  charbon  passé  au  tamis 
et  enveloppé  dans  deux  cornets  de  papier.  Immédiatement 
après  on  a  fait  arriver  dans  le  même  viscère  8  grains  de 
sublimé  corrosif  dissous  dans  3  onces  d*eau  et  mêlés  avec 
un  gros  de  charbon  tamisé  :  on  a  lié  Tœsophage.  Quel* 
qucs  insians  après,  Tanimal  si^est  considérablement  agité; 
il  a  éprouvé  des  souffrances  cruelles  ;  il  a  poussé  des  cris 
excessivement  plaintifs*,  il  s'est  roulé  par  terre ,  et  il  a  ex* 
pilé  k  deox  heures  et  demie.  L*estomac  contenait  environ 
quatre  onces  d'un  liquide  au  fond  duquel  il  y  avait  une 
très-grande  quantité  de  charbon  ;  la  membrane  muqueuse 
de  ce  viccère,  d'un  rouge  vermeil  dans  toute  son  étendue, 
{tait évidemment  enflammée*  En  analysant  le  liquide,  on 
s'assura  qu'il  renfermait  encore  du  sublimé.  Cette  expé- 
rience prouve  évidemment  que  le  charbon ,  à  une  très-forte 
dose,  ne  décompose  point  ce  poison  dans  l'estomac. 

Expérience  iii^.  A  midi  trente-cinq  minutes^  on  a  dé<- 
tache  et  percé  d'un  tiou  Tœsophaged'un  chien  demojonne 
taille*,  on  a  introduit  dans  son  estomac  6  grains  de  sublime 
corrosif  dissous  dans  une  once  et  demie  d'eau  distillée: 
iannédiatement  après,  on  a  fait  arriver  dans  ce  même  vis- 
cère une  pinte  d'eau  que  Ton  avait  fait  bouillir  pendant 
Qae  demi- heure  sur  2  onces  de  charbon  ,  que  l'on  avait 
filtrée,  et  dans  laquelle  on  avait  suspendu  un  gros  et  demi 
de  la  même  substance  :  on  a  lié  l'œsophage.  Six  minutes 
ipcs ,  l'animal  s'est  couché  sur  le  ventre ,  a  commencé  a 
se  plaindre ,  et  a  fait ,  à  plusieurs  reprises  ,  des  efforts  in- 
I.  21 
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fi'ucinoiix  de  Tomisscmeiit.  A  une  heure  quatorze  minutes | 
il  soulTrait  liorriblem«nt,  offrait  un  iremMetiient  général, 
et  continuait  à  avoir  les  plus  grandes  envies  de  vomir.  Vingt 
minutes  après  il  a  eu  une  selle  composée  de  nialières  li- 
quides mêlées  d*nnc  petite  quantité  d'excrémeus  solides; 
il  faisait  des  hurlemens  aiïircux  et  s'efibrçait  de  nouveau  à 
vomir.^  A  six  heures  du  soir  il  était  très-abattu.  Il  estmort^ 
dans  la  nuit.  Ucesophagc  n»  présentait  aucune  altération;^ 
la  membrane  muqueuse  de  l'estomac,  d'un  rouge  tîoIcM 
(couleur  de  lie  devin),  offrait  plusieurs  tachesnoires  ayan 
r^ipparence  d^eschares  ,  et  qui  étaient  formées  p«r  dw^ 
sang  noir  décomposé   et  épanché    entre   cette   toniqnai^ 
et  la  membrane  musculeuse.  A  Textérieur  ,  ce  viscèrr^ 
était  d'un  rouge  clair.  Lfss  intestins  étaient  un  pen  en*- 
flammés.      • 

Expérience  iv^.  A  une  heure  vingt-cinq  minntei>,  dn  M 
bit  avaler  k  un  petit  chien  robuste  5  grains  de  sublinrf 
corrosif  parfaitement  mclés  avec  4^  grains  de  charbon  fine* 
ment  pulvérise.  Cinq  minutes  après,  Tanimal  a  voBii  une 
petite  quantité  de  matières  épaisses,  d'un  bleu  noirâtre: 
ces  vomissenicns  se  sont  renouvelés  quatre  fois  dans  l'es- 
pace des  vingt  premières  minutes  qui  ont  suivi  immédii- 
tement  Tingesiion  du  poison.  A  deux  heures  il  paraisssil 
soufliTr  et  respirait  avec  difficulté  -,  il  a  eu  de  nouveso 
un  vomissement  bilieux  après  avoir  fait  les  plus  ^ioleni 
eflbris.  A  sept  heures  du  soir,  il  était  couche  j^ur  le  veotrt 
cl  dans  un  f;rand  état  d'insensibilité.  On  a  vonlu  le  fait 
tenir  sur  ses  pattes  ;  mais  les  extrémités  postérieoivi 
étaient  tellement  faibles,  qu'elles  ont  ilcrhi  tout-à-coop,  cl 
Tanimal  est  tombé  de  suite  sur  le  coté.  Il  a  expiié  dans  h 
nuit.  La  portion  de  l«i  membrane  mnqiiense  qui  avoi* 
sine  le  cardia  oifraildeux  cercles  de  la  grandeur  d'unéO 
de  trois  francs ,  noirs ,  durs,  comme  tannes,  que  le  scalpd 
détachait  avec  peine;;  dans  le  rc^te  de  son   ctenduci  ell< 
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i  ronge  vif:  les  intestins  paraissaient  être  dans  l'é- 
eL 

Hence  t^.  A  une  heure  trente*dnq  minutes  ^  on  a 
nn  chien  très-fort  la  grains  de  snblimé  corrosif 
avec  foo  grains  de  charbon;  au  bout  de  six  mi- 
nimal a  vomi  sans  efforts  des  matières  alimentaires 
par  le  charbon  ;  ces  vomissemens  8*éiaient  renou- 
lire  fois  à  une  heure  quarante^ix  minutes  ;  il  ëtait 
ur  le  ventre  et  paraissait  souffrir  un  peu.  Le  len-  • 
matin,  il  a  refusé  les  alimens  et  les  boissons;  il 
des  cris  plaintifs  el  il  a  vomi  du  sang.  A  dater 
iment ,  il  est  tombé  dans  un  abattement  remar* 
et  il  est  mort  le  jour  suivant  h  huit  heures  du  soir , 
e-cinq  heures  après  rempoisonnement.  La  mem*> 
iqueuse  de  Testomac  était  d*un  rouge  excessive- 
icé  dans  toute  son  étendue  ;  elle  offrait  ci  et  là  des 
wes  formées  par  du  sang  veineux  extravasé  sur 
le  musculaire.  L'intérieur  de»  intestins  grêles 
n  rouge  écarlate* 

rhnce  vi^.  A  une  heure  vingt  et  une  minutes ,  on 
aler  à  un  chien  très-fort ,  quoique  de  moyenne 
>  grains  de  sublimé  corrosif  dissous  dans  a  onces 
tillée  ;  cinq  minutes  après,  il  a  vomi  des  matières 
3eu  abondantes.  A  une  heure  trente  et  une  minu- 
ui  a  fait  boire  de  Tean  contenant  beaucoup  de 
en  suspension,  qu'il  n  a  point  tardé  k  vomir.  A 
*e  quarante  minutes ,  on  lui  a  fait  prendre  une 
dose  d'eau  et  de  charbon  finement  pulvérisé  : 
lUtes  après  ,  H  a  eu  des  vomissemens  abondans. 
I  une  heure  cinquante  minutes,  on  l'a  forcé  de 
i  avaler  du  charbon  suspendu  dans  de  l'eau ,  qu'il 
lu  bout  de  deux  minutes.  Il  n'avait  cessé  de  sont- 
lis  le  moment  de  Tingestion  du  poison;  il  avait 
es  cris  plaintifs ,  et  s'était  roulé  plusieurs  fois  par 


l 
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tcrrf*.  On  peut  lïVtilucr  la  quantité  de  charbon  ingercc  h 
une  domi  onco ,  et  Tcnn  dans  laquelle  il  était  suspendu  , 
à  12  onces.  A  sept  heures  du  soir,  il  a  vomi  du  sang,  et 
jl  épiouvait  des  sou  (Iran  ces  cruelles.  Le  lendemain  matiu, 
il  a  refusé  les  alimcns  et  les  boissons ,  et  il  est  mort  à  six 
heures  du  soir.  L'estomac  était  racorni^  Pinflammation  de 
la  membrane  muqueuse  était  portée  au  dernier  degré; 
celte  tunique  était  noire  et  excessivement  dure.  Les  intes- 
tins ^rouges  dans  leur  intérieur,  étaient  évidemment  en- 
ilnmniés.  * 

Kxpéripj2co  Ml*.  A  une  heufe  vingt-cinq  minutes,  on  a 
fait  prendre  à  un  chien  de  moyenne  taille  6  grains  de  su* 
bUtné  corrosif*  dissous  dans  a  onces  dVau  et  mêlés  avec 
un  gros  de  charbon  :  au  bout  de  deux  minutes  il  a  vomi 
unegrande  quantité  de  matières  noires;  il  s'est  roulé  par 
terre  dans  un  étal  do  grande  agitation,  et    il  a    vomi  des 
matières  blanches ,  écuincuses,  |>en  abondantes.   A  une 
heure  quarante  minutes  ou    lui    a    fait   avakT    i  gros  de 
charbon  snspi'uchi  <!nns  une  flrnii-oncc  iVonw  ,  et  il  ne  Ta 
point  ren<hi;  on  lui  en  a  doun»  aul.Tut  dix  minutes  après 
sans  qu'il  Tait  vomi.  As(^pl  iieures  du  soir,  il  poussait  des 
cris  plaintifs  et  il  était  couché  sur  le  ventre.  Le  lendemain 
il  a  mangé  un  peu  demain  et  il  (onlinuait   à  5C   plaindre. 
Le  troisième  jour  il  était  .T.sscv.nailc  ;  il  a  maniié  et  il  s'est 
échappé.  Ce  cliicn  a-t-il  pOii  i*  Aous  croyons  r-ue  non  «IV 
près  Télaldans  lequol  il   se   irouv.iit    Iîî   jour   di:  sa  fnilf. 
INLiis  peut-on  conclure  que  ,  dans  v.viw.  «xprricnce  ,  le  char- 
bon ait  empêché  les  eli'cls  mouiiiins  du  sublimé  i'orro>if.^ 
Non  certes  :  n\;st- il  pas  piohibl'- (jhî    ranimai  a   dû  son 
réiablissenienlàl'expulsion  prompte  du  poison  ,  fjui, d'ail- 
leurs, aéré  dL*(!omposé  en  partie  j»'r  les  n>.iiii'u*s  alimrn- 
taiies  qui  étaient contenuc.'^  en  assi*/.  ^'lamie  qumtité  dios 
Tcstomac  ? 

17g.  Nous  allons  mainlenani  iinli(juer  la  marche  que  le 


P01S0>S    MEnCLRlFLS.  3**5 

;ii  doit  suivre  dans  rempoisonijempnt  par  tesr.hlimo 
f. 

les  première?  apparences  des  symptômes  qui  le 
'risent,  on  fera  prendre  nu  mnlado  quelques  verres 
ic  d'œuf  délayé  dans  IVau  ou  «IVuiulsîon  glutîncu:e 
liori3i6)(i)  :  à  défaui  de  ces  substances  on  donnera 
scoction  de  graine  de  lin  ,  de  racine  de  guimauve,' 
lies  de  mauve ,  de  Teau  de  riz ,  de  l'eaa  sucrée,  des 
ns  gélatineux ,  et  même  de  Teau  commune  à  la 
ature  de  25  à  3o^  :  par  ce  moyen  l'action  dusublimo 
vera  affaiblie  ,  et  Testomac  rempli  de  liquide.  La 
de  de  ce  viscère  déterminera  le  vomissement,  et 
nscH|aent  l'expulsion  d'une  certaine  quantité   du 

On  continuera  à  faire  boire  abondamment  tant 
vomissement  aura  lieu  ,  et  iusqu\n  ce  qife  les  accî- 
licnt  considérablement  diminués^  Si  Tindividu  est 
m\  organisé  qu'il  ne  puisse  pas  vomir ,  on  aura 
lao moyen  proposé  pirBoerhaave.  (  F'oy.  pag.  21.) 
tservaiion  suivante  prouve  combien  il  est  avauiageux, 
empoisonnement  qui  nous  occupe ,  de  gorger  les  ma- 
e liquides.  11  y  a  environ  vingl-cinqans  que  lephar- 
chargé  de  préparer  la  dissolution  de  sublimé  corrosif 
iijail  usage  à  riiospicc  des  Vénériens  ,  par  mégarde 
fa  une  plus  grande  (piantité  de  sublimé  qu'il  n'en 
pour  obtenir  la  boisson  convenable.  Deux  cents 
;s  soumis  au  trailcnicnt  anti-vénérien  prirent  une 
1  de  ce  liquide  et  furent  empoisonnés.  Des  dou- 
lécliiraniesà  rosiomac  et  dans  tout  l'abdomen,  des 
icuions  copieux  el  un  resscrreinent  à  la  gorge  furent 
npiùmes  qui  annoncèrent  les  premières  aileintes  du 

On  évilera  tic  donner  un  grand  cxcvs  d  albu;xiiiie  pour 
k  dissoudre  le  prccipilé  à  mcoUio  qu'il  se  forme  ,  ce  pré- 
lain^i  disbUUS;  clant  vénéneux.  (  Z'^.  pag.5iO;ejf/i.  11'.) 
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poison.  M.  CuUcritT,  c-hirurgirii  vu  clM*f  de  cet  hospirc, 
instruit  de  cet  événement ,  eat  5ur-le-ciiamp  recours  aux 
boissons  mucilagineuses  ;  il  ordonna  du  kit^  de  la  décoc* 
lion  de  graine  de  lin  et  de  Teau  tiède;  il  fit  prendre  i  cha« 
que  malade  environ  lo  pintes  de  liquide  dans  l'espace  de 
six  à  sept  heures  \  et  au  bout  de  ce  temps ,  les  accidcns 
iStaient  presque  dissipés  :  dix  ou  douze  malades  seulement 
ressentirent  des  douleurs  à  Testomac  pendant  douce  ou 
quinze  jours,  mais.aucun  ne  mourut.  Il  était  curieux d*olH 
server  que  la  douleur  était  d'autant  plus  vive  que  realo- 
mac  était  plus  vide,  et  elle  était  presque  nulle  immédia- 
tement après  Tingestion  du  liquide.  M.  CuUerier  ignora 
quelle  dose  de  sublimé  corrosif  fut  doonée  à  ces  malades; 
mais  il  pense  que  le  minimum  fut  de  a  à  3  grains  (i). 

i8o.  Les  boissons  abondantes  albumineuses  et  mucila- 
gineuses doivent  être  préférées  aux  divers  émétiques  pour 

(i)  Les  anciens  auleiirs   avaient   déjà  remarqué  Tavanlsge 
qu^il  y  a  ù  faire  vomir  dans  le  cas  d'empoisonnement.  Dios- 
coriJe,  dans  son  livre  des  Poisons,  recommande  Teau^  Thuileel 
le  beurre  comme  vomilifs.  Voici  comment  Matlhiole  rapporte  le 
passage  de  cet  auteur  :  «  Quod  si  qui  fors  an  cbmattsctn- 
7Ê  Us  ,  aitt  (cmulenUj  aul  nolentts  alioqui  vcntnum  à  se  cgeri* 
»   nuUani   uobis  tjits   cognitiontm  prœbcant ,  tuni  proùnùs 
»  accedcndum  ad  ta  quœ  communiter  epotis  quibuscunqut 
»  vtnenis   opitidnri  consiit^'criint,  yftqui  nuliurn  magis  is 
a  omnia  valens  aujcilinm  dari  potr.st  ,  quàm  ut  proxifuo 
»  loco  virus Jhràs  cxhauriatur,  priusquàm  invaiescat.  Quan 
»  sine  mord  caliduni  oleum  ex  aquâ ,  aut  seorsùm  ut  voni* 
»  tare  cogantur^  dari  convenit^  AtU  si  olcum  naUtra  Içci  «^ 
»  gat  j  butjrrum  cuni  aquâ  calidd ,  aut  nialvu  ,  aut  Unist" 
»  mine  ,  aut  irago  ^  urticajfœnogrœcoj  aut  /taiicasdecodOi 
»  viceni  e/us  exliibcbit,  Hcec  cnim  non  modo  x^omitioniliii 
»  exigent  vi  illd  sud  laxatricc  j  aut  nauseam  cienttr;  sedal* 
»  vumqtio.fUit  subdiiccnt  y  et  corporuni  inanitione  ita  advcr* 
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prova(|iicr  on  fa\orîser  le  vomissement  >  lorsqii^on  n  élé 
empoisonne  par  le  sublimé  corrosif  :  en  effet,  ces  bois- 
sons joiiissent  du  triple  avantage  de  pouvoir  être  «-fdmi- 
DÎstrées avec  promptitude, d'cxprlser  le  poison  en-ledé*- 


»  êabuniur^  utacrîmomas  venenorum  heÙ4tenL(PeinAndrcm 
9  MATTmoLi«  Veneiiis  >  i558^  lib.  vi,  pag.  jii») 

Ambroise  Paré  dit  :  «  Et  où  quelqu^un  aurait  soupçon  d^avoir 
9  pris  quelque  poison  par  la  bouche^  ne  faut  dormir  en  tel 
9  cas  y  car  la  force  du  venin  est  quelquefois  si  grande  et  si 
»  forte  ennemie  de  nature^  quelle  exéctite  son  pouvoir 5  qu« 
9  iOQvent  ^le  monstre  tel  effet  en  nos  corps  que  faiei  le  feu 
9  allumé  en  la  paiilê  seiche;  car  souvent  advient  que  ceux  qui 
9  sont  empoisonnez  deuanl  que  pouvoir  avoir  secours  des 
a  médecins  et  chirurgiens  meurent.  Donc  subit  il  se  doit  faire 
9  vomir  en  prenant  deThuyle  et  eau  chaude  :  en  lieu  de  Thuyle 
9  on  fera  fondre  du  beurre  y  et  le  prendre  avec  eau  diaude  ou 
9  décoction  de  graine  de  lin  ^  ou  fenu  grec,  ou  quelque  bouil« 
9  Ion  gras  y  car  telles  choses  font  jeter  le  venin  hors  par  le  vo- 
9  misseroent  :  joinct  qu'elles  laschent  le  ventre  ,  et  par  telles 
9  évacuations  le  venin  est  vidé  hors,  et  son  acrimonie  amortie.  » 
{Œuvres  J^ Ambroise  Paré,  onziciuc  édition^  des  P^enins , 
)iv«  xxf  f  chap  vu ,  pag.  485.) 

L^observation  suivante  de  Sydenham  a  pour  objet  un  eni- 
poisonnement  de  sublimi  guéri  par  l'eau. 

c  Duodus  abhinc  mensibus  quidam  in  vicinia  me  roga- 
9  hat  ut  servum  inviserem  ,  qui  fiaiid  modicam  merciirii  su" 
9  hiùnadcorrosLviquantitaiemdegliUivcrat*  Horaferh  elapsa 
9  crat  ,à  quâ  venenum  hauserat,  cùm  ad  eum  accederem  , 
9  famquc  os  etlabia  valdè  intnmescebant»  Vehementer  œgro^ 
9  tabal  y  ardente  ventriculL  dolore ,  caloreque  tantàm  non 
9  con/èctus.  Ego  très  aquœ  tepidœ  cnngios  (environ  9 pintes 
»  de  9^Th)repeUùs  haiistibus  summâ quâ potuicelerûaie  et  di^ 
9  ligeniia  ebibendos  imperapî,  atque  ui  toties  nova  ingereretur 
9  copia  j  quoUts  vcntriculus  jani  ingestani  per  voniitutn  e/c- 
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composant  j  el  de  modérer  l'Iiiiiaiiun  ({iril  aurait  dôjàpro* 
duite  (i). 

En  emplojaDt  ces  boissons  il  faut  surtout  se  rappeler 
que  leur  efficacité  dépend  principalement  de  leur  cjuan- 
tité  ,  et  que ,  par  conséquent ,  il  faut  les  administrer  lors 
même  que  le  malade  ne  se  sent  aucune  envie  de  boire. 

»  cvrat  :  voiui  etiam  ut  eluereniur  iiUcsUna  aquâ  tepidd  sine 
]•  ullo  additamento  copiose  per  setlem  injecld,  ubi  primùm 
a  Tentris  tormina  admonerent  venenum  jam  per  infmota 
»  txitum  quœrtrc.  Paniit  miser,  jam  vitœ  avidus  y  et  plurts 
>  etiam  Ofjuœ  Ubras  qiiàm  prœscripstrim  y  absorpsit.  Amici, 
»  ifui  €9gro  utpote  in  casu  insolito,  as  sidèrent ,  ab  eo  didicc' 
»  runt  j  quas  prinium  evomuit  aqiias  gùsta  perquàm  acm 
T»  fuisse,  sale  scilicet  venenato  pleniùs  esaturatas;  singuiL 
9  autem  vicibus  refectas  aliquam  semper  acredinis  partent 
»  atnittere ,  donec  tandem  niliil  prorsiis  sapèrent,  Qiue  mo. 
s  urgebant  tormina,  sold  aquâ  infecta  ad  modum  enemati 
s  leniebantur.  Hoc  tamen  nullo  rerum  apparatu ,  benedieen 
»  numincy  intrù  paucas  haras  convaluit  œger,  nisi 
»  non  statim  dctumcscerent ,  are  etiam  à  veneni  pariieuli^r-  , 
»  quœ  aquam  quam  evomuerat  penitiits  itifecerant,  adhm^gc 
»  exuictrato,  Quœ  symptomata  diœtd  c  lacté  solo  ad  qu^M* 
»  triduuni  adhibitd  mox  evanucre,  Aquam  olco  {quodiùcnwtà 
9  cum  opère  ignari  soient  perdere  )  atquc  aliis  omnibus  liquo- 
»  ribus  idt'o  prœtulij   quod  cùm  cd  magis  esuriret ,  exindè 
»  magis  idonea  mihi  viderctur dcvorandis  salinishujus  veneni 
»  particulis,quam  alius  quilibi't  liqnor,  quivel  crassior  essef, 
»  vel  particulis  alicni  corporis  fhindià  prœgnantior,  »  (  Sr- 
DEM1AM  ,  Opéra  mcdica,vpist,  /;i»ai:.  200.) 

(i)  k'^omitoria  tamcn  non  sintjovtiora  ttc  ma  ligna  ,  sidie- 
niora  y  et  ciim  pcricuium  sit  in  mord ,  ncr  scmpcr  opx'rosa 
medicamcnta  componcrc  liccatj  quœ  ad  maniim  suntvomitth 
ria  cx/iibvrc  donec  a  lia  parentur ,  ncccssarium  est  ex  *i^«w» 
tepidd  (Sennbut,  Opéra  ,  I.  ui,  cap.  vii^  pa^».  GiG,  Lugd. , 
1C70.  ) 
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i8i.  Les  huiles  et  les  subslauccs  grasses  ne  sont  eu 
général  d'aucune  utilité,  et  doivent  être  abandonnées,  parce 
qu'elles  peuvent  s^opposer  à  Taction  des  vrais  dissolvans. 

182.  Le  traitement  de  cet  empoisonnement  devra  être 
plus  actif  si  les  organes  du  bas-ventre  sont  phlogosés. 
iinsi  il  n*est  pas  rare  de  voir  une  gastrite ,  une  entérite 
*t  même  une  péritonite,  se  développer  à  la  suite  de  cet 
iccîdent  :  ce  cas ,  en  général  fâcheux ,  exige  de  la  part  du 
nédeciir  une  très-grande  attention.  Si  l'inflammation  n'est 
]n'à  sa  première  période ,  il  faut  avoir  recours  aux  sai- 
gnées générales  et  locales,  à  l'application,  par  exemple, 
le  10,  I  a  ,  1 5, 20  sangsues  sur  les  régions  douloureuses.  Si 
^individu  est  fort  et  vigoureux,  il  ne  faut  pas  craindre  de 
aire  une  ou  deux  saignées  au  bras,  afin  de  prévenir, 
inunt  que  possible,  les  inflammations  violentes  produites 
Mir  ce  poison.  L'emploi  des  laVemensémollieus  et  narcoti- 
{ues  offre  dans  ce  cas  des  avanta^^es  incontestables  :  on  peut 
es  préparer  avec  la  décoction  déracine  de  guimauve,  de 
pmiDe  de  lio,  et  avec  du  laudanum. 

n  est  essentiel  de  ne  pas  négliger  de  faire  des  fomenta- 
ioiisémoUientes  sur  toutes  les  régions  de  l'abdomen  :  on 
le  doit  s'en  abstenir  que  dans  le  cas  où  la  douleur  rend 
osnpportable  le  poids  de  ces  médicamens.  Les  demi- 
iMiins  tièdes  et  même  les  bains  entiers  doivent  être  mis  eu 
asage;  le  malade  peut  y  tester  plusieurs  heures,  pour\u 
pela  température  de  l'eau  soit  toujours  à -peu-près  la 
même.  Enfin  il  faut  prescrire  une  dicte  absolue  et  des  boi.^- 
lons  adoucissantes. 

Si  l'inflammation  est  déjà  parvenue  h  im  certain  degré, 
311  si  elle  a  parcouru  ses  périodes,  il  faut  renoncer  aux 
»aignées ,  car  on  aurait  à  craindre  la  gangrène  :  le  traite- 
>ient,  dans  cette  circonstance,  doit  être  le  laème  que  ce- 
Uides  gastro-entérites. 

Lorsque  les  accidcns  seront  dissipés,  que  le  malade  en- 
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trera  en  conyalescence,  on  le  nourrira  d'alimens  ainiUc4fs 
et  de  boissons  adoucissantes, -tels  que  le  laie,  les  crèmes 
de  riz,  de  gruau  d'avoine,  d*orge,  la  fécule  de  pommes 
de  terre ,  les  gelées ,  les  panades  légères  et  les  bouillons 
préparés  avec  des  viandes  de  jeunes  animaux. 

Si  le  poison  a  été  pris  par  un  individu  dé|à  malade  »  il 
est  évident  qu'il  faudra ,  dans  le  traitement  y  avoir  égard 
à  la  complication,  et  varier  les  moyens  suivant  la  naU»» 
de  l'affection  préexistante. 

Du  Sulfure  de  mercure  {ciimaère). 

r83.  f^  sulfure  de  mercure  (cinnabre)  esi  solide;-il 
parait  violet  lorsqu'il  est  en  fragmens  ,  il  est ,  au  contraire, 
d'un  beau  rouge  quand  il  est  pulvérisé  ,  et  porte  le  nom 
de  vermillon;  il  peut  èlre  obtenu  en  aiguilles  cristallines; 
il  n'éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l'air  ni  du  gti 
oxygène  à  froid  ;  mais  si  on  élève  la  température ,  le  sou- 
fre se  combine  avec  Toxygcne ,  et  Ton  obtient  de  1  acide 
sulfureux  et  du  mercure.  Le  fer  et  plusieurs  autres  métaux 
enlèvent  le  soufre  à  ce  sulfure  à  i*ai(lc  de  la  chaleur ,  et  le 
mercure  se  volatilise.  11  est  insoluble  dans  leau. 

Expérience  i^*.  Lorsqu'on  applique  de  36  à  72  grains 
de  vermillon  sur  la  cuisse  d*un  cliit'n,  on  détermine  la 
mort  de  l'animal  en  deux,  trois  ou 'quatre  jours,  sans  que  II 
dose  de  sulfure  paraisse  influer  sur  5a  promptitude.  >rffo«i- 
s^erture  du  cadavre  y  on  observe  les  phénomènes  suîviosî 
tantôt  la  membrane  muqueuse  de  Tesiomac  est  blafarde  Cl 
même  noirâtre;  tantôt  les  plis  qu'elle  forme  sont  jaunes d 
entourés  d'une  auréole  blanchâtre  ;  tantôt  enfin  les  portions 
qui  avoisinent  le  pylore  offrent  des  ulcérations  plus  iMi 
moins  nombrwises ,  dont  le  fond  est  tapissé  de  sang  raillé* 
et  qui  sont  5cmblablcs  aux  taches  gangreneuses.  Les  inUf* 
tins  grêles  ne  présentent  aucune  altération.    On  obsertc 
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fois  clc5  rides  noires  iiaas  Its  leclum.  Les  pou-* 
principalement  le  gauche  9  sont  quelquefois  en« 
ar  une  grande  quantité  de  sang  noir.  Le  cerveau 
ur  n'oflrent  aucune  a hératîon  :  ce  dernier  conserve 
les  niouveniens  assez  réguliers  plus  d'un  quart 
après  la  mort. 

rience  11*.  A  TouTcrture  du  cadavre  d*un  chien 
lomac  duquel  on  avai  t  InUrodu!  t  deux  gros  de  vermil- 
irouva  la  même  intégrité  du  cœur  ]  mais  la  plèvre  et 
on  étaient  évidemment  enflammés  ^et  il  y  avait  uu 
ment  séro-purulent  dans  la  poitrine.  M.  Sniilh,  à 
i  avons  emprunté  ces  détails ,  est  porté  à  croire 
K>ison  agit  principalement  sur  les  poumons. 

anure  de  Mercure  (prussiate  de  mercure). 

Le  cyanure  de  mercure  est  composé  de  cyanogène  el 
ure.  Il  est  sous  forme  de  longs  prismes  qtiadran* 
coupés  obliquement)  il  est  inodore ,  plus  pesant 
au  et  d'une  saveur  styptique.  Chauflé  daus  uu 
e  de  verre  il  se  décompose  el  fournit  entre  autres  pro- 
mercure métallique  qui  s'attache  eu  grande  partie 
ois  du  tube,  du  cyanogène  et  du  charbon.  Il  sedis- 
h-bien  dans  Teau  froide  ]  la  dissolution  n^est  troublée 
potasse  ni  par  V ammoniaque  ;  l'acide  hydro-sulfu- 
les  hydro-sulfates  la  décomposent  et  donnent  nais« 
du  sulfure  de  mercure  noir  insoluble  ;  le  persulfate 
e  la  trouble  point,  à  moins  que  le  cyanure  ne  con«> 
!e  l'hydro-cyanate  ferrure  de  potasse ,  car  alors  il  la 
ar-le-champ  en  bleu ,  et  il  se  produit  au  bout  de 
s  minutes  un  précipité  de  bleu  de  Prtisse  (1).  Ces 
es  suffisent  pour  reconnaître  le  cyanure   de  mer- 

iiydro- c^aimlc  ferrure  de  potasse  que  Ton  trouve  quel- 
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cure  solide  ou  dissous  dans  l'eau.  S'il  riait  mèlc  n  du  vii 
à  du  café ,  ou  à  tout  autre  liquide  colore ,  on  le  séparera  ^ 
au  moyen  de  Tcther ,  comme  nous  Tnvons  dit  en  parL 
du  sublimé  corrosif.  (  Foyez  §171  B.), 

Action  du  Cyanure  de  mercure  sur  F  économie  anim 
Expériences  de  M»  Ollivicr  d^ Angers, 

Expérience  i^.  On  a  fait  avaler  à  une  chienne  de  pe- 
tite taille,  sept  grains   de  cyanure  de  mercure  dissous 
dans  Tean  distillée.  Au  bout  de   cinq  minutes,  Taniinal  a 
fait  des  efforts  multipliés  pour  vomir  \  il  est  tombé  sur  le 
côté^  convulsions  générales  et  ailaissenient   qui  se  suc- 
cèdent alternativement  ;    respiration  accclercc    d'abord  1 
ainsi  que  les  battemensdu  cœur,  cl  ensuite  ralentissement 
extrême  des  mouvemens  du   thorax   et  de  la  circulation. 
Mort  au  bout  de  dix  minutes. 

Expérience  11*^.  Dix  grains  de  ryanure  introduits  it 
la  même  manière  chez  un  autre  cliieu  ont  produit  les  ma- 
rnes accidens  au  bout  d'une  minute ,  et  sept  minutes  après 
ranimai  a  succombé. 

Expérience  m*.  Trois  grains  environ  ont  été  injcciw 
dans  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse.  Au  bout  do  trois  mi* 
nutes,  des  eflforts  de  vomissemens  se  sont  manifestés  avec 
des  secousses  convulsives  générales  :  ces  s jrn plûmes  Xtir 
citation  ,  interrompus  de  temps  en  temps  par  iiu  alT.^iss^ 
ment  très-grand  ,  ont  existé  pendant  trois  quarts  d'heure. 
Au  bout  de  ce  temps  l'animal  est  resté  morne,  «nhiittu  ;  sa 
démarche  était  chancelante,  (*t  les  voniisseniens  avaient 
cessé.  Tous  les  aecidons  étaient  dissipés  quatre  heures 
après  l'injection  du  poison, 

(|Uoioi.N  «l.iiij  le  ryaiiiii'c  Je  inerciirc  fin  «'«Muriit!  »"«*  «*\i«>taii  di'.ift 
lehltu  de  Prussr  a\ce  Iciiucl  h»  cxa'uirca  clé  j'r»'|  arc. 
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Ejrpciience  ivS  Cinq  grains  ont  été  également  injectés 
ins  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d'un  autre  chien  ;  les 
èmes  phénomènes  ont  eu  lieu  au  bout  de  deux  minutes, 

l'animal  est  mort  en  quinze  minutes.  / 

Expérience  v^.  Douze  grains  9  introduits  de  la  même 
anîcre,  ont  tué  un  antre  chien  dans  l'espace  de  neuf 
inutes  ,  avec  tous  les  accidens  déjà  indiqués.. 
Expérience  vi^.  Un  demi-grain  environ  fut  injecté  dans, 
veine  jugulaire  d'un  jeune  chien  :  immédiatement  après, 
inimal  tombe  sur  le  côté  en  poussant  quelques  cris  ;  de 
gères  convulsions  se  manifestent  et  durent  pendant 
lelqucs  secondes  seulement  ;  la  respiration  est  grande  et 
rt  lente-,  le  cœur  ne  bat  que  trente*deux  fois  par  mi- 
ite  ;  ce  ralentissement  augmente  ,  et  Tanimal périt,  sans 
consses  convulsives,  au  bout  de  cinq  minutes.. 
Les  altérations  cadavériques  n'ont  pas  offert  en  général 
i  caractères  bien  tranchés.  Le  système  cérébro-spinal  n'a 
'ésenlé  constamment  aucune  espèce  de  lésion  appré- 
able;il  n'existait  aucune  injection  des  vaisseaux  qui  se 
stribuent  dans  la  substance  nerveuse  et  dans  ses  mem- 
"ancs  d'enveloppe.  Les  poumons  contenaient  peu  de  sang  ; 
s  étaient  crépi  tans  ^  le  cœur  étiiit  flasque  et  ses  cavités  ren* 
armaient  une  assez  grande  quantité  de  sang  en  partie  fluide  ; 
était  coagulé  chez  le  chien  tué  par  l'injection  du  poison 
ans  la  veine^  il  fournit  un  caillot  (ibrineux,  consistant, 
lès-élastique  dans  toute  retendue  de  la  veine  cave  abdo- 
ûnale  et  dans  les  iliaques*,  en  général  le  sang  était  fluide 
ans  les  vaisseaux  des  autres  animaux. 

La  membrane  muqueuse  de  Testomac  a  offert  de  grandes 
iriétés  dans  sa  coloration  ;  dans  deux  cas  elle  offrait  une 
^ugeur  foncée  par  plaques,  et  formée  par  le  rapproche* 
Lent  d'une  multitude  de  petites  houppes  vasculaires  très- 
^sibles  à  l'œil  nu-,  mais  chez  les  deux  animaux  l'estomac 
'Uteoait  des  alimcns  en  partie  digérés ,  et  peut'ètre  le  tra« 
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vail  de  la  digestion  ëtaÎMl  pour  quelque  chose  dans  cette 
coloration  :  cependant  on  a  trouvé  la  même  couleur  arec 
les  mèoies  caractères ,  mais  moins  intenses ,  chez  celui  dans 
Testomac  duquel  on  avait  ingéré  sept  grains  de  dissolution  de 
cyanure,  et  il  était  à  jeun  depuis  trente-six  hctires  au  moins 
D'un  autre  côté,  on  a  observé  également  cet  aspect  de  !« 
membrane  muqueuse  gastro- intestinale  chez  un  chien 
par  Tinjection  du  cyanure  dans  le  tissu  cellulaire  de 
cuisse,  et  dont Testomac  était  rempli  en  partie  d^alim 
dans  un  commencement  de  digestion,  tandis  que  ches 
antre  tué  de  la  même  manière,  et  qui  était  à  jeun  d 
quarante  heures  ,  la  membrane  muqueuse  de  Testomac 
des  intestins  était  blanchâtre;  il  y  avait  eu  des  vomi 
mens  répétés. 

En  résumé,  de  toutes  ces  diflférences  d^aspect  de  h 
membrane  muqueuse  gastro-intestinale,  on  ne  peut  pav 
conclure  d'une  manière  positive  que  la  rotigeur  soit  m 
caractère  constant   après  la    mort   par  cet   empoisonne- 
ment, quand  le  chien  périt  très-promplement.  Chez  tow 
ces  animaux,  restomac  était  fortement  contracté  sur  loi- 
mt^me,  excepté  chrz    le  chien  tué  en   cinq  minutes  pir 
l'injection  du  poison  dans  la  veine  jugulaire.  Enfin  chef 
Tons  sans  exception  ,1e  foie  était  rempli  d'un  sang  fluiik 
tràs*abondant. 

OBSERVATION    (l). 

M.*"*"^ ,  demeurant  à  Paris  ,  d'une  constitution  alMé* 
tique,  jouissait  habituellement  d'une  bonne  santé  ,  âA 
toujours  morose,  taciturne,  quoiqu'il  n'eut  d'ail I eu rsaocfi 
sujet  de  tristossc.il  préférait  la  solitude  à   tonte  espèce 

(i)  Celle  observation  nous  a  élé  communiquée  par  le  do^ 
tour  Kapeler,  médecin  de  ThApilal  Saint-Antoine  et  pralidi* 
fiirt  distingué. 
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iciioo.  M.*^*^  a?ait  dc)k  plusieart  fois  manifesté 
ût  pour  la  vie ,  lorsque ,  dans  le  courant  du  mois 
3ii3 ,  après  avoir  tenté  inutilement  de  préparer 
shydro-cyanique,  ilavala  d*un  seul  coup  treize 
mes  (  vingt-lrois  grains  et  demi  environ)  de  cya* 
mercure.  Immédiatement  après  |  vomissemens 
e  matières  mêlées  de  sang,  déjections  alvines  fré- 
et  copieuses  »  douleurs  atroces  dans  tout  Tab- 
le malade  prend  quelques  boissons  délayantes. 
ours  après  Taccident ,  M.  Kapeler  est  appelé  et 
malade  couché  sur  le  côté  droit ,  et  appuyé  sur 
e  ce  côté:  son  visage  est  sérieux,  sa  figure  ani« 
yeux  fixes,  les  conjonctives  injectées.  Après  des 
<  réitérées  le  malade  déclare  enfin  qu*il  s*est  em- 
i,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
rieilr  du  corps  ne  présente  rien  de  remarquable ,  & 
m  du  scrotum,  qui  est  d'une  couleur  bleue  foncée , 
le  pénis,  qui  est  dans  une  demi^rection ^  oéphaU 
occ,  contractions  du  cœur  fortes  ,  développées  et 
nt  la  main  appliquée  sur  les  parois  de  la  poi- 
Mils  médiocrement  fréquent,  presque  lent,  mais 
!  temps  plein  et  dur,  respiration  libre,  toux  lé- 
poitrine  résonne  parfaitement  dans  toute  son 
;  les  lèvres,  la  langue,  la  face  interne  des  joues 
lemécs  d'une  multitude  d*ulcérations  recouvertes 
Ipe  d'un  blanc  grisâtre  ;  la  soif  est  très-vive  ;  les 
salivaires  sont  gonflées,  tuméfiées^  une  salive 
le  découle  sans  cesse  de  la  bouche  ;  cette  sah've 
odeur  particulière  à  la  salivation  mercurielle;  la 
3n  est  facile-,  il  y  a  des  nausées,  des  envies  conti« 
e  vomir,  et  souvent  des  vomissemens  après  Tin- 
es  boissons  dans  Testomac;  le  ventre  est  souple, 
it  douloureux  à  la  pression  ;  le  malade  est  tour- 
kr  de  fréquentes  envies  d'aller  à  la  garde-robe^ 
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précédëes  et  accompagnées  de  téncsme^  les  selles  sor^ 
r.ires;  les  mnti&res  expulsées  sont  mêlées  de  sang  ;  Turin^ 
ne  coale  point.  (  f^ingt  sangsues  à  tonus  ^  eau  de  vear^ 
pour  boisson  ^  lav^emens  à  Peau  de  son ,  gargarisme  dTea^ 
iForge  et  de  miel  rosat.  )  Le  lendemain,  cinquième  joni^ 
inùmc  état  ;  application  de  trente  sangsues  sur  Tabdomcn,  ^ 
cataplasme  souvent  renouvelé. 

Le  sixième  jour,  aucun  des  symptômes    n\i  dimiotie 
d'intensité;  la  bouche  est  dans  le  munie  état;    les  vomis- 
srniens,   les  déjections  divines  avec  ténesnie,  la  suppres- 
sion d'urine  persistent;  le  ventre  est  mou.,  souple,  sans 
douleur  à   la    pression;    battemens   du  cœur    ^îulens  el 
brusques  ;  le  pouls  a  les  mêmes  caractères  que  précëJcm- 
inent.   M.  le   docteur  Bourgeoise   se   joint  a  AI.  Kape- 
1er.  (  Saignée  du  bras  de  six  palettes  y  eau  de  veau  cir 
tcrnée   ai^ec  un   mélange  d*une  pinte  d'eau  battue  wee 
deux  blancs  d'œufs,  gargarisme   émollient^  dcmi^lave' 
ment  de  deux  en  deux  heures^  cataplasme  sur  F  abdomen , 
bain  à 'àH*^  pour  le  lendemain  matin,)   ^'nit   agitée,  i"- 
5(>innio;le  bain  su>|)(mi(1    mouicnlanémcnt    les  angoisses. 
(  .Saig/ire  (la  trois  palettes.  ) 

Le  S(*plîèine  jour ,  1«'S  contractions  sont  moins  fortes,  le 
pouls  un  (xni  plus  faible,  la  salivation  moins  abondante, 
rr-tat  de  la  bouche  est  le  mcme,  1rs  svmp:ntn<»s  prrsislcnlt 
lM(>nie  prcsrriplîoii  :  tienie  snni^sucs  sont  nf)pliqiim  mr 
l\'ib  Ionien.  Dans  le  courant  du  jour,  malgré  l.i  persistance 
dos  acciJens,  le  malade  est  calme,  répond  aux  quesùons 
qu'on  lui  adresse;  il  n'accuseaucunesoufVranct! ,  si  cen*eit 
celle  causée  par  les  ulcérations  de  la  bouche:  les  membres 
sont  agités  de  légers  mouvemens  cunvuUifs. 

Le  huitième  jour  ,  f.ii blesse  générale  ,  syncopes  frt- 
qiK'ntes  ,  continuation  des  mou\emens  convuUifs  daM 
I(\s  membres,  assoupissement,  réveil  facile,  pouls  pelitf 
luit,    concentré,    vomissemens   moins  fréquens,  ventre 
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oojoura  non  douloureux;  la  suppression  d'urine  continue  ; 
1  en  est  de  mêm'^  de  la  demi  -  érection  du  pénis  et  de 
t  couleur  violacée  ainsi  que  de  celle  du  scrotum.  On  ap- 
lique  des  vésicatoires  aux  mollets  et  des  sinapisincs 
ux  pieds.  Dans  le  courant  de  la  journée ,  M.  Tartra , 
ue  86  sont  adjoint  )  MM.  Bourgeoise  etKapeler,  rccon- 
aissant  comme  eux  Texistence  d'une  gastro-entérite  in- 
!Dse  ,  engage  à  continuer  le  traitement  déjà  employé,  et 
on  ajoute  des  boissons  émollientes  frappées  à  la  glace, 
application  de  glace  sur  Tabdomeù ,  un  demi-lavement 
iiileuz d^heure  en  heure.  Dans  la  soirée^  pouls  lent,  assez 
erre,  èxirémités  froides  :  les  vomissemens  sont  rempla- 
és  par nn  hoquet  qui  fatigue  beaucoup  le  malade;  Tu- 
ine  De  coule  point. 

Le  neuvième  jour,  môme  état,  mêmes  prescriptions  j 
Lant la  matinée,  prostration  extrême,  défaillances  répé- 
éefly  hoquet  continuel^  nulle  émission  d'urine,  nulles 
léjeolioiis.  Peu  de  temps  après  être  retiré  du  bain ,  à 
leux  heures  et  demie,  le  malade  meurt  dans  une  syn- 
;ope. 

Oui^crture  du  cadavre ,  vingt  heures  après  la  mort*  — * 
Habitude  extérieure.  Constitution  athlétique,  taille  de 
nnq  pieds  un  pouce  et  demi  ;  la  couleur  de  la  peau  est 
run  blanc  mat  ;  les  membres  supérieurs  et  inférieurs 
loot  raides  et  contractés  de  telle  sorte  que  le  cadavre  ne 
repose  que  sur  le  dos,  et  qu'on  peut  le  faire  tourner  sur  cette 
partie  comme  sur  un  pivot;  les  muscles  sont  rouges ,  très- 
développés  et  recouverts  d'une  couche  graisseuse  assez 
épaisse. 

jippareil  de  la  respiration.  Le  larynx ,  la  trachée-ar- 
tère  et  les  bronches  contiennent  une  mucosité  blanchâtre 
MahonAntedont  une  partie  s'écoulait  par  les  narines;  les 
plèvres,  qui  sont  saines,  renferment  (juelques  onces  d'une 
i^osité  rosée;  poumons  d'un  blanc  légèrement  rosé,  sains 

I.  12 
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«I  très-«répiUM  ;  qnand  on  les  coupe  il  s^«n  évoult  ii«t 
séroshé  abondante. 

Appareil  delà  circulation.  A  Tincision  de  la  peaa  des 
muscles  et  des  vaissciux ,  il  sVcoule  un  peu  de  sang  pâle 
et  très  liquide  ^  la  veine  cave  inférieure  est  remplie  par  on 
caillot  très-volumineux,  élastiqtie^ct  très-tenace;  cceiir 
chargé  de  graisse  ;  son  volume  parait  un  peu  plus  grand 
que  dans  Télat  normal ,  sans  que  ses  parois  soient  hyper» 
trophiées  ;  peu  de  sang  dans  les  deux  ventricules  ^  caillot 
de  fibrine  dans  roreillette  droite. 

Appareil  de  la  digestion»  Mâchoires  fortement  serrées 
Tune  contre  Tautre  \  la  cavité  de  la  bouche  exhale  ut 
odeur  fétide  sui  géneris.  La  face  interne  des  joues  et  kt 
gencives  sont  recouvertes  d'ulcérations  tapissées  d*ini  en* 
dait  grisâtre  ;  la  langue,  beaucoup  plus  volumineme  qnt 
dans  l'état  de  santé  ,  est  ulcérée  sur  ses  borda ,  et  oovverla 
d'une  couche  grisâtre  très-épaisse,  sèche,  âpre  m  HNH 
cher,  et  difficile  a  enlever.   Le  pharynx  est  sain;  yers  k 
milieu  de  la  longueur  de  Tœsophage  ,  il  existe  une  tache 
rose  marbrée  de  la  largeur  d'un  écu  de  six  francs ,  plat 
foncée  inforieurement  que  supérieurement.  La  cavité  du 
péritoine  contient  un  peu  de  sérosité  jaunâtre;  épiploon 
très-large  et  chargé  de  graisse.  Estemae  d'un  volume  mé- 
diocre, sans  altération  â  Textérieur;  intestins  distendus  par 
des  gaz.  La  membrane  muqueuse  gastro-intestinale  offre 
dans  Tes tomac  ,  vers  le  petit  cuUde-sac  et  le  pylore,  hd€ 
couleur  rouge-brunâtre,  et  vers  le  cardia  et  dans  le  gnad 
cul-de-sac  ^  une  rougeur  très-foncce ,  un  boursoufBemeDt 
extraordinaire  et  de  nombreuses  mmifications  vasculaifCl 
très- prononcées  ;  dans  le  duodénum  et  le  ji'junum,  ellecit 
très*boursoiifflée,  d'un  rouge  trcs-foucé,  et  même  noiié' 
tre  dans  certains  endroits ,  comme  gangreneux  dans  quel* 
ques  autres,  surtout  près   delà   valvule  iléo-coecale;  b 
rougenr  oflVe  les  niifmrs  carartèros  dans  lecoeram,  pâlR 
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dam  le  coloa  ascendant ,  redevient  foncée  âans  le  coloa 
trùnsverse,  pâlit  de  nonveaju  dans  le  colon  descendant 
pour  augmenter  ensuite  d^ntcnsiié  dans  le  rectum.  Dans 
toute  la  longueur  de  intestins,  la  membrane  muqueuse 
est boursoufflée )  et  dans  quelques  endroits,  surtout  dans 
les  intestins  grêles,  elle  est  granulée  ,  comme  chagrinée; 
dans  tous  les  points  où  elle  était  ainsi  soulevée,  on  ob- 
servait une  inGltration  abondante  de  sérosité  dans  le  tissu 
cellolairc  sous-muqueux. 

Le  pancréas  était  très-volumineux,  très-dur  ^  sec:  il 
se  déchirait  facilement  et  criait  sous  le  scalpel;  le  tissu  du 
foie  ,  qui  était  d'ailleurs  très-gros,  n'offrait  aucune  alté- 
ration ;  la  vésicule  biliaire,  d*unc  capacité  ordinaire ,  con- 
tenait un  liquide  vert-noirâtre,  filant  et  poisseux  -,  la  rate 
était  petite,  sans  aucune  altération  appréciable* 

appareil  urinaire.  La  capsule  surrénale  et  le  rein  droits 
ëiaient  d^un  tiers  plus  volumineux  que  dans  Tétat  ordi- 
naire ;  le  tissu  du  rein  était  pâle  et  décoloré  ;  le  rein  gati- 
che  était  un  peu  moins  volumineux  et  un  peu  moins  pâle 
cl  décoloré  que  celui  du  côté  droit;  la  vessie  urinaire , 
petite  ,  était  contractée  sur  elle-même  et  contenait  très- 
peu  d'urine  blanche  et  laiteuse;  le  pénis  était  dans  une 
demi-érection  et  conservait,  ainsi  que  le  scrotum,  la  teinte 
noire  violacée  qu'on  observait  pendant  la  vie.  Les  cavités 
dn  crâne  et  du  rnchis  ne  furent  pas  ouvertes. 

BAL  Cavcntou  a  analysé  le  sang  et  les  matières  fécales  : 
lamaliëre  colorante  avait  une  couleur  sombre  de  cinnabre 
aristallîsé  qui  n'est  pas  naturelle  à  celle  du  sang ,  ce  qui 
lai  donnait  quelqu'cspérance  de  retrouver  quelques  par- 
celles de  mercure  ;  mais,  malgré  des  essais  et  des  reclier- 
chea  muUî(>liés ,  il  n'a  pu  rencontrer  le  plus  léger  indice 
de  ce  métal  soit  dans  le  sang,  soit  dans  les  excrémens. 

iB5.  Il  résulte,  suivant  M.  OUivier^  des  faits  qui  pré- 
cèdent ,  \^^  que  le  cyanure  de  mercure  est  absorbé ,  et  que 
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Mil»  abflorpiioneft  plus  rapide  sur  le  rissu  ceilulair«  qac 
sur  les  membranes  muqueuses:  Tiedemann  et  Gmeliti  ont 
trouvé  ce  poison  dans  le  sang  des  animaux  qui  en  avaient 
avalé  {P^oy.  pag.  9)  ;  2^.  que  son  action  immédiate  sur  la 
partie  avec  laquelle  on  le  met  en  contact  est  à-pcu-près 
nulle  dans  les  premiers  instans ,  de  sorte  qu^on  ne  peut 
le  considérer  comme  essentiellement  irritant  :  cependant  il 
produit  quelqiiefois  des  phénomènes  évidemment  inflam- 
matoires, mais  dont  l'intensité  n'est  pas  assez  grande  pour 
qu'on  puisse  leur  attribuer  les  symptômes  généraux  qui  m 
manifestent ,  et  qui  sont  bientôt  suivis  de  la  mort  :  dans 
robservatiou  rapportée  plus  haut,    Tcstomac    oflfrait  del 
traces  non  équivoques  d'un^  inflammation  violente ,  et. 
Ton  sait  que  l'individu  avait  vécu  plusieurs  jours  ;  3^.  qnt 
les  symptômes  semblent  démontrer ,  lorsque  la  mort  a  liea 
très-promptement,  qtie  ce  poison  agit  spécialement  surit 
système  nerveux  cérébro-spinal,  ainsi  que  l'annoncent 
les  convulsions  générales  et  le  trouble  tres-grand  desfonc* 
tions  circulatoires  et  respiratoires;  en  outre,  tout  porte  1 
penser  qu'il  affaiblit  directement  la  force  contractile  et  l'ir- 
ritabilité des  mus(  b's  ]  car  ils  ont  déjà  cessé  d'être  irri- 
tables au  moment  ou  Tanimal  vient  d'expirer  :  cet  cflctest 
d'ailleurs  en  rapport  avec    Taffaissement  général    qu'on 
observe  après  chaque  convulsion  ;  les  efforts  de  vomisse- 
ment qui  ont  eu  lieu  constamment,  môme   après  l'injec- 
tion du  cyanure  dans  le  tissu  cellulaire  ,  prouvent  queTes- 
tomac  est  influencé  ,  soit  Jireclcnient^  soit  sympa thiqni** 
ment  -,  4°«  q*^c  lorsque  la  mort  est  rapide  ,  elle  parait  ti" 
stilter  du  ralentissement  gradué ,  et  euGn  de    la  cessation 
complète  des  mouvemens  du  cœur  et  de  la  respiration  « 
qui  sont  si  intimement  liés  les  uns  aux  autres;  mais  lori' 
que  la  vie  se  continue  quelque  temps  après  Tingestiondo 
poison  dans  Pcstomac ,  il  scniMe  que  la  mort  est  la  suite 
du  drvcIo|rjienïL'ni  d'une  inflammation  trôs-intense  df  h 
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rant  muqueuse  gasiroîntc^tiualc,  (^/^.  le /i^ur/ia/ 
lirais  médicale,  juin  i8a5.) 

ilemenl  de  V  empoisonnement  par  le  cyanure  de 

mercure. 

se  hâtera  de  faire  vomir  le  malade  en  injeciant  d« 
ièdc,  ou  en  titillant  la  luette  et  Tarrière-gorge  ^  et  si 
idens  persistent,  on  aura  recours  aux  moyens  anti- 
istiques  les  plus  éner^^iques.  Il  est  inutile  d*admi- 
r  au  malade  de  Teau  albumineuse ,  parce  qu'elle  ne 
point  de  la  propriété  de  décomposer  le  cyanure  de 
ire ,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  le  sublimé  corrosif. 

?a  Précipite  rouge  et  du  Précipité  per  se* 

>•  Ces  deux  corps  ne  sont  autre  chose  que  Texyde  de 
ure  au  maximum  d'oxydation  :  presque  toujours  ce- 
int le  premier  contient  nn  peu  d'acide  nitrique, 
jr  couleur  est  rouge  ;  chauilés  dans  un  tube  de  verre,  ils 
?omposent  et  donnent  du  mercure  métallique  volatil  f 
ent  aux  parois  du  tube,  et  du  gaz  oxygène  qui  so 
e.  Us  sont  insolubles  dans  Teau^  frottés  sur  une  lame 
ivre  décapée ,  ils  la  rendent  blanche,  brillante ,  argen- 
L*hydro  sulfate  d'ammoniaque  les  noircit  sur-le-champ 

transforme  en  sulfure  de  mercure.  L'acide  hydro- 
ique  (  muriaiique  )  du  commerce  les  dissout  très-bien 
d,  et  donne  de  Thydro-chlorate  de  mercure  aumaxi- 

qne  la  potasse  précipite  en  jaune  et  l'ammoniaque  en 
*.  Triturés  avec  une  dissolution  de  potasse  à  l'alcool , 
ï  fournissent  jamais  du  sulfate  de  potasse,  ce  qui 
listingue  du  turbiih  minéral  dont  nous  parlerons 
At. 
«  dei»  préparations  doivent  être  considèrent  (  sur- 
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tout  le  précipité  rouge)  comme  des  poisons  violent. 
Ploucquet  rapporte  qu'un  homme  qui  était  tourmenté  d^ua 
violent  mal  de  tète  avala  par  mégardc  du  précipité  rouge 
renfermé  dans  une  boite  ^  il  éprouva  bientôt  des  coliques 
atroces,  des  vomisscmens  considérables ,  un  tremblement 
de  tous  les  membres  et  des  sueurs  froides  (i). 

U  parait  cependant,  diaprés  le  fait  suivant,  que  cet 
oxyde  mercuriel  est  beaucoup  moins  vénéneux  lorsqa^il 
> est  appliqué  à  Textérieur. 

Expérience*  Demi-once  de  précipité  rouge  (deutoxjdt 
de  mercure  )  fut  appliqué  sur  la  cuisse  d'un  chien  de  qoa* 
torze  pouces  de  haut.  L'animal  n*éprouva  d'autres  sympt&» 
mes  qu'une  faiblesse  générale  et  mourut  au  bout  de  qiutre  ' 
jours  et  demi.  ^  Vous'erture  du  cadat^re,  l'estomac  était 
blafard  et  livide*,  le  duodénum  était  blanc  \  le  rectum  était 
le  siège  d'une  altération  remarquable;  sa  membrane  in* 
terne  était  mollasse,  boursoufnéc,Iobulée à  sa  surface  et 
semblable  à  un  chouileur  ;  son  aspect  était  sale  et  livide, 
comme  celui  des  surfaces  cancéreuses  après  la  mort;  la  tu- 
nique musculeusesoujacente  était  intacte  et  d*une  couleur 
livide;  les  vaisseaux  sanguins  qui  se  distribuent  à  la  sur- 
face du  cœur  étaient  injectés;  au  -  dessous  de  la  membrane 
interne  des  ventricules  de  cet  organe,  on  apercevait  des 
stries  rouges ,  comme  des  meurtrissures  du  tissu  charnu. 
Les  poumons  étaient  un  peu  engorgés  à  leur  base  (Smith). 

Le  minium,  lecolcoiarct  le  kermès,  dont  la  couleur 
approche  de  celle  de  ces  composés  mercuriels  ,  ne  pea- 
vent  cependant  pas  être  confondus  avec  eux ,  puisqu'ils  se 
comportent  tout  autrement  avec  les  a-^cns  dont  nous  ve* 
nous  de  parler. 

(i)  PioLCi^itT,  CcntmttU.  Mai.  in  proctsuis  crwtinaiet  j 
p&g.  iti5. 


Des  autres  Sels  mercuriels. 

187.  Protomitraie  acide  de  mercure»  H  est  soîide^ 
Uanc ,  d^une  saveur  acre ,  ttyptique;  il  se  boursoufle  lors- 
qu'on le  met  sur  des  charbons  ardens ,  et  se  décompose  en 
dégageaol  des  vapeurs  de  gaz  acide  nilreux  jaune -orangé.. 
L*eaa  le  transforme  en  nitrate  très-acide  soluble  et  en  soua.* 
ttiirate.  La  dissolution  précipite  en  noir  par  les  alcaln ,. 
en  orangé  rougeitre  par  Tacide  chromique  et  par  les  chro- 
mâtes,  en  blanc  par  Tacide  hjdro-chlorique ,  et  en  noir 
par  Tacide  hydro-sulfurique» 

ProUhsulfate  acide  de  mercure.  Il  est  solide ,  blanc  el 
l^èrement  solubte  dans  Teau  bouillante;  la  dissolution 
agit  aur  les  réactifs  comme  la  précédente  ;  toutefois  Teau 
de  baryte  j  fait  naître  un  précipité  olive  clair  composé  de 
mlfate  de  bai  jte  blanc  et  de  protoxyde  de  mercure  noir^ 
•i  on  dissout  ce  dernier  dans  quelques  gouttes  diacide  nv- 
triqm  pur ,  le  aulfate  de  %ary te  parait  avec  la  couleia* 
blanche  qui  lui  est  propre^ 

Deuto-miraie  acide  de  mercure.  11  est  en  aiguilles blan- 
dies  on  jaunâtres  «  d'une  saveur  acre;  il  fournit,  lorsqu'on- 
le  met  aur  des  charbons  ardens,  du  gaz  acide  nitreux  jaune- 
enuBité*  L'eau  distillée  le  transforme  en  deuto-nitrate  acide 
ioluble  et  en  sous- deuto-nitrate  insoluble.  La  dissolution 
ae  comporte  avec  les  alcalis  et  avec  Tacide  hydro-sulfu- 
riquecomme  le  sublimé  corrosif.  (  P^oy.  §  i44*)  ^^  sous^ 
deuUhniiraie,  connu  également  sous  le  nom  de  turbiih 
JUfTitu? ^  est  solide ,  pulvérulent,  jaune  ou  jaune-verdà-' 
Ire;  mis  sur  les  charbons  ardens,  il  se  décompose  en  dcut- 
oxyde  rouge  et  en  gaz  acide  nitreux  jaune-orangé  \  chauffé 
jusqu'au  rouge  dans  un  tube  de  verre ,  il  fournit  du  mer- 
cnre  métallique.  Les  hydro -sulfates  solubles  la  nofr- 
ciisent. 


■i^ÉIIO  «igifcrt  <Miifa<b  mercure.  Il  est  lolide,  bliocjd 
'iUKfpoNoittdfcoDtpôÂble  par  l'eau  dittittéd  ea  drata 
nI&teirAMçid*aatnble,  et  en  sous-dcato- sulfate  (lurbiAé. 
■qMlItf):  Lt  dÏHOlaiilM  est  acre  et  précipite  comme  U-t^ 
cokUiViéarroéif  par  l'aade  hjdro-suirurîquc  et  par  Utf 
hlodlii  ^eaplé  pir  labtryie ,  qui  y  fait  naître  un  d/pAl'f . 
d!w  jiiintunrin  uftMUdt ,  corapoi^  de  iulTmc  de  bsryia^ 
■  et  de  deotox^:damamtre;  l'acide  hydro-chlorique  pvs^ 
TÔlié  «DP  ce, '.prtfdpili  dissoat  le  deuto'xydc  et  kùwd' 
.  ndJEue  daibHjteUaiic. 

S»tti4miO-fu^at6 4afnercujre  (  larbîlh  minerai).  Ha 
'  mû  |bn|Md'iiBepoadc4  jauue  dont  la  naance  varie  li 
.'cefl^minot  là  maniètedont  il  a  été  préparé.  Ouiai 
dut  aa  petit  tobé  de  verte,  il  se  décompose,  et  donne  <l 
Aîlulliqiie  qni  se  condense  sur  les  parois.  I 
,  da  g»  osyghw  et  da  g«z  acide  suifureox  qnî  I 
Bl:  n  eel  prceqb'insoluble  dans  l'eau.  L'hydn 
£ite d'ammoniaque  mil  en  contact  avec  ce  sel  le  noirdl 
■ar-le-charap,et  le  transfoAe  en  sulfure  de  merci 
Frotté  sur  une  lame  de  cuivre  décapée ,  il  la  rend  U 
che,  Ivillante, argentine.  L'acide  nitrique  le  dJMootti 
bien  i  froid,  et  donne  une  dïsaoluiion  limpide  et  û 
qui  précipiteennoir  par  l'bydro-sulfate  d'amnKHm^Hi 
en  jaune  par  la  potaase  caustique,  etquinese  inmUepM' 
par  l'acide  cbromique.  Ces  faits  prouvent  jusqn'A  l'én^MN 
qne  le  turbitli  minéral ,  bien  préparé ,  est  un  ael  ao  ■mI> 
ntnm  d'oxydaiiou.  Il  arrive  asses  souvent  que  let  Hr» 
bithi  du  commerce  ne  se  diasolvent  qu'en  partie  deni  IW'* 
cîde  nitrique ,  et  alors  la  portion  non  dissoute  eM  d*Mi*j 
belle conleur blanche  :  dans  ce  cas,  le  lurbitb  a  Aé  l  * 
pr^aré:  on  doit  le  considérer  comme  un  mélange  dm 
bidi  jaune ,  soluble  dans  l'acide  nitriqne ,  et  de  nlftle  I 
mercure  au  minimum, blanc,  insoluble  dana  cetaoUtll 
U  température  ordinaire.  Le  lurbîtb ,  agité  avec  tue  l 
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ition  de  potasse  à  Talcool  parfaiteoi^it  pore ,  te  chanj^e  en 
eatozyde  de  mercure  jaune  insoiable  j  et  en  sulfate  de 
oiaase  qui  reste  dans  la  liqueur  :  aussi  en  filtrant  on  ob- 
eol  on  liquide  qui  donne  un  précipité  blanc  par  Taddition 
e  quelques  gouttes  dlijdro-chlorate  de  baryte  (muriate)  : 
t  précipité  est  du  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  Teau 
tdana  Tacide  nitrique.  Les  tarbiths  mal  préparés,  dont 
ooa  avons  dé)à  parlé,  donneraient  les  mêmes  résultats,  si 
s  n^st  qu'on  obtiendrait  le  produit  noirâtre  connu  autre- 
»is  sous  le  nom  d^ oxyde  noir  de  mercure ,  par  rafliisîoii  de 

potasse  :  cet  oxyde  appartiendrait ,  dans  ce  cas ,  au  sulfate 
e  mercure  au  minimum  décomposé  par  l'alcali. 

Les  divers  nitrates  et  sulfates  de  mercure  exercent  sur 
6coBomie  animale  une  action  analogue  h  celle  du  su- 
Umë  corrosif. 

^apeurs  mercurielles  y   et  Mercure  extrêmement 

divisé. 

188.  Le  mercure  réduit  à  Tétat  de  vapeur  doit  être  re- 
^rdécomme  un  poison.  Fernel,  Swédiaur,  Fourcroy,  etc., 
apportent  des  observations  qui  prouvent  combien  les 
^vriers  employés  aux  mines  de  mercure,  les  doreurs, 
^éumeurs  de  glaces,  les  constructeurs  de  baromètres ,  etc. , 
^nt  sujets  a  des  accidens  graves.  Voici  des  faits  propres  à 
lettre  cette  vérité  hors  de  doute. 

t^  Un  homme  dorait  depuis  le  matin  jusqu*an  soir  dans 
tvie  chambre  assez  vaste ,  mais  basse ,  où  il  couchait ,  lui , 
^  femme  et  ses  enfans.  Ayant  pris  assez  peu  de  précautions 
Contre  les  vapeurs  mercurielles,  il  lui  vint  d'aboi*d  des 
^luuicres  à  la  bouche  en  très-grande  quantité  \  son  haleine , 
^  cette  époque ,  était  fétide  ;  il  ne  pouvait  ni  avaler  ni  parler 
MDS  des  douleurs  effroyables.  De  pareils  accidens  ,  guéris 
(kir  la  cessation  de  son  ouvrage  et  les  remèdes  appropriés , 
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fepamrenl  Iroit  oa  qualre  fois  de  «aile  «  seub  oC  laiii  êncmm 
antre  sympiAme  ;  oub  bientôt  à  ce  nul  te  joignit  iin  tiem^ 
biement  nnif ersel  Irèt-Yiolent ,  qui  attaqua  d*aboffd  Mt 
nains,  puis  tout  son  corps;  il  fui  oblige  de  rester  dans 
nn  fiinteuil  sans  pouYoir  faire  un  pas.  Son  état  était  digne 
de  pitié.  Agité  de  mouTemens  convulsifs  perpétuels ,  il  ne 
pouvait  ni  parler,  ni  porter  seê  mains  i  sa  bouche  sans  se 
frapper  lui-même}  on  était  obligé  de  le  faire  manger ^  et 
il  n*avalait  que  par  une  déglutition  convulsive  qui  cent 
fois  manqua  de  le  suffoquer.  Dans  cet  état ,  il  ent  recours 
à  un  empirique  qui  prescrivit  plusieurs  rem&des  secrets,  et 
qui  Gt  frotter  êeê  jambes  d'une  pommade^  UeSet  qu'ils 
produisirent  fut  singulier  ;  son  tremblement  cessa  nn  peu, 
ses  jambes  et  ses  cuisses  s*enflèrent  prodigieusement;  il  J 
vint  des  cloches  en  grande  quantité-,  on  les  perça  avec  one 
aiguille;  elles  rendirent  en  abondance  une  eau  tronblet 
aérense ,  qu*on  conserva  dans  des  pots  par  ordre  de  Tem- 
pirique.  Au  bout  d'un  certain  temps  il  s'y  fit  un  dépôts 
dans  lequel  on  apercevait  manifestement  des  globules  de 
^mercure.  Au  bout  de  cinq  ou  six  mois  d'un  pareil  traite* 
ment,  notre  malade  se  sentit  beaucoup  mieux  :  son  trem- 
blement étant  très-diminué  et  n'existant  presque  plus,  il 
se  crut  guéri  et  se  négligea.  L'exercice  le  fortifia  ;  mais  il 
lui  restait  une  sensibilité  singulière  :  le  bruit  d'un  cheval 
ou  d'une  voiture  quelconque  le  faisait  tressaillir ,  au  poiot 
qu'il  aurait  été  bien  des  fois  dans  le  cas  d'ôtre  écrasé  s'il 
n'eût  pris  la  précaution  de  marcher  contre  le  mur  et  contre 
les  boutiques.  Ayant  recommencé  son  travail,  maigrelet 
précautions  qu'il  prit,  son  tremblement  augmenta  et  sefin 
dans  les  mains.  Une  remarque  singulière,  c'est  qn'ajaal 
l'habitude  de  s'enivrer ,  dans  cet  étal  il  tenait  son  veiit 
sans  le  renverser ,  ce  qui  ne  lui  arrivait  pas  lorsqu'il  n'avsil 
pas  bu;  et  il  m'a  dit  avoir  fait  celte  observation  sur  pb* 
sieurs  de  ses  confrères  qui  étaient  dans  le  même  cas  qss 
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lui.  Le  soin  qn*il  eut  de  ne  traTailler  que  Ir&t-peii  «  d*i* 
carter  les  vapeurs  de  mercure  par  un  courant  d^air^ 
l'eiemptèrent  des  maux  cruels qu^il  avait  dé]k  soufferts;  il 
n^ëprouva  plus  que  le  tremblement  des  mains  et  un  bé- 
gaiement insupportable.  Ce  doreur  a  vécu  trois  ou  quatre 
ans  après  sans  aucun  antre  accident ,  et  il  est  mort  d\ice 
fiactnre  au  bras  à  trois  endroits  dîfférens. 

Sa  femme  eut  àpeu-prës  les  mêmes  symptômes ,  mais 
beaucoup  moins  graves  dans  le  commencement.  Elle  eut 
de  particulier  un  ptyalisme  continuel  qui  la  dessécha  et  la 
rendit  comme  un*  squelette.  Dans  la  suite,  cette  malheu- 
reuse femme  devint  asthmatique;  les  accès  de  cette  maladict 
dTaibord  éloignés,  se  rapprochèrent  de  plus  en  plus;  elle 
avait  un  râle  continuel ,  ne  cfcichait  ni  ne  toussait  sur  U 
fin  de  cette  maladie ,  qui  fut  la  même  pendant  dix-huii 
ans  ;  elle  ne  pouvait  ni  marcher,  ni  se  pencher  sans  crainte 
d*ètre  suffoquée.  Fixée  sur  un  fauteuil  depuis  plus  d*un  an , 
les  symptômes  de  son  asthme  devenant  de  plus  en  plus 
graves ,  elle  fut  enfin  délivrée  de  ses  maux  par  une  mort 
benreuse  pour  elle,  et  qui  eut  quelques  chose  d^affreux 
ponr^ceux  qui  en  furent  spectateurs  (i). 

a°.  Le  Triomphe,  vaisseau  de  74,  entra  dans  le  port  de 
Cadix  au  mois  de  février  1810.  Un  mois  après, un  vais- 
seau espagnol  chargé  de  mercure  vint  échouer  sous  les 
batteries  de  la  ville,  alors  au  pouvoir  des  Français.  Les 
chaloupes  du  Triomphe  furent  envoyées  à  son  secours , 
et  parvinrent  à  sauver  environ  cent  trente  tonneaux  de 
aiercure  qui  furent  transportés  à  bord  du  vaisseau  ,  et 
placés  dans  la  pancterie.  Le  mercure  était ,  à  ce  qu'il  pnrait , 
contenu  dans  des  vessies  renfermées  dans  des  barils,  qui 
cnz-mèmes    étaient  placés   dans  des  caisses*   Sous  Tin- 

(i)  Essai  sur  les  Maladies  des  artùans  ,  traduit  lîu  latin  ds 
Ramazzini ,  par  Fourcrov;  png.  4^. 
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flaenct  de  la  chaleur,  alors  très-grande,  et  de  rhumîditrf, 
les  vessies  se  pourrirent  rapidement,  et  laissèrent  échapper 
le  mëtal  \  il  se  répandit  aussitôt  dans  tout  le  vaisseau ,  ae 
mêlant  au  pain  et  aux  autres  provisions  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Bientôt  après  un  grand  nombre  d*hommes 
de  réquipage  furent  atteints  d'un  ptyalismc  violent  (i). 
Le  chirurgien  et  le  muniiionnaire  du  vaisseau  furent  des 
premiers  et  des  plus  vivement  atteints  :  en  effet ,  le  mer* 
cure  coulait  constamment  dans  leurs   chambres  situées 
sur  le  faux  pont  ,   et  séparées  de  la  paneterie  par  une 
simple  cloison  de  bois.  Dans  Tespace  de  trois  semaines,  i  da- 
ter  du  moment  où  le  mercure  avait  été  transporté  i  bord, 
deux  cents  hommes  furent  affectés  de  salivation ,  d*o}céra<- 
Uons  de  la  bouche  et  de  la  langue,  accompagnées,  dans 
beaucoup  de  cas ,  de  paralysies  partielles  et  de  dérangemens 
d*intestins.  On  Gi  voile  pour  Gibraltar,  on  purifia  le  naviit 
par  des  lavages,  on  envoya  les  malades  à  terre  \  les  provisions, 
les  objets  d'équippemen  tel  même  le  lest  furent  portés  i  terre. 
Malgré  toutes  ces  précautions  et  les  lavages  réitérés,  tous 
les  hommes  qui  furent  occupés  à  rediangcr  le  fond  décale, 
et  ceux  qui  travaillaient  dans  la  chambre  de  rintendant, 
éprouvèrent  le  ptyalismc,  et  pendant  le  retour  de  Gibraltar 
a  Cadix,  les    malades    se    succédèrent   rapidement  jus- 
qu'au i3  juin,  époque  où  le  vaisseau  fit  voile  pour  TAn- 
gleterre.  Pendant  la  traversée,  les  hommes  de  Téquipage 
étaient  tenus  constamment  sur  le  pont  ;  le  navire  éuît 


(i)  Le  mercure  se  vulalilise,  nicine  ù  la  icnipéralure  ordi- 
nairc;  ei  ce  qui  prouve  que  dans  Tobscrvation  dont  il  s'SgîK 
ralmosphère  clait  récllenicnt  chargée  de  mercure,  c'est  qu*uiM 
montre  d'or,  des  pièces  de  monnaie  d'or  et  d'argent,  renfer- 
mées dans  un  tiroir,  el  même  ton  les  celles  des  ferrures  du  vai»- 
seau  qui  élaient  polies  eL  brillante»;  étaient  en  plusieurs  ea- 
droits  couvertes  de  mercure. 


POISONS    HSnCUBlVLf.  $49 

■éré  four  et  nuit  par  les  ventilateurs  ;  le  pont  inférieur 
restait  ouvert  autant  que  possible ,  et  on  ne  laissait  per* 
sonne  coucher  dans  le  faux  pont.  Personne  nVprouva  de 
symptômes  dam  le  pont  inférieur ,  el  le  nombre  des  malades 
diminua  sensiblement. 

Les  montons,  lis  cochons ,  les  chèvres,  les  volailles , 
les  chats ,  les  souris ,  un  chien  et  même  un  serin  qu'on 
«vait  à  bord ,  succombèrent  sous  riniluencé  de  la  vapeur 
mercorielle* 

Avant  cet  événement,  Téquipage  du  vaisseau  avait  déji 
beaucoup  souffert.  Un  grand  nombre  d'hommes  avaient 
été  atteints  d'ulcères  malins,  qui,  k  cette  époque,  se  mani- 
festèrent à  la  fois  sur  un  grand  nombre  de  bâtimens,  tant 
en  mer  qu'en  Angleterre.  La  plupart  de  ceux  qui  avaient 
eo  de  semblables  ulcères,  quoique  complètement  guéris 
depuis  long-temps,  en  furent  atteints  de  nouveau,  sans 
•*&tre  fait  même  la  moindre  écorchure  à  la  peau ,  et  en  peu 
de  temps  ces  plaies  prirent  un  aspect  gangreneux.  Les  va* 
pean  mercurielles  furent  encore  très-nuisibles  à  ceux  qui 
avaient  une  disposition  aux  maladies  de  poitrine.  Trois 
hommes  qui  n'avaient  jamais  été  malades ,  ou  qui  étaient 
eu  bonne  santé  avant  de  respirer  la  vapeur  mercurielle, 
moururent  phthisiques  en  très-peu  de  temps.  Un  quatrième, 
qui  avait  eu  une  pneumonie  dont  il  avait  été  parfaitement 
guéri ,  et  enGn  un  cinquième  qui  n'avait  jamais  eu  de  ma- 
ladie de  poitrine,  furent  laissés  à  Gibraltar  dans  un  état  de 
phtbisieconfirmée.  Deux  seulement  moururent  de  ptyalisme^ 
sur  le  grand  nombre  de  ceux  qui  en  avaient  été  atteints  : 
CCS  deux  hommes  avaient  d'abord  perdu  toutes  leurs  dents , 
et  ensuite  la  gangrène  s'était  emparée  des  joues  et  de  la 
langue*  Une  femme  retenue  au  lit  par  une  fracture,  perdit 
non-seulement  toutes  ses  dents,  mais  éprouva  en  outre 
des  exfoliations  assez  considérables  des  os  maxillaires  supé- 
rieurs et  inférieurs. 
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Le  soufre  administré  k  Tiiitérieur  et  appliqué  fc  l'esté- 
riear  ne  dëtermioa  aucune  amélioration  ;  les  seuls  moyena 
qui  produisirent  un  soulagement  marqué  furent  le  iranapoit 
hors  du  vaisseau ,  l'usage  fréquent  des  sels  neutres  A  petites 
doses  et  les  gargarismes  détersifs.  (  Arclwes  générâtes  de 
Médecine  j  tome  i\  ,  p.  aSa.  Observation  de  M.  BuntetL} 

3^.  On  lit  dans  la  cinquième  livraison  des  jinnales gémé^ 
raies  des  Sciences  physiques  ^  qu^un  orfèvre  de  Malioeii 
occupé  dans  son  atelier  à  la  dorure  au  moyen  de  TaouK 
game ,  a  eu  le  malheur  de  respirer  les  vapeurs  mercurielles 
et  est  mort  trois  heures  après  dans  les  plus  horribles  aoof^ 
frnnces. 

189.  En  examinant  les  effets  qui  se  sont  manifestés  chci 
les  individus  exposes  à  Faction  des  vapeurs  nicrcuriellei, 
on  peut  les  réduire  aux  suivans  :  tremblement  et  |Mn* 
Ijsic  des  diflfërens  membres,  vertiges,  perte  de  la  mé* 
moire  et  des  antres  facultés  intellectuelles;  salivation,  cl 
ulcération  des  difTércntes  parties  de  la  bouche  ;  coliques f 
asphyxie  ,  asthme  ,  hémoptysie  ,  atrophie  ,  apoplexie, 
niorL 

On  ne  peut  pas  se  refusera  admettre  de  la  paît  decci 
vapeurs  une  action  énergique  sur  les  organes  du  senti* 
ment  et  du  mouvement;  mais  cette  action  ne  nous  parait 
pas  diirérer  assez  de  celle  qu'exercent  les  autres  prfpam* 
lions  mercurielles  sur  le  système  nerveux  pour  qu'on  doive, 
n  l'imitation  de  M.  Fodéié,  transporter  dans  une  aatte 
classe  les  vapeurs  dont  il  s'agit. 

190.  Le  mercure  métallique  doit-il  Être  considéré  conoM 
on  poison  ? 

Cette  question  nous  parait  avoir  été  fort  mal  envisa^ 
jusqu'à  présent.  On  trouve  des  auteurs  qui  allirmentqtf 
le  mercure  est  doué  des  qualités  les  plus  m.ilfaisaolciî 
d'autres,  au  contraire,  assurent  qu'il  n'y  a  aucun  dangff 
à  prendre  une  forte  dose  de  (c  métal. 
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1*.  Zwinger  dit  qu*un  homme  tourmente  depuis  longw 
lempt  par  des  coliques  épouTantables ,  prit ,  le  troisièmo 
joor  de  sa  maladie,  4  onces  de  mercure  cm  qui  n'occa* 
aionèrent  d*abord  aucun  accident  ;  mais  que  le  septième 
{oor  il  se  déclara  -un  flux  de  salive  très-abondant  i  qui 
continua  le  lendemain  sans  gonflement  de  la  langue  ni  des 
glandci  de  la  bouche.  Le  neuvième  jour ,  le  malade  rejeta 
le  mercure  par  les  selles  et  il  fut  presque  guéri.  Le  métal 
«polie  éuit  i  Téut  naturel ,  excepté  quelques  particules 
qal  parurent  corrodées  (i). 

a^.  Laborde  rapporte  Tobsenration  d^un  individu  qui 
garda  dans  le  corps,  pendant  quatorse  jours, environ  7  onces 
de  mercure  métallique,  et  qui  fut  atteint  d'une  salivation 
abondante  accompagnée  d^ulcères  à  la  bouche  et  de  para* 
Ijaie  des  extrémités  (a). 

3^.  Faul  Jalon  parle  d*un  homme  qui  se  servit ,  pour 
fiiire  passer  une  gale ,  d*une  ceinture  de  drap  rouge  dans 
laqnelle  était  renfermé  du  mercure  :  au  bout  de  deux  jours 
3  Ait  attaqué  de  douleurs,  d^aphthes  et  d'inflammation  à  la 
kngne ,  au  palais ,  au  gosier ,  aux  gencives ,  aux  lèvres ,  dans 
looie  la  cavité  de  la  bouche  ^  il  s*y  fit  un  gonflement  si  con* 
tidëraUe,  et  il  y  aborda  une  si  grande  quantité  d'une  bu« 
menr  Visqueuse ,  que  les  passages  étant  presque  bouchés , 
la  malade  ne  pouvait  boire ,  manger ,  parler  ni  presque  res- 
pirer; son  visage  était  prodigieusement  enflé  et  livide  ;  en 
nnmotil  éuit  menacé  d'une  suflbcation  prochaine.  En  lui 
Acant  la  ceinture  on  trouva  qu'elle  renfermait  du  mercure 
avec  de  la  graisse.  La  saignée  et  leslavemens  purgatifs  suf- 
firent pour  calmer  les  accidens  dans  Tespace  dehuit  jours  (3). 

(1}  Ephéméndes  des  Cur,  de  la  Ifat, ,  dec.  11,  an  6  (1688)  , 
abs.   ccxxx^  par  Théodore  Zwinger. 

(3)  LABonDEf  Journal  de  Médecine,  tom.  h,  pag.  3. 

(3)  Ephémén'iles  des  Cur.,  obs.  cvii ,  dec.  11  ;  an  6  (168^). 
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4^.  OUûs  Borrichius  dit  qu^un  homme  attaqué  d^int 
fièvre  ardente  et  maligne  mourut  le  même  jour  où  on  lai 
avait  appliqué  sur  les  poignets  deux  petits  sachets  de  linge 
remplis  de  mercure  cru  (i)« 

5^.  Le  docteur  Scret  ût  prendre  à  un  chien  8  onces  de 
mercure  mêlé  avec  4  onces  de  graisse  :  il  ne  survint  aacoD 
accident  ;  le  chien  se  trouva  même  plus  affamé  qae  de 
coutume  (2). 

6^.  Nous  avons  souvent  répété  cette  expérience  sur  des 
chiens  et  des  lapins  j  et  nous  avons  obtenu  les  mêmes  ré* 
suhats« 

7^  Dehaen  et  plusieurs  autres  praticiens  ont  administré 
le  mercure ,  sans  le  moindre  inconvénient,  dans  les  consti* 
pations  longues ,  dans  les  volvulus  ,  dans  certaines  lier, 
nies ,  pourvu  que  ces  maladies  n'aient  pas  été  compliquées 
d'inflammation  des  intestins. 

8^.  Les  habitans  de  Londres  et  d'Edimbourg,  au  couh» 
mcncement  du  siècle  dernier,  prenaient  impunément | 
tous  les  matins ,  2  ou  3  gros  de  mercure  coulant  dans  4 
ou  5  onces  d'huile,  pour  se  préserver  de  la  goutte  et  des 
calculs  (3). 

9''.  M.  Suc  rapporte  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d'Emulation  ,  qu'un  individu  prit  pendant  long- 
temps  a  livres  de  mercure  par  jour^  dans  le  dessein  d'ex* 
puiser  par  l'anus  un  écu  qui  s'était  ariùté  daus  l'œsophage. 
Cette  quantité  considérable  de  métal  ne  faisait  que  passcTr 


(i)  jécta  medica  et  philosophica  Hqfniensîa  y  ann.  16771 
1678,  1679,  vol.  V  ;  pn^.    i/,  I  ,  ohs.  LU. 

(2)  Ephcmvrûics  des  Car.  de  la  Nature,  ann.   1C70  0» 
1678. 

(3)  DE^r.oi^  PF  RocHFFonr  ,  t.  i.  pap:.  7.1 3  ;  Miiù'rre  médi" 
taU,  année  178g. 
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e  malade  le  rendait  jonrnellement  en  allant  à  la  garde- 
e(i). 

)etoas  ces  faits  les  trois  premiers  prouvent  que  le  mer* 
e  métallique  est  vénéneux  ;  les  cinq  derniers  déposent 
faveur  de  son  innocuité.  Quant  au  quatrième  rapporté 
Olaûs  Borrichius ,  on  sent  aisément  qu'il  est  beaucoup 
)  incomplet  pour  servir  à  éclairer  cette  discussion  :  une 
ction  grave  comme  la  fièvre  maligoe  ne  se  serait-elle 
terminée  par  la  mort  tors  même  qu'on  n'aurait  fait 
mie  application  extérieure  ? 

91.  Il  nous  semble  que  le  mercure  métallique  agit 
(ime  poison  toutes  les  fois  qu'il  séjourne  assez  de 
ips  dans  le  canal  digestif  pour  éprouver  un  grand  de- 
de  division  et  pour  être  absorbé.  On  sait  que  Thumi- 
i  et  la  graisse  sont  susceptibles  d'atténuer  prodigieuse- 
nt  les  molécules  de  ce  métal,  au  point  qu'elles  devien* 
Il  noires  (2).  Il  n'est  donc  point  douteux  que  dans  les 
is  premières  observations  rapportées ,  le  mercure  retenu 
is  le  canal  digestif  n'ait  été  divisé  par  les  sucs  de  l'esto- 
c  et  par  la  graisse  avec  laquelle  il  avait  été  mêlé  dans 
ceinture  mcrcurielle;  dans  cet  état  de  division  il  a  été 
iorbé)  et  son  action  vénéneuse  s'est  développée  avec 
(son  moins  d'énergie.  Celte  opinion  acquiert  un  nou- 
10  poids  parles  considérations  suivantes  : 
I**.  Nous  venons  de  rapporter  des  cas  d'empoison- 
nrient  par  les  vapeurs  mercurîellcs,  qui  ne  sont  autre 
>se  que  du  mercure  excessivement  divisé  par  le  calori* 
e.  a°.  L'onguent  mercuricl  avec  lequel  on  fait  des  fric- 
ns  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  pro- 
it  souvent  le  gonflement  des  gencives,  des  douleurs 


i)  Mémoirts  de  la  Société  médicale  iVEniuUnion,/^'^-A\\t\ééy 

;.  oSa. 

a)  Journal  de  Physique ,  loin,  lxx  ,  Méin.  de  Vo^el. 

I.  23 
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dans  l*intérieur  de  la  gorge,  dos  ulcères  dans  la  boDchoy 
la salivatioa,  des  voi liges,  la  fièvre,   le  tremblemeni  dea 
exin$miiës,eides  douleurs  violentes  dans  les  articulaliooa: 
or,  cet  onguent  n*est  autre  chose,  d'après  les  eicpëriencei 
exactes  de  M.  Vogel ,  que  de  la  graisse  mêlée  avec  du  neiw 
cure  métallique,  dont  la  division  a  été  portée  asses  loin 
pour  que  le  mélange  soit  d'une  couleur    noirâtre   (i)l 
i^*  Swédiaur  rapporte  qu'il  a  frotté  un  chien  sur  le  dotf 
sans  le  raser,  avec  de  1  onguent  mercuriel  gris,  et  aeolt- 
ment  une  fois  par  jour  :  en  trois  jours  de  temps  sa  boi- 
che   commença  à  être  affectée ,  et  quoique  les  frictioof 
eussent  été  discontinuées  dès  ce  moment,  la  salivation  éh 
vint  très-forte*,  il  fut  malade  pendant  quinze  jours  il 
moins ,  au  point  qu'on  craignit  pour  sa  vie  ;  la  salivaiioa 
continua  tout  ce  temps  avec  une  puanteur  abominable  ^ 
infectait  toute  la  maison  (2).  4^.  Fabrice  de  Hilden  racooli 
qu'une  femme  éiant  auprès  de  son  mari  que  l'on  frotltit 
avec  le  même  onguent  dans  une  étuve,  ayant  respiré  cet 
air  mercuriel ,  éprouva  une  telh;  salivation  que  son  gosier 
se  couvrit  d'ulcères  (3\  5**.  Un  chirurgien,  en  frottant  dd 
malade  avec  de  Tonguent  mercuriel ,  fut  pris,  au  rapport 
de  Franibi^sarius ,  d'un  vertige  ténébreux  continu  (4)* 


(i)  Annales  de  Chimie ,    loin,   lxiv,  pag.  220,  Méni.  àt 

(2)  Traite  complet  det  Maladies  vénériennes  ,  t.  11,  p.  ^65; 
5^  cilit. 

(3;  Fahricii  Ilildani  Opéra  obscr\*ationiun  et  curaùûn*\M 
medic.o  cUirurç^icaruni  ,  cent,  v,ohs.  xcrin ^  j).  ^Z5.  FrûM' 
rnfurti  ad  Mœniim  y  i(>46. 

(j)  L,ii y  cans.  HT  ,  FTMUi.LF.n  ,  t.  1  ^  cap,  riir,  de  f'tf* 
tif^ine. 

Maigre  Irsohjmion^  (]iii  noii<>  ont  otefuitt^s,  noii<iner«i^toM 
à  |irn5<»r  que  \c  inorciirc  nicf;iilii|ijc*  «hius  un  j:r.ind  étal  de  Jiti* 
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Ou  trouve  dans  le  lome  i^^  du  Journal  de  Physiologie 
vperimentaie  (Rïïuée  1821  }  ,  un  Mémoire  du  docteur 
Mpard ,  dans  lequel ,  après  avoir  décr.it  un  assez  grand 
^mhre  d'expériences  sur  Taction  du  mercure  métallique , 
lot^or  conclut  avec  nous  que  ce  métal  n*est  absorbé 
ne  lorsqu^il  a  éprouvé  un  certain  degré  de  division,  et 
ne  s*il  pénètre  à  l'intérieur  par  absorption  cutanée  et 
MK|ueate>  ce  n*est que  quand  il  a  été  divisé  à  Pinfini,  vola* 
Uséf  oaiydé.  M*  Gaspard  établit  en  outre ,  1^.  que  le  mer- 
ire  ne  peut  pas  circuler  pendant  la  vie  à  travers  les  vais- 
»nm  capillaires,  quels  qu'ils  soient,  sans  les  enQammer; 
*•  que  lors  même  qu'il  est  en  émanations  imperceptibles, 
i  à  une  basse  température  ^  il  agit  comme  un  poison  très- 
ibtil  sur  les  fœtus  des  animaux  ovipares  qu'il  tue  ;  il  em- 
teh«  surtout  le  développement  des  œufs  de  poule ,  dQ 
rwonille,  de  crapeau,  de  colimaçon,  de  blatte  et  de 
looche* 

ARTICLE  NEUVIÈME. 

DKS     POISONS     ARSKMCAIIX. 

igi.  Les  préparations  arsenicales  sont,  parmi  les  sub- 
ites vénéneuses  du  règne  minéral  ,  les  plus  meurtrières, 
elles  dont  le  médecin  doit  le  mieux  connaître  les  pro- 
ies. D'une  utilité  reconnue  dans  les  arts,  débitées  dans 
tmmerce  pour  détruire  les  animaux   nuisibles,  admi- 
ses et  appliquées  tous  les  jours  sous   des  formes  va- 
peur obtenir  la  guérisoii  de  plusieurs  maladies  ,  fré- 
nent  employées  par   le  crime  et  par  le  suicide ,   il 
as  étonnant  qu'elles  fournissent  plus   souvent  que 

vénéneux  ;  nous  crovonvS  avec  M.  Vof^el ,  (jiie  dans  Tun- 
is, le  nicreiire  nVst  pns  oxvd*» ,  et  (jn'il  s'y  trouve  irès- 
r  la  i»raisse. 
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les  autres  les  moyens  d'exercer  la  sagacité  de  rhomme  de 
l'art. 

Heureusement  leur  histoire  a  été  portée ,  par  les  tra- 
veanx  de  plusieurs  savans,  à  un  plus  gtand  degré  de  pré* 
cision  que  celle  des  autres  poisons.  Des  expérience$  è 
Tabri  de  toute  critique  ont  fixé  nos  idées  sur  les  contre* 
poisons  de  l'acide  arsénienx  ;  plusieurs  observations  orf* 
dicales  nous  ont  éclairés  sur  la  nature  et  l'ordre  des  sym- 
ptômes qui  peuvent  résulter  de  son  actioA  \  enfin  divers 
procédés  chimiques  ingénieux ,  proposés  à  différentes  épo- 
ques pour  découvrir  les  atomes  de  cette  substance,  ont 
enrichi  considérablement  la  partie  médico  -  légale  de  cette 
histoire.  Nousnous  proposons  de  faire  connaître  ce  qui  a  él< 
publié  d'important  à  cet  égard ,  en  ajoutant  plusieurs  expé* 
riences  chimiques  négligées  par  les  auteurs  ,  et  qui 
ront  à  compléter  tout  ce  que  l'on  doit  savoir  sur 
poisonnement. 

193.  L'arsenic  métallique  ne  parait  pas  être  vénéneux. 
Bayen  a  donné  à  des   chiens   jusqu'à    i   ^ros  de  ce  métal 
récemment  préparé  sans  que  leur  santé  ail   été  sensible- 
ment altérée.   M.    Renault  a  fait  prendre  à  ces  animsQX 
a  gros  demispickel  (alliage  formé  d'arsenic  et  de  fer)  :  ils 
n'ont  jamais  eu  de  nausées  ni  de  vomissemcns,  et  il  n'ert 
résulté  aucun  dérangement  dans  leurs  fonctions.  Ce  fait 
semble  confirmer  les  résultats  obtenus  par  Bayen ,  mab  il 
ne  suffit  pas  pour  mettre  l'innocuité  de  l'arsenic  métal* 
lique  hors  dedoutc;  car,  dans  plusieurs  expériences,  il  est 
arrivé  que  l'administration  de  cette  substance  a  causé  k 
mort  des  animaux  n  qui  on  l'avait  fait  prendre.  Cet  effit 
dépendait-il  de  la  facilité  avec  laquelle  l'arsenic  se  conveftil 
en  acide  arsénieux  dans  l'estomac  ? 
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De  V Acide  arsénieux. 

»g4*  L'acide  arsénieux,  connu  sous  les  noms  d^ar^e- 
mc  et  èioxyde blanc  d'arsenic,  se  présente  ordinairement 
sous  la  forme  de  masses  blanches,  opaques  a  leur  surface 
externe,  transparentes,  et  comme  vitrrûëes  à  leur  surface 
interne  y  sa  saveur  est  âcreetcorrosive;  lorsqu'on  le  réduit 
CD  pondre  il  a  quelque  ressemblance  avec  le  sucre  pulvé- 
riiék  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,7386  s'il  est  transpa- 
rent y  et  de  3,695  8*il  est  opaque ,  d'après  NL  Guibourt. 

igS»  Exposé  sur  les  charbons  ardens ,  il  se  volatilise 
en  vëpandant  des  vapeurs  blanches,  épaisses  et  d^une 
odenr  alliacée  ^  la  même  chose  a  lieu  si  on  le  met  sur  une 
pkqne  de  cuivre  ou  de  fer  préalablement  chauffée  au 
ronge  (1).  Une  lame  de  cuivre  placée  au-dessus  de  ces  va- 
peurs se  recouvre  d'une  couche  d'un  très^beau  blanc,  et  non 

(i)  Il  arrive  journellement  que  les  médecins  charges  de  faire 
des  rapports  devant  les  tribunaux  afRrment.cpril  y  a  eu  empoi- 
sonnement par  Tacide  arscnieux ,  parce  qu'ils  ont  tron>cdans 
le  canal  digestif  une  matière  qui  répandait  une  odeur  uliacée 
lorsqu'on  la  mettait  sur  les  charbons  ardens.  Nous  Marnerons 
sévèrement  cette  conduite  :  en  cfTel ,  ce  caractère  appariieni  à 
d^autres substances  ;  et  il  nVst  pas  impossible  qu'il  se  développe 
dans  l'estomac^  pendant  la  digestion,  des  matières  qui  exha- 
lent une  odeur  analogue  lorsqu^on  les  chauffe;  d'ailleurs^  n^ar- 
rfve*t-ilpas  souvent  que  Ton  se  trompe  sur  le  véritable  carac- 
rère  des  odeurs?  Nous  étions  rapporteurs,  M.  Vauquelin  et 
moi  ,  dans  uYie  affaire  d'empoisonnement  :  la  matière  .«uspecte 
fot  mise  sur  les  charbons  ardens  à  quatre  reprises  diOerentes  . 
et  deux  fois  seulement  nous  crûmes  reconnaître  Todeur  d*ail  ; 
nous  nous  assurâmes  bientôt  après  qne  celte  matière  ne  con- 
tenait pas  un  atome  d'acide  arsciiicux.  f^e  caractère  dont  il  s^a- 

git  doit  donc  être  considéré  comme  un  indice  ^  et  non  pas 
comme  une  preuve  de  la  présence  de  cet  acide. 
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pas  d^un blanc  noirâtre,  comme  on  t'indique  mal  k  propo»: 
cette  couche  nY*st  autre  chose  que  de  Tacidc  arsénieas 
volatilisé  et  attaché  à  la  lame:  on  peutTenlever  facilement 
avec  le  doigi,  et  alors  le  cuivre  reparait  avec  sa  couleur 
naturelle. 

196.  L'acide  arsénieux  se  dissout  dans  Feau.  M.  Gui* 
bourt  vient  de  publier  des  expériences  qui  prouvent  cooh 
bien  les  chimistes  s'étaient  trompés  sur  le  degré  de  sol»* 
bilité  de  ce  corps.  Suivant  lui ,  ko3  partiesd'eauà  iS^dis* 
solvent  une  partie  d'acide  arsénieux  transparent,  tandis 
qu'il  n'en  faut  que  80  parties  si  l'acide  est  opaque.  Ce  der- 
nier se  dissout  dans  7,7a  parties  d'eau  bouillante ,  et  Tacide 
transparent  exige  9,33  parties  du  même  liquide  bouillanL 
Les  dissolutions  saturées  à  la  température  de  rébulUim 
et  refroidies,  retiennent,  savoir,  celle  de  l'acide  traoïpa*' 
reut,  /ô  d'acide  arsénieux,  et  celle  de  l'acide  opaque  ^t;. 

Cette  dissolution  est  incolore  et  inodore  -,  elle  rougit 
d'autant  mieux  IVau  de  tournesol  que  celui-ci  contient 
moins  d'alcali  (i)-,  mais  dans  tons  les  cas  ,  son  action  sur 
cette  coult'ur  est  faible ,  et  11e  se  manifeste  que  lorsqu'on  Va 
employée  en  assez  grande  quanlilé.  L'eau  de  chaux  y  pro- 
duit un  préripité  blanc  d'arsénite  de  chaux  solubledans 
un  excès  d'aiido,  cl  qui  n'rst  jamais  noir,  quoi  qu'en  disent 
les  auteurs  de  médocine  li'gale. 

197.  L'acide  hydro-snlfnrique  dissons  dans  IVau  (hy- 
drogène sulfuré)  communiqne  à  celle  dissolution  unecoti- 
lour  iann(>  (pie  la  plus  petite  (pianlit*'  d'ammoniaque  f<iit 
disparaître  instantanément.  Si  an  li(»u  de  déeolorer  ainsi  Ib 
li(|uenr  ir)n  lahandonne  à  (die-nierne  ,  il  se  forme  au  bool 
de  (pHd(|ucs  heures,  suivant  que  la  température  est  pinson 
moins  élevée  ,  nn  |iié(-ipilé  de  sulfure  jaune  d'arsenic  llo* 

(1'   Le  Inninesoi  tlii  <'oin!neiri'  m'hIitmic  >on>onl  heaiiroup 
«le  eliaiiv. 
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conneQx:  la  précipitation  a  lieu  sur*le-champ  si  on  chauffe 
le  mélange  on  si  Ton  j  ajoute  une  petite  quantité  d*acide 
hjdro-chlorique  :  dans  le  cas  où  Tacide  hydro«suIfurique 
employé  contiendrait  un  atome  d'acide  étranger,  le  sulfure 
•e  déposerait  dans  le  même  moment  (i).  11  est  aisé  de 
¥oir  que  dans  cette  expérience  Toxygène  de  Tacide  arsé» 
aieux  se  porte  sur  Thydrogène  pour  former  de  Peau ,  tan* 
dis  que  le  soufre  et  Tarsenic  s'unissent  pour  donner  uais- 
aanceâ  un  sulfure.  On  peut,  parce  moyen  ,  découvrir  Ta- 
eide  arsénieux  dans  une  dissolution   qui  n'en  contient 

Le  sulfure  jaune  d'arsenic  se  dissout  k  merveille  dant 
Tammoniaque  ;  desséché  sur  un  filtre  et  chauffé  avec  de  la 
polaaae  caustique  dans  un  tube  de  verre,  il  se  décompose  au 
boot  de  quelques  instans,  cède  à  la  potasse  le  soufre  qu'il 
renferme ,  et  se  transforme  ainsi  en  arsenic  métallique  qui 
«e  Tolatilise  et  s'attache  aux  parois  du  tube  ,  et  en  sulfure 
âm  potasse  facile  à  reconnaître,  (f^oy.  §  104.) 

igO.  Les  hydro-sulfates  ne  troublent  en  aucune  manière 
la  dissolution  d'acide  arsénieux,  quoiqu'ils  puissent  la  jau- 
nir lorsqu'ils  sont  employés  en  certaines  proportions  ;  mais 
ai  on  verse  dans  le  mélange  quelques  gouttes  d'acide  ni- 
trique, hydro*chIorique ,  etc.,  on  obtient  le  même  pré- 
cipité jaune  doré,  composé  de  soufre  et  d'arsenic. 

199,  Le  foie  de  soufre  dissous  (hydro-sulfate  dépotasse 
sniforë)  ,  mis  en  petite  quantité  dans  la  dissolution  d'acide 
arséoieux,  donne  un  précipité  blanc.  Si  la  quantité  d'hy- 
dro-8ùl£ate  employée  est  considérable  ,  le  précipité  devient 
jaunâtre  sans  avoir  jamais  la  belle  couleur  dorée  du  sulfure 

(i)  Le  fait  annoncé  par  M.  Worbe,  d'aprt's  des  expériences 
tentées  en  Angleterre  ,  «avoir^  que  Pacidc  hydro-j»iiiriiri(]ue 
précipite  la  décoction  et  le  suc  d'ognons  en  jaune  doré,  n'ebt 
pas  exact. 
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dont  nous  venons  de  parler.  II  nous  parait  par  conaëquenb 
préférable  de  faire  usage  de  Pacide  hydro-sulfuriqye  od 
des  hydro-sulfates  pour  déceler  les  atomes  d'acide  arsé- 
nieux. 

aoo.  Le  nitrate  d'argent  est  précipité  sur-le-champ  par 
la  dissolutioD  d'acide  arsénieux  ;  le  précipité  ,  d'une  cou- 
leur jaune,  noircit  par  son  exposition  à  la  lumière;  îletl 
formé  d'acide  arsénieux  et  d'oxyde  d'argent.  La  production 
de  ce  précipité  a  lieu  lors  môme  que  les  dissolutions  sont 
étendues^  La  pierre  infernale  (nitrate  d'argent  fondu),  lait* 
aée  pendant  quelques  secondes  dans  l'acide  arsénieux  dis* 
'sous,  se  décompose  également,  et  laisse  déposer  des  flocons 
jaunâtres  formés  par  le  même  corps. 

SOI.  Le  sulfate  de  cuivre,  dissous  et  mis  en  contact  avec 
la  dissolution  d'acide  arsénieux,  donne,  au  bout  de  qnd* 
ques  instans ,  un  précipité  vert ,  floconneux ,  qui  ne  tarde 
pas  à  se  ramasser,  et  qui  est  formé  d'arsénite  de  caivre. 
Si  on  ajoute  un  atome  de  potasse  liquide    au    mélange 
de  sulfate  de  cuivre  et  d'acide  arsénieux ,  le  précipité  vert 
parait  sur-  le-cliamp  :  dans  ce  cas  il  y  a  l'affinité  de  la 
potasse  pour  l'acide  sulfuriqne  qui  contribue  à  la  sépara- 
tion de  l'oxyde  de  cuivre  par  l'acide  arsénieux.  Pour  bien 
réussira  faire  ce  précipité,  on  peut  prendre  i  grain  d'acide 
arsénieux  et  le  faire  bouillir  avec  S  grains  de  potasse:  on 
obtient ,  par  ce  moyen  ,  un  composé  d'aride  arsénieux  et 
de  potasse  qui,  mêlé  à  5  grains  de  sulfate  de  cuivre  dissous 
dans  une  petite  quantité  d'eau ,  donne  un   beau  précipité 
vert  d'herbe  qui ,  étant  parfaitement  lavé  et  mis  avec  un 
excès  d'acide  hydro-sulf'urique  liquide  (eau  h vdro -sulfurée}^ 
change  de  couleur,  se  décompose  et  devient  d'un  roogo 
brunâtre  :  cet  clVet  dépond  du  mélange  des  doux  sulfui 
d'arsenic  et  de  cuivre  formes,  dont  lo  premier  est  jaune*( 
Tautie  noirâtre.  L'hydro-cyanate  ferrure  de  potasse  (pnu 
siate)  communique  â  ce  précipité  une  couleur  rouge  v< 
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meil }  le  nilrate  d'argent  le  transforme  en  arsénite  d'argent 
janne  inaoluble,  et  en  nitrate  de  cuivre  soluble  ;  enfin ,  si 
on  le  dessèche  sur  un  filtre,  et  qu'on  l'expose  sur  les  char- 
bons  ardens,  il  répand  une  odeur  alliacée.  Ces  divers  car* 
ractères  prouvent  que  le  précipité  renferme  de  l'acide  ar- 
sâEiieux;  car  l'oxyde  de  cuivre  seul  se  comporte  de  toute 
autre  manière  avec  les  réactifs  que  nous  venons  d'indi- 
quer* 

aoa.  Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  (mélange  de  sul- 
fata de  cuivre  et  d'un  excès  d'ammoniaque  )  précipite  éga- 
lemeoi  en  vert  la  dissoluiion  d'acide  arsénieux,  à  moins 
qa*il  ne  soit  très-concentré. 

3o3.  Les  dissolutions  d'acétate  de  cuivre  cristallisé  et 
de  verdet  sont  précipitées  sur-le-champ  par  Tacide  arsé- 
nieax  dissous;  le  précipité,  d'un  vert  plus  ou  moins  jau- 
nâtre, est  de  l'arsénite  de  cuivre. 

ao4*  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  arsénieux  dans  du  ca- 
mëUon minéral  rouge  (nlanganésiate  de  potasse),  on  re- 
marque que  la  couleur  rouge  de  celte  dissolution  passe 
aur-Ie-champ  au  jaune  :  ce  changement  a  lieu  lors  mèn^e 
que  la  dissolution  ne  renferme  qu'une  très -petite  quantité 
d'adde  arsénieux.  Schéele  et  Fourcroy  avaient  déjà  en- 
trevu ce  fait;  mais  M.  Fischer,  dans  un  mémoire  inséré  en 
1819,  l'a  beaucoup  plus  approfondi ,  et  il  a  observé,  lors- 
qu'on agit  sur  des  atomes  d'acide  arsénieux,  que  le  camé- 
léon dont  on  se  sert  doit  être  d'une  couleur  rouge,  à  la* 
tpidle  il  n'arrive  qu'après  avoir  passé  par  toutes  les  autres 
Bvances  (i).  Ce  caractère,  regardé  par  quelques  médecins 
comme  ayant  beaucoup  de  valeur  pour  déceler  les  atomes 
^licide  arsénieux,  nous  parait  plus  propre  a  induire  en 

(O  Uclfer  die  ckcmischc  Ausniittcliim^  des  Arsaiiks  in  me 
^*ctnisch  gerichl  livlicr  Hinsiclit ,  eU\y  k'^om   1} ,  J^.-Tt  ',  lus- 
^^'*-  [Journal  de  SvhM^eiggcrj  vol  vi,  cahier  1 .  j>.  87.) 
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erreur  qu'à  éclairer  sur  la  présence  de  ce  poison ,  paisqw^ 
d'après  les  eipériences  de  M.  Peschier,  la  déi*oction  de 
pain  ordinaire,  rinfusnm  et  le  décoctum  de  son,  de  boo 
froment ,  la  dissolution  de  miel  blanc  dans  Tean  distillae« 
les  vins  blancs,  le  bouillon  de  viande,  etc.,  produisent  li 
même  effet.  (Journal  de  Pharmacie  j  juillei  1817.) 

2o5.  La  dissolution  d'acide  arsénieux  versée  dans  Ji 
teinture  bleue  d'amidon  ioduré  (voyez  §  1 67)  la  fait  paner 
au  roux  et  Gnit  par  la  décolorer^  mais  la  couleur  tlwt 
reparait  par  Taddition  de  quelques  goutte:»  d'acide  salfi- 
rique  (Brugnatelli  ). 

ao6.  L'albumine ,  la  gélatine ,  le  sucre  de  laii ,  le  picr»- 
mel  et  la  résine  de  la  bile  ne  troublent  en  aucune  maaièK 
la  dissolution  diacide  arsénieux. 

207.  L'acide  arsénieux  liquide  est  décomposé  par  b 
fluide  électrique  obtenu  avec  la  pile  de  Voha  :  voici  ocMi- 
ment  on  peut  s'en  assurer.  On  prend  un  tube  de  verre  ou- 
vert par  les  deux  bouts,  on  bouche  une  de  ses  extrémiléi 
avec  un  morceau  de  vessie,  et  on  y  introduit  une  ccrtaîoe 
quauiiié  d'acide  arsénieux  dissous.  On  place  ce  tube  dam 
un  vase  qui  contient  de  l'eau  légèrement  acidulée  et  dans 
laquelle  on  fait  arriver  le  pôle  vitré  de  la  pile  ;  l'extrémité 
du  ill  résineux  terminée  par  un  métal  colore  tel  quel'or 
ou  le  cuivre,  plonge  dans  la  dissolution  d'acide  arsenical* 
On  remarque,  au  bout  de  douze ,  quinze  oti  vingt-qnatf* 
heures ,  que  l'extrémité  du  Gl  résineux  est  enduite  d'oa^ 
croAte  blanche  et  métallique  qui  n'est  autre  chose  qse 
l'arsenic  :  quelquefois  ce  n'est  qu'au  bout  de  plusictn 
jours  que  cet  eilel  a  lieu.  Une  pile  de  cinquante  paires 
d'un  pouce  de  diamètre  rédtiit  une  solution  qui  ne  contient 
que  ,.'j  ou  ~  d'acide  arsénieux  solide.  Il  arrive  souvent* 
lorsque  la  quantité  de  cet  acide  est  excessivement  petite^ 
qu'il  est  impossible  d'apercevoir  le  métal  réduit  :  danscecas% 
eu  chaiidanl  le  til  résineux  api  es  ro|#éiation,  on  sent  (*odenr 
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d'ail  qui  carRCtérisc  l'araeDic.  M.  Fischer,  k  qui  nous  avons 
criipmnté  ce  fait ,  remarque  que  Jœger  avait  déjà  proposé 
ce  moyen  de  réduction  de  l'acide  arsénieux^  mais  qu'il 
n'avait  pas  toujours  réussi  à  l'obtenir,  probablement  parce 
qu'il  faisait  arriver  les  deux  fils  dans  le  tube  où  se  trotsnre 
la  dissolution  arsenicale. 

ao8.  «L'acide  arséfîieux  finement  pulvérisé,  diauffé  avec 
l'acide  hydro-chlorique  pur  et  blanc ,  se  dissout  compiè* 
tenent  an  bout  de  huit  à  dix  minutes  d'ébuUition.  Cette 
diasolniion ,  limpide  et  d'une  couleur  jaune ,  dépose  par 
refroidissement  une  grande  quantité  d'acide  blanc,  pul- 
vérulent ;  filtrée  lorsqu'elle  a  cessé  de  déposer,  elle  préci- 
pite fortement  par  l'eau  :  ce  précipité  se  dissout  facilement 
dans  on  excès  de  ce  liquide.  L'hjdro-cyanate  ferrure  de 
potasse  (pmssiate)  la  précipite  d'une  manière  variable, 
suivant  qu'on  agite  la  dissolution  ou  qu'on  la  laisse  en  re» 
poaidans  le  premier  cas,  le  précipité  est  bleu  céleste ^ 
dans  le  second ,  il  est  blanc ,  mêlé  de  quelques  points  cou«- 
lem*  de  ciel  et  d'autres  d'un  léger  rose  :  ce  précipité  est 
toujours  soinble  dans  l'eau,  et  il  n'est  jamais  mélangé  de 
vert  et  de  jaune ,  comme  on  l'indique  dan«  les  ouviages  de 
médecînte  légale . 

909.  L'acide  arsénieux  en  poudre  fine,  mêlé  avec  son 
volume  de  chat  bon  et  dépotasse,  se  réduit  facilement  par 
la  chaleur  et  donne  l'arsenic  métallique.  Expérience,  On 
introduit  ce  mélange  dans  un  tube  de  verre  •,  on  fait  tomber, 
an  moyen  d'une  pinme,  toutes  les  portions  adhérentes  à 
sei  arois  ,  afin  que  la  partie  supérieure  de  cet  instrumeit 
soit  propre  et  sèche  ;  on  le  tire  à  la  lampe  par  son  extré- 
mité ouverte,  de  manière  k  ce  qu'il  ne  présente  qu'une 
très-petite  ouverture ,  et  on  le  chauffe  graduellement  :  au 
bout  de  quatre  on  cinq  minute^,  l'arsenic  métalliqtie  se 
volatilise  et  vient  adhérer  aux  parois  internes  du  inbe  cl  à 
deux  ou  trois  pouces  de  son  fond. 
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On  peut,  au  lieu  de  se  servir  de  charbon  et  de  potassev 
employer  le  flux  noir  dans  lequel  il  entre  du  charbon  Irét- 
divisé  et  du  sous- carbonate  de  potasse  ,  et  que  Ton  obtient 
en  faisant  brûler,  dans  une  cuiller  à  projection  rouge ,  deux 
parties  de  tartre  avec  une  partie  de  nitre  (nitrate  de  po- 
tasse). 

Cette  manière  de  décomposer  Tacide  arsénieux  est  pré- 
férable k  celle  dans  laquelle  on  le  mêle  avec  du  savon,  do» 
suif,  etc.,  parce  que  ces  substances  végétales  ou  animales , 
en  se  décomposant,  donnent  des  produits  qui  salissent 
Tintérieur  du  tube  et  rendent  les  résultats  plus  diOEiciles  m 
constater. 

Bostock  conseille  un  autre  procédé  pour  la  réduction  de 
Tacide  arsénieux  :  il  le  mêle  simplement  avec  son  volame 
de  charbon  pilé  et  un  peu  d*huile  ;  il  le  met  dans  un  tube 
qui  a  un  quart  de  pouce  de  diamètre  et  huit  pouces  do 
longueur:  ce  tube  est  enduit  d^un  lut  composé  avec  une 
partie  de  terre  de  pipe  ordinaire  et  3  parties  de  sable  fin , 
et  bouché  avec  de  Targile;  il  expose  le  tout  à  une  chaleur 
rouge;  le  métal  se  trouve  également  incrusté  dans  Tinté- 
rieur  du  tube.  De  ces  deux  procédés ,  le  premier  mérite  la 
préférence,  parce  qu'il  est  extrêmement  facile  à  suivre. 

On  peut ,  par  Tun  ou  l'autre  de  ces  moyens ,  découvrir 
Tincnistation  métallique  en  n'employant  qu'un  huitième 
de  grain  d'acide  arsénieux  (i). 

aïo.  Lorsqu'on  fait  un  mélange  de  parties  égales  diacide 
arsénieux  dissous  et  de  décoction  chargée  de  thé  ,  on  n'ob- 
serve aucun  trouble  ni  aucun  changement  de  couleur.  LiP 
dissolution  de  nitrate  d'argent  précipite  ce  mélange  en 
blanc-jaunàtre  qui  devient  noir  sur-le-champ.  L'eau  de 
chaux  donne  un  précipité  jaune-serin  un  peu  sale.  Le  sul- 
fate de  cuivre  ammoniacal  n'y  ocrasionc  aucun  trotible, 

(i^  Bihlioliicquc  Britiinniquc ,9i\\\\cii  iBog,  juin. 
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mais  il  fait  passer  la  dissolniion  au  violet  roageàtre.  Enfin» 
Tacide  hydro-sulfuriqae  précipite  du  snlfure  d'arsenic 
d*im  beau  jaune.  U  faut  conclure  de  ces  eipëriences  que , 
de  tous  les  réactifs  que  nous  venons  d'indiquer,  le  dernier 
est  le  seul  qui  puisse  faire  soupçonner  la  présence  de  Ta* 
cide  arsénieux  que  Ton  aurait  mêlé  a  du  thé. 

ai  I.  La  décoction  de  café,  versée  dans  son  volume  d'a- 
cide arsénieux  dissous ,  ne  fait  naitre  aucun  trouble.  Le 
liquide  qui  résulte  de  ce  mélange  précipite  en  jaune  foncé 
par  le  nitrate  d^argent ,  en  vert  pré  par  le  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal ,  en  jaune  doré  par  l'acide  hydro*sul- 
ftirique,  enfin  en  jaune  par  Teau  de  chaux  :  la  couleur  de 
oe  dernier  précipité  fait  voir  que  Teau  de  chaux  n'est  d'au* 
cime  valeur  pour  indiquer  la  présence  de  l'acide  arsénieux 
mii  au  café,  puisque  cet  alcali  précipite  l'acide  arsénieux 
en  blanc.  Le  précipité  vert  obtenu  par  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal  prouve  bien  que  ce  réactif  peut  être  mis  en 
usage  avec  succès  lorsque  l'acide  arsénieux  est  mêlé  avec 
le  café  dans  la  proportion  indiquée. 

91  a*  Si  on  (ait  un  mélange  de  lo  parties  de  vin  et  d'une 
partie  d'acide  arsénieux  dissous  y  le  liquide  conserve  sa 
transparence ,  et  précipite  en  jaune  foncé  par  l'acide  hjdro- 
snlfîirique,  en  bleu  noirâtre  par  le  -sulfate  de  cuivre  am- 
moniacal ,  et  en  blanc  par  le  nitrate  d'argent.  Un  mélange 
fait  avec  lo  parties  de  vin  et  7  d'acide  arsénieux,  précipite 
en  jaune  doré  par  l'acide  hydro-sulfurique ,  en  vert  par  le 
anUate  de  cuivre  ammoniacal,  et  en  blanc  par  le  nitrate 
tTergent.  La  précipitation  par  ce  dernier  réactif  n'a  lieu 
tpChu  bout  de  quelque  temps,  à  moins  qu'on  n'emploie 
vne  quantité  d'acide  beaucoup  plus  grande  que  celle  que 
nous  avons  indiquée.  Il  suit  de  ces  expériences  que  la  pré- 
sence de  l'acide  arsénieux  ne  peut  être  décélée  par  le  sul- 
fate  de  cuivre  ammoniacal  lorsqu'il  est  uni  k  une  très- 
grande  quantité  de  vin,  et  que  le  nitrate  d'argent  n'est 
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d'aucune  valeur,  lors  même  que  Tacide  se  trouverai!  mêlé 
à  une  petite  quantité  de  ce  liquide  spiritueux. 

31 3.  L'acide  arsënienx  ne  trouble  pas  la  dissolution 
d'albumine;  le  liquide  qui  résulte  du  mélange  de  ces  deux 
corps  précipite  en  blanc  par  le  nitrate  d'argent  et  donne i 
parles  autres  réactifs ,  les  mêmes  précipités  que  Ton  obtient 
avec  l'acide  arsénienx  seul.  11  en  est  de  même  de  la  gélatine. 
Un  mélange  fait  avec  parties  égales  de  bouillon  et  d'acide 
arsénieux  dissous  ne  subit  aucun  changement  visible.  Le 
nitrate  d'argent  le  précipite  en  blanc ,  et  le  sulfate  de  enivre 
ammoniacal  fait  passer  sa  couleur  au  vert  sale  sans  y  oocft» 
sioner  de  dépêt.  L'eau  de  chaux  et  l'acide  hydro-sulfuriqne 
fournissent  les  mêmes  précipités  qu*avec  l'acide  arsénieut 
pur.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  arsénieux  dans  de  la  bile  de 
l'homme,  on  n'aperçoit  aucun  trouble,  et  les  quatre  réac- 
tifs dont  nous  venons  de  parler  précipitent  le  liquide 
comme  s'il  ne  contenait  pas  de  bile. 

ai 4*  Si  on  ajoute  une  partie  d'acide  arsénieux  en  disso- 
lution n  lo  parties  de  lait,  l'acide  hydro-sulfurique  iàit 
passer  la  couleur  blanche  du  liquide  nu  jaune-serin  ^  le  sul- 
fate de  onîvro  ammoniacal  lui  donne  une  teinte  légèrement 
verdAlre,  et  le  nitrate  d'argent  n'y  occnsione  aucun  chaa- 
gomont  visible  par  l'addition  d'une  plus  grande  quantité 
d'acide;  les  hydro-sulfates  le  précipitent  en  jaune  doni, 
pourvu  qu'on  y  verse  une  ou  deux  gouttes  d'acide  (^  198); 
le  sulfate  d*^  cuivre  ammoniacal  en  vert  et  le  nitrate  d'ar- 
gent en  blanc  ,  quelle  que  soit  la  quantité  d'acide  emplofi 

91 5.  Le  liquide  contenu  dnns  l'estomac  d'un  lapin  m- 
poisonné  avec  une  solution  de  3  grains  d'acide  arsénieoXr 
a  fourni  un  précipité  blanc  par  le  nitrate  d'argent ,  blaac- 
gri.>>âtre  par  l'eau  de  chaux ,  vert  par  le  sulfate  de  cuiif* 
ammoniacal,  et  jaune  foncé  par  l'acide  hydro-sulfuriqiic 
dissous. 

'AiG.  Nous  avons  fait  évaporer  séparément  des  mélanjH 


d'acide  arsënienx  et  de  vin ,  de  thé,  de  cafë>  de  bouillon , 
d^albumine ,  de  gélatine  et  de  lait  ;  nous  avons  obtenu  des 
prodoits  qui,  traités  par  Peau  distillée  bouillante^  ont 
constamment  donné  un  liquide  dans  lequel  la  présence  de 
Tacide  arsénicux  pouvait  être  démontrée  par  l'acide  hjdro- 
sulfurique*,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  moins  con- 
stant dans  sa  manière  d*agir,  n'a  pas  toujours  précipité  en 
vert  \  Tean  de  chaux  et  le  nitrate  d'argent  ont  souvent  pré- 
senté des  dép6ts  d'une  couleur  différente  de  celle  qu'ils 
forment  dans  Tacide  pur  (i).  Tous  ces  mélanges,  évaporés 
jusqu'à  siccité  et  calcinés  avec  de  la  potasse  et  du  char- 
bon dans  un  tube  de  verre,  ont  donné  de  l'arsenic  mé- 
tallique brillant ,  volatil  et  adhérent  aux  parois  internea 
du  Tas«. 

« 

jtcêian  de  l'acide  arsénieux  sur  T économie  animale. 

fti^.  L'acide  arsénieux,  administrée  l'intérieur  ou  ap« 
pliqiMf  à  l'extérieur ,  agit  avec  beaucoup  d'énergie  ,  et  dé- 
troit la  vie  dans  un  espace  de  temps  ordinairement  très* 
court.  Quelle  est  Taciion  de  ce  poison ,  comment  la  mort 

(i)On  conçoit  que  le  nitrate  d'argent  proposé  par  M.  Hume 
pour  reconnaître  Pacide  arsénieux  ^  doit  être  un  réactif  incer- 
tain dans  un  très-grand  nombre  de  cas  :  en  eflet ,  si  la  quan- 
tité diacide  mclc  avec  les  alimens  est  irès-pelite  ^  et  que  ceux- 
ci  renrermentdcs  hydro-chlorates^  il  doit  y  avoir  à  la  fois  for- 
mation d'nrsénile  d'argent  jaune  et  de  beaucoup  de  cblorure 
d^argent  blanc  j  de  manière  que  le  précipité  doit  paraître  de 
Cette  dernière  couleur,  tandis  qu'il  devrait  élre  jaune.  On  ne 
p«il  lirer  parti  de  ce  re'actif  qu'autant  que  le  précipité  obtenu 
c«t  traité  par  l'acide  nitrique,  comme  Ta  indiqué  M.  Marcet  ^ 
dana  ce  cas ,  Tarsénile  d'argent  est  dissous  y  et  le  chlorure  reste; 
^n  filtre  la  liqueur,  on  m  sature  Tacide  nitrique  par  Tammo- 
'tiaque  j  el  on  voit  Tarsénite  d'argent  jaune  se  précipiter. 
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survient-elle  ?  MM.  Joeger ,  Brodie ,  Campbell  el  Smith 
ont  publié  des  travaux  propres  à  éclairer  ce  sujet.  Nous 
cirojons  devoir  les  faire  connaître  avant  de  rapporter  les 
expériences  qui  nous  sont  propres. 

Expériences  de  M.  Jœger. 

i^.  L*acide  arsénieux  est  un  poison  pour  les  plantes  ^ 
quelle  que  soit  la  période  de  leur  développement.  Il  détniil 
leur  vie,  si  toutefois  on  excepte  peut-être  celles  dont  l'or* 
ganisation  est  extrêmement  simple.  La  mort  des  végétanx 
parait  être  le    résultat  de  Tabsorption  lente  du  poison 
opérée  par  les  vaisseaux  et  par  le  tissu  cellulaire.  Les  di- 
verses parties  périssent  successivement  et  à  mesure  qu^ellci 
sont  en  contact  avec  Tacide  arsénieux  ;  ce  qui  semble  par- 
faitemeut  prouvé  par  Todeur  alliacée  qui  se  manifesté  lofi* 
qu*on  brùIe  les  parties  les  plus  éloignées  de  celles  oà  h 
substance  délétère  a  été  appliquée.  Il  n  est  guère  possible 
de  déterminer,  d'après  l'expérience,  quel  genre  d'actioa 
cet  acide  exerce  sur  les  forces  vitales  des  végétaux  :  ce- 
pendant il  paraît  que,  dans  le  mimosa^  V irritabilité  eA 
détruite   avant  que    la   vie  du    végétal    le  soit   enuère- 
menl  (i). 

2^.  Les  animalcules  connus  sous  le  nom  d'infusoires, 
et  qui  se  trouvent  dans  les  infusions  végétales  etanimalef} 
périssent  dans  l'espace  de  dix  à  trente  minutes  lorsqo'oB 
verse  une  demi-goutic  de  dissolution  d'acide  arsénieox 
dans  le  liquide  qui  les  contient. 

3*^.  Les  insectes ,  tels  que  les  araignées ,  les  moucbeSf 
etc. ,  meurent  subitement  lorsque  la  dissolution  d'acide a^ 

(i;   Disscrtittia   intut^unilis  ih'  cO'iTtifni^  tirsenici   in  rfl- 
vins  ovi^iinismos .  tfr.  /Jut/or  d'nr.  Fricdvr.  JtCficr.lLwV'xt^;^*  1 
ib'iB. 


eax  est  introdniie  dans  les  organes  digestifs ,  ou  appli* 
i  sur  les  parties  molles  extérieures.  L9  mort  est  pré- 
îe  de  mouvemens  désordonnés  des  parties  irritables  et 
'augmentation  des.  excrétions.  Les  larves  des  mouches 
nt  un  peu  plus  long*temps  que  les  insectes  ayant  subi 
^tamorphose. 

'•  La  mort  des  cruslacçs ,  déterminée  par  ce  poison  (.1) , 
précédée  d'une  excrétion  très-abondante,  ma  me  dans 
irganes  les  plus  éloignés  du  point  où  la  substance  vé- 
»use  a  été  appliquée.  Les  muscles  sont  fiolemment 
:tés  9  et  dans  un  état  alternatif  de  contraction  et  de 
>s.  L'irritabilité  est  éteinte  dès  que  les  mouvemens 
itanés  ont  cessé. 

\  Jj^  vers,  les  sangsues  ,  etc. ,  périssent  également 
l^ction  de  Tacide  arsénieux  \  la  partie  qui  est  immé- 
ment  en  contact  avec  le  poison  meurt  la  première ,  et 
e  a'ëteint  successivement  dans  les  autres.  La  mort  est 
nirs  précédée  d'excrétions  fréquentes  et  de  mouvemens 
is  de  l'anéantissement  de  l'irritabilité. 
\  Parmi  les  mollusques,  les  limaçons  périssent  delà 
Le  manière ,  surtout  lorsque  la  dissolution  arsenicale 
ppliquée  sur  la  plaie  résultant  de  l'ablation  de  la  tèle 
les  tentacules  :  cependant  on  aperçoit  di\jà  dans  cette 
e  d'animaux  des  effets  dilfércns  suivant  la  partie  sur 
elle  le  poison  a  été  appliqué  ]  mais  dans  tous  les  cas  , 
à  constamment  augmentation  d'excrétion  et  de  mou- 
entqui  est  suivie  de  langueur,  de  ranéantissement  de 
tabilité  cl  de  la  mort. 

'.  Parmi  les  poissons ,  le  saumon  et  le  goujon ,  plongés 
une  dissolution  d'acide  arsénieux,  périssent  d'autant 


I  M.  Jœger  entend  par  cmslacf's  la  puce  monocle ,  le  clo« 
*  et  récrevisse  de  nier. 
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plus  vite  que  celle-ci  est  plus  concentrée  :  da  îetie  ,  on 
observe  les  phénomènes  que  nous  avons  déji  décrits. 

8^.  Les  oiseaux  semblent  résister  davantage  à  1  acifoo 
de  ce  poison.  Plasienrs  de  ces  animaux  ont  vécu  aprta 
avoir  pris  une  dose  diacide  arsénienx  suffisante  pour  tuer 
des  amphibies  d*un  égal  volume.  Voici  les  phénomènes 
qu'ils  ont  présentés  après  Tintroduction  de  cet  acide  dan  le 
canal  digestif,  dans  la  cavité  abdominale,  ou  après  son 
application  sur  le  tissu  cellulaire  et  sur  les  muscles: 
i^.  calme  général:  2^.  clignotement  des  paupières ^  3^.  dé^ 
jeciions  alvines  fluides,  quelquefois  sanguinolentes; 
4°.  mouvemens  spasmodiques  du  pharynx;  5^.  conlrae* 
tion  anii-péristaltique  de  Tœsopliage  et  de  la  poche,  suivie 
de  vomissemens  et  d'un  tremblement  général  ;  6^.  soif; 
7^.  érection  des  plumes  et  crispation  des  tégumens.  Si  la 
dose  du  poison  n'est  pas  assez  forte  ponr  les  tuer,  ils  rea>* 
tent  dans  un  état  de  langueur,  perdent  Tappétit,  rendent 
une  très-grande  quantité  de  matières  liquides  semblables 
au  vert-de-gris  ,  et  finissent  par  se  rétablir.  Si  au  contraire 
la  quantité  d'acide  arsénieux  est  assez  forte  ponr  les  faire 
périr,  ils  éprouvent  une  grande  faiblesse,  et  perdent  INi* 
sage  des  sens  e!kternes  et  des  facultés  intellectuelles;  enfin 
la  mort  est  précédée  d'opisthotonos  et  de  paralysie.  Le 
coeur,  la  trachée-artère  ,  Toesophage  et  les  muscles  des 
membres  ,  soumis  à  l'action  de  la  pile  voltaïquc  immédia- 
tement après  la  cessation  des  mouvemens  spontanés, 
donnent  encore  quelquefois  des  signes  d'irritabilité;  mais 
le  plus  souvent  cette  propriété  s'éteint  avec  la  vie,  tandis 
qu'elle  s'observe  pendant  assez  long-temps  sur  les  mêmes 
espèces  d'oiseaux  que  Ton  a  décapités. 

i)*\  L'acide  arséiiieux  détermine  consiamment  la  mort 
de  tous  les  mammifères.  On  observe  d'abord  que  ces  ani- 
maux sont  tranquilles;  quelques-uns  cependant,  tels  que 
les  chiens  et  les  chais,  poussent  des  cris  ,  baillent,  êpron- 


VttDt  des  monvemens  spasmodiques  dans  les  paupières , 
perdent  Fappâit,  sont  dévorés  par  la  soif,  tremblent, 
ifoimssent  des  matières  écnmeoses ,  et  évacuent  par  en  bas 
ém  matières  liquides  abondantes;  leur  respiration  estster- 
toreuse,  leur  marche  vacillante,  et  il  ne  leur  est  guère 
possible  de  se  soutenir  sur  les  pattes;  la  respiration  de« 
vient  plas lente ,  et  ils  sont  si  peu  irritables  qu*ilest  impos- 
•ibie  de  déterminer  la  contraction  de  leurs  paupières ,  même 
en  las  piquant  avec  une  aiguille;  la  pupille  est  a  peinedilatée; 
ib  sont  en  proie  à  des  mouvemens  convulsifs  ,  principa- 
lement dans  les  muscles  extenseurs  ;  enfin  Popisthotonos 
ae^mavifcste  et  ne  tarde  pas  [k  être  suivi  de  la  mort.  Les 
eadavres  offrent  les  muscles  dans  un  grand  état  de  contrat* 
tion;  Tirritabilité  des  intestins,  du  cœur,  des  muscles  vo« 
lonlairei  est  entièrement  ou  presqu'entièrement  éteinte. 

Lorsqu'on  fait  prendre  k  Thomme  de  très*petites  doses 
eOQf 6BC  réitérées  d'acide  arsénieux ,  on  détermine  tous  les 
sjmplAmes  du  tabès ,  Tanorexie ,  la  langueur ,  la  toux , 
la  pLibisie,  le  marasme,  le  dévoiement  colliquatif,  et 
quelquefois  Thydropisie.  Les  convulsions ,  les  tremble- 
mcns,  la  paralysie,  et,  dans  certains  cas,  la  desquamation 
delà  peau,  Talopécie,  l'apparition  d*exanthèmes,  etc., 
aoot  en  général  les  symptômes  qui  précèdent  la  mort. 

M.  Joeger  conclut  de  ces  expériences  : 

i^.  Que  l'acide  arsénieux  est  un  poison  pour  tous  les 
êtres  organisés ,  mais  qu'il  ne  parait  pas  s'opposer  entiè- 
rement  h  la  génération  équivoque  de  ceux  dont  l'organisa- 
tion est  la  moins  compliquée; 

»^.  Que  ses  effets,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sont 
en  raison  directe  de  la  dose  employée,  de  la  force  absor- 
bante du  tissu  sur  lequel  il  a  été  appliqué,  du  volume  et 
de  l'âge  du  corps  organisé  ; 

3^.  Qu'il  est  difficile  de  comparer  l'intensité  de  ses 
effets  dans  les  diverses  classes  d'animaux,  en  raison  de 
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I  i.'.âoeac^  «itf^ée  par  une  moicitaie  de 

vtsl  modifier  sofi  î<:;îon  :  cepenJazic  des 

breuses  semblent  pronver  qne  cei  e^eu  dirsim 

iiue  que  U  Kniibiiîté  aazmente .  ei  que  b  mnmrtiliif 

diminoe  C;ias  l'échelle  des  êtres  ornniséi; 

4^  Qne  les  principaux  phénomènes  qa  il  decenniociaat 
en  général  rangmentation  de»  eicrêuoDS,  princip«lenieacdci 
membranes  maqaea.«es,  U  diminatjon  des  niniiii  iim  m  vo» 
loDUÎres,  lei  con valsions  et  i'aoéanii ssemeni  de  i'irriubîUW; 

S*^.  Qae  l'acide  arséniqne  a«it  avec  plus  d'énergie  qas 
Tacid^  aisénieax. 

Aprè%  ;kveîr  éubli  ces  donr^ét^s.  M.  Jœ^-Y  s'occope  de 
i^  compAraison  Heç  eucis  de  l'^cUe  atscnîeux  mis 
12'  (  avr-c  ditrrs  tiîsiis ,  et  il  parvient  aax  résultats  snii 
i'.  îes  ^aîsscAuz  sanguins,  les  nerfs  et  les  membranaat» 
reuses  semblent  se  soustraire  à  l'effet  local  de  Tacide  ar«é- 
nieux  :  ^*^>  l'action  délélère  de  ce  poison  est  d'aDiani  phi 
fnarju^ïe.  que  le  lissn  sur  lerpiel  on  l'applique  codubu- 
niquf:  plus  directement  avec  le  sTstème  sau§:u*:n  :^  T;  i*.  in» 
locU:  dans  les  vaisseaux  artériels,  veineux  et  dans  les  pUies 
récrfnteç,  il  agit  avec  plus  d'énergie  que  lorsqu'il  est  in* 
Uo'Iuît  dans  Tesiomac  ou  dans  le  vagin  ;  4^*  1^  gros  intcs» 
tins  paraissent  moins  propres  à  son  absorption  :5^.  la  peau 
rerouvertc  d'un  épidémie  sec  et  dur  le  transmet  à  peine,  à 
moins  que  des  circonstances  particulièies  n'en  favorisent 
Talisorption  ;  G',  enfin  les  nerfs  semblent  pouvoir  supporter 
son  contact  sans  donner  lieu  à  des  altérations  notables. 

Ix-5  lésions  cadavériques  produites  par  lacide  arsenicsz 
peuvent,  d'après  M.  Jœger,  être  réduites  aux  suivantes: 
i'^.  la  peaii  ,  surtout  lorsque  le  poison  a   été  appliqué  à 

'\,  li  faut  ccpenrJanl  en  exopjtcr  le  périloinc,  qui  paraît 
f-'rc  i(?  ti>sii  le  pltj^  propre  à  faire  lialire  rapidement  tous  les 
«viiipt6iijc«  de  rempoibonnciiienl  par  Tacide  ar>énieux. 
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rextërienr,  est  d*one  couleur  p&le  ,  et  offre  quelques  m- 
diet  bleuâtres;  a^.  le  plus  souvent  la  membrane  muqueuse 
dm  rœsopbage  est  enflammée  ,  striée ,  et  présente  des  taches 
purpurines ,  principalement  vers  le  cardia  ;  la  tunique  in- 
terne de  Testomac  est  comme  macérée,  facile  à  déchirer, 
parsemée  de  taches  d*un  rouge  tirant  sur  le  bleu  ;  Tinflam- 
mation  s^écend  jusqu^à  la  fin  des  intestins  grêles  ;  lecœcum 
eC  le  colon  sont  de  couleur  naturelle;  leur  tunique  imeme 
est  tapissée  de  mucus  ;  les  gros  intestins  sont  enflammés; 
ces  viscères  n'ont  jamais  été  trouvés  ulcérés  ni  gangrenés  ; 
3^.  les  autres  membranes  muqueuses  paraissent  beau- 
coup moins  susceptibles  d*ètre  lésées  par  ce  poison  :  on  a 
cependant  remarqué  quelquefois  Tinflammation  de  la 
itiniqne  interne  de  la  tracbée-artère  ,  et  même  dans  un  cas 
particulier,  celle  de  Turètre;  4^.  les  membranes  séreuses 
ne  paraissent  pas  affectées;  5^.  les  muscles  volontaires 
aout  frappés  d'une  raideur  tejle  qu'il  faut  employer  une 
certaine  force  pour  séparer  les  mâchoires  et  fléchir  les 
articulations;  6^.  le  cœur,  la  vessie,  la  vésicule  du  fiel 
et  les  intestins ,  loin  d'être  contractés  ,  sont  le  plus  sou- 
irent  distendus;  7^,  les  tuniques  des  vaisseaux  sanguins  ne 
paraissent  pas  altérées:  dans  un  seul  cas  d'injection  de 
Tacide  arsénieux  dans  les  veines  d'un  cheval ,  on  trouva 
des  taches  livides  dans  l'intérieur  du  ventricule  gauche  du 
ccenr;  8^.  le  système  veineux  abdominal  est  constamment 
gorge  de  sang  noir  plus  ou  moins  grumeleux  ;  le  cœur , 
principalement  dans  sa  cavité  droite ,  offre  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  sang  ;  9^.  les  poumons  sont  pres- 
que toujours  dans  l'état  naturel  ;  10^.  les  glandes  du  mé- 
sentère ,  le  pancréas ,  le  foie ,  les  reins  et  le  cerveau  n'of- 
irent  aucune  altération  notable  ;  les  vai  sseaux  qui  se  dis- 
tribuent à  ce  dernier  viscère  sont  quelquefois  gorgés  de 
aang;  ii^.  les  cadavres  des  individus  empoisonnés  par 
Tacide  arsénieux  se  pourrissent  aussi  facilcmcut  que  les 
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autre» 9  malgré  rassertion  de  quelques  auteurs  ;  la  potrrf* 
faction  n*est  retardée  que  dans  les  parties  qui  ont  M  en 
contact  avec  le  poison. 

A  Taide  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter  et  de- 
plusieurs  autres  consignés  dans  la  dissertation  dont  noot 
parlons,  M.  Joeger  croit  pouvoir  conclure  que  Tacide  ané* 
nieuz  occasione  la  mort  en  déterminant  la  lésion  eC  Im 
destmction  de  la  contractilité. 

Expériences  de  M,  Brodie  (i). 

Expérience  i'^.  On  appliqua  7  grains  d'acide  arsënieu 
sur  une  plaie  faite  au  dos  d*un  lapin.  Peu  de  minutes  ftprct| 
ranimai  était  languissant^  la  respiration  était  courte  et  ac- 
célérée, le  pouls  faible  et  imperceptible,  les  extrémités 
postérieures  paralysées;  il  devint  insensible  et  immobile} 
mais  il  avait  de  temps  en  temps  des  mouvemens  convnlsiiii  : 
il  mourut  cinquante-trois  minutes  après  Tapplication  de 
Facide  arsénieux.  Â  son  ouverture,  on  trouva  le  cœur  se 
contractant  encore,  mais  très-faiblement ,  et  avec  lenteur. 
Son  action  ne  put  pas  être  prolongée  par  Tinsulllaiion  d*uoc 
portion  d'air  dans  les  poumons.  La  membrane  interne  de 
restomac  était  légèrement  cnilammëe. 

Expérience  11^.  2  gros  d'acide  arsénique  dissous  dans 
6  onces  d'eau  furent  injectés  dans  l'estomac  d'un  cbien* 
Trois  minutes  après,  il  vomit  une  certaine  quantité  de  mu- 
cus ;  ces  vomissemens  se  répétèrent  plusieurs  fois  ;  le  pouls 
devint  moins  fréquent,  et  offrit  quelques  intermittences. 
Trente-deux  minutes  après,  les  extrémités  postérieures 
furent  paralysées  *,  la  sensibilité  ctait  beaucoup  moindre, 
et  diminuait  de  plus  en  plus.  Quarante-cinq  minutes  après 


(i)  Philosophical  Transactions  ,   annéi*  1812    (  ouvrase 
déjà  cité). 
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ripgesUoo  du  poison,  les  pupilles  étaient  dilatées;  le 
pouxb  était  tombé  de  cent  quarante  i  soixante-dix  pulsa- 
tions par  minute;  les  intermittences  étaient  fréquentes. 
L'animal  devint  presque  insensible;  les  convulsious  se  dé-- 
darëreoti  et  il  mourut  au  bout  de  cinq  minutes.  Â  Tou- 
▼ertnre  du  thorax  faite  immédiatement  après  la  mort,  on 
remarqua  un  lé^er  tremblottement  du  cœur  nullement 
anffisant  pour  maintenir  la  circulation  ;  Testomac  et 
les  intestins  contenaient  une  très  -  grande  quantité  de 
mucus  ,  et  leur  membrane  interne  était  fortement  en* 
flammée. 

Ces  expériences  répétées  offrirent  les  mêmes  résultats  (  i  ). 
Od  peut,  suivant  Tauteur,  rapporter  les  divers  symptômes 
observés  chez  les  animaux  soumis  à  Faction  de  cet  acide 
aux  trois  chefs  suivans  :  i^.  ceux  qui  dépendent  du  sys- 
tème nerveux  I  tels  que  la  paralysie  des  extrémités  posté- 
rieures d'abord ,  et  ensuite  de  toutes  les  autres  parties  du 
corps,  les  convulsions,  la  dilatation  des  pupilles  et  Tin* 
sensibilité  générale;  a^.  ceux  qui  indiquent  un  trouble 
dans  les  organes  de  la  circulation;  par  exemple,  le  pouls 
faible,  lent  et  intermittent,  la  faiblesse  des  contractions  du 
coBur  après  la  mort,  et  Timpossibilité  de  les  prolonger  à 


«i 


(l)  Sprœgcl  av«nil  déjà  remarqué  qifaprès  avoir  saupoudre 
avec  un  gros  d'acide  arscnieux  une  plaie  qu'il  venait  de  faire 
au  dos  d'un  cliien,  il  s^était  manifeslé  des  convulsions  et  des 
signes  d'une  vive  douleur,  et  que  la  mort  élail  survenue  au  bout 
de  cinq  heures.  L'estomac  et  les  intestins  étaient  très-enflam- 
més tant  k  rcxtcrieur  qu^à  l'intcricur  5  du  sang  coagulé  était 
épanché  dans  leur  cavité  et  infîllré  entre  leurs  tuniques.  La 
plaie  était  livide  et  tumcfice;  la  plèvre  ;  le  péricarde  et  les 
poumons  paraissaient  trcs-rougcs  et  très-enflammés.  (SpnoEGEL, 
Kjopcrinienta  circa  varia  venena.  Dip.  Mcd.  Gœt lingue^ 
1753,  in-4".) 
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IVide  d*ane  respiration  artificielle;  3^.  enfin,  ceux  qui 
tiennent  à  la  lésion  dn  canal  alimentaire,  Comme  les  doiK 
leurs  dans  Tabdomen ,  les  nausées  et  les  vomissemens  daoa 
les  animaux  qui  peuvent  vomir. 

Tantôt  c^est  le  système  nerveux  qui  est  le  phis  gravement 
afiecté,  tantôt  ce  sont  les  organes  de  la  circulation.  Dans 
le  chien  qui  fait  le  sujet  de  la  seconde  expérience,  on  re- 
marque que  le  oœur  ne  se  contractait  plus  après  la  mort, 
tandis  que  dans  le  lapin  on  pouvait  apercevoir  de  faibles 
contractions.  Les  symptômes  nerveux  furent  au  contraire 
plus  intenses  chez  le  dernier  de  ces  animaux. 

D'après  c^s  détails,  M.  Brodie  pense  que  rinflamnu* 
tion  de  Testomac  et  des  intestins  ne  doit  pas  être  coosi» 
dérée  comme  cause  de  la  mort  dans  la  plupart  des  cas  d\ 
poisonnement  par  Facide  arsénieux  ;  ce  poison  porte 
action  sur  le  système  nerveux  et  sur  les  organes  de  la  cir- 
culation ,  et  la  mort  est  le  résultat  immédiat  de  la  suspen- 
sion des  fonctions  du  cœur  et  du  cerveau  :  cependant  si  ra- 
nimai ne  succombe  pas  aux  premiers  accidcns  produits  par 
le  poison  ;  si  IMnflammation  a  le  temps  de  se  développer, 
il  n'y  a  point  de  doute  qu^elle  ne  puisse  anéantir  la  vie. 
M.  Earle  rapporte  qu^une  femme  qui  avait  pris  de  Tacide 
arsénieux  résista  aux  symptômes  alarmans  qui  se  déclarè- 
rent d'abord,  mais  qu'elle  mourut  le  quatrième  jour.  AToo* 
verture  du  cadavre ,  on  trouva  la  membrane  muquecse  de 
Testomac  et  des  intestins  ulcérée  dans  une  très- grande 
étendue  (i). 

(i)  Pnihsoijkical    Ti un^mcLioiis .    Mémoire  de  M.  Hrodifi 
année  1812. 
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Expériences  du  docteur  CamphM. 

i^.  L'acide  arsënieux,  appliqué  à  Texténear,  est  aussi 
angereoz  que  lorsqu'il  est  introduit  dans  le  canal  digestif; 
^.  dans  ce  dernier  cas ,  la  vacuité  ou  la  plénitude  de  Tes- 
>iiuc,  les  vomissemens  ou  les  évacuations  alvines  influent 
ingulièrement  sur  les  effets  délétères  du  poison  :  néan- 
loinS)  lors-mème  que  celui-ci  aurait  été  entièrement  vomi, 
inflammation  qu'il  aurait  déterininée  serait  capable  d'oc« 
isioner  la  mort  ;  3^.  quand  Tacide  arsénieuz  a  étéappliiqué 
Textérieur,  et  qu'il  ne  peut  par  conséquent  pas  être  ez- 
nlaëpar  le  vomissement,  Tanimal  perd  graduellement  ses 
ircet  ;  4^.  ce  poison ,  dissous  dans  Teau ,  agit  avec  plus 
'intensité  que  lorsqu'il  est  à  l'état  solide  ;  5^.  les  nausées, 
is  vomissemens  et  les  déjections  alvines  qui  accompa* 
nenttonjours  l'empoisonnement  par  l'acidearsénieux,  ainsi 
ne  les  lésions  cadavériques  qui  en  sont  le  résultat ,  prôn- 
ent qu'il  agit  sur  l'estomac  et  sur  les  intestins;  6^.  à  l'ou- 
nrture  du  cadavre ,  on  découvre  principalement  l'inflam- 
lation  de  Testomac ,  quelquefois  celle  de  Toesophage  et 
es  intestins  ;  le  sang  contenu  dans  les  vaisseaux  est  fluide; 
elui  qui  remplit  le  cœur  est  coagulé;  le  cerveau  est  sans 
Itération  ;  la  vessie  urinaire  est  toujours  vide  ;  les  pou- 
ions  sont  gorgés  de  sang ,  surtout  lorsque  l'acide  arsënieux 
été  introduit  dans  l'estomac.  M.  Campbell  a  remarqué 
eux  fois  l'intus-susceplion  des  intestins ,  observée  quelque 
nnps  auparavant  par  M.  Evefard  Home ,  sur  le  cadavre 
'un  enfant  empoisonné  par  l'acide  arsënieux;  7^.  cette 
ubstance  vénéneuse,  d'après  les  observations  de  l'auteur, 
e  Jœger,  de  Metzger,  de  Psaff,  etc. ,  n'influe  en  aucune 
lanière  sur  le  moment  où  la  putréfaction  du  cadavre  se 
éveloppe.  On  ne  doit  non  plus  tirer  aucun  indice  de  la 
résence  ou  de  l'absence  des  taches  livides  que  l'on  ob- 
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serve  quelquefois  sur  la  peau  des  cadavres.  (  Dissertation 

déjà  citée.) 

Expériences  de  M,  Smith. 

M.  Smith ,  doot  les  experieoees  n*oiit  pour  ob)el  ^pse 
rinfluenoe  des  causticpes  appliqués  h  Pextérienr,  se  borne 
aux  généralités  suivantes  lorsquMl  parle  du  poison  cjoi 
nous  occupe.  L^application  de  5  ou  6  grains  d'acide  arsé- 
nienx  a  Textérieur  du  corps  d*un  animal  de  moyenne 
grosseur,  détermine  la  mprt  en  dix-huit  ou  vingt  heures. 
Les  symptômes  sont  analogues  k  ceux  qui  résultent  de  son 
administration  intérieure  :  douleurs,  anxiétés,  nanséei> 
vomissemens  répétés,  défections  quelquefois  sanguino- 
lentes, convulsions  dans  quelques  cas,  allaitement,  syn- 
copes plus  ou  moins  répétées ,  insensibilité  générale  et  la 
mort.  Dans  certains  cas,  lorsque  ta  quantité  d'acide  ap- 
pliqué est  peu  considérable,  les  symptômes  dcmt  nous 
parlons  ne  se  manifestent  pas ,  et  l'on  n'observe  qu'un  en- 
gourdissement,  une  insensibilité  semblable  a  celle  que 
produit  le  sublimé  corrosif.  Il  en  est  de  même  quand  l'a- 
cide est  injecté  dans  les  veines. 

Â  Touverture  des  cadavres,  on  trouve  l'estomac  con- 
stamment enflammé,  tantôt  avec,  tantôt  sans  ulcératiooi; 
le  fond  de  ces  ulcères  est  couvert  de  sang  caillé  qni  leur 
donne  l'apparence  gangreneuse  ;  les  intestins  grêles  soet 
remplis  de  bile  mêlée  à  une  assez  grande  quantité  de  ma* 
cosités  ayant  une  odeur  fétide;  le  duodénum  oflrc  quelque- 
fois des  ulcérations  analogues  à  celles  de  lestomac ;  ks 
rides  du  rectum  sont  altérées. 

Le  cœur,  dont  le  tissu  n'est  pas  lésé,  parait  toujours  plot 
ila&<{ue  que  dans  l'état  naturel  ;  il  est  quelquefois  plus  rooge 
qu'à  l'ordinaire,  et  ofi're  des  taches  veimeillrs  ou  noires, 
larges,  dans  le  ventricule  gauche,  et  dont  quelques-unes 
se  prolongent  d'une  ligne  dans  le  tissu  charnu  ;  il  en  c»t 


qui  ocGoper  t  la  base  des  colonnes  ohanives  les  plus 
es.  Les  poon.^»*  semblent  un  peu  gorgés  de  sang.  L» 
MU  n'offre  aucune  altération. 

.  Smith  pense ,  d'après  ce  qai  précède ,  que  Taeide  ar- 
n  exerce  une  action  spéciale  sur  le  ceeur,  et  que  la 

générale  n'arrive  que  par  rinterrersion  ou  la  cessai- 
lés  mouvonens  de  cet  organe. 

Expériences  gui  nous  som  propfes. 

tpérience  i'®.  A  onze  heures  du  matin,  on  appliqua 
ins  d'acide  arsénieux  solide  sur  le  tissu  cellulaire  de 
rtie  interne  de  la  cuisse  d'im  petit  carlin  ;  le  lende- 

maiin,  l'animal  n'offrait  de  remarquable  qu'une 
le  accélération  dans  les  battemens  du  cœur;  il  mourut 

Ja  nuit  Le  cadavre  était  raide  ;  la  membrane  ma- 
«e  de  l'estomac  ^  de  couleur  naturelle^  ne  présentait 
leux  petites  taches  noires  presque  ulcérées  près  du  py- 
}  les  tuniques  du  canal  intestinal  paraissaient  dans 
;  naturel  ;  les  colonnes  charnues  du  cœur  étaient  par- 
ies de  taches  d'un  rouge  foncé  ^  presque  noires  :  on  eu 
it  aussi  quelques-unes  sur  les  valvules  mitrales  et  tri- 
ides.  Les  poumons ,  le  foie  et  le  cerveau  ne  semblaient 
dtérés. 

xpérience  ii^.  A  onze  heures  du  matin ,  on  appliqua 
eiissu  cellulaire  du  dos  d'un  chien  faible,  4  grains 
de  arsénieux  solide  :  l'animal  vomit  au  bout  d'une 
i-heure,  et  mourut  k  quatre  heures ,  sans  avoir  éprouvé 
tre  symptôme  que  de  rabattement.  A 1  ouverturedu  ca- 
e  »  on  ne  découvrit  qu'une  rougeur  marquée  de  la  val- 
initrale  du  cœur. 

xpérience  iii^.  La  même  expérience,  répétée  sur  un 
R  petit  chien,  avec  trois  grains  d'acide  arsénieux  solide 
nit  les  mêmes  re'sultats. 
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Expérience  iv:  Deux  grains  du  même  poison  furent 
appliqués  sur  le  lissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse  d*ua  chien  robuste.  Six  heures  après ,  Tanimal  élaic 
dans  un  grand  état  d^abattement^  il  mourut  le  lendemain. 
A  l'ouverture  du  cadavre,  on  ne  découvrit  aucune  tnee 
de  lésion  organique» 

Nous  croyons  devoir  rapporter  quelques  obserratîoBS 
d'empoisonnement  par  Tacide  arsénieux  sur  Phomme» 
afin  de  pouvoir  mieux  tracer  les  symptômes  généraux. 


OBSERVÂTIOa   i'^. 


M.  Tonnelier  fut  appelé,  le  9  nivose  an  10 ,  à 
heures  du  soir,  chea  madame  L'^*'^^  pour  donner  dei  se- 
cours à  sa  fille,  âgée  de  dix-neuf  ans,  qu'on  annonça ètif 
dans  un  état  cruel.  Il  la  trouva  en  effet  dans  un  abattement 
extrême.  Agenouillée  sur  le  plancher  de  sa  chambre^  h 
tête  appuyée  sur  les  bras  de  son  frère,  elle  ne  pouvait  pis 
se  soutenir  ;  son  visage  était  inégalement  rouge  et  couvert 
de  sueur  3  ses  yeux  étaient  en  tr' ou  verts ,  injectés,  remplit 
de  larmes,  ses  paupières  bordées  d'un  rouge  vif,  sa  voix 
presqu'éteinte ,  sa  respiration  courte,  fréquente,  plaintive; 
elle  éprouvait  dans  l'estomac  des  douleurs  horribles,  sem- 
blables à  celles  qu'aurait  produit  du  feu ,  et  elle  faisait  da 
efforts  extrêmement  pénibles  pour  vomir.  Il  y  avait  quatre 
heures  qu'elle  était  dans  cet  état.  Interrogée  par  M. Ton- 
nelier, elle  avoua  qu'elle  avait  pris  de  Tarsenic  (acide  ir* 
scnieux)  dans  la  matinée.  On  croit  que  c'est  vers  onze  hewti 
du  matin  qu  elle  prit  ce  poison  dans  une  soupe  qu'elle 
avait  faite  pourson  déjeuner.  Cependant  il  ne  se  manifesta 
aucun  accident  très-fachcux  avant  le  soir  ;  dans  la  jouroêe. 
elle  avait  otfert  différentes  fois  des  cliangenicns  de  couletf 
au  yisage,  cl  quelques  autres  signes  d'une  personne  qai 
souffre  et  qui  est  dans  Tinquiétude-,  mais  elle  s'était  e(- 
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forcée  de  cacher  ta  doulenr,  el  même  de  montrer  on  viaage 
•erein.  Elle  avait  dtnë  assez  bien  k  deux  heures  ;  k  sept 
heures  du  soir^  des  vomissemens  se  déclarèrent  avec  une 
eitrAme  violence;  k  huit  heures,  elle- eut  une  légère  con- 
mlsion  qui  dura  plusieurs  minutes^  ensuite  les  vomisse- 
mens reprirent  avec  la   même   violence  qu^auparavant. 
Comme  elle  avait  refusé  de  boire ,  la  matière  des  vomisse- 
mens se  réduisait  à  peu  de  chose;  elle  était  composée  d'une 
partie  de  son  dioé,  d*une  matière  visqueuse,  quelquefois 
sans  couleur,  quelquefois  d'un  jaune  pAle,  d*un  peu  de 
salive  écumeuse,  et  de  quelques  stries  de  sang.  La  malade 
fat  mise  dans  son  lit ,  d'après  les  conseils  de  M.  Tonnelier. 
Son   pouls  était  petit,  inégal^  irrégulier,  très -fréquent. 
L'épigastre  était  d'une  sensibilité  excessive,  et  il  j  avait 
aussi  des  douleurs  très-vives  dans  le  canal  intestinal.  La 
d^utilion  était  déjà  très  •difficile  :  cependant  on  vint  à 
boni  de  la  faire  boire  copieusement;  elle  vomit,  par  ce 
moyen  I  plus  facilement  et  sans  interruption  jusqu'à  une 
heure  :  «lors  les  vomissemens  cessèrenlpendant  une  dixaine 
de  minutes  ;  la  malade  s'appuya  sur  son  oreiller  ;  elle  parut 
s'endormir;  on  l'entendit  même  ronfler.  Mais  bientôt  une 
secoussed'estomac  la  réveilla,  et  les  vomissemens  reprirent 
jusqu'à  deux  heui*es.  Son  état  devint  de  plus  en  plus  fâ- 
cheux. 

A  deux  heures  un  quart,  nouvelle  apparence  de  som- 
meil pendant  huit  minutes ,  ronflement ,  respiration  plus 
lente,  hoquets,  vomissemens  pendant  un  quart  d'heure, 
froid  du  visage,  des  mains  et  des  avant-bras;  cris  par  in- 
tervalles, agitation  extrême,  contorsion  de  tous  les  mem- 
bres; une,  selle  spontanée,  qui  était  la  deuxième  depuis 
l'invasion  des  accidens.  A  trois  heures,  un  peu  de  calme; 
elle  prie  les  assistans  de  ne  point  parler  de  son  malheur. 
La  respiration  devient  plus  lente  encore,  le  froid  augmente, 
nouveaux  signes  d'agitation ,  rêvasseries  ;  le  pouls  est  in- 
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sensible.  A  quatre  heures ,  elle  ouvre  les  yent  et  se  plaint 
de  ne  pas  voir  la  lumière;  elle  gémit  sur  son  sort;  ses  bna 
sont  conune  morts.  Â  cinq  heures,  le  visage  est  glacé,  k 
nés  et  les  lèvres  sont  violets,  lesbattcmens  du  cœur  près» 
que  totalement  insensibles;  un  râle  l^er  survient,  et  la 
inort. 

Cette  jeune  personne,  tourmentée  par  le  chagrin,  avait 
déjà  tenté  deux  fois  de  se  détruire  par  le  poison.  Neuf  mois 
auparavant,  M.  Tonnelier,  appelé  pour  lui  donner  des  se- 
cours, la  trouva  dans  un  état  assez  semblable  h  celui  que  nous 
venons  de  décrire;  mais  les  symptômes  avaient  un  degré 
d*intensité  beaucoup  moindre >  sans  doute  parce  que  la 
dose  du  poison  avait  été  très-petite.  La  malade  se  rëlaUil 
en  peu  de  temps,  à  Taide  de  boissons  mucilaginenseï : 
seulement  il  lui  resta  une  douleur  vers  la  partie  inférican 
droite  de  Festomac,  dont  elle  se  plaignit  dans  la  soils 
constamment.  Quant  au  second  empoisonnement,  il  fut 
moins  grave  encore  que  le  premier. 

Ouiferiure  du  cadai^re.  Â  rexiérieur ,  contraction  dei 
muscles  de  la  face,  raideur  insurmontable  des  membres, 
couleur  violette  plus  ou  moins  foncée  des  jambes,  des 
cuisses^  des  reins  et  du  dos;  visage  paie ,  lèvres  violettes, 
chaleur  assez  marquée  du  cadavre  vingt-six  heures  sprii 
la  mort. 

A  Tintérieur,  les  poumons  étaient  extraordinairement 
gorgés  de  sang  dans  les  deux  tiers  de  leur  volume  et  sur* 
tout  à  leur  partie  postérieure.  Les  tranches  qu'on  en  sépm 
présentaient  un  tissu  compacte,  assez  dur,  d'oii  suintait. i 
la  moindre  pression ,  du  sang ,  sans  apparence  de  bnllei 
d'air,  par  une  multitude  de  petits  points.  Les  parties  aoté* 
ricurcs  des  poumons  étaient  roii(;o«îtres  à  leur  superficie» 
mais  du  reste  assez  élastiques  rt  remplies  d'air.  Les  deot 
ventricules  du  cœur  contenaiont  du  sang  cxtrèmenMBil 
noir.  Le  ventricule  aortique  en  renfermait  un  pt>u  plusqat 
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'autre.  L*estomic  était  trës-distendu  parle  liquide  dont  il 
uit  encore  rempli;  sa  surface  externe  présentait  une  infl* 
lité  de  petits  vaisseanx  injectés  de  sang.  II  en  était  de  même 
lu  canal  intestinal ,  tant  k  sa  surface  externe  qu*A  sa  sur* 
ace  interne ,  dans  quelques  points  de  son  étendue.  Le  foie 
!t  la  rate  éuient  aussi  très-gorgés  de  sang.  L'estomac  ayant 
!té  vidé  et  ouvert  dans  toute  son  étendue ,  offrit  une  surface 
[renue^  déterminée  par  le  volume  augmenté  des  glandes 
nuqnenscs  dont  la  couleur  était  noirâtre,  tandis  qn'clle- 
iième  était  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  et  parsemée  çà 
ilA,  principalement  vers  ToriGce  pylorique,  de  plaques 
ntrèmement  noires;  l'épiderme  de  la  membrane  mu- 
|aeuse  avait  été  entièrement  enlevé  :  on  voyait  a  Torifice 
iardiaqne  une  ligne  de  démarcation  qui  surmontant  d*une 
iNUiière  plus  sensible  que  dans  l'état  naturel  le  niveau  de 
a  sttrface  interne  de  l'estomac,  prouvait  bien  cet  enlève* 
Dent  :  au  reste,  il  n'y  avait  aucune  érosion  profonde.  Deux 
oort  après  l'ouverture,  la  couleur  rouge  avait  presque  to- 
tlement  disparu,  et  la  couleur  noire  s'était  changée  en  un 
>uge  foncé. 

On  trouva  dans  le  liquide  qu'on  avait  retiré  de  l'estomae 

kyste  formé,  selon  M.  le  ptrofesseor  Dnpuytren ,  par  une 

Kinsion  de  la  membrane  moqueuse  de  l'estomac,  dans 

ttelle  on  pouvait  encot*e  voir  des  vestiges  de  vaisseaux  ; 

vait  environ  un  pouce  et  demi  de  long,  huit  lignes  de 

lètre,  et  ses  parois  avaient  à-peu-près  une  demi-ligne 

tisseur  :  de  la  face  intérieure  de  ce  kyste  partaient  des 

)ns  minces ,  d'apparence  celluleuse ,  et  qui  renfer- 

it,  dans  des  espaces  distincts,  les  fragmens  inégaux 

matière  cristalline  qui,  soumise  à  divers  essais  faits 

sivemeut  par  M.  Dupnytren  et  par  M.  Vauquelin , 

oos  les  caractères  de  V arsenic  (acide  arsénieux).  Le 

chiruri^ien  que  nous  venons  de  citer  pense  que  la 

lion  de  ce  kyste  tient  aux  deux  empoisonnemens 
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antérieurs  â  celui  qui  a  terminé  la  vie  :  cette  opinion  lui 
parait  d'autant  plus  fondée  que  la  malade  ressentait  des 
douleurs  constantes  à  Tendroitde  Testomac  correspondant 
à  celui  où  le  kyste  fut  trouvé  (i). 


OBSERVATIOn    11^. 


Le  aa  avril  dernier ,  la  nommée  Menbielle^  fille  d^envi- 
ron  vingt-sept  ans  ,  trouva  malheureusement  le  moyen  dt 
se  procurer  de  Tarsenic;  on  le  lui  donna  en  masse ,  je  nt 
sais  à  quelle  dose.  Elle  en  croqua  sous  ses  dents  une  partie 
delà  journée ,  et  en  mit  de  petits  fragmens  dans  un  vem 
d'eau  qu'elle  avala.  Mais  on  la  surprit,  ce  qui  resta  au  fond 
du  verre  décela  son  dessein  funeste,  et ,  après  avoir  vii 
long- temps  que  ce  fût  de  l'arsenic,  elle  fut  convaincoepir 
un  morceau  de  la  grosseur  d'une  aveline  qu'on  trouva  ci* 
core  dans  sa  poche,  et  qui  paraissait  avoir  été  rongé. 

Pendant  quelques  heures,  cette  fille,  obstinée  dans  mb 
projet  exécrable,  refusait  opiniàtrémcat  toute  espèce  de 
secours.  Elle  protesta  n'avoir  pris  que  très-peu  de  poison. 
Eile  avait  1  air  de  la  plus  grande  tristesse ,  et  sa  physiono- 
mie exprimait  le  chagrin  et  la  morosité.  II  fallut  lui  faire 
avaler  de  force  de  Teau,  dclliuile,  du  lait. 

J'arrivedans  ce  moment,  vers  six  heures  du  soir.  Quand, 
à  force  d'instances ,  j e  1  ui  eus  arraché  son  fatal  secret ,  et  qoe 
j'eus  comparé  avec  la  très-petite  quantité  de  poisou quelle 
m'avoua  avoir  prise,  la  légèreté  des  symptômes  dont  jeU 
vis  affectée,  j'avoue  que  je  fus  dupe  de  sa  fausse  confession, 
et  que  j'espérai  que  le  délétère  avalé  en  petites  masses, 
par  conséquent  point  dissous,  et  attaquant  ainsi  moins  de 
points  dans  le  velouté  de  Testomac,  pourrait  être  plus  ai- 

(i)  Journal  de  Mcdtcinc ^   (-/tirurgic  et    Pharmacie ^  ^ 
MM.  Corvisnrl.  Leroux  cl  Bo)cr  ,  l.  iv^  un  lo^  p.  i5. 
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racué,  et  ne  produirait  dans  cet  organe  qoe  des 


croyais  d^autani  plus  fonde  à  espérer  que  cette 
use  fille  pourrait  être  sauvée  d'un  suicide  prémé- 
je  la  vis  ^ifin  céder  d'assez  bonne  grâce  à  nos  ins- 
ur  boire  abondamment,  demandei'  à  parler  à  son 
,  affecter  un  air  suret  tranquille ,  et  ne  souhaiter 
se  que  du  repos ,  nous  assurant  qu'elle  ne  souffrait 
nt  aucune  douleur  :  en  effet,  Tayant  examinée 
tivement,  elle  était  fraîche;  son  pouls  était  tran* 
point  serré,  sa  bouche  naturelle,  sans  la  moindre 
m ,  sans  enflure,  sans  ptyalisme  ;  point  de  spasme 
i  ni  a  la  mâchoire,  point  de  gonflement  d'estomac 
tre,  point  de  nausées.  Elle  n'avait  point  eu  de 
tens  avant  nos  secours  *,  mais  elle  en  eut  beaucoup 

ils  s'exécutaient  avec  la  plus  grande  aisance  : 
>missement  était  suivi  de  poison,  partie  à  demi 
jartie  en  petits  fragmens  encore  durs,  et  delà 
le  grains  de  millet, 
mençais,  d'après  la  quantité  que  mirent  sous  nos 

vomibsemens ,  à  me  défier  de  la  sincérité  de  la 
ans  l'aveu  qu'elle  m'avait  fait.  Elle  me  parut ,  vers 
es  seulement,  souffrir  de  l'estomac;  il  semblait 
t  présence  et  nos  soins  lui  étaient  très  k  charge  ; 
Uicitait  instamment  que, notre  éloignement.  Elle 
ses  poches  à  plusieurs  reprises  ;  je  les  fis  fouiller; 
va  beaucoup  d'arsenic  en  petits  morceaux,  mêlés 
1  mie  de  pain  sèche.  Je  fis  donner,  dans  un  verre 
d'eau  de  guimauve,  un  gros  de  sel  d'absinthe  ,  et 
ssoudre  une  égale  dose  dans  deux  ou  trois  verres 
eut  :  la  malade  avait  pris  tout  cela  à  dix  heures, 
Miucoup  vomi,  et  toujours  de  la  substance  arseni- 
s  soin ,  la  même  soirée ,  de  lui  faire  administrer 
lavemens  gras. 

95 
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Vers  les  onze  lien ri*8,  cite  allocta  une  iranquiUiié  plus 
grande  que  jamais.  Elle  s*était  retournée  sur  le  côlé,  et  me 
témoigna  la  plus  grande  envie  de  dormir.  Elle  clait  tou- 
jours dans  le  même  éial  de  trnmpiillilé  apparente  que  j*ai 
décrit  plus  haut,  au  premier  quart  d'heure  où  je  Tavais 
vue.  On  lui  donna  des  lavemens  et  on  lui  fit  boire  du  lait 
coupé  )us(]u*à  trois  heures  du  matin ,  qu'elle  s^assit  sur  son 
séant ,  se  plaignit  im  peu  de  Tesiomac  ,  et  expira  sans  la 
moindre  agonie. 

L'ouverture  fut  faite  le  lendemain.  Le  cadavre  découTerl, 
nous  aperçûmes  nombre  de  taches  livides,  surtout  autour 
de  la  bouche ,  du  cou ,  des  clavicules  et  du  sein  droit.  Le  bas 
des  fausses  côtes  offrait  aussi  si  la  vue  plusieurs  petites  ec- 
chymoses. 

L'oesophage  et  Testomac  ouverts  nous  offrirent  un  grand 
engorgement  et  une  dilatation  variqueuse  dans  les  vaii- 
seaux  de  ces  parties.  La  cavité  du  venti  iculo  contenait  quel- 
ques onces  d'une  liqueur  brune,  qui  ne  nous  parut  peut- 
être  que  h^  résidu  dos  boissons  ((ue  la  malade  avait  prises 
la  veille.  Nous  trouvâmes  de  plus  un  repli  ou  froncement 
au  cardia,  rempli  d'un  £^ros  caillot  Je  sanf;  et  d'une  mu- 
cosité contenant  plusieurs  fragmens  d'ars<*nic  blanc  à  demi 
dissous  et  de  la  grosseur  de  grains  de  millet,  tels  que,  la 
veille,  nous  en  avions  vu  rejeter  à  la  malade.  [^>  cinal  in- 
testinal était  vide;  ses  vaisseaux  étaient  très-distendus  et 
engorgés:  nous  y  reçu nn urnes  aussi ,  mais  moins  abon- 
damment que  dans  h?  ventricule,  de  petits  morceaux  d'ar- 
senic ene(»re  durs,  mais  dont  la  dissolution,  commencée 
sans  doute  depuis  le  sa<*  alimentaiie,  a  été  aussi  la  cause, 
par  sa  causticité,  de  la  mort  prompt<*dela  malade. 

Les  anircvs  viscî'irs  du  bas-ventre  et  de  la  poitrine  n'ont 
offert  rien  dr  pariirulier  à  nos  recherches. 

D'à  pi  es  ce  prorrs-veihal  «roiiverltMc.  il  est  certaÎTi  que 
la  lillj' :Vr///>/W/r'e.st  nic»rlr  finpoisomiéiîpar  l'afienir  ;  mau 
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en  comparant  les  symptômes  avec  réyénement  fatal ,  quel 
est  le  mode  de  destrnetion  qa'a  éprouvé  ici  la  nature  ?  Pomt 
4e  vomissemens  vifs ,  point  de  signes  de  fortes  douleurs , 
point  de  convulsions ,  peu  de  soif,  point  de  séchereé^  à 
la  bouche.  La  mort  pourtant  a  suivi  de  près  (i). 

OBSBHVÀTIOTi    III^. 

1A^**ikgé  de  quarante-cinq  ans  environ,  dans  le  délire 
d*ane  passion  violente,  prend,  vers  huit  heures  du  matin , 
environ  trois  gros  d'acide  arsénieux  en  poudre,  étendu  dans 
Qo  verre  d'eau,  et  sort  immédiatement  après  pour  faire 
ses  adieux  a  ses  amis ,  en  déclarant  qu'il  vient  de  s'cmpoi- 
flonDer.On  reconnaît  une  poudre  blanche  dans  le  liquide 
qu'il  a  bu  sous  les  yeux  de  sa  nièce ,  qui  est  l'objet  de  son 
amour;  on  s'adresse  h  un  homme  de  l'art  pour  constater 
la  nature  de  celte  substance ,  qui  est  véritablement  de  l'acide 
afiënieux;  on  fait  pendant  deux  heures  des  recherches  inu- 
ciiea  pour  trouver  M"^"**.  EnGn  il  rentre  chez  lui  vers  dix 
heures;  on  lui  représente  tous  les  dangers  de  sa  position  ; 
il  convient  qu'il  a  avalé  trois  gros  d'acide  arsénieux,  et  il 
consent  à  prendre  en  trois  doses  et  à  demi^hcure  d'inter- 
valle,, trois  grains  de  (artratc  de  potasse  et  d'antimoine  : 
ce  sel  est  donné  sans  aucun  résultat.  (^  administre  beau- 
coup  de  lait  et  de  boissons  mucilagineuses  qui  ne  tardent 
pat  à  déterminer  l'évacuation  de  la  majeure  partie  des  li- 
quides ingérés.  On  ne  crut  pas  nécessaire  d'examiner  leur 
nature  chimique,  parce  qu'il  était  suffisamment  constant, 
par  l'aveu  du  malade,  qu'ils  contenaient  de  Tacide  arsé* 
Dieux. Â  une  heure ,  M***^  qui  jusque  là  avait  peu  souflfert^ 
se  plaignit  d'un  resserrement  douloureux  à  la  région  épi- 

(i)  Observation  rapportée  par  M.  Laborde,  iiicdccin;  Jour- 
nal  de  Médecinv ,  t.  lxx  ,  pag.  89,  année  1787. 
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gastrique,  de  chaleur  brûlanie,  de  soif;  la  Ggure  était  aU 
tërée ,  les  traits  grippés ,  le  pouls  accéléré.  Ces  symptômes 
devinreul  bientôt  plus* iiiteriiies',  les  parois  de  Tabdomea 
semblaient  contractées  vers  la  colonne  vertébrale  ;  le  pools 
était  petit,  serrée  intermittent,  la  face  décomposée;  à 
quatre  heures,  sueurs  froides  de  la  face  et  des  extrémités, 
pouls  à  peine  perceptible.  Mort  à  cinq  heuies  du  soir. 

Ouverture  du  cadavre.  Les  traits  conservent  encore 
l'expression  de  souffrance  de  la  veille.  Le  ventre  ne  con- 
tient aucun  liquide  épanché;  tous  les  viscères  de  Tabdo- 
men  ont  V aspect  naturel;  la  membrane  muqueuse  de  l'es- 
tomac et  des  intestins  ne  prés<^nte  dans  toute  son  étendue 
aucune  inflammation^  aucune  rougeur,  aucune  aUéfation 
de  texture;  une  matière  blanche  pulvérulente,  mêlée  avec 
une  portion  des  boissons  administrées,  fut  recueillie  mt 
assez  grande  quantité  et  séchée  :  la  plus  grande  partie  était 
renfermée  dans  Testomac;  on  en  trouva  une  très*petJte 
portion  dans  le  duodénum  :  elle  offrait  les  caractères  de 
Tacide  arsénîeux.  (Observation  communiquée  par  le  doc- 
teur Missa  ,  de  Soissons.  ) 

OBSERVATION    IV^. 

Un  homme,  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans,  buvait 
souvent  près  d'une  pinte  d'eau-de-vie  par  jour.  Le  2  juil- 
let 1821,  vers  trois  heures  de  Taprès-midi ,  il  conçut  le 
dessein  de  s'empoisonner  en  prenant  de  l'acide  arsénîeux, 
et  il  en  avala  aussitôt  une  assez  grande  quantité.  Dès  que 
sa  famille  s'aperçut  du  malheur,  elle  appela  un  chirurgien, 
qui,  d'après  la  tranquillité  du  sujets  était  disposé  à  douter 
de  l'accident;  mais  il  vit  le  poison  dans  la  bouche  du  ma- 
lade qui  le  croquait.  Crt  homme  ne  voulait  point  de  se- 
cours et  menaçait  de  son  couteau  coux  qui  tentaient  de 
l'approcher.  Il  but  du  lait,  de  l'huile,  du  cidre,  de  Teaik 


>  poisons    ÀRSÉICICAUX.  389 

D*aprèsle  rapport  des  assistans,  il  n'eut  aucun  vomisse- 
ment )usqu'*à  huit  heures  moins  un  quart  du  soir;  il  fut 
aussi  calme  qi^on  poussait  le  désirer  :  les  extrémités  de«- 
▼inrent  ensuite  froides,  les  jambes  se  fléchirent  convulsi- 
vement sous  les  cuisses,  et  la  mort  arriva  peu  d*instans 
après  le  vomissement. 

Ouverture  du  cadaure.  La  face  était  pen  altérée ,  les  jeux 
eocore  assez  brillans;  le  ventre,  loin  d'être  météorisé, 
panâssait  plutôt  resserré  sur  lui-même.  Toutes  les  parties 
poatérieures  du  tronc  et  les  extrémités  étaient  d*un  rouge 
▼iolet.  ^intérieur  de  la  bouche,  du  pharynx,  de  Toeso- 
phage,  était  blanchâtre,  et  la  membrane  muqueuse  se  dé- 
tachait facilement  en  lambeaux  ;  les  points  {(ue  touchaient 
dans  cette  partie  des  parcelles  d*arsenic  n'étaient  pas  dif- 
fifrens  en  couleur  du  reste  de  la  membrane.  L'estomac  of- 
frait à  Textérieur  sa  forme  et  sa  couleur  naturelles  ;  les 
vaisseaux  de  sa  grande  courbure  étaient  k  peine  engorgés  ; 
Us  contenaient  des  fluides  dont  la  nature  variait  ainsi  que  la 
quantité  :  à  la  grande  courbure  et  aux  orifices ,  c*était  une 
mocosité  sanguinolente,  ailleurs  une  mucosité  jaunâtre; 
de  gros  et  longs  grumeaux  d'arsenic ,  enveloppés  de  mucus 
sanguinolent,  se  voyaient  auprès  des  deux  orifices  ;  la  mem- 
brane muqueuse  était  très-enflammée  et  rouge  comme  du 
sang  dans  une  grande  partie  de  son  étendue.  Le  duodénum 
ne  contenait  qu'une  mucosité  blanchâtre;  il  paraissait  par- 
faitement sain,  ainsi  que  tous  les  autres  intestins,  qui,  res- 
serrés tous,  surtout  les  grêles,  renfermaient  un  liquide  qui 
avait Todeur du  cidre.  La  vésicule  du  (lel  était  pleine,  hes 
poumons  étaient  d'un  violet  beaucoup  plus  foncé  que  de 
coutume  dans  toutes  leurs  parties.  L'oreillette  droite  et  le 
ventricule  droit  du  cœur  étaient  pleins  d'un  san^  fluide  et 
noirâtre;  les  deux  autres  cavités  de  cet  organe  étaient  vides. 
Les  autres  viscères  n'offraient  rien  d'extraordinaire.  Cette 
observation  est  remarquable  par  le  calme  que  témoigna  le 
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malade  ci  par  la  légèreté  apparente  des  symptômes ,  que 
suivit  une  mort  si  prompte.  (Gébard,  de  Beauvais.  BuUe^ 
tins  de  la  Société  médicale  d'Emulation^  diécembre  iSai  •). 

OBSEAVÀTIOIf    v*. 

Macé  et  Goyal^  écrivains  publics /vivant  en  cominnn 
du  produit  de  leur  travail ,  trouvèrent  dans  leur  chambre 
trois  cervelais  et  un  morceau  de  pain  enveloppés  dans  dn 
papier  ;  ne  sachant  pas  comment  ces  aliroens  avaient  pu  Aue 
introduits  chez  eux,  ils  n'osèrent  pas  d*abord  en  manger  ;  œ- 
pendanl  le  dimanche  soir  29  juillet  iSaa,  n'ayant  rien  ponr 
souper,  ils  s'y  décidèrent  et  mangèrent  le  morceau  de  pain, 
chacun  uncervelat,  et  entamèrent  même  le  troisième.  Deux 
ou  trois  heures  après ,  ils  commencèrent  à  éprouver  de» 
coliques  et  des  envies  de  vomir  \  pendant  toute  la  nnil  le» 
coliques  augmentèrent,  des  vomissemens  eurent  lieu.  Dd 
pharmacien  qu'ils  allèrent  consulter  leur  fit  boire  beau* 
coup  de  lait-,  mais  les  coliques,  les  vomissemens  ue  ces- 
sèrent pas.  Le  lendemain ,  à  dix  heures ,  ils  se  présentèreni 
a  la  consultation  publique  de  riloleUDieu. 

Goyal  paraissait  peu  sontlVant;  son  visage,  le  son  de  ^ 
voix  n'étaient  pas  altt'i^s  ^  il  dit  qu'il  avait  eu  de  très-forts 
vomissemens  et  d'abondantes  évacuations;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  se  rétablir.  Macé  marchait  avec  peine,  le  corps  courbé^ 
la  ligure  pale,  portant  l'empreinte  de  la    plus   profonde 
douleur.  Dans  la  journée,  il  eut  plusieurs  évacuations  al- 
vines,  de  fréquens  vomissemens  de  matières  liquidt^s  jau- 
nâtres qui  furent  rcrueillies  ;  Tépii^asire  était  très- d ou loo- 
reux  à  la  piossioii ,  la  face£;rippée.  ]a^  malade  était  dansai 
état  d'agitation  et  de  contraction  continueih's;  il  ne  pou- 
vait répondre  que  par  inonosyllal)es  aux  questions  qu'oa 
lui  faisait.  On  lui  administra  une  grande  (|uantité  de  dé- 
coction de  graine  de  lin  et  de  racine  de  guimauve.  Le  soir, 
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même  état  de  souArance.  {Potion  calmante^  plusieurs  la- 
vemens  {wec  addition  de  huit  à  dix  gouttes  de  laudanum 
dans  chaque.  )  Le  pouls  était  accéléré;  mais  on  ne  Ta  pas 
eiamîné  avec  assez  de  soin  pour  qu'on  puisse  rien  dire 
de  positif  sur  son  état.  Le  3i  juillet,  les  vomissemens 
avaient  cessé;  les  selles  contenaient  des  mucosités  sangui- 
nolentes; il  survint  du  délire;  la  peau  des  extrémités  se  re- 
froidit; le  malade  se  leva ,  et  se  fit ,  en  tombant,  une  petite 
plaie  à  la  partie  postérieure  de  la  tète  :  il  mourut  à  dix 
heures  du  soir>  quarante  -  huit  heures  après  le  souper 
snspeci. 

Ouverture  du  cadavre  faite  trente  heures  après  la  mort. 
Leeorps  «st  dans  un  état  de  raideur  générale  ;  les  doigts  et 
les  orteils  sont  fortement  rétractés.  On  voit  à  la  tôte  la  pe* 
tîte  plaie  dont  nous  avons  parlé;  les  os  du  crâne  conservent' 
Icnr  intégrité.  La  surface  convexe  du  cerveau  offre  un  léger 
cndakrougeàtre;  il  7  a  un  peu  de  sang  épanché  à  la  partie 
iofiârieu  re  de  la  fosse  temporo-occipitale  droite  :  ces  lésions 
Mnl  regardées  comme  Teffet  de  la  chute  qui  avait  en  lien 
quelques  heures  avant  la  mort. 

L»  estomac  parait  sain  à  Tcxtérieur;  il  contient  environ 
huit  onces  d'un  liquide  jaunâtre  :  en  épongeant  ce  liquide  , 
on  trouve  nn  grand  nombre  de  petits  grains  blancs  y  durs  , 
de  grosseur  et  de  forme  diverses  ;  la  surface  interne  de  cet 
organe  oflVe  une  cq^leur  rouge  foncée  qui  ne  disparait  pas 
par  des  lotions  réitérées,  ni  par  des  frictions  faites  avec 
dea  linges  et  la  lame  des  scalpels  ;  vers  Torifice  duodé- 
nal  existaient  plusieurs  taches  d'une  forme  inégalement 
arrondie,  d'une  largeur  variable  depuis  celle  d'une  pièce 
de  dix  sows  jusqu'à  celle  d'une  pièce  de  cinq  francs ,  d'une 
couleur  brune  ;  à  l'endroit  de  ces  taches,  les  membranes 
paraissent  boursonfllées;  mais  elles  ne  se  déchirent  pas 
avec  plus  de  facilité  que  dans  les  antres  points  de  l'esto- 
mar;  la  lnnif|iio  «Vrnse  n'es!  point  altérée.  \J œsophage 
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est  dans  Y  étui  naturel.  Le  duodénum  et  le  commencemenl 
de  V intestin  grêle  offrent  une  couleur  rouge  foncée;  mais 
on  n*y  remar(|ue  pas  de  taches  comme  dans  restomac 
Dans  tout  le  reste  du  canal  digestif  existe  une  très-forte 
injection  vasculaire.  On  retrouve  dans  toute  Tëtendue  do 
canal  intestinal  de  petits  corps  blancs  semblables  à  ceux 
qui  étaient  dans  IVstomac,  et  que  Tanal jse  démontre  être 
de  Vacide  arsénieux.  Les  poumons  n'offrent  rien  de  remar- 
quable. Le ^e'/ic/ir^e  contient  une  once  environ  de  sérosité 
incolore. 

La  surface  externe  du  cœur  est  dans  IVtat  naturel  ;  maiiy 
a  Tintéiieur,  on  observe  une  altération  remarquable.  Les 
cavités  gauches  sont  d^une  couleur  rouge  marbrée;  daas 
le  ventricule  de  ce  côté,  et  principalement  sur  les  coIodmi 
charnues,  on  voit  de  petites  taches  dun  rouge  crammi; 
en  incisant  sur  les  points  où  elles  existent ,  on  reconnak 
qu'elles  ne  s'ont  pas  bornées  à  la  surface ,  mais  qu'elles  p^ 
nètrent  dans  la  substance  charnue  du  cœur.  Les  cavités 
droites  offrent  une  couleur  rouge  beaucoup  plus  foncée  et 
presque  noire  j  sur  les  colonnes  charnues  du  ventricule  00 
remarque  aussi  quelques  taches^  mais  moins  nombreuses 
et  moins  prononcées  que  dans  le  ventricule  gauche.  L*aorte, 
l'arlèrc  et  les  veines  pulmonaires  no  prcscnient  aacnn 
signe  d'altération. 

Cette  ouverture  a  été  faite  en  préscnjce  do  M.  le  procu- 
reur du  Roi ,  de  MM.  Dupuytren  ,  Petit  et  moi  \  elle  est  sur- 
tout intéressante  par  les  altérations  du  cœur,  (jui  sont  sem- 
blables A  celles  que  Ton  remnnjuo  sur  les  ehiens  qui  ont 
été  empoisonnés  par  Tacide  arsénieux.  INous  legiettons 
beaucoup  de  ne  pas  pouvoir  joindre  les  détails  d'un  auuv 
cas  d'empoisonnement  par  cet  aride,  observé  à  Brest  par 
M.  Mollet,  second  chirurgien  de  la  marine,  qui  nous  a 
dit  avoir  également  constaté  des  lésions  analos;iies  dans  le 
tissu  du  cœur.  {Arch.  générales  de  Mcd.  ,  février  i8a3.'i 
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OBSERVATlOIf    VI*    (l). 

i  tbenniclor  an  4  )  àh  M.  Desgranges ,  j'ai  été  appelé 
ilamment^à  mon  retour  de  Lyon,  pour  une  jeune 
--de^hambre  près  deRoIle,  laquelle  avait  eu  nm- 
ice ,  pour  faire  passer  des  poux ,  de  se  frotter  la  tête 
ept  jours  auparavant  avec  de  la  pommade  chargée 
lie.  La  tète  était  très-saine  et  sans  eniamure  quel- 
e  :  aussi  6*écoula-t-iI  plusieurs  jours  avant  la  mani- 
>n  des  funestes  effets  de  cette  application  ;  mais  alors , 
oute  par  un  effet  de  l'absorption ,  soit  à  travers  Tes 
naturels  du  cuir  chevelu ,  soit  à  la  faveur  d^une  éro- 
ae  à  l'impression  caustique  du  mélange,  la  malade 
tteinte  des  douleurs  les  plus  cruelles  ;  toute  la  tête 
coue  enflée;  les  oreilles,  doublées  de  volume^  se 
mvértes  de  croûtes;  plusieurs  plaies  i  la  tête  ont 
pé  â  cet  état,  et  les  glandes  sous-maxîllaires,  les  }a- 
»,  celles  du  tour  du  cou ,  du  derrière  de  la  tète^  les 
les  même  se  sont  engorgées  rapidement....  Les  yeux 
étincelans  et  gros ,  le  visage  tuméfié  et  presque  éry- 
eux;  la  malade  avait  le  pouls  dur,  tendu  et  fiévreux, 
ue  aride ,  la  peau  sèche  ;  elle  se  plaignait  d'une  cha* 
ve  sur  tout  le  corps ,  et  d'un  feu  dévorant  qui  la  con- 
.  Aces  maux  extérieurs  s'étaient  joints  des  vertiges, 
blesses  syncopales ,  des  cardialgies ,  des  vomissemens 
ps  à  autre  ^  de  rnhération  ,  des  ardeurs  en  urinant , 
igue  conslipaiîon  et  des  ircmblemcns  dans  les  mem- 
^ec  impossibilité  de  se  soutenir  sur  ses  jambes.  La 
mbarrassait:  il  v  avait  des  momens  de  délire. 
s  sui-Ie  champ  (à  sept  heures  du  soir)  une  saignée 
se  h  la  malade ,  et  je  recommandai  de  la  saigner  au 
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picil  pendant  la  nuit  :  je  prescrivis  une  ample  boisson  ireiin 
de  poulet  émulsionnée  et  nitrée,  des  lavemens  fn'qurns 
avec  la  graine  de  lin  ,  les  fleurs  de  bonhomme  et  le  miel 
mercuriel,  des  pédiUives  d'ean  bouillie  avec  de  la  cendre 
de  foyer  \  et ,  vu  le  besoin  de  lâcher  le  vcutre  et  dV;varuer 
doucement,  j'indiquai  de  préférence  un  mélan,s;c  liquide 
de  magnésie  calcinée  ,  de  gomme  arabique  et  de  sirop  de 
tussilage  pour  en  prendre  um^  cuillerée  à  café  toutes  les 
deux  on  trois  heuies.  Je  lis  gi  aisscr  la  tête  avec  la  pommade 
en  crùme  décrite  dans  la  Pharmacie  do  Baujuié,  contcuanlaii 
quart  de^on  poids  de  craie  blanche  en  pondre jU:  len- 
demain il  y  eut  un  peu  d'amendement,  mais  il  y  avait  Je 
Tassoupis-scment.  Je  ûs  appliquer  alors  huit  h  dix  sani;sue$ 
aux  cuisses  :  malgré  cela  la  nuit  fut  agitée  ,  rendurcdcia 
tète  parut  s  être  accrue  »  et  sur  le  matin  tout  le  corps  se  cou- 
vrit d'une  éruption  considérable  de  petits  boutons  à  pointes 
blanches  comme  du  millet  j  surtout  aux  mains  et  aux  pieds. 
La  malade  fut  très-faihle  et  ne  pouvait  rester  assise  sans 
éprouver  des  maux  lie  (.(L*ur  ;  je  donuiii  (|ue!ques  cuillerées 
d'ime  potion  rendue  cordiale  par  In^diiioii    des  goutte» 
d'iioirmann  et  plusieurs  verres  «le  tisane  Je  batdane  iiiiellée. 
\u**  surlrn(I(;niain  je  lis  rapproclxM-  les  iloses  de  magnésie 
calcinc'e  seulement  nieléf?  au  sirop  de  tn^^silai^i*  ,aljîide  dé- 
tei miner  plus  décidément  des  évaenalions  p;ii    le  l'.is.  En 
moins  deqnaïaiite-huil  heures  Téruplion  seséciia  ri  tomba 
par  desquamations:   le  ventre  s'ouvrit ,  lt)us  les  aceiJeii» 
diininuèri'iU;  et  le  huili'Mnc»  jour,  à  eon»|»li'r  de  relui  de 
ma  pi  en)  i  ère  visite,    la  ni.dade  a   été  absolu  ment  hors  dt 
danger,  (^onime  il  restait  de  Tirrilaiion  et  di;  l.i  s.  ihensse 
dans  la  poitrine  avec  un  peu  de  ton\  .  j'ai  trrmia»*  la  eun* 
par  le  lait  d'ànessiî.  D.nis  le  eouis  «h?  la  con\.ile>ceiu  c  h'* 
cheveux  6i»nt  to*nbé.s  (1). 


i     \t'in    p()i]rrinr:«   rnpj'nrler  un   h\v\^  j-liis  -jî-mi-I  n^îii:- 
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OBSERTÀTIOJI  YIl*. 


Un  homme  de  quarante-cinq  ans  portait  depuis  un  grand 
nombre  d*anndes  un  ulcère  situé  au  pourtour  de  Tune  des 
malléoles.  Un  charlatan ,  auquel  il  eut  recours,  le  couvrit 
diacide  arsénieux.  En  peu  d'instans  des  douleurs  très- 
vives  se  développèrent  ^  six  heures  après ,  le  malade  ne 
pouvant  les  supporter ,  s'eflbrça  mais  vainement ,  h  ce  qu*il 
paraît ,  d*enlever  ce  dangereux  caustique:  les  souffrances 
continuèrent;  la  douleur  était  biûlantc.  Le  surlendemain , 
il  survint  des  vomîssemcns,  des  coliques,  une  épistaxis 
passive;  le  corps  se  couvrirensuiie  de  taches  rouges  ;  le 
sang  parut  dans  les  matières  des  vomissemens  et  des  selles , 
qui  bientôt  devinrent  noires;  il  y  avait  des  défaillances 
conlinuelles.  Le  cinquième  jour,  la  langue  était  sèche  et 
Doire;  les  ecchymoses  avaient  pris  la  même  teinte.  On 
remplaça  les  adoucissans  mis  en  usage  jusqu'alors  par  là 
limonade  et  une  décoction  de  quinquina  acidulée.  Il  sur- 

d'observalionsd'empoisonncmenl  par  cel  ncide;  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  une  parlie  des  ouvrages  dans  lesquels  il 
fnul  les  cherclicr. 

Dbhaen^  Ratio  mcdendi  j  t.  v  ^  pars  ix,cap.  vi ,  §  vi  ^ 
pag.  i83  j  et  dans  le  même  lomc  ,  pars  x,  cap.  ii,  §  vu, 
pag.  Sa/». 

J.-B.  MoriGxGM,  IHpif.  Anat,  Mcd.^  lix,  arl.  m,  pag.  i^\. 
{ De  Sedibw»  et  dmsis  Morhnnim .) 

Fjibrice  dk  Hîlden,  ouvrn«jje  ciié  ,  obs.  lxxx^  pn^,'.  606;  et 
obs.  Lxxxi ,  pa:;.  007.  Francofurti  ml  Mœmtm  ,  164O. 

Wepfer  ,  De  Cicutd  mfuaticd  ,  [nv^,  289  ,  liisl.  xiii  , 
an.  1716. 

SaL'vages  ^   Aosologic  m cthodiq ue,  irailiiHQ  par  Gouvion 
lom.  M  j  pa;i.  2c 6  j  et  toui.  vin  ,  pag.  217. 

NiviEn,   ouvrage  cité.  loni.  i^  pa^.    16. 
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\îni  du  délire  ,  de  l'agitation  ;  on  mit  aux  jambes  des  vésî- 
catoires  ;  les  douleurs  s'exaspérèrent ,  et  le  lendemain,  sei- 
zième jour  de  Tempoisonnement*  le  malade  nouit  plos. 
L'ouverture  du  corps  ne  put  èire  faite.  (  Bibl.  médicale  ^ 
lome  Lxxi  V ,  année  1 82  x  ,  observation  de  M.  Meau,  ) 

Symptômes  de  F  empoisonnement  par  V  acide  arsénieux. 

3i8.  Les  symptômes  produits  par  l'acide  arséoienx  peu- 
vent être  réduits  aux  suivans  :  saveur  austère ,  bouche  fé- 
tide, ptyalisme  fréquent,  crachotement  continuel ,  constric- 
lion  du  pharynx  et  de  l'œsophage >  agacement  des  dents, 
hoquet,  nausées,  vomissemens  de  matières  tantôt  brunâtres, 
tantôt  sanguinolentes  ,  anxiété,  défaillances  fréquentes, 
ardeurs  dans  la  région  précordiale,  inflammation  des 
lèvres,  de  la  langue,  du  palais,  de  la  gorge,  de  Veao» 
phage;  estomac  douloureux,  au  point  de  ne  pas  ponvmr 
supporter  les  boissons  les  plus  douces  ;  déjections  alvinei 
noirâtres  et  d'une  horrible  féiidîté;  pouls  petit ,  fréquent 
concentré  cl  irrégulicr,  quelquefois  lent  et  inégal  :  palpi- 
tations de  cœur,  syncope,  soif  inextinguible,  chalenr 
vive  sur  tout  le  corps,  sensation  d'un  fou  ilévoranl,  quel- 
quefois froid  glacial ,  respiration  dillicile,  sueurs  froide», 
urine  rare,  rouge  et  sanguinolente;  alti'iation  des  traiu 
du  visage;  un  cercle  livide  entoure  les  paupières  ;  enflure 
et  démangeaison  de  tout  le  corps,  lequel  se  recouvre  df 
taches  livides  et  parfois  d'une  éruption  miiiaire;  pioslfJ- 
tion  des  forces  y  peite  du  scnlimont ,  .surtout  aux  pieds  et 
aux  mains;  délire,  convulsions  souvent  aecompagni'O 
d'un  priapisme  insupportable ,  chute  des  cheveux  ,  déta- 
chement de  répidcrme,  enfin  la  moi  t. 

11  est  r.ire  d'observer  Tensenible  de  cas  symptômes  rhfi 
le  même  individu  :  toutefois,  si  la  maladie  dure  quelques 
jours,  il  peut  arriver  qu'ils  se  manifestent  presque  touji 
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.  ëpoqueA  différentes. D^une  aotre  part,  il  n*est  fMis  sans 
impie  qae  des  malades  aient  snccombë  à  l'action  de 
ride  arauSnieux  sans  avoir  éprouvé  aucun  de  ces  sym- 
»me8  ;  les  observations  11^  et  iv^,  et  le  fait  suivant ,  rap- 
rté  par  M.  Chaussier ,  ne  laissent  aueun  doute  à  cet* 
ird.  Un  homme  robuste  et  de  moyen  âge  avala  de  Tacide 
énieux  eu  gros  fragmens ,  et  il  mourut  sans  avoir  éprouvé 
utres  symptômes  que  de  légères  syncopes.  A  Touvertiu^e 

Testomac ,  on  trouva  qu'il  contenait  l'acide  arsénieux 
ssque  dans  le  même  état  dans  lequel  il  avait  été  pris. 
a  19.  Dans  la  section  11^  de  cet  ouvrage,  en  parlant  de 
mpoisonncment  lent,  nous  dirons  qu'il  peut  arriver  que 

symptômes  produits  par  ce  poison  ne  soient  pas  aussi 
lestes,  soit  parce  que  la  quantité  avalée  est  peu  consi- 
rable,  soit  parce  qu'une  portion  a  été  rejetée  par  le 
missement  j  soit  enfin  parce  que  des  secours  ont  été 
ministres  avant  qu'il  ait  produit  tout  son  effet.  C'est 
yn  que  nous  donnerons  les  moyens  d'apprécier  au  juste 
valeur  des  différens  symptômes,  et  le  parti  que  le  mé- 
!cin  peut  en  tirer  lorsqu'il  est  obligé  de  prononcer 
nrant  les  tribunaux. 

Lésions  de  tissu  produites  par  f  acide  arsénieux. 

2ao.  Lorsque  l'acide  arsénieux  a  été  introduit  dans  Vea^ 
Dinac  k  assez  forte  dose  pour  déterminer  la  mort,  on 
t^  remarquer  que  la  bouche,  l'estomac  et  les  intestins 
^t  phlogosés  ,  trouver  çà  et  là  des  ecchymoses ,  des 
^lures,des  perforations^  le  velouté  de  l'estomac  peut  être 
^me  détruit  et  réduit  en  une  pâte  d'une  couleur  brune 
oogeaire.  Il  importe  toutefois  de  noter  que  dans  un  assez 
[rand  nombre  de  cas ,  les  traces  d'inilammation  ne  sont 
^  aussi  profondes  qu'on  le  croit  ordinairement.  On  a 
Qème  des  exemples  de  mort  produite  par  l'acide  arsé- 
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ilieux  sans  qu'il  ait  été  possible  de  découTrir  la  moindre 
lésion  du  canal  digestif. 

Dans  le  fait  signalé  par  M.  Ghaussier,  il  n*y  avait  pas 
la  plus  légère  apparence  d'érosion  ni  de  phlogose  dans  le 
canal  digestif.  Etmuller  parle  d'une  jeune  fille  empoi- 
sonnée par  l'arsenic ,  et  chez  laquelle  ni  l'estomac  ni  les 
intestins  n'oflVirent  aucune  trace  d'inflammation  ni  de 
gangrène  :  cependant   Tarsenic  fut  trouvé  dans  ce  vis- 
cère (i).  M.  Marc  rapporte  que  dans  un  cas  d'empoison- 
nement par  l'oxyde  d'arsenic ,  loin  de  trouver  les  mem- 
branes de  l'estomac  érodées,  on  les  trouva  épaissies  [fy. 
M.  Missa  n'a  pas  observé  d^altération  dans  l'estomac  et  lei 
intestins  d'un  individu  qui  avait  pris  trois  gros  d'acide  ar- 
sénienx.  [Voy.  observation  111^,  page  387.)  Sallin lui-même 
dit  :  «  A  l'ouverture  d'un  homme  empoisonné ,  et  de  Tch 
»  tomac  duquel  on  a  retiré  un  gros  d'arsenic  en  poudre, 
»  on  n'a  trouvé  rien  contre  nature  dans  la  bouche  et  dans 
»  l'oesophage  (3).  » 

Que  penser  maintenant  de  rasserlion  de  ce  dernier  au- 
teur, lorsqu'il  cherche  à  établir  une  diil'crence  entre  le  fo- 
blimc  corrosif  et  l'arsrnic?  (c  L'arsenic  produit ,  «1  la  férité, 
des  eifets  assez  analogues  à  ceux  du  sublimé  :  cependant  il 
y  a  des  dilî'érences  notables  ,  en  ce  qu'il  gangrène  et  per- 
fore quelquefois  l'estomac,  en  ce  qu'il  porte  son  action 
sur  la  totalité  de  ce  viscère  ,  sur  la  honche  et  tout  le  lon^ 
de  l'œsophage,  et  «ju'il  excite  une  éruption  à  la  peau.» 
{  Recueil pcnofii'f/ue  de  la  Société  de  Médecine  de  Pariât 
tome  VII ,  page  35y.  ) 

(i)  Kfi/tcmrn'i/.  .^^//.  (\inos  ,  i-lmiIut.  mot  iv  ,  i>h«>.<u%i. 
rit  m  i^cfiolio. 

(?.;  -Mxr.c  .  liMiliiclion  Je  Ko«;c  :  Mamu'l  d'Atifopsic  cadA- 
\'triquc  .   pa;^  (îG  ,  note. 

x\\)  Journal  de   Médecine,  toni.  i.viii ,  pa^.  i-jf). 
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Nous  croyous  ces  notions  suffisantes  pour  faite  sentir  au 
médecin  que  Texistenrc  ou  la  non  existence  des  lésions 
cadavériques ,  Félendue  et  le  siège  de  ces  altérations  ne 
suffisent  jamais  pour  prononcer  qu'il  y  a  eu  ou  qu'il  n*y 
a  pas  eu  d'empoisonnement  ^  et  qu'elles  peuvent  tout  au 
plus  serrir  h  corroborer  les  conclusions  fournies  par  Ta* 
nalyse  chimique  des  matières. 

lAai.  M.  Brodie  a  fait  une  série  d'observations  intéres- 
santes sur  les  lésions  de  l'estomac  de  plusieurs  animaux 
empoisonnés  par  l'acide  arsénieux  :  nous  allons  les  rap* 
porter ,  parce  qu'elles  nous  semblent  pouvoir  jeter  quelque 
jour  sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 

Dans  plusieurs  cas ,  l'inflammation  de  ce  viscère  est  ex- 
tièmement légère.  En  général,  elle  commence  i  se  déve- 
lopper immédiatement  après  que  le  poison  a  été  avalé ,  et 
elle  est  d^autant  phis  intense  que  la  mort  tarde  plus  à 
survenir;  elle  csl  moindre  chez  les  animaux  herbivores 
que  chez  les  carnivores;  elle  ne  s'étend  jamais  à  l'œso-* 
phage  ni  au  pharynx;  sou  intensité  et  la  rapidité  de  son 
développement  sont  beaucoup  plus  grandes  lorsqu'on  ap- 
plique l'acide  arsénieux  sur  une  surface  ulcérée  ,  que  lors- 
qu'on l'introduit  dans  l'eslomac  :  MM.  Home  et  Hunter 
avaient  déjà  fait,  celte  remarque.  Les  paiiies  enflammées 
soni en  général  rouges  dans  toute  leur  étendue;  quelque- 
fois la  rougeur  ne  s'observe  que  par  plaques.  Les  princi- 
paux vaisseaux  de  l'csiomac  sont  distendus  parle  sang; 
mais  l'inflammation  est  ordinairement  bornée  à  la  mem- 
brane muqueuse  de  ce  viscère  :  cette  membrane ,  d'une 
couleur  rouge  vermeille,  se  ramollît  en  une  espèce  de 
pulpe ,  et  se  sépare  a \ec  facilité  de  la  musculeuse  ,  qui 
conserve  le  caracicre  propre  ri  son  tissu.  Quelquefois  on  re- 
marcpie  de  petites  portions  Je  sang  exiravasé  sur  la  surface 
de  la  membrane  niu(iiiense  ,  ou  dans  l'espace  qui  la  sépare 
de  la  musculeuse.    Ou  ne   trouve  jamais  l'ulcération  ni 
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Teschare  de  restomac  et  des  intestins   lorsque  ranimai 
meurt  en  peu  de  temps  \  mais  si  la  mort  tarde  à  survenir , 
l'une  ou  Tau  tre  4e  ces  terminaisons  peut  avoir  lieu*  A.  ce 
sujet,  Tauteur  observe  que  les  anatomistes  se  sont  trompés 
très-souvent  sur  la  véritable  nature  des  eschares.  A  Ton- 
verture  de  Testomac  d'un   chien  qui  avait  pris  ime  forte 
dose  diacide  arsénieux,  il  a  remarqué  une  tache  foncée, 
d'environ  un  pouce  de  diamètre,  et  ayant  toute  Tappa- 
rence  d'une  eschare  :  cependant  un  examen  plus  appip- 
fondi  a  fait  voir  que  cette  tache  n'était  autre  chose  qu'une 
couche  très-mince  de  sang  coagulé,  d'une  couleur  foncée, 
et  fortement  adhérente  à  la  membrane  muqueuse.  L'es- 
tomac d'un  homme  empoisonné  par  Tarsenic,  et  qui  se 
trouve  dans  le  muséum  de  Hunter ,  a  fourni  a  M.  Brodie 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  son  opinion  :   en  effet, 
cette  pièce   anatomique ,  conservée  pour    montrer   nae 
eschare  produite  par  ce  poison ,  offre  tout  simplement  une 
couche  de  sang  coagulé ,  analogue  à  celle  dont  nous  ve- 
nons de  tracer  le  caractère  (i). 

112,  Nous  ne  terminerons  pas  ce  sujet  sans  faire  ob- 
server que  dans  certaines  circonstances ,  on  remarque  çâ 
et  là  dans  restomac  et  dans  les  intcslins  des  personnes  em- 
poisonnées par  Tarscnic  une  multitude  de  points  brillans 
que  l'on  serait  tenté  de  prendre  au  premier  abord  pour  de 
l'acide  arsénieux.  Ces  sortes  de  i^'rains  sont  formés  Je 
graisse  et  d  albumine;  mis  sur  les  charbons  ardens,  ils 
décrépitent  en  se  dessécliant  ,  et  fout  entendre  un  bruit 
que  Ton  qualifierait  mai  à  propos  de  détonation ^  ils  s'es- 
flamment  comme  les  corps  gras  s'ils  contiennent  une 
proportion  notable  de  graisse ,  et  répandent  une  odeor 
de  suif  et  de  matière  animale  brûlés.  Ils  peuvent  se  fw* 
contrer  sur  des  cadavres  d'individus  qui  nom  pas  été 


{i)  Pliilosophical  Transactions ^  année  i8i2;  février. 
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empoisonnés^  ot  l'on  ne  saurait  trop  apporter  d\ittcntioQ  à 
les  distinguer  de  Tacide  arsénienx  (i).  N  ous  pourrions  citer 
plusieurs  faits  où  de  semblables  globules  ont  été  la  cause 
de  méprises  qui  pouvaient  devenir  funestes  :  nous  nous 
bornerons  à  rapporter  les  suivans: 

1^.  Le  21  août  1824  9  M.  le  procureur  du  Roi  de  Saint- 
Brieuc  ordonne  rexhumalion  du  cadavre  d'un  individu 
âgé  de  trente-huit  ans  9  que  Ton  soupçonnait  avoir  péri 
empoisonné  quarante-quatre  jours  auparavant.  L'extrémité 
iaférieure  de  Tocsophagc ,  la  membrane  muqueuse  de  Tes- 
tomac  et  du  duodénum  sont  enflammées.  On  trouve  ilans 
le  canal  digestif  une  multitude  de  grains  blanchâtres  ,  que 
Tua  des  rapporteurs  désignés  pour  analyser  les  matières 
croit  être  de  Tacide  arsénicux  altéré  par  une  matière  ani- 
male :  voici  comment  il  s'exprime  dans  son  rapport  :  a  L'es- 
tomac  et  le  duodénum  sont  parsemés  d'une  substance  grenue 
nOD  adhérente^  excepté  vers  le  pylore:  cette  substance,  d'une 
couleur  blanche,  friable  y  appartient  au  règne  minéral ^ 
diaprés  sa  pesanteur;  elle  n'a  pas  présenté  tous  les  carac- 
tères de  l'oxyde  d'arsenic  :  néanmoins  je  pense  que  son  long 
séjour  dans  l'estomac  l'a  animniissée  au  point  de  masquer 
en  partie  sa  nature  ,  et  eu  la  brùlant/a/ cra  sentir  k  travers 
Todeur  d'une  substance  animale  en  combustion,  celle 
d*oxy de  d'arsenic  ;  mais  ne  m'en  fiant  point  à  mes  pro- 
pres lumières,  je  suis  d'avis  de  faire  adresser  aux  grands 
maîtres  de  l'art  habitués  h  ces  sortes  d'examens  toutes  les 
pièces ,  afin  d'éclaircir  mes  doutes  avant  de  prononcer  sur 
noe  matière  d'une  si  haute  importance.  » 

(l)  M.  Billard  en  a  trouvé  récemment  chez  deux  femmes 
dont  l'une,  dgée  dcsoixnnlo-dou7c«nnS;  était  morte  d^une  gastro- 
colite  chronique,  et  Faulro,  â^ée  de  cinquante  ans,  avait  vSiic- 
combé  à  la  phihisie  pulmonaire:  clioz  cette  dernière,  les  in- 
testins prcscnlaienl  de  nombreuses  ulcérations. 

I.  9C} 
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Un  rapport  scnil>lal)I('  (Levait  eii^ngor  le  ininîdtèrfîpiihlicîk 
fiiio  faire  denouvcIlcM  r4H*.ln»rolics.  L^cstomnccl  los  niailèrct 
suspectes  furent  envoyés  à  Paris,  et  nous  fûmes  désigne  par 
M.  le  procureur  du  Roi  de  Saint-Brieuc  pour  faire  un  rap- 
port; mais  nous  étions  absent^  et  l'analyse  fut  conBéeà 
MM.  Vauqucim  et  Barruel.  La  madère  contenue  dans  le 
pciit  flacon ,  disent  ces  chimistes,  avait  une  couleur  blao- 
cliejaunAtre ,   une  forme  de  ^i*ains  arrondis  parmi  les- 
quels il  y  en  avait  de  denn  sphériques  :  ces  grains  n^avaient 
point  de  durcie  et  s'écrasaient  facilement  entre  les  doigts 
sans  produire  de  bruit:  ainsi  écrasés  ,  ils  étaient  doux  aa 
toucher  comme  du  savon  ;  ils  n\ivaient  point  de  saveur  sen- 
sible;  mis  sur  un  fer  chaud,    ils  exhalent    une   vapeor 
blanche  dont  l'odeur  est  semblable  à  celle  des   matières 
animales  mêlées  de  graisse  ;  ils  se  fondent ,   se  boursoof- 
flcnt ,  noircissent  et  laissent  une  matière  charbonuense  lé- 
gère ,  d'où  il  ne  se  dégage  aucune  trace  d'odeur  arsenicale. 

I/alcool  n'a  aucune  action  sur  cette  matière;  mais  Teaii 
bonillanle  ia  dissout  en  grande  partie;  la  dissolution  est 
légèrement  laiicusc,  et  n'éprouve  aucune  altération  de  la 
part  de  l'acide  hydro-sulfurique. 

L'acide  nitrique  chaud  opère  la  dissolution  de  cette  ma* 
tière  granuleuse^  et  prend  une  couleur  jaimàtre  qui  de* 
vient  d'un  ronge  orangé  foncé  par  l'addition  d'un  alcali. 

La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  tapissée  par 
un  grand  nombre  de  grains  blanchâtres  semblables  aux 
précédens  ;  on  remarquait  sur  plusieurs  parties  de  celle 
membrane  des  traces  profondes  d'une  forte  inflammation. 
Les  grains  re<uicillis  avec  une  carte  et  lavés  avec  de  l'can 
distillée,  ayant  été  soumis  aux  niCnies  essais  ({ue  les  autrff, 
n'ont  prédeiilé  aucune  diflérence.  L'eau  qui  a\ait  servie 
laver  ces  grains  ,  éprouvée  par  Taeide  hydro-sulfuriqne,  d 
pai  di\4'rs  autres  réactifs  propres  h  faire  reconnaître  kl 
substances  véuéneuscs,  n'en   a  pas    donné  le  plus  It^ 
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lambeau  de  restomnc  déiaché  dans  la  partie  la 
mmcn  a  clc  soumis  à  IVbuUiiîon  avec    de  Teatf 
:elie-cî^  Ghiéc  Cl  éprouvée  par  Tacidehydro-sultu- 
»ar  d'aulres  réactifs  ,  n^a  donne  aucune  trace  de 
*autre  portion  de  Tesiomac  ,  conservée  dans   Tal- 
icnail  aussi  à  la  surface  interne  des  grains  blancs 
entaient  absolument  les  mêmes  propriétés    que 
l  nou^ avons  parlé  précédemment. 
s  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter , 
rait  évident  que  les  grains  blancs  qui  sont  ren* 
ns  le  petit  flacon ,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  dis- 
ur  la  surface  interne  des  deux  portions  de  Tes- 
>nt  composés  d'une  matière  animale  particulière, 
petite  quantité  de  graisse:  de  ces  mêmes  expé- 
Ton  peut  conclure  aussi  qu^il  n'y  a  dans  Testo- 
ne  trace  de  poison  minéral  ni  végétal  reconnais- 
ctte  conclusion  est  analogue  à  celle  qui  avait  été 
les  deux  autres  rapporteurs  de  Saint-Bricuc. 
M.  Marye  père  et  Alphonse  Devergie  furent  man- 
I.  le  procureur  du  Roi ,  le  7  septembre  1824 ,  pour 
averiure  du  corps  du  nommé  Julien   Danguy, 
succombé  après  quarante-buit  heures  de  maladie, 
c  oflfrait  une  altération  remarquable  ;  il  était  très- 
!ux,  distendu  par  des  gaz,  et  d'un  rouge  violacé 
eur  ;  sa  membrane  muqueuse ,  épaisse ,  d'un  rouge 
icé ,  éiait  parsemée  d'une  foule   de  petits   corps 
légèrement  adhérens ,  d'une  forme  variable;  la 
l'entr'eux   étaient  arrondis;  ils  avaient  quelque 
ance  avec  T acide  arsénieux ,  mais  ils  en  diffé- 
ir  la  densité;  car  en   les  comprimant   entre  les 
Isse  laissaient  aplatir  et  offraient  au  toucher  qucl- 
«  de  poisseux  et  de  gras. 

reconnu  que  Danguy  avait  été  empoisonné  par  la 
ite  ;  les  corps  blancs  semblables  à  l'acide  arsénieux 
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furent  «analysés  par  M.  Vauquelin  ,  qui  les  irouva  composés 
de  graisse  et  d'une  matière  animale. 

an'i.  Il  résulte  des  expériences  et  des  observations  pré» 
cédemment  tapportées  : 

i".  Que  Tacide  arsénieux  est  un  des  poisons  les  plus 
énergiques  du  règne  minéral  pour  tous  les  êtres  organisés; 

a^.  Qu*il  agit  avec  plus  d'intensité  lorsqu'il  est  dissous 
dans  Teau  que  dans  le  cas  où  il  est  solide  ; 

3^.  Qu'il  détermine  tous  les  symptômes  de  l'empoison- 
nement ,  soit  qu'on  l'introduise  dans  le  canal  digestif  on 
dans  les  veines ,  soit  qu'on  l'injecte  dans  les  cavités  se* 
reuses  ou  dans  le  vagin,  soit  enfin  qu'on  l'applique  snr  le 
tissu  cellulaire  ; 

4*^-  Qu'il  produit  des  effets  aussi  funestes  lorsqu*il  est 
appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  du  dos,  que  dans  le  casoà 
on  le  met  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire  de  la  caisse  «  ce 
qui  n'a  pas  lieu  pour  le  sublime  corrosif; 

5**.  Qu'il  parait  ôlre  absorbé,  et  qu'en  général  son  action 
est  d'autant  plus  énergique  que  le  tisbu  sur  lequel  on  l'appli- 
que communique  plus  directement  avec  le  système  sanguin  ; 

G*^.  Qu'il  agit  sur  le  cœur,  dont  il  anéantit  la  contractilité 
cl  dont  il  enflamme  souvent  le  tissu  :v.n  effet,  les  fonctions 
de  cet  organe  sont  constamment  altérées  pendant  la  vie; 

7^.  Qu'il  exerce  également  son  aclion  délétère  sur  le 
canal  digestif.  InrJépondamment  des  symptômes  qui  an- 
noncent une  altération  constante  de  cet  organe,  il  n'est  pas 
rare  de  le  trouver  enflamme  après  la  mort ,  lors  même  que 
le  poison  a  été  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  ,  ou  injecté 
dans  une  caviié  séreuse  ; 

8^.  Qu'il  serait  impossible  J'allribuer  la  mort  â  Tirrîta- 
tion  locale  qu'il  détermine  assez  souvent ,  et  qui  est  beau- 
coup trop  faible  pour  détruire  la  vie  dans  un  espace  de 
temps  aussi  court; 

9^.  Que  les  cadavres  d'individus  empoisonnés  parla- 
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cide  arsénicux  se  pourrissent  aussi  facilement  que  les  au- 
tres ,  tout  ëiani  égal  d'ailleurs. 

jipplication  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  divers  cas 
d^ empoisonnement  par  V acide  arsénieux. 

aa4*  Nous  devons  examiner  les  divers  procédés  à  Taido 
desquels  Texpcrt  peut  prononcer  affirmativement  que 
rempoisonncmcnta  eu  lieu  par  Tacide arsénicux.  L^impos- 
sibilité d^opérer  la  décomposition  de  ce  poison  par  des 
substances  alimentaires^  végétales  ou  animales,  ù  la  tem- 
pérature ordinaire  \  la  multiplicité  des  moyens  que  la 
chimie  fournit  pour  le  distinguer  des  autres^  enfin  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ou  peut  eu  extraire  Tarsenic  métalli* 
que,  sont  autant  de  conditions  qui  rendent  la  solution  de 
ce  problème  bien  plus  facile  que  celle  des  poisons  dont 
nous  nous  sommes  occupes  jusqu^à  présent.  C^est  ce  qui 
sera  mis  bors  de  doute  par  les  détails  dans  lesquels  nous 
allons  entrer. 

PIŒMlEa    CAS. 

f/individn  est  viwtnt  ;  on  peut  se  procurer  les  restes  du /toison, 

a^5.  L'examen  attentif  des  symptômes  auxquels  le  ma- 
lade est  en  proie  ,  le  commémoratif ,  et  l'analyse  chimique 
de  la  substance  vénéneuse,  peuvent  éclairer  le  médecin 
dans  ce  cas  nullement  embarrassant. 

j4.  Si  la  substance  que  Ton  veut  reconnaître  est  solide 
et  pulvérulente,  on  en  fera  dissoudre à-peu-prcs  un  demi- 
{;rain  dans  une  demi>once  d'eau  distillée,  dont  on  élèveia 
la  température  jusqu'à  loo^.  Si  cetj^  dissolution  se  ccm- 
porte  avec  l'acide  bydrosulfurique  liquide  ,  le  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal ,  le  nitrate  d'argent  dissous  ou  solide, 
ri  l'eau  saturée  de  chaux,  comme  nous  l'avons  indique 
précédemment  (i»o;  .  png.  j58  et  suiv.),  et  qu<?  la  poudre, 
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mise  sur  les  charbons  ardens ,  exhale  des  vapeurs  blanchci 
d*uncodcur  alliacëe,  on  /T^mera  qu'elle  est  formée  par 
l'acide  arscnieux  :  toutefois  on  pourra ,  si  on  veut  une 
preuve  de  plus ,  procéder  à  l'extraction  de  l'arsenic  métal* 
lique  en  mêlant  une  autre  partie  de  la  poudre  avec  ion 
volume  de  charbon  finement  pulvérisé  et  de  potasse  do 
commerce  (sel  de  tartre)  :  le  mélange,  exposé  pendant 
quelques  minutes  à  l'action  d'une  chaleur  rouge  dans  un 
tube  de  verre  ou  dans  une  cornue,  donnera  de  l'arsenic 
métallique  extrêmement  brillant ,  adhérent  aux  parois  do 
tube  ,  répandant  des  vapeurs  alliaccc^^  si  on  le  met  sur  le 
feu  ,  et  se  transformant  en  acide  arscnieux  si  on  le  laisse 
pendant  quchjue  temps  dans  de  Tenu  nércc.  Nous  avons 
souvent  découvert  jusqu'à  un  huitième  de  grain  d'acide  ar- 
sénicux  en  suivant  ce  procédé  extrêmement  simple. 

Il  peut  arriver  que  la  quantité  d'arsenic  métallique  ob- 
tenue soit  si  petite  qu'on  ne  puisse  pas  la  détacher  do 
tube  ;  ce  n'est  quelquefois  qu'une  légère  couche  d'une  ' 
poudre  terne  vl  grisàire  qui  recouvre  les  parois  de  cet  ins- 
trument :  dans  ee  cas,  après  avoir  soigneusement  recueilli 
tous  \{:s  fragmens  de  \erre  enduits  de  cette  poussière, 
on  en  mettra  une  partie  dans  le  sulfate  de  cuivre  ammo* 
iiiacal  ;  le  reste  sera  placé  sur  les  charbons  ardens  :  les  phé- 
nomènes produits  par  Tacide  arsénieux  se  manifesteront 
tout  comme  si  Tarsenic  métallique  était  seul.  Ces  essais 
étant  faits  ,  on  pourra ,  pour  obtenir  un  plus  grand  degré 
de  certitude,  soumettre  la  dissolution  d'acide  arséoicox 
à  laction  d'un  courant  galvanique  (§  20^  )•  T  a  rs  en  ic  mé- 
tallique s\q)pliquera  ,  au  bout  d'un  certain  temps,  sur  le 
(il  négatif  terminé  p|r  un  morceau  d'or  ou  de  cuivre.  Ce 
caractère  pent  être  négligé  sans  aucun  inconvénient  par 
ceux  des  médecins  qui  ne  peuvent  pas  se  procurer  faci- 
lement une  |)ile  voltaï(|ue. 

Lorsque  l'acide  ar:>énieu\  est  en  masses,  on  commence 


par  examiner  sUl  youit  des  propriétés  physiques  assignées 
aa  $  194  9  puis  on  le  réduit  en  poudre  pour  faire  les  expé- 
riences que  nous  venons  d'indiquer. 

J5.  Si  Tacide  arsénieux  esl  mêlé  à  du  vin,  du  café*  du 
chocolat  ou  h  tout  antre  liquide  coloré,  on  versera  dans 
le  mélange  un  exrès  d'acide  hydro«suIfurique  et  quel(|ucs 
gouttes  d'acide  hydro-chloriquc^  par  ce  moyen  tout  Ta- 
cide  arsénieux  sera  décomposé  et  transformé  en  sulfure 
d^arsenic  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé*,  on  filtrera  et  on 
obtiendra  ce  sulfure  sur  le  filtre;  ou  le  desséchera  et  on  le 
calcinera  avec  de  la  potasse  pour  en  obtenir  l'arsenic  mé- 
tallique. {Voy.  pag.  359.) 

On  pourra  également  avoir  recours  au  procédé  suivant  : 
OD  détruira  la  couleur  du  mélange  par  une  suffisante  ({uan- 
titë  de  chlore  concentré;  on  laissera  déposer  une  niaiièt>e 
jaone-rouge&tre  qui  pourra  se  former;  on  filtrera  ;  la  li^ 
qoeiir  filtrée  ne  contiendra  plus  diacide  arsénieux  si  l'on  a 
employé  assez  de  chlore ,  mais  bien  de  l'acide  arséuique  : 
aussi  l'acide  hydro-sulfuriquc  ne  la  précipitera- t-il  en 
{aime  qu^autant  qu'on  la  ferai  chauffer  (  Voy.  Acide  arsé^ 
nique  )  (i).Quoi  qu'il  en  soit ,  la  présence  du  sulfure  d'ar- 
senic bien  constatée  suffira  pour  attester  que  la  dissolution 
colorée  renfermait  de  l'acide  arsénieux. 

Si ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  on  se  bornait  à  l'emploi  des 
réactifs  propres  à  déceler  l'acide  arsénieux,  on  senit  in- 
duit en  erreur /puisque  Li  plupart  dfc  ces  réactifs  fournis- 
•ent  avec  les  mélanges  d'acide  arsénieux  et  d'une  li(|ucur 
colorée,  des  précipités  autrement  colorés  que  ceux  que 
donne  la  simple  dissolution  arsenicale. 

(i)  L^eau  dans  lar|iiellc  le  elilorc  est  dissous  se  déc()iii{ui.se  ; 
son  oxygène  fait  [>as$er  Tacidc  arsénieux  i\  Télal  d'aciiK:  ai- 
unique  ^  tandis  que  Thydrogène  irauslbriue  le  rlilorc  en  acide 
hydro*chlorii|ne. 
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C.  Supposons  le  cas  oii  c<*t  anide  fait  parlie  d*un  em- 
plâtre ou  de  lout  autre  médicament  externe  :  après  avoir 
coupe  ou  divisé  d'une  manière  quelconque  cettcprépan- 
lion ,  on  en  traitera  une  partie  par  six  ou  sept  fois  son  poids 
dVau  distillée  bouillante;  la  dissolution  (iltrce  sera  miie 
en  contact  avec  les  réactifs  que  nous  venons  dYnumérer, 
«t  on  pourra  prononcer  qu^elle  renferme  de  Tacide  ané- 
nieux  si  elle  se  comporte  avec  eux  comme  nous  Tavonsdit, 
ou  si  on  obtient  de  Tarsenic  métallique  en  calcinant  une 
autre  portion  du  médicament  avec  son  volume  de  char- 
bon pilé  et  de  potasse  du  commerce  (i).  Si  les  prëcipiléi 
fournis  par  les  réactifs  différent  par  leur  couleur  de  ceax 
que  donne  la  dissolution  diacide  arsénieux  ,  il  faudra  trai- 
ter par  Tacide  hydro-sulfurique  après  avoir  détruit  la  na- 
lière organique  par  Tacide  nitrique,  ou  calciner  avec  le 
nitrate  de  pot^isse.  (/^oy.  §  329,  pages  ^\^  et  4 "5.) 


SECOND   CAS. 


Z,'in(it\'i{iu  est  vhant ;  tout  le.  poison  a  cir  ti\it/c :  on  fuulôg!^ 

6ur  la  matih'c  des  vuniisscmms, 

226.  1^.  Si  la  matière  des  vomisscmcns  est  liquide. 
on  en  filtrera  une  portion  ,  et  on  Tcssairra  par  les  réactifs 
indiqués  §2^5  ji ;  si  ces  inensinies  foiiriiisst'Dt  les  prc* 
cipités  que  donne  ordinairetnrni  racidc.  arsénîeux,  on 
affirmera  qu'il  y  en  a  aaiis  les  Ii(|îîidos  vomis;  si  1rs  pi^i* 
pités  paraissent  d'une  autre  couleur,  on  tiaiicra  !a  liijucur 

(i)  Nous  ne  .saurions  trop  insislcr  .sur  la  iu'ce»iio  de  bi«n 
examiner  les  produits  de  celle  calciiialioii  i  le  eharlion  ijiiire' 
Mille  de  la  décomposition  «les  &u!).>slanci\s  aniinaJoN  par  le  f<f«» 
lesseinMc  iclleiiicnl  à  rariCiiic  iiuflalliqiie  pcir.son  asj»ecl.  «1"" 
importe  avant  de  prononeer  de  ronfla  1er  nÏ  la  matière  ol'îcnuf 
possède  lc;>  carar!rrr>  l'noiicéb»  an  55!r>/j'>,  p3i.'r  \*(^. 
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r  un  excès  d'acide  hydro-sulfuriquc  et  par  quelqfies 
uUes  diacide  Ii  jdro-rhioriqiic ,  et  on  ngira  comme  il  a  été 
page  407  B  (i)'  S'il  arrivait  que  Tacidc  lijdrosiilfu- 
pe  n*occasionât  point  de  précipité,  ou  que  la  couleur 
celui  qu'il  a  déterminé ,  aulicud'êtreiaunàtre,  fût  verte, 
ire,  etc.  y  on  détruirait  la  matière  o^[anique  parTacidc 
rique,  et  on  agirait  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 
2°.  Si  la  matièn!  des  voniisseniens  est  h  la  fois  liquide 
solide ,  on  o^isaiera  la  portion  liquide  par  les  réactifs 
dessus  mentionnés ,  rt  on  examinera  si  la  portion  so« 
e  renferme  quel(]ues  particules  blanches,  dures,  sem- 
ibles  a  Tacide  arsénieux  :  d«ins  ce  Ccis ,  on  les  séparera 
ODenferaranaIy.se.  Si  tontes  ces  reolieniics  sont  in- 
ictaeuses  pour  la  découverte  du  poison ,  on  partagera 
portion  solide  en  deux  :  Tune  d\'l]es  sera  traitée  par 
ittft  ou  quinze  fois  son  poids  d'eau  distillée  honillante, 
Ttutre  sera  calcinée  avec  de  la  potasse  et  du  charbon, 
nature  de  la  dissolution  obtenue  soumise  a  Taclion  des 
actifs  cités ,  ou  lii  revivificalion  de  l'arsenic  métallique^ 

(i)Nrtus  ferons  observer  que  le  sulfate  de  cuivre  ainmonincal 
Ueu  et  qu*il  communique  une  couleur  verte  aux  dissolutions 
>n4ires  lors  même  qu'elles  ne  contiennent  point  d'acide  arsc- 
*t*x  :  ainsi  l'acide  pliosphoriquc  qui  devrait  précipiter  ce  sel 
Uanc-bleudlre  y  fait  naître  un  précipité  verl  ^  si  on  a  préa- 
'Icment  ajouté  une  décoelion  d^ognon  qui  est  jaune  :  cetcfTct 
pend  du  mélange  des  couleurs  jaune  et  bleue 5  d^où  il  suit 
ela  coloration  en  vert  n'est  pas  un  caractère  suffisant  pour 
Hioncer  sur  Texisience  de  Tacide  arsénieux.  Nous  avons  établi 
outre  {vojrtfz  pag.  365)  que  le  sulfate  <ic  cuivre  animo- 
c«l  fournil  avec  l'acide  arsénieux  qui  a  été  mêlé  à  des  b- 
<fcs  colorés  ,  des  précipités  qui  ne  sont  pas  toujours  verl5. 
)  faits  nous  permettent  de  conclure  que  le  réactif  dont  il  s^a- 
est  loin  de  préâcnler  les  avantages  de  1  acide  byJro-^ulfu- 
le  dan^  la  recherche  de  l'acide  ar!>  'ricux. 
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ne  laissoronl  aucun  doule  sur  la  présence  de  Tacide  aa* 
sénieux. 

U  peut  arriver  que  la  quantité  de  raaiièrQ3  solides  vo- 
mies soit  telle  qu'il  soit  impossible  d'en  opérer  la  réduc- 
tion dans  un  petit  ti^e  de  verre  :  dans  ce  cas,  on  se  procurera 
une  cornue  de  grjoenduîte  d'un  lut  fait  avec  de  Targile  et 
du  sable;  on  introduira  le  mélange  dans  la  cornue  ^  k  la* 
quelle  on  adaptera  un  bnlon,  et  on  chauflera  jusqu'au  rouge: 
Tarsenic  métallique  se  sublimera  au  col  de  la  cornue. 

THOISlfellE    CAS. 

Uindividu  est  vivant  ;  tout  le  poison  a  c(é  avalé;  on  ne  peut 
pas  agir  sur  la  maiicre  des  vomisscmcns. 

227.  L'observation  attentive  des  symptômes  éproavéïpar 
le  malade ,  l'examen  des  causes  multipliées  qui  peuvent  kl 
développer ,  les  renseignemens  fournis  par  les  assistans  sv 
le  genre  de  vie  de  Tindividu  que  l'on  examine,  tels  soot 
les  moyens  dont  le  médecin  peut  tirer  parti  dans  ce  cas  ton- 
jours  épineux,  et  qui  exige  de  la  part  de  Tliomme  de 
l'art  la  plus  profonde  sagacité. 

QUATRIEME    C\S. 

^individu  est  mort. 

2ii8.  Hanhemann ,  Rose,  Roloflf,  Fischer,  Rapp  et 
quelques  autres  médecins  allemands  ont  tour-à-tour  pro- 
posé des  méthodes  propres  h  faire  découvrir  Tacide  arsé- 
nicux  dans  le  canal  digestif  lorsqu'il  ne  s'y  rcncooCro 
pas  libre  et  en  substance.  Le  premier  de  ces  auteurs  vcal 
qu'on  fasse  bouillir  les  matières  suspectes  dans  Teau  dis- 
tillée, et  qu'on  traite  la  dissolution  par  les  réactifs  capa- 
bles de  déceler  lacidc  arsénieux.  Rose  conseille  de  dis* 
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•oudre  la  matière  dans  la  potasse  i  Taidc  de  la  chaleur,  da 
détruire  toutes  les  substances  organiques  au  moyen  de 
Tacide  nitrique ,  de  saturer  Texcès  d'acide  par  le  sousv 
carbonate  de  potasse ,  et  de  précipiter  par  Peau  de  chaux 
bouillante  ;  le  dépôt ,  composé  d'arsénitc  de  chaux  mftlë 
peut-ètre  d'un  peu  d'arséniate,  est  desséché  et  calciné  avec 
de  l'acide  borique  vitrifié  pour  en  obtenir  l'arsenic  métal- 
lique. Jiolojf  traite  d'abord  la  matière  suspecte  par  l'acide 
nitrique,  puis  par  la  potasse -,  il  précipite  ensuite  la  dis- 
solution par  Tacido  hydro-snlfmiquo,  et  il  calcine  le  pré- 
cipité^de  sulfure  d'arsenic  pour  en  retirer  l'arsenic  métal- 
lique. Le  procédé  de  Fischer  dîirère  à  peine  de  celui  de 
Rose:  seulement,  au  lieu  de  calciner  tout  l'arséniate  de 
chaux,  cet  auteur  veut  que  l'on  en  soumette  une  portion 
i  l'action  de  la  pile  vol  laïque  pour  eu  séparer  l'arsenic 
métallique.  Rapp  propose  de  détruire  la  matière  animale 
desséchée  par  le  nitrate  de  potasse  ,  de  transformer  l'acide 
■rsàiieux  en  arséniate  de  potasse,  et  de  démontrer  la 
présence  de  celui-ci  à  l'aide  des  réactifs,  et  en  réduisant  le 
méul  (i). 

Voici  la  méthode  qui  nous  parait  préférable. 

aag.  Après  avoir  détaché  le  canal  digestif  {yoy.  t.  ii  de 
notre  3Iéd.  légale^  p.  ^ig,  2®  éJit.)^  on  recueille  les  matières 
liquides  ou  solides  contenues  dans  l'estomac.  Si  on  y  aperçoit 
desfragmens  d'acide  arsénicux ,  on  les  sépare  et  on  les  ana- 

(t)  Dit  Abhandlunf;  ist  belitdtK  IJtberdas  Z  week  mas  sigste 
Verfàfiren  um  bei  F'crgiftung  mit  Arsenik  j  letziern  aufzttfin" 
den  und  darziutellcn,  »  Journal  fur  tl.  Chemie  und  Phjrsik 
herautgegeben  von  Gehlen  ,  Bd  ,  ir  y  s.  665. 

FiscfiBn  ,  Mémoire  cité. 

Dissertatio  inauguraiis  medica  sistens  adnotationes  et  ex- 
périmenta quœdarn  nova  chtmica  circà  methodos  varias  ve- 
neficiwn  arsenicale detcgendi,  Rapp,  Tubi^gœ,  181 7. 


4i2  DES  roisi'N*    inr.nA>'i. 

Jjsc  par  Ils  1110} eus  Juciils  >^'2'iJ.Si  tes  innlicrcs  n'in  CDn- 
ticnnciil  point ,  on  passe  !a  poilioii  lifju'uhr  n  Ir;«%rr.s  un 
linge Gn,  eloii  rrxnniine,  coninio  iiuii^  l'avons  liii  en  pailaiii 
des  matières  xoniics.  Enfin  si ,  n::iii;r(*  tons  ces  es:iaj^,  on 
uc  découvre  pas  le  poison ,  on  ai;it  sur  les  maiiùres  solitki; 
mais  auparavant  on  note  les  lésions  des  tissus  du  canal  di- 
gestif, on  (iétaelit^  Testoniac  et  on  le  coupe  en  plusieors 
petits  morceaux  que  l'on  garde  dans  Talcool  pour  les  pré- 
server de  la  putréfaction. 

Alors  on  fait  bouillir  pondant  dix  mintites  les  matières 
solides  dans  dix  on  douze  lois  leur  poids  d'eau  distillée, 
afin  de  dissoudie  Tacide  arsénicux  cju'elles  poûrraieBC 
renfermer.  Cette  opération  est  iiidispensable  y  car  la 
particules  d'acide  aiscnieux  s'attachetit  tellenieol  à  la 
membrane  luuipieuse  de  rcstoir.ac  et  des  intestins  et  anx 
matières  contenues  dans  le  caii.il  (digestif,  ipfil  nVst  pas 
toujours  aisé  de  les  apercevoir  ni  de  les  séparer  antre* 
ment  que  p.ir  Tcbullition.  Si  la  dissolnlion  ,  ;fpivsavoir 
vUi  filtrée,  iournit  ,  avec  Taeide  iijdic»  -  siiîfnricjue  t". 
<iuel(|ues  i;outtes  <l'aci;i(»  iiydro-<hïori(jue ,  un  pu-cipit»* 
jaune  d(!  fuilure  (raisenic  {vo),  ^  'î)7)«  il  f*"l  conclue' 
cju'ellt'  contient  de  Taeide  arsénieux.  Si  e!ir  aetpiierl  nue 
couIcniryVï«/«6',  sans  laisser  déposer  des  ihjcons  de  sulluix' 
d'aisenic  ,  Uiènieau  bout  de  vin^l-(]uatie  benres  .  il  iauJi'* 
avant  d'aluinier  tprelle  ne  renlernie  jîoini  ti\uide  »tr4c- 
uieux  ,  déti  :iire  la  matière  animaii:  (jiii  peut  enipêchtr  I' 
précipitation  de  ce  sulfure  (i).  Pour  cela  ou  la  fera  bouillir 


(0  Voici  un  fait  ipii  étahlil  d'une  inar.ière  irtévric.il>le  iiiv- 
(«'.s.siié  de  d ':riiirc  la  nialière  uniiiiule  :  nous  a>oi)>  di*>oitfi^ 
scrupule  de  ^«'latine  dans  Iroi^  oncc^  d  e.iu  dis(illt>o  :  la  Ji>*^ 
liilKui  a  éiii  tl.viNée  en  ilt  u\  pallie?  t'jiU.N,  iij'iO.'»  avoir  r'ieiii''* 
lée  a\re  /y//<///<  ^nitiUs  itc  Mtiniitm  e  ;iieeii!ri' ci.ici.'.e  ai>L'niW 
il:'i:-  Tiihi  il'.  i(  ^]>..j!i-^  MM  ..  \ci->    d-.  i'.»'iJ''  î'\  i!îo->ull'i;'!^' 
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avec  uiiecertr^inc  quaniilé  d^aride  nitriquo  pur  :  à  mesure 
niic  la  liqueur  se  coiicenlicra  ,  Tacide  c<5dcra  une  partie  de 
.son  oxygène  à  la  matière  animale ,  et  il  se  dégagera  du  ga% 
acide  iiitreux  jaune-rougcàtrc.  Lorsqu^on  s*apcrccvra  qu*il 
ne  se  dégage  presque  plus  de  ce  gaz ,  on  saturera  Texcès 
d*acîde  nitrique  par  la  potasse  ou  par  le  carbonate  de  po- 
tasse pur,  et  on  versera  dans  le  liquide  un  excès  d'acide 
hydro-sulfurique  et  quelques  goullcs  d'acide  hydro^chlo- 
liqne;  il  se  formera  toui-à-coup  ,  surtout  à  laide  de  la  cha- 
leur, un  précipité  jaune  composé  de  soufre  et  de  sulfure 
iT arsenic ,  si  la  dissolution  contient  de  Tacidc  arscnieux  : 
on  le  laissera  déposer,  on  filtrera,  et  après  avoir  lavé  le 
précipité  sur  le  filtre  avec  de  Teau  distillée,  on  le  lavera 
avec  un  mélange  de  parties  égales  d'eau  distillée  et  d'am- 
moniaque pure  qui  ne  dissoudra  que  le  sulfure  cVarsenic  : 
lesoitfre  restera  sur  le  filtre.  Pour  être  certain  d'avoir  dis- 
sous tout  le  sulfure  ,  on  versera  Toau  ammoniacale  sur  le 
filtre  1i  trois  ou  quatre  reprises  diiTérentes  :  cette  liqueur, 

et  une  ou  deux  gouttes  diacide  hyclro-chloriquc^  la  liqueur  est 
devenue  jaune  sur-le-cliamp  ,  mais  n'a  point  donné  de  préci- 
pité de  sulfure  d'arsenic  :  Taulre  partie  a  été  soumise  à  Péhul- 
lition  avec  un  groîj  environ  d'acide  nilrique  ,  pour  détruire  la 
matière  animale  ,  cl  au  bout  d'une  demi-heure  on  a  saturé  Tex- 
cc$  d'acide  nilri(|ue  par  la  poiasse  pure  :  mélce  dans  cet  état 
avec  de  Tacide  liydro-suHurique,  elle  a  fourni  sur-le-champ  un 
précipité Jloconncux  de  sulfure  jaune  (Varscnic  enlicTement 
solabic  dans  rammoniaque.  M.  Rapp  a  donc  cic  induit  en  er- 
reur en  annonçant  q«ie  les  réaeiifs  ne  pouvaient  point  déceler 
Tacide  arsénieux  lors  ujéine  que  l'on  avait  traité  par  Tacide  ni- 
trique les  liquides  animaux  mêlés  avec  ce  poison  :  cela  tient 
Ukt\s  doute  a  ce  qu'il  n'a  point  cherché  l'acide  arsénieux  par 
le*  acides  hydro-sulfurique  el  liydro«chlori([ue;  mais  bien  par  le 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  qui  ^  dans  ce  cas  surtout  |  e^t  un 
réactif  fort  infidèle. 
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traitée  par  l'acidn  hydro-oliloriquc ,  laissera  disposer  dei 
flocons  de  sulfure  iP  arsenic  jaune. 

n  est  rare  qii'à  Taidedu  tnoyen  que  nous  conseillons  on  ne 
parvienne  pas  a  démontrer  la  présence  de  Tacide  arsénienx: 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  dilficulté  que  Ton  éprouve 
à  découvrir  ce  poison  lorsqu'il  est  uni  à  dos  matières  anima- 
les, ont  évidemm(>nt  exagéré.  S'ils  ne  l'ont  pas  trouvé  dans 
les  liquides,  que  Ton  avnit  fait  bouillir  avec  ces  matières ^ 
cela  dépend  de  ce  qu'ils  ne  les  ont  pas  mis  en  contact  avM 
Tacide  liydro-sulfurique  et  un  atonie  d'acide  hydro-chio- 
riquc  ,  mais  bien  avec  le  dcuto-sulfntc  de  cuivre  ammonia- 
cal, qui  est  un  réactif  infidèle  (i).  Voici ,  du  reste,  les  ré- 
sultats d'une  expérience  qui  nous  parait  établir  qe  fait 
d'une  manière  incontestable  :  nous  avons  mêlé  deux  grains 
d*acide  arsénieux  dissous  dans  l'eau  avec  deux  onces  de 
bouillon  gras,  autant  de  café  à  l'eau ^  de  vin  rouge  et  de 
lait  :  nous  avons  délayé  un  oeuf  dans  le  mélange ,  et  nom 
avons  fait  évaporer  jusqu'à  siccitc,  en  ayant  soin  tftnte- 
fois  de  ne  pas  cliauiïcr  assez  pour  décomposer  la  matière 


(i)  L^expérience suivante  prouve  combien  ledeuto-sulfatede 
cuivre  ammoniacal  peut  induire  en  erreur  dans  certaines  cir- 
constances :  on  a  versé  dans  une  dissolution  de  gélatine  une 
gouKe  desoiutum  concentré  d'aciJc  arsénieux  ;  l'acide  liydriH 
sulfurique    jaunissait  la  liqueur  sans  la  précipiter  ;  le  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal  ne  Talterail  point.  Avec  trois  «loutte*  Je 
xoltUum  arsenical  et  raolJe  iivilro-sulfurituie ,  la   divMilrition 
d«  {gélatine  prenait  une  couleur  jaune  Tonoee  ^  mai»  ne  préci- 
pitait point ,  même  en  y  ajoutant  de  Taeide  iivdro-chloriijue; 
le  sulfate  de  enivre  ammoniacal ,  au  conlraiie ,  ne  lui  faiMtt 
subir  aucun  changement.  Sept  ;^oulles  de  dissolulion  d'aeiJe 
arsénieux  ont  fourni  un  précipité  floconneux  de  sulfure  d^f* 
scnic  jaune  ,  surtout  à  l'aide  de  l'acide  hydro-cidoriquc  ;  a»* 
quatre  gouttes  de  la  même  dissolution  le  sulfate  de  cui\reaffl* 
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animale.  Le  produit  de  Tévaporation  a  éié  partagé  en 
quatre  parties  égales.  L'une  de  ces  fractions  a  été  traitée 
pendant  htiit  à  dix  minutes  par  Teau  et  l*acide  nitrique, 
comme  il  vient  d*ètre  dit,  et  a  fourni  une  assez  grande 
quantité  de  sulfure  d arsenic  pour  permettre  d*affirmer 
qu'elle  contenait  de  l'acide  arsénieux.  Les  trois  autres  por- 
tions ont  été  traitées  Tune  par  la  potasse  caustique ,  l'autre 
par  rhydro-sulfate  de  potasse ,  l'autre  enfin  par  le  nitrate 
de  potasse,  comme  le  conseille  M.  Rapp  -.aucun  de  ces 
procédés  n'a  été  aussi  avantageux  que  le  précédent  :  toute- 
fois le  dernier  a  paru  devoir  £lrc  préféré  aux  deux  autres. 
/).  Ce  procédé  consiste  à  transformer  l'acide  arsénieux 
en  arséniatede  potasse  fixe ,  dont  on  peut  démontrer  l'exis- 
tence au  moyen  de  certains  réactifs.  On  doit  le  mettre  en 
usage  toutes  les  fois  que  la  matière  suspecte ,  traitée  par  l'eau 
bouillante ,  n'a  point  fourni  d'acide  arsénieux  \  mais  nous  le 
répétons ,  ce  cas  doit  être  on  ne  peut  plus  rare  ,  si  même  il 
existe.  Voici  du  reste  comment  il  faut  agir.  On  réunit  toutes 


moniacal  a  donné  une  couleur  verte  sans  précipiter;  il  en  était 
de  m^e  avec  sept  gouttes.  Dans  une  autre  expérience;  après 
avoir  détruit  par  l'acide  nitrique  la  matière  animale  que  Ton 
avait  mêlée  avec  quatre  gouttes  de  dissolution  diacide  arsénieux^ 
on  a  obtenu  des  flocons  jaunes  de  sulfure  d^arsenic  à  l'aide  de 
Facide  hydro-sulfurique  et  d'une  ou  deux  gouttes  d'acide  hy- 
dro-chlorique  ,  tandis  que  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  se 
bornait  à  verdir  la  liqueur  sans  la  précipiter  y  lors  même  quW 
y  ajoutait  douze  goullcs  de  dissolution  d'acide  arsénieux.  D'ail- 
leurs ^  nesail-on  pas  que  le  rcaclif  dont  il  s\')git  offre  une  cou- 
leur hieue  y  et  qu*il  suiVira  de  le  verser  dans  une  liqueur  jaune 
ne  contenant  point  d'acide  arsénieux  pour  obtenir  la  même 
nuance  verte  que  dans  Texpcrience  précédente  7  Or ,  les  ma- 
tières suspectes  présentent  souvent  une  couleur  jaune  ;  sur« 
tout  lorsqu  elles  ont  été  traitées  par  lacide  nitrique. 


ijl6  l^'-S    POrSOIVS    IRRITAHS. 

les  punies  suspectes  ,  ot  on  les  dessèche  h  nue  très- douce 
chaleur;  on  introduit  dans  un  matnis  de  verre  a  long  col, 
place  sur  un  bain  de  sable ,  et  dont  i^ouverturc  est  étroite, 
une  once  de  nitrate  de  poiasse  pur;  on  chaufTe  le  matras 
jusqu'à  ce  que  le  nîiraie  soit  fondu;  on  y  verse  par  de 
ircS'pctites  partics\:x  substance  desséchée:  aussitôt  on  ob- 
serve une  légère  déflagration  •  et  il  se  forme  de  la  vapeur; 
on  attend ,  avant  d'ajouter  une  nouvelle  partie  de  la  nu* 
tiere suspecte,  que  celle  qui  a  déjà  éié  introduite  dans  le 
niatras  soit  entièrement  décomposée  et  ne  fournisse  plu 
de  vapetirs:  autrement  on  s'exposerait  à  voir  les  parties ks 
plus  déliées  de  celle  masse  repoussées  dans  Tairpar  les  gax 
qui  se  dégagent  du  fond  du  niatras  :  d'ailleurs,  ropéralion 
marche  plus  lentement ,  la  température  est  moins  élevée(i), 
et  par  conséquent  la  quantité  d'acide  arsénieux  volatilisé 
est  nulle ,  ou  presque  nulle.  Lorsqu'on  a  introduit  et  dé- 
composé toute   la  maliore  suspecte,  on  laisse  refroidir  le 
rratras,  puis  on  fait  dissoudre  dans  IV.iu  distillée  les  sob- 
slancos  qu'il  renferme  :  celle  dii^soliuion  coniiciidra  :  i".da 
nitrate  el  du  nilrile  de  pelasse,  '-»/'.  de  V  ai  siniatc  de  potasse^ 
3'^.  du  sous-carbonale  dopoinsstî,  /\'\  cl  souvent  un  atome 
d'hydro-chlorales  cl  de  suifalcvs.  71u':oric,   Le    nitrate  de 
potasse  se  trouve  dans  la  lifjueiir,  p.iree  qu'il  n\i  pas  ûc 
entièrement  décomposé  pendani  rojx'iaiion;   mais  la  ma- 
jeure parlie  de  ee  niiraltî  a  éié  déconipoM-e  ,  ce  (jui  evpli- 
cjue  la  formalioii  dos  autres  j)ro(luii.s:  en  cllV-l  r<»\vgoDede 
l'acide  nitii(]ue  s'est  porlé,  d'une  p.iii  .   mit   l'Iiydrogène 
et  le  carbone  de  la  matière  oi'i;ani(jue  l'-iisanl  parlie  du  li* 
quide  soumis  à  l'expérience,  et  a  donné   nais>ance  à  dfl 
produits  volatils  (jni  >e  sont  dép;nî;(''s  en  parlie  a\cc  laxoie 

(i)  Nous  cniisoillcnis  '.wvc  raiNon  d'i  \  iîrr  ijno  la  leinpt'f''''''* 
ne  soil  li()|»  rlcvt'e  .  el  fions  u'eornmando?!^  *ip«'ei.j!cMîcnt(î"** 
poinl  i'iiirc  ii)ii;;ir  le  ninîin^. 
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de  Tacide  nitrique  décomposé  :  une  autre  portion  d'oxy- 
gène de  Tacide  nitrique  décomposé  s'est  unie  avec  Tacide 
arsénieux,  pour  former  de  Tacide  arséniquc  fixe,  qui 
s^est  emparé  d'une  portion  de  la  potasse  du  nitrate  de 
potasse  décomposé ,  a  donné  naissance  à  Varséniate  de 
potasse  que  Ton  trouve  dans  la  liqueur.  Le  nitrite  de  po- 
taMC  est  le  résultat  de  la  décomposition  du  nitrate,  par  le 
fea  et  par  Thydrogcne  et  le  carbone  de  la  matière  animale. 
Le  soas-carbonate  de  potasse  {provient  de  la  combinaison 
d'une  portion  de  potasse  mise  à  nu  par  la  décomposition 
du  nitrate,  avec  l'acide  carbonique  formé  aux  dépens 
d'ane  partie  de  l'oxygène  de  l'acide  nitrique  et  du  car- 
bone de  la  matière  organique.  Quant  aux  hydro-chlorates 
et  aux  sulfates  que  Ton  peut  trouver  dans  le  liquide,  ils 
faisaient  partie  de  la  matière  suspecte. 

Pour  démontrer  dans  cette  liqueur  l'existence  de  Tarsé- 

niatede  potasse,  qu'il  importe  de  constater  pour  affirmer 

que  le  liquide  contient  une  préparation  arsenicale ,  on  la 

(ait bouillir  avec  de  l'acide  nitrique  pur,   aiin  de  saturer 

l'excès  de  potasse  du  sous-carbonate  et  de  dégager  l'acide 

nitreux  du  nitrite;  on   cesse  rébulliiîon  lor5qu'il  ne  se 

produit  plus  de  vapeurs  rouges  ;  alors  on  sature  l'acide 

libre  an  moyen  du  carbonate  saturé  de  potasse  ou  de  la 

pousse  pure,  et  on  mnt  In  dissolution  en  contact  avec  les 

réactifs  propres  a  déceler  un  arsénialc.  (J^oy,  §  îi58.)  Parmi 

»        ces  réactifs  ,  racidc  hydro-sulfuiique,   aidé   de  quelques 

\        gouttes  d'acide  hydro-chloriqne  et  de  IVbullîtion,  est  celui 

^.       <liiidoit  être  préféré  :  en  riVet  il  donnera  ,  lors  mémo  que 

t^-       Is  liqueur  ne  contiendrait  qu'un  atonie  d'arsrniate ,   un 

;-  .      précipité  jaune  de  soufre  cl  de  sulfure  {f  arsenic ,  dont  on 

,^-\    •^ptrera  ce  dernier  corps  par  Tammoniaque,  comme  il  a 

^^     "é  dit  a  la  page  :\  1 3. 

.^■^       a3o.  La  marche  que  nous  venons  de  tracer  devra  être 
.:'.  '  *    "lodiGée  dans  le  cas  où  l'individu  aurait  avalé  des  sulfures 
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on  det  liydro««aUates  ,  ponr  dAcomposcur  le  poiieii^t 
empêcher  le  développement  det  nccidenf  qoi  «om  ^rdÎMi*  < 
•Tement  la  suite  dé  cet  empoisonnemeiit  ;  en  effet,  si  TMiiie 
arsënieux  a  été  décomposé  par  ces  réactifs ,  il  «an  Ai  i 
transformé  en  sulfure  iauoe  d*arseuic,  dont  les  caittoiiMS  | 
diffèrent  de  ceux  de  cet  acide.  Il  faudra  alors  avoir 
aux  moyens  suivans  : 

1^.  Si  Pestomac  ne  contient  que  des  matièreajAi 
taires  liquides  y  on  les  ramassera  et  on  laiisera  déposir 
toutes  les  parties  jaunes  insolubles  dans  l'eau  ;  on  Jes  6n 
sécher  sur  un  filtre,  et  on  en  mettra  une  portion  av  hi 
charbons  ardens;  il  se  dégagera  sur^e^ohamp  *uae  odgir 
mixte  d*acide  sulfuaeux  (odemr  de  soufre  brÀlé)  «idV 
dde  arsénieux  (odeur  alliacéo). 

On  mêlera  une  partie  de  ce  corps  parfaitement  pnlaéMl 
avec  son  volume  de  potasse  du  commerce  desséchée,  ai  en 
chauffera  le  mélange  dans  .un  tube  de  verre  ^  l\ 
métallique  ne  tardetvi  pas  à  se  sublimer ,  et  on 
au  fond  du  tube  du  sulfure  de  potasse  (§  io4).'Ce 
1ère  suffit  pour  affirmer  que  la  poudre  soumise  k  raaaijsi 
chimique  est  du  sulfure  d'arsenic^  il  doit  être  préffiféà 
celui  qui  a  été  proposé  par  les  auteurs  do  médecine  légale i 
et  qui  consiste  à  faire  digérer  le  sulfure  jaune  d*a 
dans  de  Tacide  bydro^chlorique  mêlé  d'un  ()eu  d'acide 
trique. 

2°.  Si  on  trouve  dans  restoinac  des  matières  soii 
lées  avec  quelques  particules  de  sulfure  jaune  d' 
on  ajoutera  a  gros  de  potasse  du  commerce, et  onfaa 
évaporer  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  la  masse  oh> 
tenue  sera  détachée^  pulvérisée  et  calcinée  dans  un  nk 
de  verre  ou  dans  nne  cornue  de  grès  enduite  d'un  latyi 
laquelle  on  adaptera  un  récipient  bitubulé,  aGn  (f^^m 
gaz  provenant  de  la  décomposition  de  la  matière  anivd'l  ^ 
puisse  s'échapper  par  une  des  tubulures. 
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aSi.  Avant  de  lerminer  tout  ce  qui  est  relatif  aux  re- 
cherches chiini(|ues  propres  à  découvrir  la  présence  de  Ta- 
cîdearsénieux,  nous  devons  faireremarq\ier  qu^il  n^est  pas 
impossible  qu'après  la  mort  d*un  individu  empoisonné  par 
cet  acide ,  on  ne  parvienne  pas  à  démontrer  Inexistence  du 
poison  ,  quelque  soin  que  Ton  apporte  dans  Tanalyse  des 
matières  contenues  dans  l'estomac.  MM.  Thomas  Jones  et 
Wikeley  rapportent  ,  dnns  le  Journal  de  Médecine  de 
Londres ,  qu'une  jeune  femme  périt  après  avoir  pris  una 
cert<iine  quantité  diacide  arsénieux  mêlé  a  du  sable  :  Tes- 
lomac  contenait  environ  une  demi- pinte  de  liquide  d'une 
couleur  brune-rougentre  ;  la  membrane  muqueuse  de  ce 
viscère,  enilammée  et  détruite,  était  en  partie  adhérente  aux 
autres  tuniques  et  en  partie  détachée.  Les  portions  adhé- 
rentes,  d'une  couleur  cendrée,  dures  au  toucher  comme 
si  elles  eussent  été  cautérisées  ,  oiTraient  a  l'œil  nu  une 
ppodre  blanche,  qui  n'était  autre  chose  que  du  sable. 
L'œsophage  et  la  membrane  muqueuse  des  intestins  étaient 
enllammés;  le  reste  des  viscères  dans  Tétat  sain.  Cepen- 
dant, tous  les  essaie  cliimiques  faits  dans  Tespoir  de  con- 
stater l'existence  du  poison  furent  infructueux  (i ).  Il  est  évi- 
dent que  la  malade,  à  qui  on  avait  fait  prendre  beaucoup 
d'eau  chaude,  avait  rejeté  Tacidc  aisénieux  par  le  vomis- 
sement, liions  nous  sommes  assuré  que  tous  les  animaux 
qui  ont  pris  ce  poison  dissous  dans  Tcau,  et  qui  ont  eu  des 
vomissemens  abonJans  avant  la  mort  ,  n^ofVrcnt  aucune 
trace  d'acide  arsénieux  lorsqu'on  soumet  â  l'analyse  chi- 
mique les  matières  contenues  dans  l'estomac.  M.  Brodiez 

(i;  Les  exemples  de  ce  genre  sont  excessivement  rares  ;  nous 
n'avons  pas  encore  observé  un  seul  cas  d*empoisonnement 
par  Tacide  arsénieux  introduit  dans  resloinac  à  YéUit  solide  y  où 
nous  n'en  ayons  trouvé  quelques  parcelles  sur  un  point  quel- 
conque de  reslouiac  ou  des  intestins. 
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observé  le  même  fait.  Dans  des  cas  pareils  il  faudrait  avoir 
reconrs  à  l'analyse  <1es  matières  vomies,  et  prooéde/commi 
il  a  été  dit  S  236. 

Traitement  de  Fen^isonnemeM  par  T acide  arsinimtT. 

ftSa.  Nous  allons  «aivre  la  même  marche ,  dans  le  trai- 
tement  de  cet  empoisonnement ,  que  celle  que  noua  avoos 
adoptée  en  parlant  des  moyens  de  remédier  aux  acddcm 
développés  par  le  sublimé  corrosif. 

Existe- t-il  quelque  contre-poison  de  Tacide  arséniem? 
M.  Renault  ( ouvrage  cité)  a  fait  une  série  d*expëri 
dans  le  dessein  de  déterminer  la  valeur  de  plusieurs 
tifs ,  tels,  que  les  «ulfures  alcalins ,  les  acides  acétique  el 
hydro-stilfnrique  ( hydrogène  sulfuré),  proposés  conuut 
oontré»  poisons  de  cette  substance.  Nous  allons  icadit 
compte  des  résultats  intéressans  obtékius  par  ce  médeciA 

Sulfures  alcalins.  — -  Expérience  i'®.  Â  Taide   d^nii 
sonde  de  gomme  élastique,  on  introduisit  dans  reslomac 
d*un  chien  de  moyenne  grandeur  i  grains   d'acide  arsé* 
nieux,cl  lo  onces  et  demie  d'eau  qui  tenait  en  dissolu- 
tion  environ  3  grammes  de  sulfure  de  potasse  :1e  tout  avait 
été  mêlé  deux  heures  auparavant.  Douze  à  quinze  minutes 
après,  et  pendant  une  heure  et  demie,  les  vomissemens 
furent  si  violens  el  si  répétés,  que  la  liqueur  fut  presqu'en* 
tièrement  expulsée    de  Testomac  ;  la   respiration  devint 
embarrassée;  Tanimal  poussa  des  cris  plaintifs ,  eut  des  dé* 
jections  alvines ,  urina  ,  et  mourut  quatre  heures  après 
Tinjection.  A  Tonverture  du  corps,  on  trouva  Testomae 
légèrement  livide n  Textérieur;  il  n'était  enflammé  à  TiiH 
térieur  que  vers  le  pylore.  Le  duodénum  et  le  commence 
ir«entdu  jéjunum  présentaient  quelques  taches  rouges  étoi- 
gnées  les  unes  des  autres;  l'inflammation  intéressait  lai 
aunes  intestins  grêles i  Pextérieur  et  à  l'intérieur. 
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Expérience  ii'.  4  grains  d'acide  arsëoieux  dissous ,  ci  la 
même  quantité  de  sulfure  dépotasse  que  dans  l'expérience 
précédente,  mêlés  au  moment  même  ,  furent  injectés  dans 
Teatomac  d*un  chien  de  moyenne  grandeur  :  presqu'aus^ 
sitôl  il  fit  de  violens  efforts  pour  vomir,  et  il  rejeta  une 
portion  de  la  liqueur,  tant  par  les  narines  qu'à  travers  les 
espaces  interdentaires.  Bientôt  il  eut  des  évacuations  abon- 
dantes par  les  deux  extrémités  du  canal  alimentaire  ;  les 
forces  tombèrent  dans  Taffaissement,  puis  dans  une  sorte 
d'anéantissement,  et  Tanimal  mourut  sept  heures  et  demie 
après  l'injection.  A  l'ouverture  du  corps ,  ou  trouva  les 
deux  poumons  dans  leur  état  naturel^  l'estomac  contenait 
environ  une  livre  et  demie  de  liquide  trouble  et  de  cou- 
leur brune;  la  tunique  intérieure  de  ce  viscère,  livide  et 
presquenoire,éiait  comme  doublée  par  une  fausse  mem- 
brane d'un  jaune  peu  foncé.  La  grande  quantité  de  muco- 
sités épaissies  qui  se  trouvaient  dans  les  intestins  grêles 
les  avait  apparemment  préservés  de  l'action  du  poison  i 
car  les  gros  intestins ,  où  semblable  défensif  n'existait  pas , 
étaient  enflammés  ,  tandi^que  les  premiers  ne  l'étaient 
pas. 

Expérience  iii^.  Un  jeune  chien  de  moyenne  laille  prit 
S  grains  d'acide  ars^nicux  liquide, 'mêlés  avec  3  grammes 
de  sulfure  de  chaux  dissous  dans  12  onces  d'eau  ;  il  ccm- 
mença  à  vomir  au  bout  d'un  quart  d'heure  :1a  liqueur  fut 
entièrement  chassée  dans  l'espace  de  trois  heures,  tandis 
que,  d'un  autre  côté,  elle  produisait  l'eiiet  d'un  violent 
purgatif.  Le  produit  du  vomissement  recueilli  fut  injecté 
de  nouveau  et  rendu  presqu'aussitôt  par  l'anus ,  sans  avoir 
éprouvé  aucun  changement  apparent.  L'animal  expira  une 
demi-heure  après.  L'estomac  ofirait  une  fausse  membrane 
qui  dérobait  à  la  vue  la  membrane  muqueuse  :  celle-ci 
avait,  dans  toute  son  étendue,  une  teinic  livide  qui  était 
plus  foncée  vers  la  grande  courbure  ]  les  intestins  éiaient 
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rdmplit  de  nacnsépiiS)  et  enflammés  dans  toute  ledr  Ion- 
gueur. 

Expérience  iv*.  On  fit  prendre  à  im  diien  le  ptéà^Ké 
obtenu  en  décomposant  4  grains  d'acide  arsénieov  par 
«ne  qaantité  sntfisante  d'hjdro- sulfate  sulfuré  de  dnmt 
(sulftiré  hydrogéné  de  chaux): ce  précipité  avait  été  dé* 
layé  dans  l*eau.  L*anlmal  fit  de  grands  eflbrts  pour  Toeair; 
Miis  on  parvint  à  faille  reflnef  toute  la  liqueur  vers  TcitflN 
mac.  n  mourut  en  cinq  heures  de  temps,  après  avoir  rendu 
dent  ou  trois  selles  et  poussé  des  cris  plaintifs  pendant 
plnsd^une  heure.  L*estoma<î  contenait  plus  d'une  Kvivdte 
liquide;  sa  membrane  muqueuse  était  d*ttn  ronge  iwfl' 
foncé ,  et  recouverte  d*une  couche  de  mucosilés  vtsqueuseï 
et  demi-transparentes.  Le  canal  intestinal  était  légèremëit 
enflammé  dans  toute  sa  longueur. 

%ili.  Ces  expériences  suffisent  pour  démontrer  lliiutilM 
des  snlfures  alcalins  dans  le  cas  d'empoisotinement  par  fk^ 
eide  arsénieux:en  cflet,  les  animaux  meurent  dans  Un 
temps  aussi  court  et  même  plus  court  qustid  on  leur  ad- 
ministre ce  prétendu  coQire-pici|pt>n  ,  que  lorsqu'ils  preli« 
uent  Tacide  arsénieux  seul. 

Le  docfburVandeudale,  médecin  de  Thospice  civil  de 
Louvain,  rapporte  un  cas  d'empoisonnement  par  Taciéf 
arsénieux,  dont  la  guérison  lui  parait  devoir  être  altri* 
buée  au  sulfure  de  potasse,  ce  qui  ne  s'accorde  aucune* 
ment  avec  les  expériences  dont  nous  venons  de  parki*. 
Voici  l'observation. 

Il  Filia  a6  annorum ,  temperamcnti  melancholid  ^  etif* 
Tequietœ  conscientiœ  fluctibus  jam  per  aliquot  armos  agÙÊ 
ta ,  in  omnibus  bene  ratiocinons ,  sed  in  eo  soitim  delirûiet 
quod  se  crederet  esse  sub  potestate  dœmonis  ipsam  contimà 
persequentis  ,  summo  mane  adlectum  laqueo  se  stispendil; 
fratres  tumultu  expergefactiinveniuntsororcmsuspensam 
et  moribundam  ,  omnibus  adhibitis  tandem  reyixit  :  post 
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ntenses  se  occidendi  cauidj  assumpsii  ad  minimum 
hmam  unam  et  semis  arsenicijbrtissimi;  irn/eni  ipsam 
to  toto  corpore  sursùm  et  deorsiim  evacuantem  cum 
re  intolerabiii  et  meteorismo  abdominis  jrigidambis 
:adduer{s;  tantafiiit  visveneniy  ut  non  tantiun  tenu 

decem  dicrum  per  alvnm  secederent  primarum  via^ 
imfolucra ,  scd  et  ipsa  cuticuta  abscederet  à  capite  ad 
5,  cum  de/luvio  cnpillorum  et  perdifione  unguiurti 
um  et  pedum ,  ut  vcrc  csset  hnrrendum  monstrum^ 
'iis  occedffns  ev^acuafitia  dure  non  potui,  cimi  jani 
œ  vice  tantœ  quanlœ  essent  inflammalœ  ;  sola  ergà 
l^^entia  per  os  et  anum  adminisirax^i  ;  sola  salus  Juit 
*pate  sufphuris  ;  quod  per  quatuor  sepiimanas  sumpsil 
rachmas  duas  île  die  in  decocto  hordei;  quibus  sensim 
it  œgra  instar  miraculi ,  et  perfectissimèjuit  sanata  : 
tamen  inhœreret  infeiicibus  ideis  sibi  vitam  adimendi^ 
lia  ejus  ipsam  conduxit  ad  Gheel  (commuDe  où  les 
iaqaes  sont  niîs  en  sùreic»);  ^ed  proh  dolor^  vix  per 
tem  ibi  motala ,  $c prœcipitav^U  in  puteum ,  in  quo  in^ 
1  est  ntorlua  ,  victima  irrcquietœ  conscientiœ ,  tanto" 
midonini  fit  friplicis  tentati  suicidii  (i).  » 
aigre  l'estime  donl  jouit  à  juste  titre  M.  Vandendafe, 

ne  Cl  oyons  pas  devoir  attribuer  la  guénson  de  cet 
oi^onnement  nu  sulfure  de  potasse  ;  il  est  extrêmement 
►ahle  que  tout  Tarsenic  fut  rrjoléavoc  la  inalîèredes  vo- 
eniens  ei  des  srilos  que  ta  malade  avait  déjà  rendue  en 
de  quaiiiiié  lorsque'  le  médecin  fut  appelé.  D'ailleurs, 
î  (»b>ervaiion  n'est  pas  assez  précise;  il  faudrait,  avant 
'ouvoir  appiét'ier  reilei  du  sulfure  de  potasse,  savoir 
stomac  était  vide  ou  plein  lors  de  ringesliou  du  poison, 
les  étaient  la  nature  et  la  quantité  des  matières  vomies  , 


;   Manuel  de  Toxicologie  de  Franck ,  fisi'^, '^8 ,  iioic  du 
îciciir.  Âmcrs ,  i8o3. 
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quels  ëtaient  les  symptômes  que  Ton  avait  observés  avasi 
le  jour  où  le  sulfure  de  potasse  fut  administré,  i  quelle 
époque  ce  médicament  fut  dooné  pour  la  première  fois ,  el 
quelle  fut  son  action  ;  etc.^  etc.  Enfin  un  fait  de  cette  iuh 
ture,  quelle  que  soit  Texactitude  avec  laquelle  il  ait  élé 
tvpporté,  ne  suffit  pas  pour  conlre*balancer  les  expériences 
de  M.  Renault,  et  Tauteur  a  bien  raison  de  regarder  cette 
guérison  comme  miraculeuse  (instar  miraculi). 
^  Acide  hydro^sulfurigue,  —  Expérience  i'®.  4  S^uns 
d*apide  arsënieux  en  dissolution ,  mêlés ,  douze  heures  avant 
l'expérience,  avec  i4  onces  d'eau  chargée  de  gaz  acide  hj* 
dro^ulfurique,  ont  été  injectés  dans  Testomac  d'un  gns 
chien:  le  premier  jour,  il  n'a  éprouvé  ni  nausées  ni  |Bi* 
laise;  le  lendemain  matin,  il  a  paru  triste  et  abattu,  et  il 
n'a  témoigné  aucun  désir  de  manger;  mais  l'appétit  fan 
est  revenu  dans  la  soirée,  et  le  troisième  jour  sa  saaiéi 
été  entièrement  rétablie. 

Expérience  ii*.  8  grains  d'acide  arsënieux  dissous,  mê- 
lés, au  moment  même  de  Tinjeciion,  avec  i4  onces  diacide 
hydro-sulfurique  liquide ,  furent  donnés  à  un  chien  de 
moyenne  taille.  Il  eut  pendant  quinze  heures  un  grand 
nombre  d'éructations  ,  et  rendit  une  certaine  quantité  d'é* 
cume  limpide  et  filante;  mais  ce  ne  fut  que  pendant  h 
nuit  qu'il  rejeta,  par  le  vomissement ,  environ  un  quart ds 
la  totalité  du  liquide  injecté.  Dès  le  lendemain  maiinil  as» 
nifesta  de  Tappétit,  et  sa  santé  ne  parut  pas  avoir  épronré 
la  moindre  atteinte. 

Expérience  iii^.  Des  résultats  semblables  furent  obtenu 
avec  un  chien  auquel  on  avait  donné  lo  grains  d'acide. 

Expérience  iv^.  On  injecta  5  grains  d'acide  arsénîesx 
liquide  dans  l'estomac  d'un  gros  chien  ;  quelques  miooK* 
après  on  y  introduisit  lo  onces  d'acide  hydro-sulfuriqiiS 
liquide.  Dans  moins  d'un  quart  d'heure  il  rejeta ,  par  k 
vomissement ,  environ  un  cinquième  de  la  liqueur  injectée* 
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eu  de  temps  il  reprit  Tattitude  du  bien-être*,  il  mân- 
es le  soir  même;  le  lendemain  il  fut  triste;  mais  il 
un  tel  appétit ,  qu^il  dévora  presqu'en  entier  un  petit 
qui  venait  d*expiror  à  ses  côtés, 
jsicurs  autres  chiens  auxquels  on  a  injecté  Tacide  hy- 
nlfurique  liquide  quelques  minutes  après  leur  avoir 
rendre  Tacide  arsénieux ,  ont  offert  des  résultats  sem- 
és. 

{.  M.  Renault  croit  pouvoir  conclure  de  ces  expé- 
es  a  que  le  nouveau  corps  formé  dans  rcslomac  par 
!e hydro-sulfurique  et  Tacide arsénieux  liquide,  peut 
iris  impunément  à  des  doses  assez  fortes.  Maintenant, 
s-t-il,si  Ton  fait  attention,  i^.  queTacide  hydro-sul- 
ne  peut  être  avalé  en  grande  quantité  sans  aucun  in* 
Soient  'j  2^.  qu'il  agit  sur  Tacide  arsénieux  liquide  & 
température  inférieure  à  celle  de  Thomme  ,  et  que  son 
n  est  prompte  ,  on  sera  forcé  de  conclure,  d'après  le 
3  médecin,  qu'il  est  le  contre-poison  de  l'acide  arsé- 
c  liquide,  m 

(US  ne  croyons  pas  pouvoir  adopter  cette  conséquence; 
ous  sommes  convaincus  que  le  sulfure  d'arsenic  pro- 
)ar  Taction  directe  de  Tacide  hydro-sulfurique  sur  Ta- 
irsénieux,  est  vénéneux;  à  la  vérité,  il  Test  moins 
.et  acide  {\oy.  Sulfure  jaune  d'arsenic.)  (i).  Il  faut 
admettre  que  Teau  hydro-sulfurée  peut  être  utile 
diminuer  et  non  pour  détruire  entièrement  les  pro- 
és  vénén<*uses  (îe  Tacide  arsénieux  dissous  dans  l'eau, 
en  est-il  de  mt^me  lorsque  ce  poison  a  été  pris  à  Tétat 
e?  Les  expériences  faites  par   M.  Renault  prouvent 

Les  animaux  qui  ont  fait  le  sujet  des  expériences  de 
lenault  ont  peu  soulïcrt  ,  parce  que  la  dose  de  sulfure 
înic  introduite  dans  leur  estomac  était  très-faible  (t'oj'. 
45i.) 


4^  MBt    tOtS09S   lltmiTARS. 

que ,  dans  ce  cas ,  raride  hydro-sulforique  n^est  d*a 
viilité;  et  comne  malkeoreasenient  rempoiaomieiMiil 
•rriVe  presque  totifoura  par  Tacide  aneiiiefix  solide,  es 
conçoit  que  Femploî  du  gaz  acide  liydro-suKoriqiie  pi^ 
senlera  fort  peu  d^avantages  pratiques.  INous  allons  rappar» 
ter  dedx  expériences  à  Tappui  de  cette  dernière  iissailiQ*. 

1^.  Or  a  môle  8  grains  diacide  arsénienx  en  pondre  ia^ 
palpable  avec  lo  onces  et  demie  d'acide  hydro-sQlfmqW 
liquide;  on  a  agité  long- temps  les  deax  substances 
un  flacon  bien  fermé;  et  on  les  a  introduites  une 
après  dans  i*estomac  d'un  chien  d'une  taille 
ia  médiocre.  Il  n'a  commencé  à  vomir  qu'as  4io«t  de 
heures  et  demie;  ces  vomissentens  se  sont  succédés 
dant  cinq  heures  ;  il  a  poussé  des  cris  plaintifs  el  deagéaii 
semens  fusqu'au  moment  de  la  mort ,  qui  a  eu  liée 
heures  ^près  rmjection.  L'estomac  renfermait  piss  à\ 
livre  de  liquide  noiritre ,  assez  cLiir,  qui  avait  l'odeur  # 
la  bile;  il  n'était  enflammé  que  dans  le  trajet  de  sa  longas 
courbure.  Datons  les  intestins,  le  duodénum  seul  avait  h 
membrane  muqueuse  phlogosée. 

2^.  On  a  donné  à  un  chien  plus  gros  que  le  précédeal 
le  même  mélange^que  celui  dont  nous  venons  de  parkr: 
il  a  vomi  cinq  lois  pendant  les  trois  pieniières  heures,  tf 
il  est  mort  au  bout  de  quinze  h  dix*huii  heures  ^  sans  atoir 
manifesté  le  moindre  signe  de  douleur.  L'estomac  et  Is 
liquide  qu'il  renfermait  présentaient  les  mêmes  allératiasi 
que  dans  l'expérience  précédente  ;  le  duodénum  et  le  pjlM 
ne  participaient  nullement  à  Tinflammation  de  Tcstomaiei 

a35.  Après  avoir  ainsi  ûxé  Ia*valeur  des  sulfures  aici"' 
lins  et  de  l'acide  hydro-sulfurîque  ,  considérés  cooMM 
contre-poisons,  M.  Renault  observe  avec  raison  quth 
vinaigre,  rangé  parmi  les  antidotes  de  Tacide  arsénisoit 
ne  peut  pas  dissoudre  cet  acide  k  une  l>asse  températoft» 
que  la  dissolution  ne  s'opère  qu'au  degré  de  l'ébullitioBt 
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t  que  le  prodait  résultam ,  qui  n*est  autre  chose  que  de  Ta- 
éute  d'arsenic ,  est  toui  aussi  dangereux  que  Tacide  areé- 
lieux  ;  ce  qui -suffit  pour  faire  rayer  ce  corps  de  la  liste  des 
iontre-poisons  de  cet  acide. 

Ces  expériences  prouvent  que  les  réactifs  conseillés  jus- 
[u'a  présent  comme  contre-poisons  de  Tacidc  arsénieux 
orsqu^il  est  employé,  comme  il  arrive  presque  toujours, 
I  Tétat  solide ,  ne  méritent  aucunement  ce  titre  ;  on  doit , 
Mr  conséquent ,  les  rejeter  dans  le  traitement  de  celte  es- 
jèce  d'empoisonnement  ,  pour  avoir  recours  à  d^autres 
mbstances  d'une  administration  plus  sûre  et  plus    facile. 

Charbon.  —  Suivant  M.  Reriraud  ,  le  charbon  et  l'eau  de 
charbon  sont  les  nit^illeurs  contre- poisons  de  Tacide  arsé- 
Bien.  Voici  comment  Tauieur  s'exprime  :  Expérience  i'*'. 
le  %  février  i8i  i ,  à  dix  lifures  moins  cinq  minutes  du 
mttîn,  je  donnni  à  un  chien  âgé  de  sept  mois,  ayant  res« 
Winac  vide ,  G  grains  d'acide  arsénieux  en  pondre  mêlés 
■»ec  8  grains  de  charbon  de  noyer  pulvérisé  ,  le  tout  incor- 
poiédans  un  morceau  d'intestin  de  volaille.  Nul  effet  pré- 
sent et  ultérieur  n'eut  lieu  à  la  suite  de  l'ingestion  de  ce 
''Mélange,  et  l'animal  conserva  sa  gaité  et  son  appétit  comme 
'e  coutume.  Il  rendit  la  portion  de  boyau  presque  in- 
*cte  et  ne  contenant  rien  ,  trois  jours  après,  à  la  suite 
I  Une  autre  expérience. 

Expérience  ii^.  Je  fis  prendre,  le  i4  février  1811,  à 
'it  heures  vingt-cinq  minutes  du  matin,  à  un  chien  âgé 
'^six  mois,  n'ayant  encore  rien  mangé  de  la  matinée, 
^  grains  d'acide  arsénieux  en  poudre  incorporés  dans  du 
^curre.  Je  lui  donnai,  presque  immédiatement  après,  du 
'Une  d'œuf  bien  battu.  Aucun  phénomène  apparent  de 
^leur  et  nulle  évacuation  ne  s'étaient  présentés  à  midi  ^ 
i^is  l'animal  fut  triste  et  sans  appétit  pendant  quatre 
^Ors,  au  bout  desquels  pourtant  il  reprit  ses  allures  et  sa 
<^cité  ordinaires. 
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Expérience  m'.  6  grains  d'acide  arsén  t ,  iDcorpovfi 
dans  le  benrre ,  furent  donnés , le  ^  février  i8c  i ,  A  wfi, 
k  un  chien  âgé  de  neuf  mois,  qui  avait  restomac  dans  w 
état  de  vacuité.  Trente  minutes  après  l'ingestion  de  l'a- 
cide, des  vomissemens  glaireux  et  légèrement  tangii* 
nolens  ,  accompagnés  d'efforts  assez  intenses  ,  ae 
festèrent.  De  l'eau  de  charbon  de  bois  miellée  fut 
nistrée  à  une  heure  moins  un  quart.  Bientôt  les  efforlids 
vomiluritions  et  les  vomissemens  eux-mêmes  cessèrent  A 
deux  heures ,  jane  autre  prise  de  la  décoction  de  chaifan 
miellée  fut  donnée  \  k  deux  heures  et  demie ,  ranioMl  aa 
paraissait  éprouver  aucune  gène  dans  le  jeu  de 
tions  Organiques  ;  il  avait  de  l'appétit ,  et  k  cinq 
il  prit  de  la  nourriture  assez  abondamment  et  avec 
dite.  « 

Expérience  ly^.  Le  i6  février  i8i3 ,  i  sept  heoniMI 
demie  du  matin  ,  \%  pris,  à  jeun,  5  grains  diacide 
nîeux  en  poudre  dans  un  demi-verre  d'un  très-fort  jote 
tum  de  poudre  de  charbon  de  boîs  ,  où  j'avais  mis  dt 
sucre  et  de  l'eau  distillée  de  fleurs  de  tilleul.  A  huit  heons 
moins  un  quart ,  j'éprouvai  une  sensation  de  chaleor  Ml 
peu  douloureuse  dans  la  région  épigastrique  ,  avec  beit* 
coup  de  soif,  sans  autre  accident  notable.  Je  bus  desttis 
un  autre  demi-verre  de  solutum  de  charbon  de  bois  smI 
et  aromatisé.  A  neuf  heures  et  demie ,  la  douleur  luiat 
oppressive  ressenties  Tépigastre  éiait  nulle  et  semUtftSI 
propager,  légèrement  à  la  vérité,  dans  le  reste  du  tUÀ 
alimentaire.  J'avalai ,  à  raison  de  la  soif  que  j'éprocM 
encore ,  plusieurs  tasses  d'un  infusuin  de  ileurs  d'o 
sucre,  et  à  dix  heures  uu  quart,  sans  autix^s  moyens iW* 
rapcutiques ,  je  ne  ressentais  plus  la  moindre  douleer 
sensation  incommode.  A  midi  je  dînai  comme  à  moa< 
dinaire  et  sans  en  être  incommodé.  Je  n'ai  éprouvé 
puis,  de  cet  essai  fait  sur  moi-même,  fucun 
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ment  dans  le  mouvement  naturel  de  mes  fonctions  digea- 
lîves  (i).  » 

a36.  Nous  avons  entrepris  des  expériences  propres  à 
ëclaîrcir  ce  sujet,  et  nous  sommes  parvenu  aux  résultats 
suivans  : 

Expérience  i  '*.  A  une  heure ,  on  a  détaché  et  percé  d'un 
trou  Toesopliage  d'un  chien  de  moyenne  taille  ;  on  a  in- 
troduit dans  son  estomac  un  cornet  de  papier  contenant 
6  grains  d'acide  arsénieux  parfaitement  pulvérisé  ,  et  mêlé 
avec  60  grains  de  charbon  passé  au  tamis  ;  on  a  lié  l'œ- 
sophage au-dessous  de  l'ouverture ,  afin  d'empêcher  le  vo- 
missement :  au  bout  de  douze  minutes,  l'animal  a  fait  des 
efforts  pour  vomir  ;  à  trois  heures  il  a  eu  une  selle  sangui- 
nolente, et  il  souffrait  considérablement.  Il  est  mort  cinq 
henres  après  l'ingestion  de  la  substance  vénéneuse.  La 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  d'un  rouge  noir; 
Tinflammation  s'étendait  jusqu'à  la  tunique  musculeuse 
de  ce  viscère;  l'intérieur  des  intestins  offrait  quelques 
points  rouges. 

Expérience  11*.  On  a  fait  une  plaie  sur  le  dos  d'un 
chien  très-fort ,  et  on  l'a  saupouckée  avec  i  gros  d'acide 
arsénieux  finement  pulvérisé  ,  et  intimement  mêlé  avec 
3  gros  de  charbon  ;  on  a  réuni  les  lambeaux  par  trois 
points  de  suture  :  l'animal  a  éprouve  tous  les  symptômes 
de  l'empoisonnement,  et  il  est  mort  au  bout  de  dix- huit 
henres.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  d'un 
ronge-cerise  dans  presque  toute  son  étendue  ;  les  intestins 
^ient  un  peu  enflammés. 

Expérience  111*^.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  très-fort 
deux  bols  composés  d'environ  demi-once  de  lard ,  et  de 

(1)  Journal  [général  de  Médecine,  décembre  181 5  ;  el 
annales  de  Clinique  de  Montpellier ,  novembre  de  la  même 
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9  gnios  d*«cidt  antfnitox  mêlé  avec  4o  gpdûns  de  dariwB 
pulTërisé:  au  bout  d^une  heore,  il  a  vomi  des  miièni 
épaisses ,  d*iiD  bleu  DoirAtre ,  assex  abonaantes,  da«s  kn 
quelles  il  était  aisé  de  reconnaître  le  lacd  iagéné.  Le 
demain  l'animal  se  portait  a  merveille. 

Expérience  iv®«  On  a  donné  à  un  petit  chien  6 
d'acide  arsénicu!|p  mêlés  et  triturés  avec  79  grains  d» 
bon:  au  bout  d'un  quart  d'heure,  lanimal  a  vomi  des  «•• 
tières  noires  et  épaisses,  et  le  lendemaio  il  paraissut  pMw 
fiiitement  rétabli. 

Expérience  v^.  Désirant  déterminer  si  le  snoDli  Ai 
deux  expériences  précédentes  tenait  à  ce^e  le  poiina  wmk 
été  enveloppé  on  divisé  par  les  substances  avec  Icsqaaihl 
on  Favait  administré ,  plutôt  qu'à  une  action 
nous  avons  fait  prendre  au  même  petit  chien  dont 
nous  de  parler  6  grains  d'acide  aiyenieux  ânement 
rîsé  et  mêlés  avec  un  gros  d'argile  ;  l'animal  a 
bout  d'une  demi- heure  des-  matières  terreuses  pen 
danies^  ces  vomissemens  se  sont  renouvelés  six  miaeei 
aprèbf  et  le  lendemain  il  était  parlaîtenient  rétabli*  Dtte 
une  autre  expérience  ^oti  a  substitue  du  sable  k  l'aigilci 
et  les  résultats  ont  été  rcs  mêmes. 

Ces  expériences  sont  loin  de  démontrer  que  le  chailMa 
soit  lanxidote  de  l'acide  arsénicux  ;  car  ,  dans  ce  castl^ 
faudrait  admettre  que  l'argile,  le  sable  ,  et  beaucoup  #1 
très  substances  pulvérulentes  insolubles  le  sont 
ment  :  encore  est-il  évident  que  les  eiTeis  produits  psr  Fi 
ou  l'autre  de  ces  poudres  ne  peuvent  avoir  lieu  qu' 
qu'elles  sont  administrées  avec  Tacide  ai*sénieux  qt' 
enveloppent  et  divisent.  C'est  en  vain  qu'on  voudiaîl 
minucr  ou  arrêter  raclion  de  ce  poison  si ,  après 
gestion ,  on  faisait  prendre  le  charbon  ou  toute  autre 
pulvérulente. 

237.  Dans  un  mémoire  imprimé  en  1 8 1 5  (Journal 
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rai  de  Médecine  véA\ç,é  par  Sédillou  p.  363),  IJI.  Ber- 
trand persiste  a  regarder  le  charbon  comme  antidote  du  su* 
hl<ir.é  corrosif  et  de  l'acide  arscnictix,  et  il  rapporte  des 
observations  qui  lui  paraissent  prouver  qu*ii  Test  égale- 
ment du  vcrt-de-gris.  Nous  pensons  qu'il  est  extrême* 
ment  utile  de  combattre  do  nouveau  celte  assertion  :  pleins 
de  confiance  sur  de  pareils  résultats,  les  médecins  pour- 
raient mettre  en  usage  ces  moyens  inefficaces,  et  perdre 
un  temps  précieux  dans  une  circonstance  où  il  n'y  a  pas 
un  instant  à  perdre.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  démontrer 
que  le  charbon  nest  pas  et  ne  peut  être  le  contre-poison 
4^ aucune  substance  métallique. 

I  ".  Le  charbon  ne  jouit  pas  de  la  faculté  de  décomposer , 
«I  la  température  de  ii^^  aucune  des  trois  préparations 
ntétalliques  indiquées.  Le  raisonnement  le  plus  simple 
suffit  pour  démontrer  cette  proposition.  Prenons  pour 
«xemple  Tacide  arsénieux  :  on  sait  que  cet  acide  est  très- 
^olalil ,  et  que ,  lorsqu'on  veut  le  décomposer  au  moyen 
du  charbon,  il  faut  commencer  par  le  Kxcr  à  Taide  d'un 
alcali  (oxvde  métallique)  ou  du  savon  ,  dnns  lequel  on 
trouve  de  la  soude  ou  de  la  potasse  ,  et  encore  ce  n'est  que 
lorsqu'on  a  chaufTc  jusqu'au  rouge  que  cette  décomposi- 
tion a  lieu.  Il  est  donc  impossible  que  cet  eH'et  se  passe 
dans  l'estomac.  Riais,  dira-t-on,  les  forces  vitales  peuvent 
snppléer  au  défaut  de  température  et  à  l'alcali  ;  l'estomac 
n'est  pas  un  vase  chimique. 

Depuis  trop  long-temps  les  médecins  s'obstinent  à  avoir 
recours  aux  forces  de  ce  genre  ,  lorsqu'elles  n'entrent  pour 
rîen  dans  Texplicaiion  de  certains  phénomènes  chimiques 
qu^ils  cberchentà  concevoir  :  c'est  pour  eux  une  trcs-grande 
ressource  et  souvent  nn  mot  vide  de  sens.  Il  ne  s'agit  point 
ici  de  forces  vitah\s;  Topcraiion  est  entièrement  du  ressort 
de  la  chimie,  (^uc  l'on  introduise  dans  restomac  d'un  ani- 

1  G  grains  d'acide  arscnieux  mêlés  à  Go  grains  de  ch.Tr- 
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bon  etjî  3  oa  4  onces  d*eau  de  charbon  :  mi  lie  ti 
phage  afin  d^empècher  le  vomissement,  et  ([ne  Ton 
Tanalyse  des  liquides  contenus  dans  le  canal  difeÊÛtwftk 
la  mort ,  on  retrouvera  Tacide  arsënieux,  et  il  n*y  aoim  pi 
un  atome  d*arsenic  métallique  :  donc  les  phénomèoes  M 
eu  lieu  comme  si  le  mélange  eût  été  fait  dans  on  vaaeiMrti 
dont  la  température  aurait  été  la  même  que  celle  de  F» 
tomac  'j  cest'à'dire ,  que  le  charbon  fCa  pas  déeompmé'k 
poison. 

Nous  pourrions  reproduire  les  mêmes  aigumeosi  Vipti 
du  sublime  corrosif  et  du  vert-de-gris. 

Consultons  maintenant  rexperience.  On  ne  dten  |0 
une  seule  expérience  dans  laquelle  le  charbon  oa  fî 
charbon  aient  empêché  la  mort  des  animaux  qui  ai 
pris  une  assez  forte  dose  de  Tun  de  ces  poiaom  0 
Foesophage  avait  été  lié  :  tous,  au  contraire ,  sonf 
après  avoir  offert  les  symptômes  que  ces  poisons 
développés  s'ils  eussent  été  pris  seuls.  Nous  éviteroai 
rapporter  les  nombreux  détails  qui  nous  ont  mis  dans  It  1 
cas  d'énoncer  ce  fait  important.  Comment  cela  aurait*ilpi 
avoir  lieu  si  le  charbon  avait  opéré  leur  décomposicm  t 
Comparons  les  résultats  de  ces  expériences  à  ceux  que  bM 
avons  obtenus  en  donnant  les  dissolutions  de  vert-defM 
avec  de  l'albumine ,  le  muriate  d'étain  avec  le  laic>  IV 
cétate  de  plomb  avec  un  sulfate  soluble ,  le  nitrate  d*i 
avec  Thydro-chlorate  de  soude.  Dans  toutes  ces 
stances  le  poison  est  décomposé  dans  Testomac  conuM  i 
la  température  ordinaire  :  aussi  les  animaux  n'éproevcrt 
aucun  symptôme  d'empoisonnement,  vivent  pi  usieursjoM% 
et  ne  succombent  qnc  parles  suites  de  Topération  élit 
la  faim  ;  le  canal  digestif  n'offre  chez  eux   aucune 
d'inflammation  lorsque  le  contre-poison  a  été 
en  a.^sez  grande  quantité. 

//  est  donc  prouvé ,  par  te  raisonnement  et  par  teXft^ 
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rience  ,  que  le  charbon  ne  jouit  pas  de  la  faculté  de  décom^ 
poser,  à  la  température  de  i^P ,  aucune  de  ces  trois prépa" 
rations  métalliques ,  soit  dans  r estomac ,  soit  ailleurs  (i) , 
a^.  Le  charbon  nest  pas  un  médicament  capable  d6 
diminuer  les  effets  produits  par  le  sublimé  corrosij^  F  acide 
arsénieuxet  levert^de-grisj  il  ne  peut  pas  guérir  la  nui" 
ladie  qu'ails  ont  produite.  Nous  savons  que  rafiection  déve- 
loppée par  ces  substances  corrosives  est  une  inflammation 
plus  ou  moins  intense  des  (issus  avec  lesquels  elles  ont 
été  en  contact ,  inflammation  suivie  ou  accompagnée  d'une 
lésion  du  système  nerveux.  Or ,  depuis  quand  le  charbon 
a-t-il  été  considéré  comme  un  spécifîquc  des  maladies  in- 
flammatoires ;  dans  quel  ouvrage  de  thérapeutique  le  voit- 
on  figurer  parmi  les  anti-phlogistiques  du  premier  ordre  ? 
Ces  considérations  permettent  déjà  d'élever  des  doutes  sur 
Totilité  de  ce  médicament  dans  des  maladies  de  ce  genre  ; 
mais  Texpérience  prouve ,  d'une  manière  incontestable, 
<ni*il  n'est  doué  d'aucune  vertu  :  nous  avons  souvent  donné 
il  des  animaux  une  dose  de  ces  poisons  capable  de  déter- 
miner la  mort  au  bout  de  dix,  douze  ,  quinze  ou  dix-huit 
heures  ;  peu  de  temps  après  leur  ingestion  ,  nous  leur  avons 
fait  prendre  de  la  poudre  de  charbon  de  bois  et  de  l'eau  de 
charbon^  nous  avons  réitéré  tous  les  quarts  d'heure,  jus- 
qu'à vingt-cinq   et   trente  fois,  les   doses  de  ce  médicn- 
ment,  sans  pouvoir  en  obtenir  le  moindre  succès  :  à  la  vé- 
rité, notis  sommes  parvenus  à  rétablir  la  santé  des  chiens 
qui  n'avaient  pris  qu'une  petite  quantité  de  poison,  et  qui 


(i)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  sentir  qu*il  faut  néces- 
sairement ,  pour  pouvoir  tirer  une  pareille  conclu:»ion  ,  que  le 
poison  ait  clé  longtemps  en  conlacl  avec  le  prétendu  anti- 
dote, c'esl-ù-clire  que  ni  Tun  ni  l'autre  n'aient  clé  vomis,  eu 
»orte  qu'il  esl  indispensable  de  pratiquer  la  ligature  de  Vœ»o* 
phage. 

I.  a« 
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«répondant  offî aient  IcA  symptômes  de  iVmpoînoiineoiettf  ^ 
mais  un  liquide  mucilaf^ini'ux  aJoncisitnnt  a  pr'Nluil  l« 
même  effet,  et  soiKvent  même  ils  ont  recouvré  la  santé  saim 
^u*on  leur  donilàt  le  moindre  secours ,  pret^ve  que  la  dose 
du  (>oi6on  ingéré  n'éiait  pn«)  asspz  forte  pour  déterminer  la 
mort. 

Il  résulte  de  ce  qni  pnfcpdc  : 

Que  ni  le  chnrhoti ,  ni  Tenu  dff  efmrhon  y  n  offrent  au' 
twi  auantagf*  particulier  dnns  F emfH)isonnf'ntent  par  h 
sublimé  corrosifs  V acide  arsénieux ,  le  'veri^dc  gris ,  ef 
tes  antres  dissolutions  métalliques, 

a38.  Il  ne  sera  pasinutilcdtïdter  ici  la  nouvelle obserw 
vaiîoQ  que  M.  Brrlrand  rapporte  vu  tnveur  du  charbon  : 
dans  cette  observation  on  ne  s'est  p^s  assuré,  par  Tana- 
Ijse  des  liquides ,  de  Texistcnce  du  poison ,  et  Ton  pro« 
nonce  que  le  charbon  a  agi  comme  contre-poison!  On 
admet  nn  empoisonm^mont  là  où  il  nV  a  souvent  qn^mie 
indij^esiion,  un  choiera- morltus  ,  ou  tonte  autre  mala- 
die (i). 


(i)  îVoiiH  croyons  devoir  faire  remarquer  que  les  observa- 
tions analojjues  à  colles  que  rappor'e  M.  Derirand  dans  son  der- 
nier Mémoire,  e»  à  ccl!e  qui  a  lilé  publiée  par  M.  Sezane, dan< 
les  Annales  cliniques  dt  Montpellier  ^  serai '^nî-el les  mille  fois 
plus  nombreuses ,  ne  prouvent  rien  ni  en  faveur  ni   contre  is 
qucslion  ;  elles  pèseraient  valaMes  qu'auîanl  que  Ton  aur.ni 
acquis  In  cerlilude  par  Tanalyse  que  le  poison  a  c'î«'ava!é,  qu'il 
n'a  pas  clé  vomi  en  enlier^  el  que  le  prelendu  anlidole  l'a  tran*- 
formé  en  une  suHsiance  incapnMe  de  nuire  :  au^si   sommes- 
nous  dans  la  plus  parfaite  r(>n\ielinn  que  les  chiens  ,  sur  les- 
quels on  peut  faire  toutes  sortes  dVpreuves  et   que  Ton  pefii 
empêcher  de  vomir  ,  fourniront    toujours  des  refsultals  hîen 
plus  propres  k  éclairer  des  discussions  de  ce  genre.  (  foyez 
pag.  3i  de  ce  vol.) 
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k  Le  1^'  *£évrîer  iSiS,  h  midi,  madame  B ,  ègëe  de 

soîxante-9ept  ans,  sa  demoiselle,  âgée  de  trente-neuf,  et 
sa  s€H*7ante  ,  de  TÀge  de  vingt -denx  ans ,  ont  mangé  d^une 
fricassée  de  poulet  préparée  dans  une  casserole  mal  étamée, 
avec  de  Tean  qui  avait  bouilli  et  séjourne  dans  une  cafie- 
lîère  de  cuivre  rouge  dépourvue  également  d'étamage.  Sur 

le  soir  et  pondant  la  nuit ,  madame  B ,  et  surtout  sa  de-' 

Tnoiselle,  d'une  délicatesse  constitutionnelle  prononcée, 
footde  vains  efforts  pour  vomir;  elles  éprouvent  les  sym- 
ptômes suivans  :  stjpticité  et  sécheresse  h  rintérieur  de  la 
bouche,  soif,  vives  douleurs  à  IVpigastre  ;  des  coKques 
suivies  de  plusieurs  déjections  alvi nés  séreuses,  blanchâtres. 
La  unit  se  passe  dans  cet  état,  et  sans  aucun  soupçon  de 
la  cause  des  accidens  ,  que  ces  dames  rapportent  à  une  in<^ 
digestion.  Le  lendemain ,  dans  la  matinée ,  les  accidens 
de  la  veille  se  prononcent  davantage,  et  ils  acquièrent  une 
telle  intensité  chez  la  demoiselle,  qu'elle  est  en  proie  k 
des  convulsions  générales,  k  un  gonflement  douloureux  et 
rénitent  des  parois  de  Tabdomen  ,  à  des  défaillances  répé- 
tées. Madame  et  mademoiselle  B,...  éprouvèrent  des  rap- 
ports cuivreux,  des  coliques  violentes,  avec épreinto^ ,  et 
snivics  de  quelques  selles  liquides  verdalres.  M.  Colier^ 
chirurgien  ,  conseille  des  infusions  de  thé  sucrées  et  des 
fomentations  émollîenlcs  sur  le  bas-ventre  ,  'que  l'on  con- 
tinue toute  la  matinée  sans  aucun  succès.  A  sa  seconde  vi- 
site ,  instruit  de  la  cause  matérielle  des  accidens  par  un 
examen  plus  approfondi  des  circonstances  commémora- 
tîves  antérieures  ,  et  surtout  par  Tinspcction  de  la  casse- 
role et  de  Tintôrieur  de  la  cafetière  ,  où  Ton  observait  en- 
core c;:*i  et  là  quelques  restes  de  vert-de-gris  non  dissous , 
il  proposa  le  lail  rt  les  huileux,  qui  n'ont  point  été  mis  en 
usage ^  et  qui  ont  été  remplacés  par  des  infusions  de  fleurs 
de  tilleul  sucrées  ,  alternées  avec  celles  du  thé  ,  également 
avec  addition  de  sucre.  De  temps  à  autre    Ton  donnait 
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tour-à-tour  quelques  gouttes  de  liqueur  d'Hofimann  et  de 
laudanum  liquide  de  Sjdenham ,  s^^  du  sucre.  I^s  fo- 
mentations ont  été  continuées  toute  la  journée.  De  retonr| 
le  a  février  au  soir,  d'un  voyage  de  la  journée ,  )*ai  été  ap- 
pelé auprès  des  malades  ,  que  j'ai  trouvées  dans  réui 
suivant  :  la  mère  éprouvait  beaucoup  de  chaleur  et  de  sé- 
cheresse dans  Tintéricur  de  la  bouche  et  dans  le  trajet  du 
canal  alimentaire  ,  un  goût  métallique  styptique  ,  un  sen- 
timent de  douleur  à  lépigastrc,  des  coliques  fréquenles 
huivies  de  loin  en  loin  de  selles  liquides  et  vcrdàtres  ,  un 
gonflement  douloureux  de  Tabdomen ,  quelques  anxîétéS| 
un  accablement  général ,  des  palpitations  auxquelles  elle 
est  fort  sujette;  son  pouls  avait  peu  de  réaction  et  prësen* 
tait  quelques  irrégularités.  La  servante,  forte  et  vigoureuse, 
offrait  la  même  série  de  symptômes  ,  avec  une  force  plut 
marquée  du  pouls,  et  des  coliques  qui  donnaient  lieu  m  des 
déjections  plus  copieuses  et  de  même  nature. 

»  I^  demoiselle  était  en  proie  également  à  tout  cet  ap- 
pareil de  phénomènes,  avec  cvAUi  dliVércnte  qu'elle  ressen- 
tait encore  des  rapports  cuivreux,  des  douleurs  intoléra- 
bles à  IVpigaslre  et  h  rabdomen,  sans  déjoclious  \  elle  éprou- 
vait un  violent  mal  de  tète,  des  lipothymies  ,  des  sueurs 
froides  ;  sa  figure  présentait  uuc  atteinte  portée  aux  forces 
radicales  de  la  vie;  son  pouls  était  extrêmement  serre,  pe- 
tit, et  parfois  irrégulier. 

»  D'après  tous  les  renscignemens  que  j'ni  pris,  et  Tévî- 
dence  de  tous  les  symptômes  énoncés  ,  j*ai  été  certain  que 
j'avais  a  combattre  un  empoisonnement  par  le  vert-de- 
gris  (i).  ,Vai  porté  dès-lors  alternativement  mes  idées  sur 
l'emploi  du  sucre  en  substance  à  forte  dose,   ou  sur  Tal- 


(i)  Nous  avouerons^  après  avoir  fait  phis  île  quatre  nnile  ei- 
périences  sur  les  poisons  ,  que  ced  données  nous  pamibsont  in- 
suOisanlcs  pour  acquérir  la  certituile  dont  parle  M.  Bertrand, 
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bumine  du  binnc  d*œuf ,  qui  m^avnit  parfaitement  réussi 
dans  mes  expérience»  zooiomiques  faites  en  i8i  i  avec  ce 
compose  cuivreux  ;  mais  j*ai  été  en  quelque  sorte  machi^ 
nalemeni  conduit  à  avoir  recours  au  charbon  de  bois.  J*ai 
préparé  une  forte  solution  du  charbon  de  bois  de  nojet 
dkUB  8  onces  d*eau  où  j'ai  mis  en  suspension  une  deroi*once 
de  la  même  poudre  bien  tamisée ,  du  sucre  et  de  Peau  dis- 
tillée de  fleurs  d'orancer.  La  mère  en  a  pris  une  cuillerée 
toutes  les  demi-heures,  et  la  demoiselle  tous  les  quarts 

d^keure.  Madame  B a  éprouvé  un  effet  sensible  et  une 

amélioration  manifeste  de  tous  les  accidens  mentionnés, 
dès  la  troisième  prise  de  la  potion  ;  et  sa  demoiselle  a  été 
si  soulagée  après  la  quatrième ,  quVIle  m^a  dit,  quelques 
minutes  ensuite  :  P^ous  niauez  mis  un  baume  sur  Festo^ 
mac.  Tri  continué  la  même  poliou  pendant  la  nuit  et  i  des 
distances  plus  éloignées.  Ces  dames  ont  goûté  un  sommeil 
tranquille,  et  la  mère  a  fait  une  selle  liquide  verdâtre.  La 
servante  n'ayant  pas  voulu  prendre  la  veille  de  la  po- 
tion indiquée  ,  a  éprouvé  pendant  la  nuit  du  si  au  3  fé- 
vrier ,  des  coliques  atroces  ,  accompagnées  de  selles  li- 
quides jaunes  et  verdàlrcs.  Parfaitement  résignée,  le  3  fé- 
vrier au  matin ,  n  subir  le  même  traitement ,  elle  a  obtenu, 
comme  ces  damcs^  le  succès  le  plus  satisfaisant,  »  (Pag.  363 
du  Mémoire  cité.) 

239.  Nous  ne  chercherons  pas  à  réfuter  M.  Bertrand 
quand  il  dit  que  la  diQ'érence  de  lésultats  que  nous  avons 
obtenus  avec  le  sublimé  corrosif  et  Tarsenic  dépend  des 
principes  salins  à  base  cak-aire  que  contient  Teau  de  la 
fontaine  dans  laquelle  il  a  fait  dissoudre  ces  substances, 
tandis  que  nous  avions  opéré   cette  dissolution  avec  de 


et  nous  pen-sons  (|ueli*s  tzrantls  médecins  Je  nos  jours  seraient 
]f)iii  de  conclure  devant  les  irihunanx  qu'il  v  ail  eu  ^  dans  ce 
r.i^,  enipoitoniicnient  par  le  verl-dc-gvis. 
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Teau  dislillée.  L'acide  arsénieux  solitlc'  ne  clécompost*  [Wis 
les  sels  de  chaux  dissons  d^ns  Teau  de  fontaine  \  son  ac- 
tion délétère  n'est  pas  môme  diminucii  par  son  mélange 
avec  Teau  de  chanx.  (  f^oyez  les  expériences  rapporiérs 
§^46.)  Quant  au  sublimé  corrosif,  il  continue  d'agir, 
m£me  lorsqu'il  est  dissous  dans  de  l'eau  contenant  des  tels 
calcaires. 

2i4o.Le  premier  soin  dumédei-iii  appelé  pour  secoorirun 
individu  empoisonné  par  l'acide  ursénieux  ,  est  de  favorist* r 
l'expulsion  du  poison  par  lcvomis&ement  \  les  moyens  qu'il 
doit  employer  sont  à  «peu-près  les  mêmes  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  du  sublimé  corrosif,  et  qui  con- 
sistent à  faire  prendre  de  grandes  quantités  d'eau  tiède ,  de 
laic^  d'eau  sucrée  ou  miellée,  de  décoction  de  graine  de 
lin ,  de  guimauve ,  de  mauve ,  etc.  (  Voyez  page  SsS  ).  On 
ne  doit  pas  négliger  de  chatouiller  le  gosier  à  l'aide  d'une 
plume  ou  du  doigt  ^  il  arrive  assez  souvent  que  ce  traite* 
ment  seul  suffit  pour  calmer  li;s  acridiens. 

a4i.  M.  Manelin  Duval  dit  qu'ayant  été  appelé  auprès 
d'uu  homme  qui  avait  pris  de  la  poudre  arsenicale ,  il 
le  trouva  dans  une  agitation  violente,  se  plaignant  de  dé- 
chiremens  a  l'estomac ,  d'une  soif  ardente ,  et  de  constiic* 
tion  à  la  gorge;  il  lui  tit  boire,  ù  |>lusioars  ropribcs ,  deux 
pintes  d'eau  sucrée  :  des  voniibseniens  ircquons  eui'ent  lieu, 
et  tous  les  accidens  se  calmèrent^  on  continua  pendant  h 
uuil  la  même  boisson ,  et  on  lui  pi esciivit  deux  laveniens 
de  même  nature  j  le  lendemain,  on  le  trouva  en  état  de 
reprendreson  service.  Dan»  une  autre  circonstance.  M.  Du- 
val introduisit  dans  l'càtomac  d*un  chien  24  grains  d'acide 
arsénieux  dissous  dans  6  onces  d'eau  ;  une  demi-heure  après, 
l'animal  lut  tourmenté  par  des  vomi.ssiMnens  d'une  matièie 
écumeuse,  et  par  une  ai^itation  rxtrùnie  \  on  lui  injecta  de 
l'eau  miellée  de  quart  d'heure  en  quart  «riieure,  jusqu'à  la 
disparition  de  tout  accideut,  qui  suivit  Je  pièi»  la  liuiticii.f 


l't  (Icruîcre  injecUon  :  la  troisième  jour,  il  éuit  parlkit«* 
meot  rétabli  (i). 

Noas  avons  souvent  répété  cette  expérience,  en  mbsti- 
tuant  a  Teau  ini<jillcc  leau  tièdo ,  le  bouillon  ou  une  décoc- 
tion mucila$>;iuca:»e  quelcDiique,  <A  nous  avons  obtenu  les 
uiémes  résultat^ 

a43-  Le  célèbre  autrur  de  la  Nuiiographie  philosophique 
rapporte  Toliscrvaiion  d'une  feinmr  qui  avait  pris  deTacide 
arsénieuxdans  rintcntîon  de  se  doinuT  la  moi  t.  a  Secourue 
a  temps  par  Tusage  abondant  du  laii  ,  des  tisanes  muni- 
lagineuscs,  de  Teau  de  veau ,  de  poulet ,  des  fomentations  ^ 
elle  n*a  point  succombé  *,  mais  son  existence  est  encore  des 
plus  pénibles  et  des  plus  douloureuses.  Les  symptômes 
qu'elle  éprouve  sont  :  des  anNi«'tés ,  un  rtat  fébrile  irrrgu- 
lier,  sécheresse  à  la  peau,  aridité  de  la  langue  et  du  gosier  | 
soif  très-vive,  inspiration  pénible,  douleur  profondedans 
la  i^égion  de  resloniac  ,  tension  de  Tabdomeu  ,  constipa» 
tion  opiniâtre,  constriction  spasmodiqne  des  extrémités  | 
avec  des  douleurs  errantes  et  vagues  dnns  les  parties.  J'ai 
beaucoup  insisté  sur  Tusnge  des  boissons  sucrées  ou  miel* 
lécs^  ou  du  sucre  même  en  substance,  et  ce  traitement  a 
été  suivi  d^un  soulagement  très*marqué^  mais  est-il  au 
pouvoir  de  la  médecine  de  réparer  les  désoitlres  produits 
sur  le  tissu  ei  la  structure  du  viscère  par  une  substance  vé^ 
néneuse  (  2  )  ?  » 

a43.  Nous  pouvons  eiier,  à  Tappui  du  traitement  que 
nous  venons  de  pi cser ire  nn  fait  généralement  connu,  et 
qui  consiste  en  ce  que  les  accidcns  développés  pari  acide 
arsénieux ,  ei  en  général  par  tous  les  irritans ,  sont  d'autant 
moins  gra\evS  (|ue  resloniac  est  rempli  d'une  plus  grande 

quantité  de  matières  solides  et  liquides,  le  poison  étant 

■  ■  I         .  I  im         —1 ^i— — ^— — ^— —^p— 

(i)  Ouvrhgeci*é,  j>f»g.  »^6el  87. 

(2)  Noso^aphic philosophique  j\,  "^p-  m5;  3*  édition. 
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dans  ce  cas  disséminé  sur  une  plus  grande  surface,  et  sur- 
tout le  vomissement  étant  beaucoup  plus  facile.  Lcsobser^ 
valions  suivantes  mettront  cette  vérité  hors  de  doute. 

1^.  Plusieurs  personnes  étant  à  un  festin,  on  apporta, 
au  dessert,  un  mets  où  Ion  avait  mis  de  Tacide  arsénieux 
en  place  de  farine.  Ceux  des  convives  qui  jusqu'alors  avaient 
peu  bu  et  peu  mangé  en  périrent  sur-le-champ;  ceux,  ao 
contraire,  qui  avaient  Tesiomac  pleifi  furent  sauvés  par  le 
vomissement  (i). 

2^.  Trois  enfans  ,  dont  un  mâle ,  de  deux  ans ,  qui  avait 
été  malade,  et  deux  filles  adultes,  mangèrent  d'un  potage 
dans  lequel  il  y  avait  de  l'acide  arsénieux.  Le  garçon  ,  qui 
ifen  mangea  que  deux  cuillerées,  n'eut  aucun  vomissement 
et  mourut;  les  filles,  qui  avaient  mangé  le  reste ,  vomirent 
et  furent  sauvées  (2). 

3^.  Maurice  Hoffmann  parle  d'un  charlatan  k  qvi 
la  grains  d  acide  arsénieux  ne  causaient  presqu'aucane 
incommodité,  parce  qu'il  buvait  auparavant  une  grande 
quantité  de  lait,  qui  ne  tardait  pas  à  être  vomi  avec  le 
poison  (3). 

244*  Dans  le  cas  où  le  malade  ne  pourrait  plus  vomir,  il 
faudrait  avoir  recours  à  la  sonde  de  ^omme  élasiitjiio  dont 
nous  avons  parlé  page  i^a.  Ces  moyens  doivent  toujours 
être  préférés  à  l'emploi  des  rméiîqncs  violrns  ,  tels  (jiie  le 
tartre  stibié  ctlesulfate  de  zinc  ,  c]iii  ajoiucni  constamment 
à  Tirritation  développée  par  le  poison. 

245.  Les  corps  gras ,  comme  les  huiles  ,  Ir  hfui  rr  ,  les 
crèmes  ,  les  graisses  ,  etc.,  nesont  d'aucune  utilité;  ils  sont 


(i)  De  Scdilfus  et  Cnush  Jtlor/toruni.  Motm.xgm  .  rp:>!  i\\. 

n'*4»  *•  "' ?  V^n'  24^> ,  annc'c  177  î- 
(i)   Itlcm ,  \Kvj,,  245. 


nrc  \']i'i. 
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ème  dangereux.  Fourcroy  avait  annoncé  ce  fait,  dont 
.  Renault  a  TeriGë  Texactitude  par  des  expériences  di- 
ctes :  tous  les  animaux  auxquels  il  a  fait  prendre  l'acide 
sénieux  dans  du  beurre  et  dé  la  graisse  ont  succombe 
us  vite  que  lorsqu'ils  avalaient  le  pdison  seul  ou  mêlé 
rec  toute  autre  substance  (i). 

246*  L*ean  de  chaux  coupée  avec  le  lait ,  conseillée  par 
avier,  n'offre  aucun  avantage  particulier  dans  les  cas 
'empoisonnement  par  Tacidc  ar?énieux  solide.  Tous  les 
nimaux  auxquels  nous  en  avons  fnit  prendre  sont  morts 
a  bout  de  quelques  henres.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque 
acide arsénieux  est  à  Tétat  liquide  :  il  se  forme,  dans  ce 
is,un  arsénite  de  chaux  insoluble  qui  nVgit  quctrès-fai- 
lonent.    Nous  avons  donne  à  de  petits  chiens  jusqu'à 

grains  de  ce  poison  liquide?  \  nous  leur  avons  fait  avaler 
e  l'eau  de  chaux  ^  et  ils  n'en  ont  pas  été  incommodés, 
^te  différence  tient  évidemment  à  ce  que,  dans  le  pre- 
tiercss,  la  chaux  s'unit  difficilement  à  l'acide  arsénieux 
>lide,  tandis  que,  dans  le  second  cas,  ces  deux  substances 
•  trouvant  dissoutes  ,  se  combinent  facilement  et  forment 
*\  corps  insoluble  qui  ne  parait  pas  agir  comme  poison, 
^r,  comme  c'est  presque  toujours  à  l'état  solide  que  l'on 
t^dcette substance  vénéneuse,  ruiilitéde  l'eau  dechaux 
t  presque  nulle. 

347-  La  thériaque ,  prônée  autrefois  comme  un  excellent 
inède  dans  Tempoisonnement  qui  nous  occupe,  doit  être 
jetée  comme  inutile  et  dangereuse.  Kavicr  rapporte  Tob- 
rvalîondc  six  personnes  empoisonnf'es  pour  avoir  mangé 

la  sonpe  à  laquelle  on  avait  mêlé  de  Taeiclc  arsénieux  ; 

lenr  donna  pour  premier  remède  bcaneoup  île  lliéria- 
c:  elles  périrent  toutes  en  huit  jours  de  temps,  excepté 
e,   qui  ne  mourut  cju'au   bout   de   deux   mois,   paic:e 


1^    OiiMii;;*' ei;r,  png.    «ji. 
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quVlle  avait  mangé  forl  peu  du  potage  empoisonné.  A 
l'ouverture  de  leurs  corps ,  on  trouva  les  membranes  it 
Testomacet  des  intestins  détruites  parla  chute  des  rscliam 
que  le  poison  y  avait  produites  (i). 

243.  Les  infusions  de  quinquina  c«ilissnya  ,  de  noix  6ê 
galle ,  d  ecorce  de  pin  ,  de  grenade,  de  la  lleurdu  mjrobo- 
lan  citrin  ,  etc. ,  etc. ,  conseillées  par  M.  Cbansarel ,  ne  août 
utiles  que  par  le  véhicule  qui  en  (ait  partie;  elles  n*eicr* 
cent  pas  une  action  assez  énergique  sur  Tacide  araénicii 
solide  pour  pou  voir  être  considérées  comme  conlre-poiiM 
de  ce  corps  I  et  il  est  par  conséquent  préférable  d*avoirre» 
cours  à  Teau  tiède  ^  qui  oflVe  Tavanlage  de  pouvoir  èiif 
administrée  sur-le-champ  et  en  grande  quantité. 

Les  sangsues,  lessaignées  (2),  les  bain^,  les  denii*liiiM 
tièdes ,  les  fomentations  adoucissantes ,  le^  lavemcnséMol' 
liens,  les  anti-sp;«smo(lif|ues  et  les  narcotiques,  sonlMMA 
de  moyens  qur  Ton  doit  mettre  en  nsap;e  dans  les  cas  ci 
rinflamniation  du  has-\ entre  se  seinît  déjà  déclaii^«cl 
que  le  malade  seinil  vu  proie  à  des  symptômes  neiTcnx 
alarmions. 

11  ne  faut  jamais  pcnlir  de  vui»  (jue  le  succès  du  irsii*» 
mentdépeud,  enfiiandtî  piuiic  ,  (luréj;inn*  <]ue  le  maîifc 
observe  pendant  la  ronxale.sccnce  •  qui  est  ordinaîrcmert 

(1)  Navirr  ,  oii\r;i«^e  ciu'^  1.  i,  p.  17  cl   iG(). 

(2)  M.    Cainphell,    dans    le  ]Mî;:noire  th'jà   cilé,   propoUi 
comme  moyfi  curalif  de  reinp.)isoiuienictU   par  raciJcirW' 
lïieux  ,  la  saiî^iiée  ,  qu'il  a  praîi  \uvc  à  deux  animaui,  rt 
aparu  proloiip(M*  la  vie  (lePuii  doux.  l/auleurajoiilctjucM.DH 
yïcs  a  puc'ri  j)ar  ce  moyen  une  jeune  liUe  enqioi^onnoe  pari 
flubslance.  Nous  sommes  loin  de  reiiarder  ce  mo\«'n  co< 
sj>éciti(|uc,  et  nous  croyons  iju'il  ne  peul   élre  uiile  qu'es 
minuant  les  symptômes  inflaunuatoires  qui  se  sonl  dé|à 
feslés. 
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«ngue  et  pt-niblc;  il  faut  principaleQient  le  nourrir  i)< 
ît^degruAU  ,  de  crème,  de  m,  et  lai  faite  prendre  des 
>Usons  adoQcissantes. 

Des  Arsémtes. 

249*  ^^^  ar^ëiiites  de  potasse,  de  soude  et  d^ammo* 
aquc  font  aolublca  daus  Teau  et  agissent  à  la  manière 
s«  poitons  vioU'ns;  celui  de  potasse  mérite  d^autant  plus 
s  filmer  noire  attention  ,  qu^il  f.iit  partie  de  la  décoction 
I  Fowler ,  employée  dans  certains  cas  de  fièvres  iutenijit« 

aSo.  Il  est  ordinairement  à  Tétai  liquide;  lorsqa^on  le 
•ssèche  et  qu'on  le  met  Mir  les  charbons  ardens,  il  se  dc« 
kmpose,  répand  une  funice  d'une  odeur  alliacée,  et  laisse 
^orcësidn  de  la  potasse  plus  ou  moins  caibonatéc.  Los 
rdro-sulfates ,  les  sels  de  cuivre  ,  Teau  de  chaux  et  le 
tratod*argent,  se  comportent  avec  ce  com|>osé  comme 
ce  racideui^sénicux  (^  19B)  ;  Tacidc  hydto-bulfuiique  n'en 
ccipite  du  sulf'urejaune  d'arsenic  qu'autant  qu'on  ajoute 
ie  oa  deux  gouttes  d'un  autre  acide  :  toutefois  il  peut  le 
ttnîr  a^il  est  conceniré  et  employé  en  quantité  suffisante, 
«cidehydro-chloriquc  y  fait  naiire  un  précipité  blanc  d'a- 
dearsénieux ,  et  il  se  forme  de  l'hydro-chlorate  de  potai»se 
Inble:  ce  précipité  se  rcdissoulf^^cilement  dans  un  excès 
Qia;  d'oii  l'on  doit  conclure  qu'il  faut,  poiu:  l'obtenir, 
le  la  dissolution  soit  concentrée. 

s5i.  L*liydro-clil orale  de  platine  précipite  cette  disso- 
lion  en  jaune-serin,  tandis  que  nous  avons  dit  que  l'acide 
lénieux  n'éprouve  aucun  changement  de  la  pari  de  celte 
isolation  métallique. 

s5a.  Pour  obtenir  l'arsenic  méullique  des  arsénites, 
les  évapore  jusqu'à  siccité ,  on  les  mêle  avec  du  charbon 
Ni  calcine  le  mélange  dans  un  petit  tube  de  verre  \  l'ar- 
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senic  métallique  séparé   par   le  charbon  se  sublime  cC 
vient  se  condenser  sur  les  parois  du  tube. 

253.  Teinture  minérale  de  Fowler,  —  Celte  teinture 
est  composée  diacide  arsénicux  combiné  avec  de  la  po- 
tasse, d*cau  distillée  et  d^une  petite  quantité  d'esprit  de 
lavande  composé ,  ou  d'alcool  de  mélisse.  Elle  est  liquide, 
d'un  blanc  légèrement  laiteux  et  d'une  odeur  aromaliqae; 
elle  verditle  sirop  de  violettes;  le  sulfate  de  cuivre,  l'acide 
hydro  -  sulfurique  ,  et  les  hydro  -  sulfates  agissent  sur  die 
comme  sur  la  dissolution  d  acide  nrsénieux  dans  la  potasie. 
{J^oy*  S  ^^o*)  L'acide  hydro-chlorique  ne  la  trouble  poifll, 
ou  la  trouble  à  peine,  ce  qui  dépend  de  la  grande  quantité 
d'eau  qu'elle  renferme.  Son  action  sur  l'économie  anioak 
est  la  même  que  celle  de  l'acide  arsénicux. 

OBSEaVÀTIOSf. 


Le  3  mai  i8!;i3  ,  le  docteur  Gendrin  fut  appelé  à  onie 
heures  du  matin  pour  donner  des  soins  à  un  homme  âgé 
de  trente-deux  ans,  d'une  forte  roniplexion  ,  qu'il  troova 
couché  à  moitié  habillé  sur  le  bord  d'un  lit  «au  bas  duqud 
était  répandue  une  matière  liquide  blanchâtre,  écuroease. 
Le  malade  était  sans  connaissance^  ie^  ièvrcà  étaient  tirées 
en  dehors,  en ir'ouvertos  cl  couvertes  d'écume;  h'S  deol* 
serrées,  les  yeux  fixes,  rouges  et  ouverts,  les  membi** 
raides  et  tendus  ,  le  ventre  dur  et  très  rélr.uté  ,  la  i-espin- 
tion  saccadée,  Irès-bi  nyante,  le  pouls  dur  et  irrégulicr.ice 
voisine  entrée  depuis  quelques  instans  aux  cris  d'un  oaranU 
qui  ayant  vu  le  malade  se  débattre  s  était  eiî'rayé,  »*•<' 
trouvé  ce  dernier  sur  le  pavé^  couché  dans  la  :naltL'a't{Bt 
y  était  répandue  et  qu'il  avait  vomie.  Ou  voyait  dans  lap* 
parlement  des  meubles  biisé.s,  la  poili^  cniuncée  tft  sM 
i  angle  d'un  .seciélaire  ouvcmI,  un  \(ri(*  au  iniul  du(]Un 
était  une  nialièie  demi-lluide,  hluuhMre  el  «^<*nihlnhlci 
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Tomie  par  le  inalcicle ,  et  répandant  comme  elle  une 
odeur  de  camphre.  A  côté  de  ce  verre  était  une  lettre 
laquelle  le  malade  annonçait  les  motifs  qui  le  por- 
it  à  se  détruire.  L'encre  de  cette  lettre  encore  fraîche, 
rre  encore  couvert  sur  les  parois  de  la  mousse évidém- 
l  fournie  par  la  solution  dont  il  restait  une  partie  au 
,  suffirent  pour  démontrer  qiiil  ne  pouvait  y  avoir 
-temps  que  le  malade  avait  avalé  le  poison  :  on  sut 
DTet  que  ce  n'était  que  trois  quarts  d'heure  aupara«- 
.  Le  serrement  des  mâchoires  était  tel  qu'il  fut 
)ssible  de  faire  avaler  aucun  liquide  ^  mais  on  parvint 
lerminer  le  vomissement  à  l'aide  de  frictions  sur  l'épi- 
t;  le  malade  fit  alors  quelques  e/Torls  et  écarta  ses 
loires.On  introduisit  dans  l'estomac  un  verre  desolu- 
albnmineuse  qui  occasiona  bientôt  après  un  vomis* 
mt  violent  *,  le  malade  reprit  sa  connaissance  et  vomit 
3nveau  une  petite  quantité  de  iiquidcblanchàtre,  mous- 
,  d'une  odeur  camphrée,  mêlé  de  flocons  jaunes, 
(itres  et  sanguinolens  ;  il  avoua  s'être  empoisonné  avec 
once  environ  de  saison  arsenical  de  Bccœur  qui  lui 
lit  i  des  préparations  d'histoire  naturelle  (t).  Cepen« 
;  les  membres  continuaient  à  êtrernides;  le  malade 
int  difficilement  à  s'asseoir  siir  son  lit ,  n  cause  de  la 
eur  des  muscles  du  dos.  On  administra  beaucoup  d'eau 
mineuse  et  de  la  décoction  de  graine  de  lin.  Il  y  eut 
I  le  courant  de  la  journée  plus  de  quarante  vomissemens; 
e  fut  que  vers  le  soir  que  les  membres  reprirent  leur 
desse  naturelle  ,  et  que  les  yeux  perdirent  complète- 
t  la  fixité  qu'ils  devaient  à  la  contraction  permanente 


)  Ce  savon  se  prépare  avec  cinq  onces  de  camphre ,  deux 
I  d  acide  nrsénicux^deux  livres  de  savon  blanc,  douze  onces 
ous-carbonate  de  potasse  ,  et  quatre  onces  de  chaux  en 
re.  (DcroNT,  Traité  de  Taxidermie,  pog.  29.) 
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f)e  leurs  mu  m:  les  :  à  relie  <*)»n«pip  aussi  survinrent  plusîeon 
9(*lles  licjuides  nver  tcn(*4me.  Des  laveincns  émoi  liens  forent 
alors  adininisirés ,  ainsi  qu^unc  potion  opiacée  avec  Ir 
sirop  diacodc  ,  rt  on  fit  reporter  le  mnladc  dans  son  dumi- 
cile.  Des  fomentations  émoi  lien  les  furent  placées  sur  le 
rentre  et  surtout  Tépigastre,  où  le  ma  Inde  disait  sentir  nne 
chaleur  brûlante  et  une  douleur  déchirante  horrible.  Li 
pression  augmentait  roiisidérablement  cette  doulear.  Ia 
langue  cUait  sèche,  maïs  pale  ;  le  malade  se  plaignait  de 
roarbature  et  de  céphalalgie;  le  pouls  était  plein , nuii 
«ion pie  et  sans  beaucoup  de  fréquence  (  90  puisa tioni  ). 
I^i  nuit  fut  fort  agitée  ;  le  malade  but  abondamment  deTeia 
de  gomme. 

Le  lendemain,  le  pouls  étaitdur  et  plein,  la  facecolorr^f 
la  langue  rouge;  le  malade  se  plaignait  de  douleurs  liBci* 
nantes  profondes  à  Testomac  et  de  douleurs  TÎvrs  dam 
Tcpsophaf^^p  quand  il  buvait.  La  peau  était  chaude  etscchf, 
]a  idte  un  peu  lourde;  in  soif  était  assez  modérée;  \n  rr<- 
])îratîon  était  grande  cl  facile;  le  cœur  battait  avec  l'oirp. 
On  fit  une  saigfuîc  (hi  hras  dt*  iCionces,  et  on  lonlinuilf' 
fomenliitions.  \vs  lavcmens  cl  les  mrmo-s  boissons.  Le  soi» , 
le  pouls  était  souple,  mais  fréquent,  la  peau  chaude:  le 
malade,  plus  calme,  se  plaignait  toujours  de  douleur  à 
IVpigaslre,  qui  cepcnflantétaitdcvenu  presqu'indolentàb 
pr»'s«'îon.  Le  sang  ^0lti  de  la  veine  il  y  avait  liept  henrff 
ofl'r«<it  un  caillot  dense  et  sans  couenne.  Pendant  la  Doit, 
il  survint  par  intervalle,  ni;«is  fréquemment,  dessecoosses 
Ce  hoquet  et  des  envies  de  vomir. 

Le  jour  suivant,  à  six  heures  du  matin  ,  épistaxis  aboB* 
c^nnt  fournissant  environ  C  onces  de  sAng  ;  presqu'iinmé- 
rSnicment  après,  le  col  et  la  poitrine  commencèrent  a  K 
cnnvrir  d'une  éruption  prurigineuse  ,  exactement  son- 
li'able  à  des  piqûres  d'orlies  ,  mais  très-coniluente  ei  peot- 
èîre  moins  rouge;  A  midi. le  ventre  était  5ouple  et  indolfol. 
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^le  pesante ,  la  face  c^loi-ée;  le  {>otils,  asses  plein  ,  don- 
'jiy  piilsalions  par  mîiiule;  It*  phnrynx  était  rouge  et 
lalftde  se  plaignît  de  mal  de  gorge.  De  temps  en  temps 
irvenait  quelques  secousses  de  toux  qui  déterminèrent 
pulsion  d^un  peu  de  mucus  strié  de  sang.  Le  malade  est 
tl  à  des  crachemens  de  sang  depuis  un  coup  d'épëeqn^il 
çn  dans  le  côte  droit  de  la  poitrine ,  il  y  a  cint[  anf.  Le 
ras  n'était  le  siège  d*aucutie  autre  affection  que  d*un 
dfr  catarrhe  i  peine  sensible  dans  la  partie  supérieure 
>oumon  gauche.  L'éruption  s^éiendit  pendantle  jour  au 
'  chevelu ,  à  la  partie  postérieure  du  cou  et  aux  épaules. 
*  commença  à  diminuer  dans  la  nuit. 
je  lendemain  ,  IVruption  avait  complètement  disparu  ; 
ouïs  était  souple  et  sans  fréquence ,  Tabdomen  indo- 
.  à  la  pression  ;  Je  malade  prit  sans  inconvénient  dit 
iilon  de  poulet  et  un' bain.  Le  joursuirant  y  on  permit 
NHiillon  ordinaire,  et  la  convalescence  fat  rapide  et  sans 
dent.  (  Journal  général  de  Médecine ,  de  Chirurgie  et 
Pharmacie^  juillet  187.3.  ) 

De  V Acide  arsénique. 

i54-L*acide  arsénique  solide  est  blanc,  incristallisable, 
léd^une  saveur  aigro ,  métallique  et  caustique;  sa  pe- 
teor  spécifique  est  de  3,3pi.  Exposé  à  Faction  du  calo« 
lie  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  ne  se  volatilise  point  ; 
)iid  et  se  vitrifie.  Mis  sur  les  charbons  ardens ,  il  se 
irsouffle,  perd  toute  son  humidité  et  devient  opaque-,  si 
s  cet  état  on  continue  «^  le  chauffer,  il  donne  des  va- 
rs  blanches  qui  exhalent  une  odeur  alliacée  :  ces  phé- 
nènes  sont  dus  à  la  décomposition  de  cet  acide  par  le 
^bon  ,  et  à  sa  transformation  en  acide  arsénieux  :  aussi 
ft«ralt-il  en  entier.  Mêlé  avec  du  charbon  et  de  la  potasse 
haaffédansun  tube  de  verre  ou  dans  une  cornue,  il 
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fournît  de  TarscDic  métallique.  Il  se  dissout  très-bien  dans 
Teau;  il  est  même  déliquescent  :  ainsi  dissous^  il  rougit 
fortement  la  teinture  de  tournesol;  il  est  incolore  et  doué 
d^une  saveur  aigre  «  caustique. 

255.  Avec  la  potasse ,  la  soude  et  ramraoniaquc ,  il  forme 
desselsaolubles.il  précipite  au  contraire  los  catixdechanx 
et  de  baryte  en  blanc;  ces  arséniates   insolubles  se  redis- 
solvcntfaciiemeut  dans  un  excès  d'acide  arsénique.  L*acide 
hydro-sulfurique,  verse  dans  une  dissolution  d'acide  ar- 
séniqucconceutrée ,  y  fait  naiiro  un  précipité  blanc-)aunàtre 
de  soufre  et  de  sulfure   d'arsenic  ;  il  ne  trouble  point  an 
contraire  Tacide  arsénique  étendu  d'eau,  à  moins  qu*on 
ne  le  cliauU'e  ,  car  alors  il  ne  tarde  pas  à  le  jaunir  et  le  mé- 
lange se  trouble;  au  boutde  quelques  niinutesd'ébullitioD, 
OD  voit  du  sulfure  d'arsenic  d'un  très-beau  jaune  se  déposa: 
ce  résultat  a  même  lieu  lorsqu  ou  emploie  une  dissolution 
d'acide  arsénique  excessivement  faible.  Les  iiydro -sulfates 
sulfurés  (sulfures  dissous  dans  Teau)  .sont  décomposés  par 
l'acide  arséni(|ue  comme  par  les  anlu-s  aci  icrs  forts  :  il  se 
dé[;agedugaz  acide  hydro-sulfiiriqno(  liydiogène  sulfuré  , 
et  il  se  dépose  du  soufre  d'un  blanc  légèrement   jaunntif* 
Le  nitrate  d'arg^*nl  est  préripilé  sous  forme  pnlvéruleutr; 
le  précipité  couleur  du  brique  sernrna<^se  sur-le-champ,  cl 
ressemble  à  du  kermès  très-foncé.  La  pierre  infernale opifc 
également  celle  déromposiiion  ;  dans  l'un  et  Taulre  cas.il 
se  forme  de  i'arséniaKî  d'argent,  ei  Pacide  nitri(|ue  e^t  mis 
à  nu.  Lebulfale  d<î  cuivre  nVst  pas  troublé  p^r  <el  acid«'. 
L'acéialede  ce  métal  donne  sur- Ic-eliampnn  précipitéd'ar- 
séniate  de  cuivre  d'un  blanc  bleuâtre  ;  il  en   est  de  mètse 
du  sulfate  de  cuivre  amn\oniaeal,  si  ee  n'est  que  le  préci- 
pité fait  |»ar  ce  sel  double  ei.1  moins  abondant  :  ecdpiéci* 
pités  sont  formés  par  Tarséniaic  d(*  cuivic  ,  (Jont  la  couleur 
diffère  essentiellement  de»  celle  d(*  l'aisénile  de  co  métaK 
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u56.  L*aci(Ie  iirsénique  lï'exerce  aucune  action ,  ni  sur 
rkydro-clilorate,  ni  sur  Tacétaïc  de  cobalt^  mais  il  préci* 
pîte  en  rose  Thydro-chlorate  (  muriate  )  de  cobalt  ammo-  ' 
niacal  :  ce  précipité  est  de  Tarséniate  de  cobalt  :  pour 
l^obtenir,  on  doit  se  servir  d'une  dissolution  concentrée 
d*acide  arsénique,  et  on  n'en  doit  employer  que  cinq  ou 
six  gouttes  :  en  effet ,  si  Teau  était  peu  chargée  d  acide,  le 
précipité  serait  bleu,  l^èrement  violacé  ou  bleu-rose, 
parce  que  rhydro-chloraie  de  cobalt  ammoniacal,  suscep- 
tible de  donner  par  Tenu  des  précipités  de  ces  couleurs  , 
ferait  décomposé  par  la  grande  quantité  de  ce  liquide  con- 
tenu djins  la  dissolution  :  d'une  autre  part,  si  on  employait 
beaucoup  trop  d'acide,  le  précipité  se  redissoudrait  à  nic^ 
snre  qu'il  serait  formé. 

^57.  L'acide  arsénique  doit  Être  considéré  comme  un 
poison  plus  violent  encore  que  l'acide  arsénieuz.  Suivant 
M.Brodie,  il  csiabsorbéfetoccctsione  la  mort  en  agissant  . 
sur  le^  cerveau  et  sur  le  cœur. 

Des  Arsémaies, 

a58.  LeSsarséniates   de  potasse^  de  soude  et  d'ammo- 
niaque sont  vénéneux  :  <5n  les  reconnaîtra   facilement  , 
i**.  par  la  décomposition  que  les  charbons  ardcns  leur  fie- 
ront éprouver  ^  rt  par  Todeur  alliacée  qui  t'accompagnera 
cette  décomposition  \  'x^,  par  lo  précipité  rose  qu'ils  don- 
neront avec  riiydro-chloratë  de  cobalt  :    ce  précipité, 
formé  en  vertu  des  décompositions  doubles,  se  dissolvant 
facilement  dans  un  excès  d'acide ,  n'aura  pas  lieu  dans  une 
dissolution  très-acide d'Iiydro-chloraie  de  cobalt  ;  3^.  parce 
qaMIs  ne  se  troubleront  point  par  l'addition  de  l'acide 
bydro-chlorique  (  muriatique  ),  tandis  que  les  arsénites 
seront  précipités  -,  4^-  p^r  le  nitrate  d'argent,  qui  en  préci- 
pitera de  l'arséniate  d'argent  couleur  de  brique;  5".  pari» 
1.  ^9 
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couleur  blanc-blcuàire  des  précipités  formés  par  les  sels 
de  cuivre;  6^.  par  la  facilité  rvec  laquelle  on  pourra  en 
séparer  1  arsenic  métallique  lorsqu*on  les  calcinera  avec 
du  charbon;  7°.  et  surtout  par  la  propriété  qu'ils  ont  de  se 
décomposer  et  de  laisser  précipiter  du  sulfure  jaune  d'ar- 
senic, lorsqu'on  les  laisse  en  contact  pendant  douie  on 
quinze  heures  avec  deTacide  hydro-su Ifurique  liquide  m 
quelques  gouttes  d'un  autre  acide. 

Des  Sulfures  d'arsenic  jaune  et  rouge. 

259.  Le  sulfure  jaune  cT arsenic  artificiel  ^  obtenu' tn 
chautlant  du  soufre  et  de  Tj^cide  arsénieux ,  est  un  poison 
énergique  d'après  les  expériences  de  AI.  Renault. 

1^.  On  fit  prendre  à  un  petit  chien  4  grains  de  ce  sul- 
fure sec  et  solide ,  et  on  empêcha  le  vomissement.  L'anioul 
fut  violemment  purgé,  fit  beaucoup  d'ciTorts  pour  vomir, 
se  plaignit,  et  mourut  ciii([  heures  après.  I^  membraue 
muqueuse  de  rcsloniac  c'ait  rouge  dans  toute  son  éten- 
due: la  fin  de  Tiléon  était  plus  enflamméi:  que  le  duu- 
dc'num. 

2".  On  donna  à  un  chien  plus  c,ros  que  le  précéJrnl 
3  giains  du  même  sulfure  :  des  voun.s*ienieus,  des  selles, 
des  gémissemens,  et  uue  grande  a<;iiation  précédèrent  l« 
mort ,  qui  arriva  neuf  heures  après.  A  Tonymurc ,  on  trouva 
toule  la  memhrane  n)uqueuse  de  Tesioniae  enflammée.  Le* 
inloslius  gièles,  mais  surtout  le  duodénum,  piésent^ieDl. 
dV'spacc  en  espace,  des  taches  roug<*s. 

*V*.  Appliqué  sur  la  cuisse  aux  doses  de  I  gros,  18  graine, 
8  grains,  il  détermine,  eu  quinze  ou  dix-huit  heures,  la 
mort  d'animaux  à-pcu-piès  cU*  la  nicnu'  grandeur.  L<9 
deux  dernières  doses  ne  produisent  qn'une  légère  phlogo^r 
de  l'estomac,  une  rougeur  livide  des  pli»  du  rectum  ,  et  un 
engorgement  sensible  des  poumons,  (^uand  la  quantité  èi»- 
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pliquéc  s^élève  h  un  gros ,  on  remarque  plusieurs  taches 
noires  irès-étendues  dans  les  parois  de  l'estomac  ;  le  rec- 
tum oiTriïune  grande  quantité  de  i  ides  noires  dirigées  dans 
tous  les  sens^  la  membrane  interne  du  cœur  présente  de 
petites  ecchymoses  qui  ne  s'étendent  pas  dans  le  tissu  charnu 
(Smith). 

Cesullureétaiacomposé,  d'après  M.  Guibourt.de  94  P^^' 
tics  d'acide  arsénieux  et  de  6  parties  de  sulfure  d'arsenic  , 
ses  propriétés  vénéneuses  cioivenl  être  en  grande  partie  at- 
tribuées à  l'acide  arsénieux  qu'il  renferme 

Le  sulfure  jaune  d^ arsenic  artificiel  préparé  en  faisant 
arriver  un  excès  de  gaz  acide  hydro-sulfurique  dans  une 
dissolution  d'acide  arsénieux,  est  vénéneux^  lors  même 
qu'il  a  été  parfaitement  lavé  et  qu'il  ne  contient  pas  un 
atome  d'acide  arsénieux ,  comme  le  prouvent  les  faits  sui- 
▼ans: 

Expérience  i^°.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de 
la  partie  interne  de  la  cuisse  de  plusieurs  chiens  robustes  et 
de  moyenne  taille  55  à  60  grains  de  ce  sulfure  pur  ;  les  ani- 
maux ont  éprouvé  les  accidens  que  déterminent  ordinaire- 
ment es  préparations  arsenicales,  et  sont  morts  au  bout  de 
quarante,  de  quarante-huit  ou  de  soixante  heures.  A  Tou^ 
vertuie  des  cadavres,  on  a  observé  les  phénomènes  sui- 
vans  :  la  cuisse  sur  laquelle  avait  été  appliqué  le  sulfure 
était  très-rouge  ;  l'inflammation  s'étendait  même  assez  loin 
sur  les  parois  abdominales  ;  l'estomac  offrait  une  ou  plu- 
sieurs taches  violettes ,  ou  plusieurs  petits  ulcères  brunâ- 
tres^ résultat  de  la  destruction  de  la  membrane  muqueuse; 
les  intestins  grêlrs ,  le  rectum ,  le  foie  et  les  poumons 
étaient  sains.  Le  cœur  était  quelquefois  le  siège  d'une  alté- 
ration lrès*remarquable  \  l'intérieur  des  ventricules  pré- 
sentait plusieurs  taches  d'un  rouge  foncé  *,  ces  taches  , 
assez  étendues,  occupaient  principalement  les  colonnes 
charnues ,  et   pénétraient  au  moins  d'une  ligne  et  demie 


*   I 
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«  diiM  le  tisja  da  cœur.  Les  oreilieites,  ràorte  et  1") 

..   pulmonnire  ëiaieiDt  dans  Tëlat  naturel. 

Expérience  ii*.  On  a  remarqué  des  phenomènee 
gués  iorsqu'iofflt  a  introduii  60  à  70  grains  do  même  eulApe 
dans  reslomac  et  (pi*on  a  lié  roesophagc  pour  cmpèeher  II 
vomissement,  ji  t ouverture  des  cadavres,  le  canal  digusiH  - 
le  foie,  les  poumons  et  le  cœur  offraient  les  mêmes  iiMn^ 
tions  que  dans  les  expériences  précédentes.  • 

960.  V orpiment  natif  {sulfure  jaune  d^arseme)  prteM 

^  à  M.  Renault  des  phénomènes  difSfrens  de  ceuxiloiitMBlYv 

'Venons  de  parler:  en  effet,  il  le  fit  prendre  juaqn^à  la<4isa"  \ 

^  de' deux  gros  à  des  chiens  de  différentes  taiHes  9  qfA  -n\ii  i 

éj^uvèrent^  ancuifié^  incommodité.  Hoffmann  avait:  éÊf'^ 

obtenu  des  rfcoltats  analogues ,  comme  on  peut  le 

[  le  )MUMagé  sni va'nt  :  «  Jam  verà  auripigm&nUÊm 
drasUcdj  purga^ieetenteUcd  wrtuie  caret  ^  ^^^9^'j 
mofOià  neeai ,.  frequmii  experimenio  insiiiuto  m 
feUbuSf  quibus  in  insigni  dosi  ad  drachinam  mnam  et 
tdtrà  sine  uUd  subséquente  noxd  id  obtulimus.....  Arsmh 
cum  verd ,  sivè  album ,  sivè  flavum  et  rubrum  summum 
est  venenum  et  otnnis  generis  animanlia  in  paulà  majofi 
dosi  assumptum  brevi  necat.  Vt  adeo  ex  jam  dictis  daté 
appareat ,  auripigmentum  cum  atsenico  citrino  neutiqmam 
esse  confundendum  y  quod  tamen  à  plurimis  medids ,  vm 
collegiis  Jactum  esse  acta  et  responsa  publica  loqwtm^ 
tur  (i).  y> 

M.  Smith ,  frappé  de  la  différence  des  résuliau  obtefl» 
par  M.  Renault  sur  les  deux  sulfures  jaunes  naturel  et  sr^ 
tificiel ,  appliqua  sur  la  cuisse  de  plusieurs  chiens  Vei/ir 
mentnatij  de  la  minedeTojova  en  Hongrie,  et  il  condal 
de  se»  expériences  que  ce  sulfure  a  des  qualités  délétères  i 


^ 


(1)  Friderici  lloJjDnanai  Opéra  oninia,  !.  i ,  1 561 ,  pan  Vf 
cap.  II ,  de  Fencnis ,  pag.  197.  Genevœ, 
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la  dosedc  i  à  a  gros,  et  qu'il  détermine  la  mort  au  bout 
de  deux  Jours  environ.  A  Touvettiitc  des  cadavres ,  on 
trouve  Tesiomac  enflammé;  sa  membrane  muqueuse  ,  re« 
couverte  d'un  enduit  (liant  )  laisse  suinter  une  multitude 
<le  gouttelettes  sanguines;  les  intestins  grôles  offrent  quel« 
ques  rides  rouges;  les  ventricules  du  coeur  présentent  dans 
leur  intérieur  une  petite  meurtrissure  qui  s'étend  peu  dans 
le  tissu  charnu.  Les  poumons  sont  un  peu  rouges. 

Expérience.  A  onze  heures  nous  introduisîmes  dans  les- 
lomac  d'un  chien  de  moyenne*  taille  ,  très-robûste^  un  gros 
de  sulftire  jaune  d'arsenic  naturel  ^  pai^faitemont  dépouille 
de  sa  gangue  :  l'œsophage  fut  lié  pour  empêcher  le  vomis- 
seracnt.  L'animal  mourut  au  bout  de  cinquante  heures  ,  et 
n'éprouva  d'autre  symptôme  que  l'abattement  et  des  déjec- 
tions alvines.  Ouverture  du  cadavre.  L'estomac  contenait 
une  assez  grande  quantité  d'un  iluide  noiiâtre,  épais  et 
filant;  la  membrane  interne  oil'rait  çà  et  là  des  plaques  rou- 
ges évidemment  enflammées  ;  les  intestins  grêles  étaient 
sains  ;  l'intérieur  du  rectum  présentait  une  multitude  do 
rides  d'un  rouge  foncé;  les  poumons  étaient  cifFaissés  ,  cré* 
pitans  et  pins  légers  que  l'eau;  les  paquets  graisseux  con- 
tenus dans  le  cœur  étaient  rouges  :  du  reste  ,  cet  organe 
n'oflrait  aucune  altération  sensible.  Celte  expérience  ré- 
pétée nous  fournit  les  mêmes  résultats. 

Il  nous  est  donc  permis  de  conclure  que  les  sulfures 
jaunes  d'arsenic  naturel  et  artificiel  sont  vénéneux  et  qu'ils 
agissent  comme  les  autres  poisons  arsenicaux  :  à  la  vérité, 
leur  action  est  beaucoup  moins  intense  que  celle  de  l'acide 
arsénieux. 

261.  Lq sulfure  rouge  d'arsenic  /iri///,  suivant  les  exné- 
licncesdcM.  Renault,  peut  êire  a'dminisiié  à  rintérieur 
sans  qu'il  en  résulte  aucune  incommodité.  Ce  médcH^in  dit 
en  avoir  donné  juscju'à  Jeux  gros  à  des  chiens  qui  n'on^ 
paru  éprouver  aucune  souUrancc ,  tandis  que  les  apimau^ 
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auxquels  on  a  administré  quelques  grains  du  même  sulfure 
artificiel  opt  succombé  au  bout  d'un  temps  varial)le.  Une 
femme  mourut  dans  l'espace  de  quelques  heures ,  après 
avoir  éprouvé  des  tranchées  violentes,  pour  avoir  mange 
des  choux  auxquels  ou  avait  mêlé  une  certaine  quantité  de 
cette  substance  (i). 

a6^.  L'expérience  suivante  a  été  tentée  dans  le  des« 
sein  de  constater  Tinnocuité  du  sulfure  rouge  d^arsenic 
natif. 

Expérience,  /\o  grains  de  rôaignr  natif  de  la  mine  de 
Kapnicke  en  Transylvanie  furent  appliqués  sur  la  caisse 
d'un  chien  de  huit  pouces  de  haut  :  l'animal  mourut  an 
bout  de  six  jours.  La  membrane  interne  de  l'estomac  était 
recouverte  d'un  enduit  assez  tenace  de  bile  jaune  ;  an-des* 
sons  elle  était  blafarde  et  livide:  on  vorait  dans  le  reste dtt 
canal  imestinni  un  fluide  roussàtrc  très-fétide  *,  les  intestins 
grêles  offraient  ocs  ulcérations  miliaires  à  fond  noir;  Kn- 
térieur  du  rectum  présentait  ufkî  nuihitudc!  de  rides  noirâ- 
tres; les  autres  organes  él»ii^Mt  sains  (Smith). 

Il  résulte  de  ce  fait  que  le  rcalgar  natif  agit  comme 
poison  lorsqu'il  est  applicjué  sur  le  tissu  c«»llulaire. 

9-63.  On  rrconnailra  les  sulfures  d  arsenic  naturels  Oïi 
artificiels  en  les  traiinnt  parl'eau  bouillante  après  les  avoir 
réduits  en  poudre  :  s'ils  contiennent  de  Tacide  arsénieui 
libre,  cet  acide  sera  dissous  j):)r  IVau.  I.a  portion  non  dis- 
soute ,  composée  de  soufre  et  (rar«<enit:  mélalllque,  après 
avoir  été  desséchée  sur  un  filtre,  sera  calcinée  avec  de  b 
potasse  dans  un  petit  Inhe  de  vri  re .  v\  fournira  de  l'arsenic 
métalli(|ue  qui  se  volatilisera,  et  du  sulfure  de  pota«selîie. 

(i)  Ephcmcr.  ]Sut.  Cur.  ,  vol.  v,  oI>:5.  vu  .  p.  \*Ck  Lf 
sulfure  artijîcicl  j>r(»j>ar('  c\\  oiiiiiiHanl  du  soufre  rt  i\c  ran»!»" 
arsénieux  osi  ])rnuroiij)  |»!ii<;  \(iru'nru\  (jiie  lo  sulffirr  r».>ni:r  nv 
lurci,  parce  qu'il  eonlicnt  hoauconp  (raciJc  arx'iiieux  lihrc 
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De  VOxjrde  noir  d arsenic  (i). 

a64*  On  pourra  facilement  reconnaître  cet  oxyde  aux 
propriétés  suivantes  :  il  est  d^un  gris  noirâtre ,  quelquefois 
noir;  il  est  terne ,  sans  éclat ,  peu  dur  et  très-friable.  Mis 
sur  les  charbons  ardens,  il  répand  une  vapeur  blanche  d^u  ne 
odeur  alliacée;  mêlé  à  du  sulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  et 
exposé  a  Fair,  il  fournit  nu  bout  d^un  certain  temps  de  Par* 
sénite  de  cuivre  vert.  Son  action  vénéneuse  est  mise  hors 
de  doute  par  les  expériences  suivantes. 

M.  Renault  fit  prendre  à  un  petit  chien  6 grains  d*oxy de 
noir  d^arseuic  porphyrisé  et  mêlé  avec  de  la  graisse  de 
porc  :  Tanimal  fut  pris  de  vomissemens  quatre  heures  après 
avoir  avalé  le  mélange.  On  s^opposa  à  ce  que  Iç  poison 
fût  expulsé  de  IVsiomac  \  mais  pendant  deux  heures  le  ca- 
nal alimentaire  fut  presque  continuellement  en  mouve- 
ment >  et  les  déjections  alvines  très«abonklantes.  L'animal 
ne  tarda  pas  à  mourir.  Toute  la  poudre  noire  fut  trouvée 
dans  Festomac.  La  membrane  muqueuse  de  ce  viscère, 
tapissée  d'une  couche  de  mucus  épaissi  y  était  de  couleur 
de  lie  de  vin  rouge.  L'inflammation  ne  dépassait  pas  les 
deux  orifices,  de  manière  qu'à  deux  lignes  de  là  les  par- 
ties étaient  dans  IViat  naturel. 

On  donna  à  un  autre  chien  plus  gros  que  le  précédent 
4  grains  d'oxydenoir  d'arsenic ,  qui  furent  vomis  une  demi- 
heure  après  ;  on  les  lui  fit  avaler  de  nouveau ,  et  la  majeure 
partie  fut  encore  expulsée  de  Festomac  au  bout  du  môme 
intervalle  de  temps  ;  il  fut  impossible  de  la  lui  faire  garder. 
Dans  les  derniers  vomissemens,  il  rendit  des  mucosités 
sanguinolentes  ,  et  il  mourut  dix  heures  après  Fempoison- 


(1)  L'oxyde  noir  d'arsenic  n'e.sl  ailmi»  que  par  un  cerlain 
nombre  dechimisies  ;  In  pliipariironiro  euxlcrr«:arilciil  connne 
formé  d'arsenic  cl  d'acide  ni5cnieu^. 
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nemeiit.  Uetfoimc  Aaii  rcnipU  d       1  mgninnlqpi, 

d*aii  rouge  venneil  ;  la  membrano .  e    'offirut  t/tn^- 

cane -trace  d^érotion  :  seoleoient  elle  âait  livide  daM  fui- 
qaesçndroiia,  el  ronge  dans  le  reste  de  fon  étJtfninfà.  JbB|, 
ipteatuii.  ne  paraiaiaieat  pas  avoir  éproavë  la  moindre  il^; 
teinte  de  la  part  dq,poisoQ. 


I  ^ 


^  Pe  Ja  Poudre  aux  mouches. 

a65.  La  poudre  aux  diffère  très-peu  de  Toi^di^ 

i^piç  d^arsenic  ;  elle  m  i  re  •  liose  que  de  rafseniôjni^»!;^ 
vOliqne  un  peu  o:i^ë  ^a  f e  présente  sous  la  focme  ijH^ 
piainsj:oiDpos^de  lames  irr^guliihrement  arrangées  }d*4  "^  ' 
résulte  qu*on  doit  employer,  pour  la  reconnaître,  les 
qioyeiis  que  nous  venons  de  c<  eiller  ponr  Tpxfde  po^^ 
'  a6S« .  Toici  des  faiu^qui  pn  yent  que  cejite  pcmdn 
oomme  im  poisoAjViolent.  i^.  M.  RepAnlt  fit  prendre  à 
chien  de  médiocre  grandeur  5  grains  de  cette  matière  j  in 
il  eut  soin  de  faire  refluer  dans  resiomac  tout  ce  qui  en 
était  expulsé  par  le  vomissement.  Uanîmal  ût  des  efforts 
inutiles  pendant  cinq  ou  six  heures ,  sans  donner  d  antrei 
signes  de  douleur^  il  tomba  peu  à  peu  dans  un  abattemcm 
qui  devint  de  plus  en  plus  profond ,  et  mourut  au  bout  de 
dix-huit  heures.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
était  rouge  et  enflammée  dans  toute  sou  étendue  »  nuis 
d'une  manière  inégale,  et  plus  à  sa  grande  courbure  que 
sur  les  autres  points;  la  partie  du  canal  intestinal  la  plni 
voisine  du  pylore  participait  égalemen  ta  cette  inUammatioo»     " 

2°.  Un  marchand  de  vin  de  Rouen ,  en  déjeunant  avec  < 
cinq  de  ses  amis,  but  avec  eux  une  pinte  de  vin  \  avant  la  , 
fin  du  déjeuner  ils  éprouvèrent  tous  des  accidens.  Un  dei 
9ix  mourut  le  lendemain  ;  les  cinq  autres  furent  rappelés  à 
la  vie,  mais  leur  convalescence  fut  longue.  M.  MéxaiiCi 
pharmacien  à  Rouen ,  trouva ,  par  Tanalysc  chimic{uC|  (joe 
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la  bouleille  dans  laquelle  le  vin  était  contenu  renfermait 
une  substance  noire ,  qui  n'était  autre  chose  que  de  la  pou- 
dre aux  mouches  (i). 

3^.  Quatre  personnes  de  la  même  famille  mangèrent , 
dans  un  repas  ,  des  poires  sèches  que  Ton  avait  fait  bouillir 
avec  6  gros  de  poudre  aux  mouches.  Le  père ,  âgé  de  cin- 
quante ans,  mourut  au  bout  de  treize  heures^  la  611e  ainée, 
âgée  de  dix  ans,  au  bout  de  neuf  heures  ;  une  autre  petite 
fille,  âgée  de  six  ans,  ne  mourut  qu'au  bout  de  dix«huii 
heures  ;  enfin  la  plus  jeune  d'entre  elles ,  âgée  de  deux  ans 
et  demi,  et  qui  n'avait  mangé  que  ce  qu'elle  avait  raclé  au 
fond  de  la  marmite,  ne  succomba  que  le  sixième  jour. 
Toutes  ces  personnes  eurent  des  tranchées ,  des  vomisse- 
ment y  des  sueurs  froides.  A  l'ouverture  du  père,  on  trouva 
restomac  enflammé  ;  son  intérieur  présentait  des  taches 
rouges  et  des  bosselures  formées  par  du  sang  infiltré.  L  es- 
tomac de  la  fille  ainée  était  également  enflammé ,  et  il 
contenait  du  sang  liquide  tout  pur.  Celui  de  la  fille  de  six 
ans  était  moins  enflammé;  mais  vers  le  pylore,  ses  parois 
étaient  épaissies  par  du  sang  infiltré.  Enfin ,  chez  la  fille  de 
deux  ans  et  demi ,  il  présentait  à  son  fond  une  tache  en- 
flammée de  la  grandeur  d'une  fève  (2). 

Des  Palpeurs  arsenicales. 

267.  L'acide  arsénicux  ,  réduit  à  1  elat  de  vapeur  et  ins- 
piré, occasionc  des  accidens  graves ,  suivis  quelquefois 
de  la  mort.  Hippccrntc  rapporte  que  Takénius  fut  atteint 
d'une  toux  considérable,  d'une  grande  difficulté  de  res- 

(1)  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Socictc  il  Emulation  de 
Rouen ,  ït'wTïikXTe  an   7. 

(2)  j4cta  Physivo-mcdica  Acivf.  Qesar.  Natur.  Curio<.  , 
ann.  vjfio,  ohv.  cii. 
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pirer,  de  vives  coliques,  de  pissemens  de  sang^  de  con- 
vulsions ,  etc. ,  pour  «voir  été  exposé  pendant  quelque 
temps  aux  vapeurs  qui  sortaient  d'un  appareil  dans  lequel 
on  sublimait  de  l'arsenic.  L'usage  du  lait  et  des  hnilenx 
dissipa  ces  accidens  ;  mais  il  lui  resta  pendant  long-teop 
une  toux  sèche  et  une  espèce  de  fièvre  hectique.  L'empM 
des  boissons  adoucissantes  et  des  choux  pour  aliment  fil 
cesser  ces  symptômes  (i). 

«(  Inspirées  en  grande  quantité,  dit  Mahon ,  lea  vapcwi 
arsenicales  rendent  la  bouche  et  la  gorge  sèches ,  arido 
et  enflammées;  elles  produisent  d*abord  réiemuement, 
puis  la  suflfocation,  Tasthme,  une  toux  sèche,  des  anxié- 
tés, des  vomissemens,  des  vertiges  ,  des  douleurs  de  tèle 
et  des  membres ,  des  tremblemens  ;  et  quand  elles  ne  don- 
nent pas  la  mort  ^  elles  conduisent  k  la  phthisie  pulmo* 
naire(a).  » 

Du  Caustique  arsenical  du  frère  Cosme ,  et  de  la 

poudre  de  Rousselot. 

aGS.Le  premierde  ces  caustiques ,  celui  du  frère  Cosme, 
est  composé  de  48  grains  iTacîde  arsénieux  ,  de  2  gros  de 
cinnabre ,  de  8  grains  de  cendres  de  vieilles  semelles  et  de 
12  grains  de  sang-drngon.  La  pondre  de  Rousselot  est 
formée  de  36  grains  dî' acide  arsénieux  ^  d*unc  once  de 
cinnabre,  et  de  demi-once  de  sang-dragon.  La  poudre  mo- 
difiée par  M.  Dubois  est  préparée  avec  2  parties  d*acidc 
«nrsénieux,  3^  parties  de  cinnabre  et  iG  parties  de  sang* 
dragon.  Ces  divers  composés  ont  été  souvent  emplovrs 
commecanstiques  dans  les  alVeclions  cancéreuses.  On  recon- 
naîtra le  dernier  d'entre  eux  i".  à  sa  couleur  rouge.  ^'^.  enle 

{\^  HirrocKATF  ,   Chcniir,  ra|».   xtiii. 

('».)  M\m>N  ,  Mi'iicanc  Ic^tilc ,  î.  11 ,  p.  3:»*),  .iiin.  1S07 
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faif^ant  bouillir  pendant  dix  à  douze  minutes  dans  cinq 
])arncs  d'eau  distillée  qui  dissout  Tacidearsénicux  (  voy. 
^  i()6pour  les  propriétc«  de  cette  dissolution)  ;  3".  en  trni* 
iniit  par  Tnlcool  bouillant  la  portion  du  caustique  épuisée 
par  Vvau  :  Talcool  dissout  le  snng-dragon  et  se  colore  en 
ronge  foncé  :  aussi  celte  dissolution  précipîte-l-ell^  en 
orangé  par  Tcan  ;  4**  en  dcssiVhant  le  cinnabre,  qui  n'a 
rté  dissous  ni  par  Tcau  ni  par  TalcooU  et  qui  parconsé- 
cpirnt  n*5le  sons  forme  d'une  poudre  d'un  beau  rouge  : 
rclfe  poudre,  chauffée  avec  du  fer  dans  un  tube  de  verre, 
>G  décompose  et  fournil  du  mercure  métallique  etdn  sulfure 
defcr.  (Toy.  §  i48.) 

jttction  du  caustique  arsenical  sur  FccoTromie  animale* 

Expérience  i^^.  loa  grains  de  poudre  arsenicale  conte- 
nant 30  grains  d  acide  arsénieux ,  furent  appliqués  sur  la 
<  uisse  d'un  chien  de  quatorze  ponces  de  haut  :  Tanimal 
mourut  vingt-deux  heures  après  l'opplicntion.  Ouverture 
tiucadai^re.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  oflrait 
des  plaques  rouges,  sans  ulcération  ni  épanchement  san- 
i:uîn;  Tiléum  présentait  des  ulcérafions  milîaires  h  fond 
blanc  -,  il  y  avait  dans  toute  cette  partie  du  canal  alimen- 
taire une  assez  grande  quantité  de  bile  jaune;  le  rectum 
offrait  des  rides  rouges  et  livides;  le  tissu  du  cœur  était  plus 
rouge  qu'à  l'ordinaire;  le  ventricule  gauche  de  cet  organe 
présentait  de  larges  taches  vermeilles,  quelques-unes  se 
prolongeant  d'une  ligne  dans  le  tissu  charnu  ,  d'autres  oc- 
cupant la  base  des  colonnes  charnues  les  plus  grosses.  Les 
poumons  étaient  sains. 

Expérience  ii^.  9.9.B  grains  de  pondre  arsenicale  ne  con- 
tenant que  19.  grains  d'acide  arsénieux  furent  appliqués 
sur  la  cuisse  d'un  petit  chien  <ledix  pouces  de  haut  :  ra- 
nima! ne  mourut  que  cinq  jours  après.    Ouverture  du  m- 


*n 


\ 


DBi   VOItOSS   tftBITÂlIi. 


» .  *  ^  '  • 


46a 

davrët  L'estomac  renfermait  une  aèses.gra 

mnoofitét  jaunes  >  mêlées  de  stries  noirAti 

rainaient  Aire  antre  chose  qne  da  sang  caiUé  exhalé  |NéJtt'f^ 

nloénitio&s  arrondies ,  nombreuses ,  dont  le  fond  élah  téà^^  '  > 

▼ert  de  stries  noirâtres ,  et  qui  se  tr^o?aiei)t  prhwifalii»^ 

ment  vers  le  pylore.  Le  duodénum  était  plie  ;  on  vojaM^ 

la  partie  sup&îenre  du  rectum  deux  plaques  mufm  ;«f 

laifes.  Les  intestins  grêles  n^offraient  aucune  altératieiÉ  }1&'\ 

OQBiur  était  très-flasque  ;  les  deux  ventricules 

da  sang  noir^  X>d  voyait  sous  la  membrane^  inMnin 

taches  blanches ,  filamenteuses ,  s*étendant  un  peu 

tisiu  charnu ,  et  dont  on  ne  pouvait  pas.concerair 

mation. 

EûefiJrience  m*.  On  appliquà-sur  la  cntlse  d*tia- 
de  8  pouces  de  haut  un  gros  d*une  poudre  canatiqM'; 
pisés  avec  i%  grains  d'addè  arsénieuz,  ao  grains 
nabreet  40  grains  de  sang*dragon  :  Pi 
bout  de  quatre  jours.  Ouverture  du  cadastre.  Les 
formés  par  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  éuncil 
jaunes  à  leur  sommet  et  entourés  d'une  auréole  blanchltra; 
il  y  avait  en  outre  plusieurs  ulcérations  arrondies ,  cooh 
prenant  toute  Tépaisseur  de  In  membrane  muqueuse, et 
dont  le  fond  était  couvert  de  sang  caillé  \  le  duodénum  reo* 
fermait  de  la  bile  jaune;  les  intestins  grêles  contenaieat 
un  fluide   roussâtre  et  fétide  \  le  rectum  offrait  une  mal»  j 
titude  do  rides  noires;  le  cœur  et  les  poumons  étaisiM 
sains  (  Smith  ). 

OBSERVATIOKS    (l). 

a  1^.  Pavais  amputé  le  sein  à  une  Glle  dcdix-huitaBS« 
douée  à  Texcès  du  tempérament  lymphatique,   etcbsa*; 


fàt 


(\)  Nouveaux Eit mens  de  AfcUccinc o/ura(oin' ,  par  J.-Pla|>j 
BouX;  t.  I,  p.  64  ;   i'*  cdit. 
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laquelle  un  squin hérissez  considérable  de  cet  organe  n*a- 
vait  ccpcndtint  point  encore  allëré  la  fraîcheur  de  la  jeunesse. 
La  plaie  avait  marché  rapidement  vers  la  guérison  ,  et  la 
cicatrice  était  achevée  depuis  plusieurs  jours,  lorsqu'une 
ulcération  ,  accompagnée  de  légères  douleurs  lancinantes, 
se  manifesta  spontanément  au  centre.  La  crainte  de  causer 
un  trop  grand  eflroi  à  cette  jeune  fille  me  fit  renoncera 
l'intention  que  j'avais  eue  d'abord  d'employer  le  cautère 
actuel;  je  me  décidai  pour  l'application  de  la  pâte  arseni- 
cale ,  ei  cette  application  fut  faite  sur  une  surface  ayant  un 
pouce  ou  un  pouce  et  demi  au  plus  de  diamètre.  Dès  le 
lendemain,  la  malade  se  plaint  de  violentes  coliques  ;  elle 
éprouve  quelques  vomissemens ,  et  sa  physionomie  s'altère. 
Deux  jours  après ,  clic  périt  au  milieu  des  convulsions  et 
des  plus  vives  angoisses.  Le  cadavre,  à  l'extérieur  duquel 
«taientdisséminccs  de  larges  ecchymoses ,  se  putréfia  promp- 
fement.  A  touverture^  nous  trouvâmes  la  surface  interne 
de  l'estomac  et  d*une  grande  partie  du  conduit  intestinal 
phlogosée  et  parsemée  détaches  noires.  Je  suis  convaincu 
que  cette  fille  est  morte  empoisonnée  par  rarsenic.  » 

a®.  Antoine  Liporte,  jardinier,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans,  reçut,  il  y  a  plusieurs  années,  fjuelques  grains  de 
poudre  au-dessous  de  l'œil  droit  *,  la  petite  plaie  qui  en 
résulta  fut  négligée  :  comme  elle  ne  guérissait  pas  ,  le  ma- 
lade s'adiessa  a  un  médecin  qui,  pour  réprimer  les  bour- 
geons cellulcux  et  vasculaircs  développés  outre  mesure  ,  y 
appliqua  la  poudre  de  Godcrnanx  (  composée  de  mercure 
doux  et  de  sublimé  corrosif)  \  mais  la  surface,  qu'on  pou- 
vait alors  regarder  comme  ulcérée  ,au  lieu  de  se  cicatriser, 
s'agrandit  par  Tirrilation  du  caustique.  Laporte  se  déter- 
mina à  entrer ,  au  mois  de  février  1810  ,  «1  Thospice  Beau- 
)on,oùonIui  fit  plusieurs  applications  de  la  pâte  arsenicale 
du  frère  Cosme  *,  le  mal  fit  de  nouveaux  progrès.  On  l'en- 
voya à  l'infirmerie  de  Bicètre  le  20  novembre   iSio.  Il 


"■•  n 
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«ulit  dans  YiM  to^yaiu  ^  i  U  place  dérPcdil  «idJet 
ckwift  0B  ne  voyait  furetqne  pas  de  tracas ,  étail  oaej 
rpiige&U^e  t  divisée  eu  lohules,  laissant  soiiiier 
ichoceose  et  fétide'^  et  faisant  éprouver  ao  malade  dea^fk'; 
coleàfieiis  plos  oa  moins  rapprocha,  ^ette  tomeer  •  'Jii* 
deosmeôt  cancéreuse  »  (nt  encore  attaquée  par  le  eànsdjps 
ai^éniealydont  on  fit  quatre  applications  ;  maiaoecaMr, 
rJOarottcIié  par  ce  topique ,  envahit  successivement  lOMi 
les  parties  environnantes  :  la  jooe,  le  nea,  la  livre  se|é^ 
rieurèi  le  iront,  Tangle  de  Tœil  du  cAtégauchei  leei#' 
mencemoit  dé  la  tempe ,  forent  atuqués.  La  destrM9|)h 
eomplile  du  nei  avait  mia  les  fosses  nasales  liillfmrfjjri 
diieonvert*  qn*on  pouvait  apercevoir  le  commenoeaseiifit! 
pharjnx  ;  la  voûte  palatine>  percée  â  sa  partie 
,  éiablisaait  entre  le  nés  et  la  bouche  tine  comi 
jextféîviement  désagréable  pour  le  malade  et  pour 
rapprécliaieqt«  En  même  temps  que  le  mal  finsail  del 
grès  locaux  ,  la  maigreur ,  la  faiblesse,  et  un  dévoî 
qui  ne  cessait  que  pour  revenir  bientôt ,  faisaient  prévoir 
la  fin  prochaîne  de  cet  individu.  Sa  peau  était  rognemSt 
d'un  grissale^  Tépideime  se  soulevait  par  écailles  farfon» 
c'ées,  surtout  aux  bras  et  aux  mains;  des  douleurs  laac^ 
nantes  j  intolérables  ,  empêchaient  le  malade  de  prends 
aucti^  repos:  depuis  quelque  temps,  il  avait  un  trcnibh 
ment  général.  Laporte  mouiut  enfin,  le  ïa  janvier  iSitt 
dans  de  fortes c;onvulsions  (i). 

269*11  résulte  des  faits  qui  précèdent,  i^.  que  Tapplr»' 
ration  externe  des  poudi*es  dans  lesquelles  Tacide  arséoieiii 
entre  à  assez  forte  dose  pour  cautériser  ,  peut  être  suivie 
des  plus  grands  dangers-,  a^.  que  les  symptômes  d*empoi* 

sonncment  déterminé  par  ces  poudres  ne  difTèrent  poiflt 

« 

(i)  Disserlation  sur  rilsa^c  ci  l' Abtis  des  Caustiques ,  fm 
E.  Smith.;  pag.  65.  Paris,  i8i5. 
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de  ceux  que  produit  Tacide  arsénicux;  3^.  qu*il  est  impor- 
tant, dans  le  cas  où  Ton  croit  nécessaire  d^employer  ce 
caustique ,  de  le  préparer  avec  la  plus  petite  quantité  pos- 
sible d'acide  arsénieux. 

ARTICLE  DIXIÈME. 

DES     POISONS     ANTIMONIAUX. 

270.  Les  préparations  an ûmoniales,  bannies  autrefois 
de  la  matière  médicale  par  tous  les  hommes  qui  avaient 
des  opinions  exagérées  sur  leurs  qualités  nuisibles ,  furent 
dans  la  suite  recherchées  et  soumises  à  un  examen  rigou- 
reux par  les  praticiens  éclairés.  Aujourd'hui  que  leurs 
vertus  sont  accréditées  par  l'observation  la  plus  sévère,  et 
par  Texpérience  de  plusieurs  siècles  ,  00  voit  quelques- 
unes  de  ces  préparations  occuper  le  premier  rang  parmi 
les  médicamens  héroïques  les  plus  employés ,  à  raison  de 
leur  utilité  et  de  leur  manière  constante  d'agir.  Leur  admi- 
nistration cependant  exige ,  de  la  part  du  médecin ,  une 
grande  circonspection  :  comme  toutes  les  substances  douées 
de  propriétés  énergiques,  elles  peuvent  devenir  iunestessi 
on  en  fait  un  usage  inconsidéré  ;  ainsi  le  tartre  slibié ,  le  ker- 
mès et  l'antimoine  diaphorétique  ,  qui  sont  journellement 
présents  dans  la  pneumonie,  le  rhumatisme  aigu ,  etc. , 
depuis  6  jusqu'à  80  grains  dans  les  vingt-quatre  heures  et 
en  plusieurs  doses  suivant  la  méthode  dite  rasorienne, 
pourraient  occasîoner  des  accidens  graves  si  on  les  prenait 
en  une  seule  fois,  ou  si  on  les  administrait  à  des  individus 
lains. 

371.  L'antimoine,  proscrit  par  la  médecine  actuelle, 
^st  regardé  par  quelques  auteurs  comme  un  poison  violent. 
I^lenck  dit  que  lorsqu'il  est  pris  inconsidérément,  il  occa- 
*ionc  le  vomissement ,  des  déjections  alvines  très-abon- 
dantes, des  tranchées  intolérables,  l'anxiété,  l'agitation , 
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des  hémorrhagies,  des  convulsions  ,  rinflaramalion  deiW 
tomac  et  des  intestins ,  Tërosion  ,  la  gangrène  et  la  niort(i]. 
Il  est  probable  que  tous  ces  efTets  dépendent  d^une  petite 
quantité  d'oxygène  avec  laquelle  le  métal  se  combine  Ion* 
qu'il  séjourne  dans  resioniac. 

• 
Du /Tartre  émétiqne. 

!à7^.  Le  tartre  émétique,  connu  sous  les  noms  de  far« 
tntte  de  potasse  antimonié^  de  tartre  stibié^  etc.,  est 
composé  d*acide  tartrique,  d'oxyde  d'antimoine  et  de  po- 
tasse. Il  cristallise  en  tétraèdres  réguliers,  ou  en  pyramida 
triangulaires,  ou  en  octaèdres  allongés.  11  est  d'une  coih 
leur  blanche^  sa  saveur  est  légèrement  métallique  et  âpre. 
Lorsqu'on  le  fait  rougir  dans  un  creuset  de  terre,  or  re- 
marque qu'il  noircit  et  se  décompose  à  la  manière  des 
substances  végétales ,  en  laissant  pour  résidu  de  l'aniimoine 
métallique  et  de  la  potasse  légèrement  carbonatée ,  d'une 
couleur  blanche  :  celte  expérience  peut  èlre  faite  en  inel- 
tantsurles  charbons  rouges  une  certaine  quantité  d'émé- 
tiqne  pulvérisé;  les  résultats  sont  les  mûmes,  si  ce  n'est 
qu'ils  ont  lieu  d'uiuî  manière  beaucoup  plus  prompte.  L'è- 
méli(jue exposé  à  Tairs^y  eliJcnrii. 

2^3.  Il  se  dissout  faciU^ment  dans  l'eau  dislilK'e.  Selon 
Ruckhal ,  \,\  parties  '  de  ce  liquide,  à  la  température  de 
lo*^  à  iri.^  II.,  dissolvent  une  pariicMle  ce  ^el  ,  et  kio  par- 
lies  dVau  bouillante  peu\cnt  en  dissoiuhe  5.i  paitifS. 
pourvu  qu'il  soit  entièrement  privé  '!e  tarlraie  de  chauiet 
de  tariiatedeler  (^V  C.elte  dissolution  rougit  le  pa|)ieret 
la  teinture  de  tournesol.  I^'acidt»  hydro-sulluriciue  .  et  l« 
hj'ilro-sulfales   (hvcho-sullurrs  )    la    précipitent   en    jauuf 


1  i)  (.).i\  !.«:«•  clit'« ,  j».   ?(»-. 
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orange,  cl  en  rougcbrun  foncé  si  on  en  met  un  grand  excès^  ces 
réaclîfs  5ont  excessivement  sensibles  :  le  précipité,  Jesscché 
sur  un  fîltre  cl  mêlé  avec  du  charbon  e(  de  la  potasse  du 
commerce ,  donne,  par  l'action  de  la  chaleur,  un  culot  d^anli  - 
moine  mciallique.  Celle  rcduriion  dej'oxydc  d^antimoine 
parle  charbon  peut  t^lre  faite  dans  un  creuset  de  ferre,  et 
elle  ne  dure  guère  plus  de  dix  à  douze  nunuics.  L'acide 
sulfuriquc  concentré  précipite  la  dissolution  d'émélique  en 
blanc^  ce  précipiié,  composé  d*oxydc  d'antimoine  retenant 
un  peu  d'acide  sul(uri(|ue  ,  se  dissout  dans  un  grand  excès 
d*acide.  La  potasse  à  la  chaux  précipite  sur-le-champ  celle 
dissolution  ,  et  Toxyde  d'antimoine  précipité  se  dissout 
facilement  dans  un  excès  d'alcali.  L'eau  de  chaux  décom- 
pose et  précipite  abondamment  la  dissolution  d'émétique  - 
le  précipité  est  blanc  et  très-épais;  il  est  composé  de  tar. 
trate  de  potasse  et  de  tartraie  d'antimoine  ;  l'acide  niiri- 
f|nepurle  dissout  avec  i'acililé.  L'eau  de  bar3''te  se  com- 
porte de  la  même  manière  avec  la  dissolution  d'émétique  , 
excepté  que  le  précipité  renferme  du  tarlrate  de  baryte  au 
lieu  de  tarlrate  de  chaux.  Les  sulfates  alcalins  et  terreux 
neutres  ne  troublent  poinl  l'émélique  :  s'ils  sont  acides 
comme,  par  exemple,  liilini,  alors  i!  se  forme  un  pré- 
cipité à  raison  de  l'excès  cracide  de  la  dissolution  :  ce  pré- 
cipité esl  blanc-laiteux.  Le  carbonate  de  soude  ,  mis  dans 
ce  sel  double,  donne  un  prècij)ité  blanc  cjui  .se  ramasse  fa- 
cilement, cl  qtii  e^i  formé  par  Toxydc  d'antimoine  plus  ou 
moins  carbonate. 

aj4*  ï^^s  î»"^*»  des  plantes  ,  les  décoctions  exlractives  des 

boi*,  des  racines  .  dtvs  écorces  précipitent  la  dissolution  de 

tartrate  de  potasse  antimonié:  leprécijnté  jaunf»-rougcAire 

e»t  formé  d'oxyde  d  antimoine  et  d'une  portion  de  matière 

Végétale. 

ayS.  Les  infusionsaqueuse, alcoolique  etélhérée  de  noix 
^egalbî  fournissent  n\\*r  li  dissolution  d'émélique  un  pré- 
I.  3(> 
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cipilë  abondifiDt  cailleboué  4  d*uu  blanc  sale  tirant  na 
•or le  janne  :  xe  pr&ipiié  renferme  de  Tantinioine  jib 
noina  oxydé  ,car  lorsqu^bn  le  traite  par  Tacide  nitriq 
chaud,  cefacide  est  décomposé,  réduit  à  Tétat  de  gai 
imix,  et  il  reste  une  masse  blanche  dhns  laquelle  on 
ftcilement  déinontrtT  la  présence  de  Toxyde  d'anciai 

Sarracidehydro-chlorique(murîatiqtie):en  effet  cet  1 
onne  un  hydro  -chlorate  précipitable  en  blanc  p^r  T 
et  en  ronge  par  I  acide  hydro-suifurique. 

376.  Si  onfaiian  mélange  de  10  |)arties  de.  tid  fi 
et  d^^nne  partie  de  dissolution  concentrée  d*éniéliqai 
liquide  conserrc  sa  transparence  et  précipite  en  jw 
rougeàire  par  ^addition  de  quelques  gouttes  d*hydio- 
fiHe  d'ammoniaque  ou  d'acide  hydroHinIfuriqve  liqidd 
on  ajoute  tue  plus  grande  quantité  de  ces  réaolifi ,  !•  p 
pité  derient  rert  ;  Tinfcuiion  alcoolique  de  noix  de.  gi 
fait  naitre  un  précipité  d'un  violet  clair;  enGn  l'acide 
furique  le  trouble  sur-Ie-cfaarap,  et  donne  un  dépAt  â 
couleur  violette  foncée  qui  ne  se  ramasse  qu'au  boni 
quelque^  minutes.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  1 
un  mélange  de  10  parties  de  vin  et  de  7  parties  de  diss 
tion  dVmé(i(iuc  :  dans  ce  cas  Seulement  les  précjpiléf 
r<iissentsur-lc-clinmp,  et  ils  sont  d'une  couleur  plus  font 
celui  qui  résulte  de  raddition  d'une  très-grande  quai 
dliydro-sulfale  est  pres(|uenoir.  Ces  expériences  prom 
qu'il  serait  impossible  de  reconnaître  Vémétique  méléi 
vin  si  on  se  borunit  A  employer  les  réactifs  qui  snSi 
pour  en  déceler  les  plus  petites  quanûlés  quand  il  est  i 
mélange. 

9.7^.  Lorsqu'on  ajoutt*  une  partie  cîe  dissolution  €i 
centrée  du  tarirato  (K*  poiasse  aniimouic  â  10  parties  e^ 
fusion  chargée  de  thé,  le  mélange  conserve  sa  lraBi| 
rcnce,  ou  ne  se  trouble  que  très-légèrement.  Llqf' 
sulfate  d'ammoniaque  le  précipite  en  rouge  un  peu  foal 
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récipité  floconneux  se  ramasse  sur-le-champ;  Tacide 
que  en  sépare  des  flocons  d*un  blanc  tirant  sur  le 
et  Tinfusion  alcoolique  de  noix  de  galle  le  trouble 
occasioner  de  précipité  distinct  :  d*oùil  faut  con« 
[ue  ce  réactif  n^est  d'aucune  valeur  pour  déceler  les 
i  de  tartre  slibié  mêlé  à  du  thé.  Si  la  quantité  A^émé- 
ist  plus  considérable,  si  le  mélange  est  formé  par  six 
de  ce  sel  et  dix  de  thé ,  la  noix  de  galle  le  précipite 
ne  sale  ,  les  hydro-sulfates  en  orangé-rougeàtre  ,  et 
sulfurique  en  blanc  légèrement  jaunâtre. 
.  L*albumjne  en  dissolution  concentrée  ou  étendue 
sione  aucun  trouble  dans  la  dissolution  de  tartre 
:  le  mélange  se  comporte  avec  les  hydro-sulfates  et 
c  de  galle  comme  si  Témétique  était  seul;  Teau  de 
le  précipite  en  blanc,  et  le  précipité  ,  formé  de  tar- 
ie chaux  et  de  tarirate  d'antimoine  ,  ne  disparaifpas 
sment  par  reddition  de  Tacide  nitrique  pur;  car,  à 
e  que  ces  deux  sels  se  dissolvent  dans  Tacide ,  Tal- 
le  s'unit  avec  lui  et  forme  un  corps  blanc  insoluble 
3  précipite.  Le  mélange  d'albumine  et  d'émétique 
é  donne  un  coa^ulûm  d'albumine  ,  et  le  liquide  sur- 
it retient  l'émcUique. 

I.  Lorsqu'on  niùle  ta  dissolution  de  tartrate  de  po- 
ntimonié  avec  la  gélatine,  il  n'y  a  aucun  précipité, 
que  soit  la  (juaniiié  de  g»'*laiine  f|ue  l'on  emploie  ; 
ange  résultant  précipite  abondamment  par  la  noisr 
le,  re  qui  dépend  de  la  propriété  qu'a  cette  infusion 
mer  des  coips  insoUiblcs  avec  l'une  et  l'autre  des 
nces  (pli  mirent  dans  sa  composition  f  les  autres  ré- 
fournissent  les  mûmes  précipités  qu'ils  donnent  avec 
mple  flissolulion  d'émétique. 

.  Sî  on  wr>e  une  très  petite  quantité  de  dissolution 
xebibic  dans  du  lait,  la  coagulation  n'a  pas  lieu,  et 
lange  précipite  en   rouge  clair  par  Tliydro-sulfate 


/JG8  DFS  ^Olso^*s  ip.rita.ns. 

d'ammoniaque.  Si  on  se  sert  d*«nc  liès-f^rande  c{u;intilé 
d*ëmélîqnc ,  on  aperçoit  un  coagulum  Liane  ^  à  la  vérité 
peu  sensible. 

281.  Le  bouillon  ne  trouble  en  aucune  manière  la  dis- 
sol  ntign  d'émétiquc.  Il  en  est  de  même  de  la  bile  de  Phomme 
étendue   de  son  volume  d'eau. 

Action  du   Tartrate  de  potasse  fintimonié  sur  Véconomie 

animale. 

282.  Doit  on  considérer  ce  sel  comme  un  poison  capable 
de  produire  la  mort  ? 

M.  Magendie,  dans  son  Mémoire  sur  l'émctique,  après 
avoir  rassemblé  plusieurs  faits  iniéressnns,  conclut:  que 
ce  sel  donné  à  forte  dose  peut  causer  des  accidens  très» 
graves  et  même  la  mort;  que  si,  dans  certains  cas  asses 
fréquens,  les  hommes  et  les  animaux  avalent  sans  incon- 
vénient de  !rès-forlrs  ^îo";os<romf'tîqae,  rrîi  lî^nt  à  ce  que 
le  sel  est  rcjrlé  en  lotiîliit?  (l.'s  les  |)nMuiri.s  «MÎorts  rlu  vo- 
missement. Voici  ](*>  pi  iîiripal(»v;c»l)s»'rva:i()ris  vi  cxpcririicis 
qui  ont  porte  cr»  în^'dccin  i\  tirer  vrW?  conf  iiisien  : 

1^.  l'ous  1rs  chicîi**  qui  ont  pris  :\  ,  (i  i>:i  o  i^iainsdV- 
mctique  dissons  dans  rcnn,  cl  au\([!i(  Is  on  a  li(''  l\c^o- 
phage  pour  empcihcr  le  \o:ni^5cincnr ,  s«iiii  iîî.ï  is  au  l»oni 
de  deux  ou  trois  licur<*s  <î«?  l'îr;:i  o.li.'  lion  du  ^«  1  «îans  I'c5- 
tomac.  Ceux,  nu  ronlraiic,  (:i:i  c>iU  pu  s«*  dcbai passer  Hr 
l'émétique  en  ont  pris  jtî'^cju'a  un  ^los  sai;.s  en  t'prouvcr, 
pour  la  plupart  du  temps  ,  ancnn  lîianvals  eiret.  Lorsque 
la  dose  a  été  poriét»  jus(jn'à  une  denii-oïKc,  on  en  a  va 
périr  au  bout  de  quel  [ues  luMires  on  de  «piehjucs  jours. et 
d'autres  fois  celle  forle  dobc  n'a  octasioné  aucun  acci- 
dent. 

2".  Plusieurs  observateurs  dif^nes  de  foi  rapportent  des 
exemples  d'empoisonnement  par  Témélique,  dont  les  effets 
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t  élé  d'autant  plus  funestes  que  les  individus  n'ont  pas 
ou  n^ODl  eu  que  trc£-peu  de  vomissemens.  Dans  d*au- 
is  circonstances ,  au  contraire ,  de  fprtes  doses  d'émé- 
|ue  n'ont  produit  que  des  accidens  eTcirêmement  légers , 
rce  que  le  poison  a  été  évacué  quelques  instans  après 
1  ingestion. 

On  lit  dans  Morgagni  et  dans  les  Actes  des  Curieux'^de 
nature  plusieurs  observations  à  Tappui  de  Tinnocuiiéde 
îroétique  dans  certains  cas.  M.  Lebreton  père,  Tun  des  ac* 
ucheurs  les  plus  distingués  de  la  capitale,  rapporte  Tobser- 
tionde  ce  genre  peut-être  la  plus  extraordinaire.  Appelé 
mr donner  des  soins  à  la  fille  d'un  épicier-droguiste  qui 
naît  d'avaler  6  gros  d'émélique ,  il  lui  fit  boire  un  grand 
rre  d'huile;  elle  vomit  presque  aussitôt,  et  rejeta  proba- 
îinent  tout  le  sel  qu'elle  avait  pris.  Les  vomissemens 
frétèrent  peu  de  temps  après  ,  et  cette  fille  fut  complète- 
;nl  guérie. 

a83.  Si  rémétir[uc  agit  comme  poison  ,  comment  la 
)rlsurvienl-eilc,  (|iiels  sont  les  orgniies  afl'ectés  ?M.Ma- 
ndie  pense  (jue  racliou  délétère  de  rérnélique  se  maiii-> 
le  paiticuiièHMiicnt  sur  le  tissu  pulmonaire  et  la  mem« 
ane  naujuciisi' qui  revctlecanal  digestif  depuis  le  cardÎA 
iquVi  rcMic'iniié  iiiléiiruie  du  rectum.  Voici  les  expé- 
îiiccs  sur  les(jui'lies  il  se  fonJe. 

Lors(|u'on  iîijccto  dans  Ks  \eines  d'un  tiiieii  adulte  et 
taille  moyenne  G  à  8  ^i.iins  llV'nu'liquc  dissous  dans 
Dnces  d'eau,  l'iiniiii.i!  vuinii  et  a  des  drjeitious  alvincs  ; 
respiration  (IcviiMii  ùiili;  i!e  ,  le  pon's  (léquent  et  inter- 
ttent  ;  enli'i  mu;  i^rani'^;  in(|uiéuide  et  de  k'gers  treni- 
jmens  précc«li'nt  la  moi  t ,  qui  ai  rive  dans  la  première 
ure  c|ui  suit  i'ahsorplion  ou  rinjiciîon  de  l'émétique. 
rouv^rtnre  du  Cv)ri>>  ,  on  lrou\e  le  poumon  profondv- 
•ni  allcWé  .  d'une  couleur  oiangée  ou  violacée,  nullement 
^pjtant,  gori^éJo  ^an^  cl  d'un  tissu  serré,  il  est  cuiuuio 


é' 
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l|épâtiaé  dans  cenpins  points,  et  fort  knal      le  m 
ckiyme  de  la  rate,  dans  d^aufres  endroits*  La  tnemiNraM 
qoense  du  canal  digestif ,  depuis  le  cardia  jusqu'à  Tea 
mile  dn  rectnm  i  est  ronge  et  fo^ement  injectée  :  dk  a 

'  <pronT#évid(Bminentnn  premier  degré  d*inflainmaiHm.\ 
i  Si ,  au  lien  d'injecter  6  grains  d^émétiqne,  en  eni 
dnit  la,  18  grains,  la  mort  arrive  ordinaironèntnne 

^  Heure  après,  et  alors  le  poumon  seul  offre  d^es  indkei  ds 
Taction  du  poison. 

.^  Lorsqii'on  n^ntroduit  que '4  grains  de  tartre  émAifas 
dans  les  vaisseaux  sanguins ,  ces  accidens  sont  moins  ii« 
tenses  et  tardent  plus  A  se  développer.  Les  animam;  ia  .^ 

'  'périssent  qpelqudTois  qu*au  bout  de  vingt-quatre  liiMMi 

.    et  â  leivr  ouverture  on  trouve  raltëraiion  pulmohain 
nous  venons  de  parler,  et  de  plus  une  inflammalimi 

'  sidérabïe  de  tonte  la  membrani^  muqueuse  du  canal 
tif,  principalement  de  celle  qui  revêt  TestomaCi  la  |ib> 
mier  des  inlcsiins  grêles  et  le  rectum. 

284*SiaulieudMnjecter  ainsi  l'émétîque  dans  les 
on  Tintroduit  dans  restoroac  et  qu'on  lie  Tœsophage  povr 
empêcher  le  vomissemem ,  on  remarque  après  la  mort  Ici 
mêmes  altérations  cadavériques  que  celles  que  nous  venons 
d'exposer. 

a85.  Enfin,  si  on  met  Témétique  eu  contact  avec  ki 
différentes  surfaces  absorbantes  ,  telles  que  les  anses  d'in- 
testin, le  tissu  cellulaire  et  le  tissu  propre  des  organes  i 
on  observe  que  les  vomisscniens  et  les  déjections  alviacs 
ont  lieu ,  que  la  mort  arrive  au  bout  d'un  temps  varisbkt 
et  que  les  cadavres  offrent  les  lésions  dont  nous  avons  d$ 
parlé. 

a86.  Ces  expérieilces  ne  semblent-elles  pas  pronveTi 
comme  Tobscrvc  M.  Magundir ,  que  dans  les  cas  où  rené* 
tique  cause  la  mort,  il  parait  que  cet  effet  est  dû  à  Tib* 
sorption  du  sel  et  i  son  transport  dans  le  tortent  de  h 


-Circulation,  plutôt  qu*à  uiicaclion  directe  exercée  sur  Tes- 
tomac  ? 

287.  M.  Magendie  a  voulu  déterminer  quelle  était  Tin- 
tlucnce  exercée  par  les  nerfs  de  la  huitième  paire  sur  Tin* 
ilammatîon  qui  se  développe  dans  le  poqmon  ,  à  la  suite 
dc*riiijcction  d\ine  certaine  quantité  d*cmétique  dans  les 
veines. 

Expcrience  \^^.  12  grains  d'émétique  injectés  dans  la 
veine  ju|;ulaire  de  plusieurs  cliiens  auxquels  on  coupe 
l*iincdes  huitièmes  paires  ,  ne  causent  la  mort  qu^au  bout 
do  dt^ux  heures^  tandis  que  les  animaux  auxquels  on  n*a 
pas  fait  cette  section  meurent  une  demi-heure  après  Tin* 
jcction. 

Expérience  n*",  La  même  dose  injectée  dans  la  jugulaire 
de  plusieurs  cliiens  auxquels  on  coupe  les  deux  nerfs 
pnenmo-gasiriques,  n'occasione  la  mort  (|u'au  hout  de 
quatre  heures. 

Expérience  in^.  Si  on  prend  trois  chiens  à-peu-près  du 
même  âge  et  du  munie  poids,  i-l  (|u'oii  injrcte  (Lms  les 
veines  de  chacun  i?.  grains  d'émétique,  on  renuir({ue  que 
le  premier  qui  meurt  est  celui  anquri  on  n'a  pas  fait  la 
section  des  wvxis  de  la  huitième  paire ^  le  deuxième  est 
celui  auquel  on  a  cou|)é  un  des  nerfs  pncumo-gastri(|ucs  ; 
euGn  celui  au({uel  on  a  coupé  les  deux  mcuil  le  dernier  : 
en  sorte  (|u'on  peut  prolonger  la  vie  d'un  animal  empoi* 
sonné  par  une  irès-foric  dose  dViut'^iquo,  en  lui  coupant 
les  nerfs  de  la  huitième  paire. 

Avant  d*indi(|uer  les  svmplônies  i^énc'rnnx  de  l'enipoi- 
sonnemenl  par  le  lariie  siiMo,  nous  allons  lapporlor 
quelques  ol)»rivaii(>r.s  cpii  ont  pour  ol)jcl  des  individus 
chez  Icstiuels  il  .1  (l<'\eloppé  »les  arcjjens  i;iavcs,  suivis 
quel([ueff»i5  'le  l.i  runit. 
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.  «  CUade-Gei»utd<i!i,VUIardi,ig^diB  trcuiu  an»,  d' 
■  japipjtiineBibypodioadri«que,>ujet , députa  plusieurs 
nétÊ  i  6éà  auèqaet  réitôrto  àe  rbunutÙDit  mibritique^ 
yint  me  coDSoltcT  dans  les  premiers  joars  àe  ntai  1808,, 
ponr  in  douleuv  on  de«  crampes  qu'il  ressemait  Jaai 
i'flUoiiiaCi  accompagnées  d'inappàence ,  quelquefois  ds 
vomîssemeiu  on  d'une  diarrhée  séreute  qui  nliernaît  avs 
une  rfiiatipation  opini dire.  Comme  le  teint  n'étaii  jioiiil, 
'  plomb£,qn*onne<técoavnitan^aengorgiimeiii  kt-iuible, 
.qu  le  malade  n'avait  commencé  à  se.  pUiiidie  de  maas 
j^aioiiiaç qn'aprts  la  disparition  du  thnmaiismc,  et  qu 
^nitneil  araîl  èproaii  on  soulagement  seusiMe,  une«^ 
'  detît  ibis,  pat  le  retour  de  Itères  doolenrs  ^iiix  aTtirula*j 
ji^»»,  je  jugeai  que  cette  dyspepùe  était  produite  par  \e 
principe  riiumatique  fixé  à  l'estomac  ;  en  eons^qucnoe  JK 
prescrivis  l'usage  des  sangsues  à  l'anus,  des  bains  liidei, 
'  des  vésicatoiies  volanssur  la  région  de  l'estomac  et  sorlei 
parties  occupées  autrefois  parle  rhumatisme,  et  jeleoûs 
â  l'usage  des  boissons  légèrement  diaplioréiiques,  et  Aca 
poudres  faites  avec  le  kermès  ci  l'entrait  d'aeonit  tiipel;  ea 
couvrit  le  corps  du  malade  de  llanclle.  Ces  moj-t^ns ,  assocîfl 
k  un  rcgimo  doux,  à  l'ahsitneiKe  des  exercices  violent, M' 
retour  de  la  belle  saisun,  jiioduitiireNi  une  nmclioratHN^ 
sensible  dans  son  clnt.  Le  5  juin  1809,  je  im  demandi 
pourdonniT,  conjoinlemeot  avec  M.  Kailty,  des  soins 
audit  Genaul,  qui ,  depuis  quelques  jours,  se  |ilaiguani 
de  maux  d'estomac  ,  avait  pris  une  très-grande  dose  4e 
tarirc  stihié ,  i>ar  lu  conseil  d'un  empirique  :  des  voojiisa- 
mens  énormes  suivirent  de  près  l'admiiiisiration  du  re* 
mcde;  les  doult^urs  d'cslomac  devinrent  plus  uigues  ,  et  m 
uoutdc  quelques  heures  le  malade  se  plai^^nit  de  ditEeult^ 
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iravalcr^  la  déglutition  fut  bien  tôt  impossible  :  l'œsophage 
ciaît  si  hermétiquement  fermé  que  le  malade  ne  pouvait 
avaler  la  plus  légère  goutte  de  liquide.  M.  Bailly  saigna  le 
malade,  appliqua  des  fomentations  émolllentes  sur  le 
ventre ,  et  successivement  un  vésicatoîre  sur  Testomac.  La 
difficulté  d'avaler  ne  céda  point  à  ces  remèdes;  le  spasme 
s*ëtendit  même  à  tous  les  muscles  du  cou  ,  au  point  d'en* 
traver  la  circulation  :  le  malade  avuit  le  visage  rouge,  les 
jeux  injectés,  et  dès  qu'il  vouhii  leverla  tète,  il  éprouvait 
des  vertiges  qui  l'obligeaient  de  la  replacer  sur  le  chevet. 
Cet  état  durait  depuis  trcnte-&ix  heures  lorsque  j'arrivai 
auprès  du  malade.  Je  fis  de  suite  appliquer  les  sangsues  au 
cou  pour  dissiper  la  congestion  locale.  Cette  saignée  pro* 
cnra  reflet  qu'on  en  attendait:  les  vertiges  cessèrent,  le 
visage  fut  moins  rouge ,  et  on  put  placer  le  malade  dans  un 
bain  tiède  qui  amena  un  pou  de  relâchement.  Cet  homme 
qui,  loin  d'a\oir  de  l'horreur  pour  les  liquides,  semblait 
les  désirer  ardemment,  ne  put  avaler  une  cuillerée  de  dé- 
coction de  quin(]nina,  que  j^avais  fait  préparer  en  cas 
qu'il  riil  été  empoisonné  par  le  larlre  slibié.  Il  fut  plus 
heureux  en  niellant  dans  sa  bouche  une  cuillerée  à  café 
d'une  marmelade  faiit!  avec  le  sirop  d\ihh«Ta  ,  la  manne  , 
la  gomme  iirahiaue  <*l  l'huile  d'aniaurjes  douces  :  elle  par- 
vint dans  l'esiomac.  Des  laveniens  d'assa  fœlida ,  *cs  fric- 
tions avec  Topinin  mu*  la  réi^ion  d'.?  l'eslonîac  fl  de  l'œso- 
phage, des  vévsicaloires  volans  dissipèrent  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  ce  spasme  de  l'œsopliai^o ,  (jui  cependant 
reparaissait  encore  di*  temps  en  N'mps  les  jours su)vans(i). 


fil  \ous  ;n«)iis<u  occvtsioM  d^vh^crvcr  nu  cas  aualo"ne.  Lri 
f^nfanl  de  dix  :uis  nii<|iul  uou.s  avjoiîs  ])rcsoi il  nu  frrniu  dVmc- 
lifpte  dîins  \o  (le><(Mii  «iVxciter  dv"»  voiniN>ein«'U>  ,  fui  pris  ,  une 
drmi-li«»uir  ii|M.''s,  «1  «nu*  îM.iiu't'  (l:l1:onlî(>  i!*;;\ali'r  cl  ij  inu»  vivo 
douleur    à    In    -.'«'r^i'.  ]/u^mi:i'  \\k.\\>.   ,vi  !\'"h:mî»   .'uijM'S  tic  lui 
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9'  J^ai'dëjà  tu  pltuieuni  cas  d*eaipo  onnemeot  pi 
par  des  doses  très-fortes  de  tartre  siibië ,  depais  qfÉm  I 
dee  de  notre  art  ef  t  devenu  le  pitrtage  des  einpirii|i 
font  sexe ,  et  qu'on  a  négligé  de  faire  exécnter  les  là 
défendaient,  en  Savoie ,  anx  épiciers-droguisteade  v 
4m  médicameris.  Tai  vu  entre  autres  »  il  y  a  peu  dVn 
nne  femme  qui  avait  pris  an  moins  ao  grains  de 
slibié:  outre  les  douleurs  atroces  •  les  vomissemena  n 
â  chaque  instant;  elle  éprouvait  un  serrement  spuasê 
des  mâchoin;s^  des  convulsions.  LMnfusion  trèn»fioii 
^quinquina  et  Topium  dissipèrent  le  vomissement*  1 
.conserva  depuis  un  état  d'irriubilité  de  restomae^ 
famais  cessé  entièrement ,  et  qui  n*a  pu  être  motlii 
par  Tusage  habituel  du  l|iit  et  des  muciiagineux.  »  (^ 
¥€Uwn  du  dodeur  Carràn  i Annecy^  Voyei  Jbsm 
nêral  de  Médecinût  janvier  t8i  i .  ) 


V"» 
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Un  juif  avait  acheté  une  once  de  (arirc  slibié  ai 
d^une  ODcc  de  crème  de  tartre  soluble  ^  il  mit  une  par 
celte  substance  dans  de  la  tisane  de  chicorée  sauvage 
en  prit  un  verre  le  matin  à  jeun,  rcstimai  qu'il  J 
environ  ao  grains  de  tartralcaniimonié  de  potasse  dll 
verre  de  tisane.  Peu  d'instans  après  Tavoir  avalé,  dei 
leurs  dans  la  régiou  de  restomac  se  tirent  sentir; 
allèrent  en  augmentant ,  et  amenèrent  même  des  sjoOt 

CCS  symptômes  duraient  depuis  deux  heures  ,  et  le  malaéi 
vait  eu  aucun  vomissement  :  il  ne  se  plai;;nail  d^aucuoe 
leur.  Inapplication  de  dix  sangsues  sur  les  parties  latéral 
cou  calma  les  accidens  dans  très-peu  de  temps;  maisfl 
parvint  à  faire  vomir  le  malade  qu*en  lui  administrant  af  | 
d^ipéc^ctianhu . 
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puis  il  survint  des  vomisscmens  excessifs  de  matières  Li" 
lieuses.  Quand  {^arrivai ,  les  vomissemens  se  succédaient 
•ivcc  UDC  rapidité  effrayante.  Le  malade  commençait  à  se 
plaindre  de  coliques  abdominales  ;  elles  devinrent  bientôt 
violentes;  des  déjections  alvines  avaient  lieu  sans  cesse; 
les  matières  qui  sortaient  par  le  bas  étaient  aqueuses  et 
très-abondantes;  le  pouls  était  petit  et-concentré,  laGgurc 
pâle;  il  y  avait  prostration  des  forces  ;  des  crampes  très- 
douloureuses  dans  les  jambes  se  répétaient  à  chaque  mi- 
nnic  :  c^était  le  symptôme  dont  le  malade  se  plaignait  le 
plus.  Je  lui  ordonnai  unedécoction  de  guimauve  pour  bois- 
son ,  et  des  lavemens  émolliens.  J'avais  commencé  par  lui 
faire  prendre  quelques  tasses  de  décoction  de  quinquina  , 
cl  deui  lavemens  faits  avec  cette  môme  substance;  de  temps 
.  à  autre  on  lui  donnait  une  potion  opiacée  :  ce  dernier  mé- 
dicament parut  lui  être  très-utile.  L'irritation  que  cette 
grande  dose  de  tartre  stibié  alluma  sur  la  surface  alimen- 
taire produisit  un  ensemble  de  symptômes  que  je  comparai 
à  un  cholera-morbus.  Cet  état  de  maladie  ne  dura  que  cinq 
ou  six  heures;  à  cette  époque  les  accidens  se  calmèrent. 
Le  soir,  le  malade  ne  se  plaij^nit  plus  que  d'une  grande 
faiblesse.  Les  jours  suivans ,  il  était  tourmenté  par  des  di* 
gestions  pénibles  :  ces  ntcidens  secondaires  cédèrent  fa- 
cilement à  l'emploi  d'une  légère  infusion  de  camomille 
romaine  et  de  feuilles  d'oranger  ,  et  de  lo  à  13  grains  de 
thériaque  [)ris  avant  chaque  repas.  (  Ohsoryalion  du  doc- 
leur  Barbier  d  Amiens.  ) 


0BSEHVAT10I«i     III**. 


M.  K**^  ,  Agé  de  quaianté- trois  ans,  résolu  de  se  dé- 
truire, fut  demander  (K*  Tarscnic  chez  divers  pharmaciens 
qui  le  lui  réfusèrent  :  sans  changer  de  résolution ,  il  se  dé- 
termina à  s'empoisonner  avec  l'émétiquc.  Quand  il  en  eut 


.  t 
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nssemUë  tnviroD  17  graio^ ,  ptu  dans  4ive    i*^ 
il  entra  4ans  .on  café  g  demanda  on  Verre  d*èLo  ioCi^^ 
fil  diaaoodre  eette  quantité  d\  nëtique  dana  le  tien  Ai  ÎP 
qnide  qa*il  avala.  Il  aortil  a     ilôt  du  caS;  mab  à 
>a¥aît-{i  fiiii  vingt  |Ma  qu'il  i     lit  une  chaleur  hriHagji  t ' 
la  r^on  épifaatrique ,  acG<      agnée  de  mou? emens 
falaifa  et  de  perte  dé  oonnaisaance  :  on  le.tranapona 
cel  éui  à  rilèteUDien,  dix  minutes,  environ  apvèa  fi^ 
adent  Revenu  un  peu  i  lui-même,  il  fit  écarter  les 
lialana,  et  avoua  &  la  religieuse  de  la  salle  el  à  naoi 
a'étail  empoisonné  a?ec  rémétique.  Nous  Idi  flmes 
aiasilôl  trois  pots  d'une  forte  décoction  deqninqnintf 
kol  dans  Tespace  d*une  heure  et  demie  enTÎroo.  B 
renarqner  qu*an  moment  de  son  arrivée ,  la  pea« 
Iraide  et  gluante  à  la  tète  et  aux  extrémités  ^la 
m  peu  courte I  le  pouls  petit  et  concentré,  la  r^o^ 
gastriqtie  un  peu  gonfiée  et  douloureuse;  il  y  a^^ 
hoquet  assez  fréquent,  mais  point  de  voniissement.  La  plu* 
part  de  ces  symptômes  diminuèrent  d'inteosilé  dès  les  pie» 
miers  verres  de  décoction  de  (juinquina  qu'il  but;  deax 
heures  après  il  fut  h  la  selle  copieusemeni;  il  y  fut  cia|' 
fois  dans  I  espace  de  trois  heures,*  il  sua  ensuite  considi» 
rablement,  et  changea  deux  ou  trois  fois  de  chemise»  II 
continua  la  nuit  une  faible  dccoctiou  de  quinquina  nais 
aux  mucilagineux :  néanmoins,  le  lendemain  il  y  cutpla* 
sieurs  vomissemens  dans  la  matinée  ;  il  sucréda  une  gastriia 
qui  dura  plusieurs  jours.  Un  mois  après,  il  éprouvair  «a* 
core  de  loin  en  loin  des  picoteincns  dans  la  région  épir> 
gastrique.  Ce  fait  offre  deux  choses  remarquables  :  i®.  Tafc» 
sence  du  vomissement  après  avoir  pris  une  si  grande  qoaa» 
tité  d'cméiiiiue^  *à*\  respèce  de  deioieinent  qui  se  aa« 
nifesta  après  Taction   de  la  (lé(  ociioa   de  quinquina  :ccl 
i^et  ressemble  beaiKoup  à  relui   jviojiiit  par  le  bnlus  ai 
quartanaSf  qui,  comme  on  sait,   est  rin  niclanc;c  d'cniév 


POISONS    ANTIMOMIÀUY.  /^nn 

que  et  de  quinquina.  Cette  combinaison  se  serait-elle 
lîlc  dans  IVslooiac  ?  tout  porte  à  le  croire.  (Observation 
u  docteur  Serres.) 

m 

OBSERVATION     IV*. 

Uépouse  d'un  pharmacien,  âgçe  de  vingt*trois  ans, 
une  faible  santé  et  d'une  très- grande  susceptibilité  ner- 
:use,  avale  par  mégarde  et  d'un  seul  trait  un  verre  d'une 
issolution  dans  laquelle  il  y  avait  environ  soixante  grains 
*  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine.  Le  docteur  Sauveton, 
>pelë  dix  minutes  après  ,  la  trouva  couverte  d'une  sueur 
oide;  elle  pensait  que  les  secours  de  l'art  ne  la  tireraient 
is  de  Tétat  aifreux  où  elle  était  ^  h  cause  de  la  grande 
iantitéd*émétiqucqu'elle.«ivaii  prise.  Redoutant  chez  cette 
iniedes  accidons  graves  qu'auraientproduits  des  eflbrts  de 
iDiissement  longs  et  opiniâtres ,  on  eut  recours  a  l'alcool 
!  quinquina  jaune  mêle  avec  de  Teau  froide  :  en  quelques 
mres  la  malade  en  prit  cinq  à  six  verrces  ,  qui  pouvaient 
ntenir  à-pc»-près  deux  onces  de  celle  teinture.  On  ob- 
rva  quelques  nausées  cl  dos  colicpics  bien  supportables; 
lis  il  y  eut  pendant  près  d'nn  mois  des  douleurs  épî- 
striques  qui  crdèrml  cependant  n  des  boissons  adoucis- 
ntes  et  au  régime.  (Joum,  i^t^ncral  de  Médcc.^  mai  i8a5.) 


ORSKRVATION    >*'*. 


Un  homme  de  cinquante  ans  environ  ,  d'une  constitu- 
in  forte,  épiouve  des  rhaî^rins  domestiques,  et  conçoit 
projet  de  s  empoisonner  ;  il  se  procure  i\o  grains  d'émé- 
lue,  et  les  prend  un  samedi  matin  dans  une  petite  quan- 
é  de  véhicule.  11  ne  tarda  pas  à  avoir  des  vomissemens^ 
s  selles  fréquentes  (  super-purgalion  )  et  des  convulsions, 
entra  à  riIolel-Dieu  le  dimanche  au  soir.  Le  lundi  ma* 
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lin,  il  se  plaignit  du  douleurs  violeotcs  à  répigastre,  qui 
ctail  lemlu^  il  nvail  peine  à  remuer  la  langue^  il  se  iroavail 
dans  un  tel  état  qu'on  Taurait  pris  pour  un  homme  ivrt* 
de  vin  ^  il  p.uinit  seul;  smi  pouls  était  imporcrpiiblc. 
Dans  la  journée,  le  ventre  se  niétéorisa,  répii;;i.sire  se  tu- 
méfia considérablement  et  devint  plus  douloureux  ;il  sur- 
vint dans  Taprès-midi  du  délire.  Le  mardi ,  tous  les  ac* 
cidens  augmentèrent;  le  soir,  délire  furieux  ;  les  convul- 
sions s'y  joignirent  ,  et  il  mourut  dans  la  nuit.  Ouvcrlureda 
cadai^re.  Les  membres  sont  très-raides  etdenii-llécliis;  un 
liquide  visqneux  et  blanc  s'est  écoule  par  la  boncbe  quand 
on  a  remué  le  cad.ivrc.  Li  tcte  était  penchée  du  coté  gauche. 
Vers  la  paille  antérieure  de  rhémisphère  du  cerveau,  du 
même  coté ,  ossification  de  la  dure-mère  dans  une  étendue 
ciiculaire  d'environ  un  pouce  et  demi  de  diamètre  ;  opa- 
cité ,  épaisseur  augmentée  de  l'arachnoïde  qui  double  U 
face  supérieure  des  deux  hémisphcies  ;  rougeur  uuiforme, 
inflammation  récente  de  la  ])ortion  de  cette  membraue 
qni  revel  les  lobrs  antérieurs  du  rorNcau,  plus  apparente 
du  coté  droit  ;  anfracliiosiîrs  rrmplirs  d*un  li(|uid(*  séreux 
ti'iiït  en  rouge,  et  amassé  en  plus  j^raiiih*  quanîilé  à  i.i  base 
dîi  rràne  ;  substnucr  cérébrah;  phis  molle;  ventricuk 
gaach(;  renlernianl  (|uati(»  nu  eirjq  euilleréos  dun  liquiJe 
séreux,  Iranspareiiî  et  incolore  :  le  droit  conii^naît  moic* 
dii  nièn;e  li(jnide(i).  La  p(»ilrine  était  saine.  Le  péritoini' 
niîVait  i;énéralenienl  uïMr  iiiiite  britjueté''.  L'esiomae  et  Irt 
iiîlestîns  étaient  disleirin^  par  <]»*s  i\i\/.  :  I.':  nionibr.in»-  nm- 
<|nruse  d<'  resiorn.'.e,  saiiu»  lians»  \c.  i;ian(i  rnl-ile->  »e ,  éinil 
ro»:i;e  ,  tunu'Ii('-e  et  i'<'e()nv:rit!  d'un  en»  lu  il  vistjueux  ,  l'uil»* 
fi  <  Il  lever  dans  i»»ui  le  rest»-  <ie  .son  éti'isdiie:  relK»  du  Juo- 


(i)  (ItMIe  ;illt>eli(H)  lie  rnr:ioiinni«li' .  t|ni  est  «\  iiioiiiin<>iiL  ir. 
la  e:ni*e  |»iirieijMli-  .!<•  |:i  l\u^\■\  .  j)iMir-»!ir  tMie  alîidiUt-e  .'  1-  ■ 
lii)n  ile  rrin«'iii|iii  ' 
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dënum  ét«ik  dans  le  même  état.  Les  aaircs  intesltns  u^ont 
offert  aucune  altération  ;  ils  ne  contenaient  pas  la  moindre 
quantité  de  matières  fécales.  (ObsefV.  du  docteur  Ré^ 
camter.  ) 

Symptômes  de  T  empoisonnement  par  le  tartrate  de  potasse 

et  di" antimoine. 

a88.  Les  symptômes  généraux  de  cet  empoisonnement 
peuvent  être  réduits  aux  suivans  :  goût  métallique  austère, 
nausées,  vomissemens  abondans,  hoquet  fréquent,  car- 
dialgîe,  chaleur  brillante  à  la  région  épigastrique ,  dou- 
leurs d*estomac,  coliques  abdominales,  météorisme,  selles 
copieuses,  syncopes ,  pouls  petit,  concentré  et  accéléré, 
peau  froide,  quelquefois  chaleur  intense^  respiration  dif-. 
liriie,  vertiges,  perte  de  connaissance,  mouvemens  con- 
vnUifs,  crampes  très-doulonrcuses  dans  les  jambes,  pros- 
tration des  forces,  mort.  Quelquefois  à  ces  symptômes  se 
joint  une  grande  difficulté  d^avaler;  la  déglutition  peut 
être  suspendue  pendant  quelque  temps  ;  les  vomissemens 
et  les  déjections  alvincs  n^ont  pas  toujours  lieu ,  ce  qui 
augmente  en  général  Tintcnsité  des  autres  symptômes. 

Lésions  de  tissu  produites  par  le  tartre  émélique. 

Î189.  Les  expériences  de  !\L  Magendie  sur  les  animaux' 
vivans  doivent  déjà  faire  présumer  que  les  lésions  pro- 
duites par  le  tattratc  de  potasse  nntimonié  consistent  prin- 
cipalement dans  raltérntion  des  poumons  et  du  canal  di- 
gestif :  en  eiVct  ,  les  chiens  qui  ont  succombé  à  Taction  de 
rémétiquc  injecté  dans  les  veines,  ou  introduit  dans  Tes- 
tomac,  ont  présenté  après  leur  mort  une  inflammation 
plas  ou  moins  étendue  des  poumons  et  de  la  membrane 
muqueuse  du  canal  digestif. 


^ 


^ 


Hoffounn  n^porte  qu'une  fomois  ^rouia  |ea  acciJnt 
in  pl«  ftchnix  peu  d«  temps  «prâi  avoir  [>r»  du  utire 
tejtiqtie;  et  cfa'elle  moDruL  A  roareriiin:  du  c*Janr 
'ou  tronn  une  partie  de  l'esioinac  spfaaccléc;  U  nuc,  le 
dUphcagme,  le  ponmOD  et  les  punies  qui  avoîiinaiml  U 
portion  de  l'estomM  sSeci^  Aaient  pourris  (i). 

M.  J.  Ooqaet  nous  acommoniqué  l'utiK-naiion  in< 
vante: 

FsDseroif  T  ifé  de  Gioqoanie-sept  aus ,  tm ,  Ir  :^^  f^risj 
■813,  nM  aklaqae  d'apoplexie  k  laquelle  il 
'if'  mars.  Ob  tni  admiaistra ,  pmdant  !«•  cinq  joiin  tp^ 
&t  malade,  enviton  4o  grains  d'Anétiqno  (jui  n'ncrjdio- 
iiirM  ni  naïute  ni.  romistemeni^  il  eut  seuletneni  cjad- 
qMiJeUet.  A  l'ouverture  du  cadavre  on  irouv»  Icccivcsa' 
il^«ol4  et'  opaienaot  beaucoup  Ao  sârosiiê  ;  U  coachc  n|K 
ttqoe  droite  prâeDUit  à  sa  pania  inférieure  un  corps  ob- 
long,  de  U  groaaaor  d'une  olive,  form«  pjr 
veidAtre  claire,  et  pitraiitant  en  suppuration  à 
<je  :  ce  corps  se  détacha  facilement  en  t'ii;ii:r  ili?  1.1  lab' 
stsncc  cérébrale.  U  est  évident  que  I»  mort  avait  né  jua- 
duiie  par  ces  lésions  ;  mais  le  cni);il  digesiif  offrait  da  rf* 
téraiîons  qui  dépendaitnl  mariili'stement  de  l'action  av> 
ceepar  l'émélique.  L'estomac-  était  très-iongc,  cnflam^.  , 
rempli  de  bile  et  de  mucosités-,  l'iiiilaDunniion  paraiiMil* 
bornée  à  la  membrane  muqueuse  de  ee  viscère,  sur  W' 
qiielle  on  apercevait  i\fs  laclu-a  îrrégulièrcs,  d'nn  root»-' 
cerise  sur  un  fond  rose  violacé,  et  qui  re  prèfieniaii  «^ 
cUne  atcëration.  Il  y  avait  aussi  ,  h  la  fin  de  la  dcDxitee 
et  de  la  troisième  courbure  du  duodénum ,  des  taches  M» 
blablcs.  Lca  intcalins  grêles ,  d'une  couleur  rose ,  ne  panl^ 
•aient  pas  très-cnitammés  ;  ils  contenaient  di 


(i)  Friderici  Hnjfiitaiini  opéra  omnia.  1. 1  ,  pnr» 
pag.  319,  Genefœ  ,  ï-l'u. 


- 
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21  de  la  bile.  Vers  1a  fin  du  jëjuDum  on  remarquait  un 
boulon  blanc 9  delà  grosseur  d*un  pois,  rempli  d'un  pus 
blanchâtre,  et  situé  entre  les  membranes  séreuse  et  muscu- 
leuse  de  cet  intestin.  Le  cœcum  oOrait  trois  taches  d'un 
rouge  fonce;  il  y  en  avait  aussi  plusieurs  dans  le  colon, 
Diais  elles  étaient  d'un  rouge  moins  vif;  le  rectum  était 
$ain.  On  voyait  dans  les  poumons  des  taches  noirâtres, 
irrégulières,  qui  s'étendaient  plus  ou  moins  profondément 
dans  le  parenchyme  de  ces  organes. 

Application  de  tout  ce  qui  a   été  dit  aux  différens  cas 
dC empoisonnement  par  le  tartre  émétique. 

3C)0.  Si  on  se  rappelle  qu'en  général  le  tartrate  de  po* 
tasse  anlimonié  ne  produit  d'accidens  fâcheux  que  lors- 
qu'il n'est  pas  expulsé  par  le  vomissement  (§282),  on 
concevra  pourquoi  ce  6el  est  si  rarement  Tobjet  des  re- 
cherches médico-légales;  en  eflel,  doué  à  un  très-haut 
degré  de  la  propriété  émétique,  il  est  rejeté  le  plus  souvent 
avant  d'avoir  été  absorbé  en  assez  grande  quantité  pour 
porter  son  action  déléière  sur  les  poumons  et  sur  le  canal 
digestif.  Cependant,  comme  il  peut  arriver  qu'il  occa- 
sione  la  mort ,  nous  croyons  devoir  indiquer  en  détail  la 
marche  que  le  médecin  doit  suivre  dans  cette  espèce  d'em- 
poisonnement. 

PREMIEU    CAS. 

LUndivUlu  est   vivant  ;    on  peut  se  procurer  les    restes  du 

poison, 

^i.  Si  le  poison  est  à  Tétat  solide  et  pulvérulent,  on 

le  chauffera  dans  un  creuset  de  terre;  et  si  on  remarque 

qu'il  exhale  l'odeur  des  substances  végétales  brûlées ,  qu'il 

Yioircit  pour  reprendre  de  nouveau  sa  couleur  blanche, 

r.  3i 
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euGii  qu'il   laisse  de  rantimoine  métallique  (§«2^)9  on 
pourra  présumer  que  c'est  do  rémélîque;  et,  pour  en  avoir 
Ja  certitude  ,  on  en  fer^  dissoudre  une  autre  portion  dans 
quinze  fois  son  poids  d'eau  distillée  bouillante  :  la  disso- 
lution dc^vra  rougir  la  teinture  de  tournesol  et  précipiter 
en  jamu:  rougeâire  pnr  les  hydro-sulfates ,  en  blanc  sale 
par  la  noix  de  galle,  en  blanc  par  les  acides  sulfurlque  et 
nitrique  cl  par  l'eau  de  chaux  (§273).  Le  caractère  de 
la    calcination  suffirait  pour  prononcer    si    on  était  sûr 
que  le  poison  fui  sans  mélange  :  en  effet ,  de  toutes  les 
poudres  fournies  par  les  autres  préparations  anlimoniales, 
il  n'y  a  que  celle  du   tartre  émélique  qui  renferme  une 
substance  végétale,  et  par  conséquent  qui  présente  dans 
sa  décomposition   par  le  calorique  les  phénomènes  qae 
nous  venons  d'exposer. 

29^».  Si  la  substance  suspecte  est  a  l'état  liquide ,  et  que 
la  dissolution  soit  concentrée,  on  en  fera  tomber  nne 
goutte  dans  chacun  des  rénciifs  émunéreN,  et  on  la  re- 
connaîtra aux  cararlcres  inditjiiés  ^  a^.^.  Si  la  disso- 
lution éiail  iiu  contraire  assex  étendue  pour  ne  point  don- 
ner avec  les  réactifs  les  précipités  que  fournit  ordinaire- 
ment réméiiquc,  ai\  la  fer.'ùt  évaporer  à  une  douce  cha- 
leur, jusqu'à  ce  qu'elle  fût  rcduile  à  la  moitié  ou  au  tiers 
de  son  volunje  :  alors  elle  jouirait  des  propriétés  qui  ca- 
raclérisont  la  dissolution  concentrée. 

2<)3.  Si  le  tartre  slibié  avait  été  mêlé  au  vin  ou  à  d'an- 
tres Iic|uides  colorés  ,  et  qu'il  fui  impossible  d'en  démon- 
trer l'exislence  en  ayant  ég.^rd  aux  p;éeipilés  fournis  ptf 
les  réaclils  ,  on  verseiait  dans  le  mélange  un  excès  d'a- 
cide hydro-sulfurique  ,  qui  donnerait  sur-Ie>champ  nn 
précipité  dans  lequel  se  trouverait  tout  Toxydc  d'an- 
timoine de  l'éméliqueei  l'acide  hydro-sulfuriqne  employer 
on  le  laisserait  reposer,  puis  on  dccantcraii  le  liquide  fn^ 
nageant  j  on  mettrait  le  précipité  sur  un  filtre,  et  aprà 
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ravoir  lavé  et  desséche,  on  le  mêlerait  avec  de  la  potasse  et 
du  charbon  pour  le  faire  rougir  dans  un  creuset  :  le  soua- 
hjdro-sulfate  d'antimoine  serait  décomposé  par  la  potasse» 
qui  s'emparerait  deTacide  hydro-sulfuriqne ,  tandis  que  le 
charbon  se  combinerait  avec  l'oxygène  de  l'oxyde  d'an- 
timoine et  laisserait  de  Tantimoine  métallique.  Ces  ré- 
aultals  suffiraient  pour  affirmer  qjit^il  y  avait  une  préparai- 
don  antimoniale  dans  le  mélauge  coloré. 


SEGOIID    CAS. 


L'individu  est  vivant  ;  tout  le  poi.fon  a  été  avalé.;  on  peut  se 
procurer  la  matière  des  vomissenrens, 

^94-  Ce  cas,  beaucoup  plus  commun  que  le  précédent, 
et  en  apparence  très-compliqué,  offre  peu  d^'  difficullé  :  en 
effet,  sans  action  sensible  sur  la  plupart  des  substances 
alimentaires ,  Témétique  n'éprouve  presque  jamais  ée  dé- 
composition ,  et,  expulsé  avec  promptitude  par  les  efTorts 
da  vomissement ,  il  se  trouve  assez  souvent  sans  altération 
dans  les  liquides  vomis;  de  manière  qu'il  suffit  de  les  passer 
k  travers  un  linge  fm,  et  de  les  soumettre  aux  épreuves 
dont  nous  avons  parlé  (§  2^3  )•  S'il  arrivait  cependant  que 
quelques-uns  des  précipites  s'olTrissent  sous  une  couleur 
peu  propre  à  les  faire  reconnaître,  alors  on  devrait  s'at- 
tacher au  caractère  de  ta  calcination  ,  et  prononcer  qu'il  y 
a  en  empoisonnement  par  une  préparation  antimonialc  si 
Ton  obtenait  Tantimoinc  métallique.  Si  Témétique  avait 
été  décomposé  et  transformé  en  une  matière  insoluble,  par 
des  infusions  ou  des  décoctions  végétales,  il  faudrait  cal- 
ciner le  précipité  avec  de  la  potasse ^  par  ce  moyen  les  ma- 
tières végétales  seraient  décomposées ,  et  fourniraient  du 
charbon  qui  s'emparerait  de  l'oxygène  de  l'oxyde  méi»il- 
lique  ,  et  mettrait  l'antimoine  à  nu. 
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TKOlSlÈliE    CAS. 

LSndiMu  est  virant  ;  toul  le.  poison  a  été  avait;  on  ne  peut 
pas  se  procurer  la  matière  des  vomissemens , 

295.  Ce  cas ,  d'un  pronostic  en  général  fâcheux  ,  ne  peut 
èlre  éclairé  que  par  le  conimémoralif  el  l'état  actuel  du 
malade.  La  chimie  iiVsi  d'aucun  secours. 

QliATUlÈME    CAS. 

Uindi\'idu  est  mort. 

9g6.  La  nature  des  symptômes  éprouvés  par  le  malade, 
l'analyse  chin^ique  des  substances  coutenues  daus  le  canal 
digestif,  enfiu  les  lésions  des  divers  tissus,  tels  sont  les 
moyens  nombreux  dont  le  médecin  peut  s'aider  dans  celte 
circoDstauce. 

Après  avoir  détaché  le  canal  digestif,  on  recueillera  les 
matières  liquides  et  solides  qui  se  trouveront  dans  l'es- 
tomar,  et  on  procédera  à  leur  analyse,  comme  nous  l'avoDS 
dit  §  '294  .  en  exposant  le  second  «as.  La  présence  de  Tan- 
timoine  métallique  sudira  pour  ailii  nier  qu'il  y  a  eu  empoi- 
sonnement^ quel  que  soit  d'ailleurs  l'élat  de  la  membrane 
muqueuse  intestinale. 

ai)j.  Si  >  malgré  les  essaie  que  nous  avons  indiqués,  00 
ne  déconvie  pas  la  substanee  vénéneuse,  avant  de  pronon- 
cer  (}u'il  n'y  a  pas  eu  empoisounemenl,  ou  devra  examiner 
et  comparer  toules  les  circonstances  propres  a  éclairer.  On 
conçoit,  en  cflet,  que  Témélique  ne  produisant  la  mort 
qu'après  avoir  été  absoi  Lé,  il  est  possible  qu'un  individu 
ait  succoniLé  jjour  en  a\oir  pris  une  petite  du:>e  ,  et  qu'il 
n'en  reste  plus  du  tout  dans  le  canal  digestif. 
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Traitement  de  F  empoisonnement  par  le  tartrale  de  potasse 

anlimonié. 

QgR.  Dans  cette  espèce  d*empoIsonnement  ,'Phomme  de 
Tari  doit  faire  une  attention  spéciale  à  Faction  exercée  par 
rémétique  sur  Tindividu  qui  l'a  avalé.  Si  ce  sel  a  occa<- 
•iooé  des  vomissemens  abondans  peu  de  temps  après  avoir 
été  pris  ,  si  le  malade  ne  se  plaint  pas  de  vives  douleurs  , 
s'il  n'a  aucun  mouvement  convulsif,  l'eau  tiède  ^  prise  eu 
grande  quantité  ,  suffira  pour  rétablir  la  santé  :  en  efleC , 
ce  liquide  déterminera  le  vomissement  après  avoir  dissous 
«ne  portion  du  tartre  stibic  contenu  dans  rcstomac.  Ce 
moyen  est  préférable  à  celui  dans  lequel  on  emploie  les 
neutralisans,  tels  que  les  infusions  de  quinquina,  de  noix 
de  galle,  etc.  :  quelle  que  soit  l'énergie  avec  laquelle  ces 
boissons  végétales  décomposent  l'éméiiquc  dans  Testomac  , 
Tavantage  qu'elles  procurent  ne  peut  pas  contre-balanccr 
celui  qui  résulte  de  l'expulsion  de  la  substance  délétère. 

2199.  Si  l'individu  empoisonné  n'a  eu  aucun  vomisse- 
ment, même  après  avoir  ava!é  3o  ou  4^  grains  de  ce  sel  , 
il  faut  avoir  sur-le-champ  recours  a  la  titillation  dp  la 
luette,  au  chatouillement  du  gosier,  enfin  à  l'eiu  tiède 
donnée  en  grande  quantité.  L^huilc  ,  prise  en  abondance, 
favorise  quelquefois  le  vomissement ,  et  peut  par  consé- 
quent être  utile.  Si,  malgré  l'emploi  de  ces  moyens*,  on  ne 
parvient  pas  à  faire  vomir  dans  un  très-court  espace  de 
temps,  on  doit  administrer  sans  délai  une  grande  (|uantité 
de  décoction  de  quinquina  a  la  température  de  3o  à  ^o^  : 
ce  médicament,  proposé  par  M.  Berthollet,  a  été  souvent 
avantageux  -,  nous  avons  rapporté  deux  cas  d'empoison« 
nement  dans  Ios(|uels  il  a  été  suivi  d'un  succès  com- 
plet (  Obs.  in*^  Pl  iv*^ ,  png.  .jyS  cl  477)-  Luchtmans  est 
p;irvenu  à  faire    pren  \vv.  le  tartre  émétique  à  très-fortes 
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doses  sans  le  moindre  inconvcnieot,  lorsqu'il  le  combinak 
avec  une  quantité  de  décoction  de  quinquina  suffisante 
pour  le  décomposer  entièrement;  il  a  remarqué  que  celte 
décomposition  était  plus  complète  dans  le  cas  où  on  se  ser- 
vait de  quinquina  jaune  au   lieu  de  quinquina  rouge,  le 
précipité  obtenu  avec  cette  dernière  espèce  de  quinquina 
contenant  beaucoup  moius  d'anlimoine  que  celui  queron 
fait  avec  le  quinquina  jaune  (i).  Mais  est-il  préférable, 
comme  Ta  annoncé  dans  ces  derniers  temps  M.  Gendrin , 
desubstitucrlcquinquinaen  poudrcà  sa décoctiou  aqueuse? 
{  Journal  général  de  Médecine^   mai  i8a5  ).  «  Le  quin* 
quina  avec  lequel  on  a  préparé  une  décoction  ,  dit  ce  mé- 
decin,   décompose  encore  Témétique;   une   demi -once 
de  cette  poudre  qui  avait  ser\i,  soit  à  faire  la  teinture, 
soit  à  préparer  une  décoction  ,  a  pu  décomposer  jusqu'à 
dix  grains  d'émétique  dans  Tcstomac  de  trois  chiens  aux* 
quels  nous Tavons  administrée».  Nous  avons  été  curieni 
d'éclaircîr  ce  fait  par  d«  nouvelles  exprriciucs,  et   nous 
avons  reconnu  que  la  poudre  de   (juiiicjuina  épuisée  par 
IVau   à   Taille   de  pliisieuis  décodions,   m*   déco  m  posait 
plus  réiiiélicjue,  en  soi  le  que  son  aciion  iIéconij)osanle  ré- 
side, non  pas  dans  les  parties  insolubles  d.ii;s  I  riu,  mais 
bien  dans  ecllis  qui  s  y  dissolvent,  d  dès-lors  il  doit  être 
plus  avantageux  de  faire  us.i^e  diî  l.i  déeoeiioii  a(jijcuse, 
parce  qii  elle  agit  plus  énergiquennMil  et  plus  piomptement 
que  la  poudre  ;  toutefois  nous  cionoiis  utile  de  lairejnendic! 
une  (  ertaine  quantité   de  cette    poudre    dilayée  <î.iiis  de 
l'eau,  en   altiïidant  (jue  Ton  ait  pu  se  procurer  de  la  dé- 
coction. 

3oo.    Les  décoctions  de  thé,   de  noix  di;  galle  coupées 


( I  )  Di'^putatio  chcmico-mcùiat  iiuuti^umlis  tic comhiniKtonc 
mrtiriK  Pcnniani  cum  furfciro  i  mn/r.».  Tra>eti  ad  lllicîu.:;», 
iÇ'.x)  ;  par  Luch'.inan^. 
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a^ec\e  W^>  celles  des  boîs ,  des  racines  'et  des  écorces  astri%* 

génies,  p^UveDCëire  employées  A  défaiii  de  quinquina.  On 

don  rejeter  les  terres,  les  alcalis,  les  sulfures  alcalins  et 

Tacide  hydro-sulfurique  (  hydrogène  sulfuré  )  ,  mcdica- 

mens  qui  %  dans  ce  cas  ,  sont  inefficaces  et  qui  augmentent 

Tirriiation  produite  par  le  poison. 

3oi.  L'opium  devrait  être  employé  dans  les  vomisse* 
mens  excessifs,  surtout  chez  les  individus  d'un  tempéra- 
ment nerveux.  Les  sangsues  et  même  la  saignée  générale 
sont  d*un  très-grand  secours  dans  le  cas  où  il  y  aurait 
constriction  au  pharynx,  ou  lorsqu'il  s'est  développé  une 
inflammation  de  l'œsophage ,  des  poumons  ou  de  l'estomac. 
Ces  cas,  ordinairement  graves ,  rentrent  dans  le  traitement 
des  phlegmasies  muqueuses  ou  parenchymateuses. 

De  VOxjrde  d antimoine  et  du  Verre  d'antimoine. 

3oa*  Uoxyde  d* antimoine  obtenu  en  calcinant  l'anti- 
moine  métallique,  ou  en  chaufTant  ce  métal  avec  l'acide 
nitrique,  est  d'une  couleur  blanche,  el  se  revivifie  facile- 
ment lorsqu'on  le  chaulleavec  du  chai  bon  dans  un  creuset 
de  tene  ^  il  est  iusoluble  dans  Tacide  nitrique  ^  mis  en  cou- 
tacl  avec  l'acide  hydro-chlorique,  il  se  dissout  et  donne 
un  hydro-chlorate  précipitable  en  blanc  par  l'eau ,  et  en 
rouge  plus  ou  moins  foncé  par  les  hydro- sulfates.  Ces  ca- 
ractères suffisent  pour  distinguer  cet  oxyde  de  tous  les  corps 
avec  lesquels  il  pourrait  être  confondu.  Ses  propriétés  vé- 
néneuses sont  assez  énergiques. 

Soiéheverred^  antimoine  est  formé  d'oxyde  d*antimoine, 
de  sulfure  d'antimoine  et  de  silice  (i).  Il  est  aussi  connu 
sous  le  nom  (ïoxyde  d'antimoine  sulfuré  vitreux*  Il  est 


(i)  Celui  du  coininerce  conlicul  presque  toujour»  du  ler 
4\c  l'alumine,  eir. 
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transparent  cl  couleur  d'IiVcncinlho.  Lorsqu'on  le  rLaiifTc 
dans  un  creuset  avec  son  volume  de  charbon,  î!  est  de- 
soxydé ,  et  fournit  ranlimoine  métallique.  Traité  parTacIde 
hydro-chlorîque  (  murialîque  )  à  la  température  de  Soi 
Co'^,  il  se  dissout  en  entier  (à  moins  qu'il  neconticnneune 
très-grande  quantité  de  silice  )  :  la  dissolution,  composée 
principalement  d'hydro- cblorale  d'antimoine,  prccipîie 
par  Peau  un  sous-hydro-chlorale  d'anlimoînc  hianc ,  et 
parles  hydro-sulfates  ,  dusoushydro-snlfaie  sulfuré  d'an- 
timoine jaune  ou  rouge  (  soufre  doré  ou  kermès  ). 

3o4«  Le  verre  d'antimoine  peut  orcasioner  des  accîdens 
plus  ou  moins  fâcheux.  «  Cogniin  jiohis  sttnt  aliquoi 
exempla  ,  dit  Hoffmann  ^  ubi  vîirum  aniimonii  in  sulh 
staniia  propinatum ,  prœscrlim  ,  ciim  jam  prima  regio 
spasmis  obnoxia  juit.,  non  sec  ils  ac  arscnicurti  intràali* 
quoi  horas  niortem  intulit ,  prœcedcntihus  omnibus  rignis 
ac  symptomatibus  quœ  propinatum  vcnenuni  indicant  et 
sequuntur  Çi),  »  Col  auteur  réiêbre  rapporte  roKservalion 
d'un  individu  allciul  di'  fièvre  inlermiurnie,  à  qui  on  fil 
prcndredn  verr(uVa:îlinîoin('(juel(|ues  instans avant i'acfts: 
(\€S  vomissemens  abonlpii'^ ,  cJ<\s  ilrj(*clions  al\  lues  Iréqucn- 
tes,  des  convulsions  «un  ircuiblrrncm  ^onéral  iluno  grande 
anxu'îé,  tels  fnrcnl  les  5vmptôn\es  qui  se  uianifesièrcnlcl 
(jui  ceôvsèrculpeiidaiii  lestaciedc  Inchaleui.  Li*  loiulemain , 
loumienté  par  un  nouvi!  acres,  le  mala^tî  sncconiba  aux 
acciflens  développés  par  le  poison.  A  l'ouv*  riure  du  cada- 
vre, ou  trouva  resloninc  enilaniin''  cl  spliar/'h' ;•.>}. 


(1.    Fn'iL  Ilcff.    Ojnni  omriiii  ,  y<  a-^  i:  .  c.ii  .  :i .  |  :ij.   i()*. 
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Kermès  minéral  et  du  Soufre  doré  d antimoine. 

oSC  Le  kermès,  connu  aussi  sous  les  txomsîïoxydeJCan'' 
oine  hydro-suif  lire  brun  ,  de  sous-hydro-sulfate  sulfuré 
iti moine  y  est  un  composé  d'antimoine,  d'oxygène  cl  de 
Te,  dans  lequel  l'oxyde  d'antimoine  prédomine*  Sa 
leur  rouge-brun c  est  d'autant  plus  foncée  ,  toutes  choses 
es  d^aillcurs ,  qu'il  a  clé  mieux  préservé  du  contact  de 
imière.  Lorsqu'on  le  mêle  à  son  volume  de  charbon  , 
u^on  Te  chaufTe  jusqu'au  rouge  dans  un  creuset,  il  se 
)mposeetdonnedeI  antimoine  métallique^  dcTcau,  du 
icide  carbonique  cl  du  gaz  acide  sulfureux  :  pour  ob- 
r  le  métal  par  ce  procédé ,  il  faut  que  la  température 
irès-élevée,  cl  que  le  mélange  y  soit  exposé  pendant 
^-lemps  ;  mais  si ,  au  lieu  d'agir  sur  un  mélange  de 
nés  et  de  charbon  ,  on  emploie  du  kermès ,  du  charbon 
e  la  potnsst; dessrchcc  (sel  de  tartre  ),  la  réduction  de 
Limoine  s'opère  plus  facilement,  et  dans  un  espace  de 
ps  beauronp  pins  court.  Le  kermès  est  insoluble  dans 
1.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  une  assez  grande  quantité 
issolution  de  potasse  caustique,  il  se  décompose  s^ur* 
hamp.  perd  sa  couleur  et  se  transforme  en  oxyde  blanc 
timoine  insoluble,  et  en  un  liquide  qui  n'est  autre 
»c  que  de  Thydro-sulfale  de  potasse  sulfuré  ,  tenant  un 
d'oxyde  d'antimoine  en  dissolution  :  on  peut  s'assurer 
ce  liquide  renferme  de  l'oxyde  d'antimoine  en  le 
int  avec  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  :  sur-le- 
np  l'acide  nitrique  s'unit  nvec  la  potasse,  et  on  voit 
ftre  un  précipité  d'un  jatmc  plus  ou  moins  rougeatre  , 
posé  d'oxydt!  (i'anlimoine,  dliydrogène  et  de  soufre. 
>6.  L'acide  hydro-chlorique  exerce  sur  le  kermès  une 
n  remarquable  :  si  ou  met  dans  un  petit  flacon  à  l'cmcTÎ 
certaine  quantité  '!c  kermès,   et  qu'on  remplisse  le 
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ilacon  d'acide  hydro-chloriqiic  éicndu  du  tiers  de  son  vo- 
lume d*eau,  on  remarque  que  ces  deux  corps  rca,^issenl 
l'un  sur  Tautre,  qu'une  portion  de  kermès  se  dissout,  que 
le  mélange  acquiert  une  couleur  jaunâtre,  et  qu'il  se  dé- 
gage un  peu  de  gaz  acide  liydro  sulfurique  (  liydrogéne 
sulfuré)  :  si  on  bouche  le  tiacou  et  qu'on  \v  comprime aCo 
d'einpôcher  ce  dégagement,   on  obtient  un    liquide  d'un 
blanc  jaunâtre,  formé  d'iiydro-clilorate  irès-acide  d'anu- 
moine  et  d'une  petite  quantité  d'acide  hydro-sulfurique:iI 
cîsl  évident  que  l'acide  hydro-chloricjne  (  muriatique)  dé- 
compose le  kermès  ,  s*empnrede  l'oxyde  d'antimoine,  avec 
lequel  il  forme  un  hydro-chlorate  acide;  tandis  que  l'hj- 
drogcne  et  le  soufre  s'unissent  pour  donner  naissance  ida 
gaz  acide  hydro-sulfuii(}ue  qui  reste  dans  la  dissolulioa 
fans  précipiter  l'oxyde  d'antimoine  :  ce  phénomène  dépenii 
de  la  petite  quantité  d'acide  hydro-sulfuriquc  formé, ft 
surtout  du  grand  excès  d'acide  hydro-chloriquc  avecleqori 
l'oxyde  est  combiné. 

^i  on  dt'cantci  (  ette  dissolution  d'hvdro-c  hlorale  d  .»iU:- 
moine  et  d'acide  hydro-suHuiiq»io,  et  <jue  l'on  v  vi^rsi? 
qu(di|ucs  gnullcs  d'eau,  on  oblicnt  un  |»u\ ij>iié  yfiMW- 
orange  formé  de  soiis-hydro-suîl.tlo  î)ull'uié  d'anlîmoiiw 
(soufie  doré);  dans  ce  cas,  l'ctii  s\?m|>are  de  Ttsci  .•»  d'-i" 
cide  hydro-cliioii<jue;  Toxyde  d'aiiîinioiîie  rst  p;ir  consé- 
quent beaucoup  moins  retenu,  eC  l'acitle  hydro->ulliîii<|iif 
le  précipite  comme  à  l'oidinaire.  Ce  fait  e^t  leniar'îuible 
en  ce  qu'il  foninit  Tc^xemple  d'une  di<sc)luii()n  d'h^'Ir-^- 
chloiatc  d'antimoine  qne  l'eau  prcci|jile  en  jaune  tiait^e, 
au  liru  de  pn-cipiter  en  blanc. 

t>i  on  liltre  c<'iîe  dissolutMui  (riivdro  -  <  hlor^ite 'î  *"• 
timoinc  et  d'aiide  hvdro  -  suHuî  i([n«!  ,  et  qu'en  h  I-ïv' 
bouillir  penbuU  (jnelques  instans  ,  l'aciile  h vdio- sul- 
furique se.  (Ir;:aj;e  ,  et  islors  riwdro  -  «  hlor.ile  d'jnli- 
inoint;  qui  usiiiie  j>i;'t  '|'ili'  en  bLi::\   [»ar  l'ca-ï  ,  ce  q-jj  i^i 
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rfaitement  d^accord  avec  tout  ce  que  nous  venons  d^ex- 
»ser. 

307.  Le  soufre  doré  d^antimoine,  composé  d^oxygène, 
intimoine,  d*hydrogène  et  de  soufre ,  renferme  moins 
oxyde  d'antimoine  et  plus  de  soufre  que  le  kermès  \  sa 
mlenr  est  beaucoup  moins  foncée,  et  il  donne,  lors-  > 
a'on  le  cbaufTe  avec  le  charbon,  de  Tantimoine  métal- 
que.  Nous  ne  nous  appesantirons  pas  davantage  sur  les 
ropriétés  de  ce  corps,  pirce  qu^il  c^t  peu  employé  en 
lédecine. 

308.  Ces  deux  préparations,  surtout  la  dernière,  sont 
lisibles  lorsqu'elles  sont  administrées  inconsidérément, 
n  t  TU  le  soufre  doré  produire  des  vomîssemens  abon- 
nis, des  selles  copieuses  et  Tinflammatiou  d'une  portion 
1  canal  digestif. 

fe  V  Hjrdro-chlorate  et  du  Sous -Hydro -chlorate 

d^  antimoine . 

309.  Lorsqu'on  mêle  ces  diverses  préparations  à  la  po- 
Bse  et  qu'on  calcine  le  mélange  avec  du  charbon ,  ott 
Hifiitdu  chlorure  de  potassium  (muriate  de  potasse),  de 
mtimoine  métallique  fixe,  cl  du  gnz  acide  carbonique; 
est  évident  que  la  potasse  met  Toxyde  d'antimoine  à 
I,  et  que  le  charbon  s'empare  de  l'oxygène  que  celui-ci 
nferme,  pour  former  de  l'acide  carbonique,  tandis  que 

métal  est  revivifié.  L'acide  hydro-sulfuriquc  décom- 
•se  l'hydro  chlorate  d'antimoine,  et  y  fait  naître  un  pré- 
)ité  rouge.  Le  sous  liydro-chiorate  d'antimoine,  connu 
ssi  sous  les  noms  de  poudre  iTÂlgaroth  et  d*».  mercure 
vie^  offre  uue  couleur  blanche,  tirant  légèrement  sur  le 
ne  :  il  sera  toujours  aisé  de  le  distinguer  des  autres  sub-  ' 
ices  connues,  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  revivifie 
le  chauiranl  avec  dti  charbon  et  de  la  potasse,  par  le 


^2  DBft    l'OlSOlfS    iRRlTJL«S. 

changement  de  couleur  que  lui  font  éprouver  les  hjdro» 
sulfates,  qui  le  transforment  en  hydro-sulfntc  sulfuré  plu 
ou  moins  rouge;  par  son  action  sur  la  potasse  pure,  qa*il 
(ait  passer  en  partie  à  Tétat  d'iiydro- chlorate  de  potasse; 
par  son  peu  de  solubilité  dans  IVau,  enfin ,  par  sa  disiO" 
lution  dans  l'acide  hydro-chiorique  à  la  température  o^ 
dinnirc,  avec  lequel  il  forme  un  hydro- chlorate  qnereai 
précipite  en  blanc,  et  les  hydro  sulfates  en  rougc-oraDgÂ 
Glatis  Rorrichius  rapporte  qu'un  marchand  de  Copen- 
hague,  qui  souflrait  depuis  long-temps  des  douleurs  de 
goutte  et  d'une  grande  faiblesse  dans  les  genoux ,  se  nul 
entre  les  mains  d*un  chiruigien  de  \ aisseau,  qui  luiper* 
suada  qu'il  ne  guérirait  jamais  de  ses  infirmités  sans  lâSh 
livation.  Il  prit  donc ,  de  Tavis  de  ce  chirurgien ,  queiqno 
doses  un  peu  fortes  de  mercure  de  vie  (sons-hydro-chlorMC 
d'antimoine)  qui  le  purgèrent  violemment  par  haut  etpir 
bas,  et  qui  lui  causèrent  ensuite  une  salivation  si  consi^ 
rnble,  qu'il  tomba  riifin  dans  un  êinl  d\'puîsemcnt  et  de 
faiblcsso  qu'on  ne  saurait  iniagini»r.  Appelle  vers  la  6nde 
juillet,  il  le  trouva  froid  comme  de  la  t;late,  qnoiqu*ii  J 
eiit  un  grand  feu  dans  sa  chambre;  son  j'oulb  était  imper- 
ceptible; il  respirait  avec  une  extrôme  diilicnllé:  il  jouissait 
cependant  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles.  Il  moanu 
dans  la  nuit  (i). 

Du  fin  aiitimonic. 

3io.  Le  vin  antimonié  porte  aussi  le  nom  de  vin  eme- 
lujuc  :  i>a  composition  varie  suivant  la  manière  dontili 
été  préparé  :  ordinairement  un  l'obtient  en  faisant  digtttTi 

(i^    Arta    Mc:li,;i   l^hiltisnjifiica    Ilafnurisiii  .    ann.    1*^77- 

\|>I.    «  ,  mI»^.    1  II  .   |»;ii:.     I  ',  I  . 
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>endant  drx  à  douze  jours ,  4  onces  d'oxyde  d*antimoîne 
(ulfaré  demi-vitreux  (verre  d'antimoine)  dans  %  livres  de 
rÎD  de  Malaga  ou  de  tout  autre  vin  blanc.  Les  acides  tar- 
Lriqne,  malique  et  acëiique  contenus  dans  le  vin  dis- 
solvent une  certaine  quantité  d'oxyde  d'antimoine,  auquel 
ce  mëdicament  doit  ses  principales  vertus. 

3i  I»  Ce  vin  autimoniéest  d'une  couleur  jaune,  d'autant 
plus  foncée  qu'il  est  plus  concentré ,  au  point  qu'il  parait 
rouge  lorsqu'il  est  dans  un  grand  état  de  concentration^ 
sa  saveur  est  douceâtre  et  légèrement  styptique.  Il  est  trans- 
parent :  cependant,  lorsqu'il  n'a  pas  été  filtré,  il  est  trouble, 
et  il  jouit  alors  de  propriétés  médicales  beaucoup  plus 
énergiques.  Le  vin  antimonié  rougit  fortement  la  teinture 
de  toumesoLSi  on  le  met  dans  une  cornue  de  verre  à  la- 
quelle on  adapte  un  ballon,  et  qu'on  chauffe  graduelle- 
ment la  cornue,  on  obtient  dans  le  récipient  de  l'alcool, 
et  il  reste  un  liquide  épais,  composé  des  différens  prin- 
dpes  fixes  du  vin  et  des  sels  antimoniaux.  Ce  liquide, 
évaporé  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et 
calciné  dans  un  creuset  avec  du  charbon ,  donne  l'anti- 
iDoine  métallique.  Le  vin  antimonié  ne  précipite  point 
par  l'eau.  Si  on  verse  une  ou  deux  gouttes  d'un  hydro-sul- 
fate (  hydro- sulfure)  dans  une  grande  quantité  de  vin  émé- 
lique,  on  obtient  un  précipité  rouge  foncé,  formé  d'oxy- 
gèoCy  d'hydrogène,  d'antimoine  et  de  soufre;  si  au  con- 
traire on  emploie  beaucoup  d'hydro-sulfate,  le  précipité 
est  noir.  L'acide  sulfurique  le  précipite  sur-le-champ  ;  le 
dépAt  est  d'une  couleur  jaune  foncée,  tirant  légèrement 
rar  le  gris.  L'infusion  alcoolique  de  noix  de  galle  se  com- 
porte avec  cette  liqueur  comme  avec  la   dissolution  de 
lartre  émétique;  elle  la  précipite  en  blanc  sale. 

3 13.  Ces  caractères  suffisent  pour  distinguer  le  vin  an- 
timonié de  toutes  les  autres  préparations  médicinales.  Il 
irrive  quelquefois  que  le  vin  émétique,  soumis  à  l'ana- 
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lyse,  se  comporte  un  peu  diiïéremmeiiC  avejc  les  rêi 
dont  nous  venons  de  faire  mention  :  cet  eflet  dép«'nd  i 
nature  du  vin  qui  entre  dans  sa  composition,  de  la  qoai 
d^oxyde  d'antimoine  qu'il  tient  en  dissolution ,  et  d 
manière  dont  il  a  été  préparé.  Dans  ce  cas  ,  on  doit  a 
recours  à  deux  des  caractères  que  nous  avons  exposés 
qui  sont  toujours  constans  :  i^.  la  possibilité  d^obtenî 
Talcool  par  la  distillation  de  ce  médicament;  7?.  la  h 
ration  de  Tantimoine  métallique  par  la  calcinaiion. 

3i3.  Si  le  vin  émétique  a  été  préparé  en  faisant 
soudre  du  tartrate  de  potas<%e  antimonic  dans  du  vinbL 
ses  propriétés  différeront  un  peu  de  celles  dont  nom 
nous  de  parler  ;  mais  il  sera  toujours  aisé  de  le  reconaai 
en  ayant  égard  à  tout  ce  qui  précède  et  aux  propriéléi 
tartre  stibié  (pag.  4^4  et  suiv.  ) 

3i4*  Le  vin  antimonié  jouit  des  propriétés  délétini 
plus  énergiques  :  aussi  on  ne  l'emploie  en  raédccioei 
sous  la  forme  de  lavement,  depuis  2  gros  jusqu'à  4  <^ 
Nousallons  rapporter  deux  observations  d'empoisonneai 
par  cv.  liquide  mêlé  avec  une  ccrlaiiie  ({uaïuilé  de  « 
d'autimoinc. 

OBSERVATION     l*"''. 

Mangftt  rapporu»  qu'iino  femme  laissa  digt'ior,  penJ* 
une  heure,  qucltpies  grain  i  de  verre  d'an li moine  d^osd 
vin  blanc  ^  ei  qu'elle  avala  le  lendemain  malin  lelifo' 
el  la  portion  de  verre  (jui  n'avait  pas  été  dissoute:  Icpoiis 
ne  produisit  dabord  aucun  accident  ;  mai»  il  détermiufl 
suilc  des  vomissemcns  abondans  et  si  violens,  quenep* 
vanl  plus  se  soulcnir-^  elle  tomba  par  terre.  Son  nwnl 
trouva  dans  cette  .silnalion,  avec  les  membres  fioiail 
raidcs  comme  si  elle  élail  morte;  il  emplov.i  tiiiïf* 
moyens  exeitans  ponr  la  faire  ie\cnir,  cl  cniin  il  p*ï^ 
i  lui  rendre  la  respiraiion  en  jetant  de  Teau  froide  UB^ 
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figure.  Quand  clic  eut  recouvré  l'usage  do  ses  sens,  elle  ne 
rcssa  cependant  pas  de  vomir  et  d'être  agitée  par  des  mou- 
vetnens  convulsifs  ,  jusqu'à  ce  qu'une  boisson  abondante 
de  bouillon  eût  surmonté  l'action  violente  de  ce  poison  ; 
mais  elle  resta  long-temps  faible.  Lorsqu'elle  commençait 
i  reprendre  des  forces,  elle  fut  atteinte  d'une  douleur  très- 
vive  au  pied  droit  ;  le  lendemain  la  gangrène  s'en  empara  : 
on  en  fît  l'amputation  à  environ  six  pouces  du  genou.  Elle 
était  presque  guérie  des  suites  de  Tampulaiion ,  lorsqu'il 
se  manifesta,  dix-sept  jours  après  l'empoisonnement,  un 
catarrhe  suffocant  qui  la  fit  périr  peu  après  (i). 

A  l'ouverture,  on  trouva  que  les  poumons  adhéraient 
fortement  à  la  plèvre,  principalement  du  côté  droit -,  ils 
étaient  tachetés;  les  bronches  étaient  remplies  dans  toute 
leor  étendue  d'un  mucus  écumeux.  Les  cavités  de  la  poi-* 
trine  contenaient  beaucoup  d'eau  dans  l'endroit  où  les 
poumons  étaient  libres.  Le  cœur  renfermait  des  concré* 
lions  polypeuscs.  L'estomac  était  distendu.  Le  foie,  d'une 
couleur  jaune  et  un  peu  bigarrée,  adhérait  au  diaphragme 
dans  quelques  endroits.  La  rate  était  plus  volumineuse  qu'à 
l'ordinaire. 

(i)  Manggt  ,  Biblioth.  med,,i.  iv,  lib.  xviii;,  pag.  449* 
.Cencvm ,  iCSq. 

Sans  prétendre  expliquer  l'afTeclion  gangreneuse  du  pied 
droit,  que  Ton  pourrait  peut-être  attribuer  au  froid  glacial 
des  extrémités  ^  nous  croyons  que  raiïeclion  thoracique  a  pu 
Arc  le  résultat  de  rirritalion  occasionée  sur  les  poumons  par 
la  préparation  anlimoniale  :  du  moins  cette  opinion  nous  pa- 
«att  extrêmement  probable  d'après  les  faits  nombreux  rap- 
portés par  M.  Magcndie ;  dans  son  premier  Mémoire  sur  le- 

Etique. 
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ODSKRYÀTION    II*. 


Fabrice  de  HilJen  dît  qu'une  femme  qui  se  plaignait  Ji 
douleurs  à  rcs:um.ic,  prit  en  deux  fois,  par  ordre  duiité 
dcciu  ,une  poiion  qui  n'clait  autre  chose  que  du  vîq  dam 
lequel  on  avail  mis  du  verre  d  antimoine.  La  premicn 
dose  occasiona  des  voniisscmens  aboudans  cl  répéti-s. 
qui  furent  encuie  |i!us  consiJriables  lorsquVIlc  atab 
la  seconde  portion.  La  malade  devint  sourde  de  roreiilc 
droite  (i). 

Des  autres  Préparations  anli moniales» 

3i5.  L'antimoine  diapborcii({ne  Ia\éei  non  lavé(  oxjile 
d'antimoiue  combiné  avec  la  potasse  ),  la  mnticie  perlée  di 
Kerkringius  (oxyde  d'antimoine  au  maximum),  le  foicd*!» 
timoine  (mélange  d'oxyde  d'antimoine  ,  de  soufre  et  àt 
Milfale  de  potassr  )  ,  le  safran  de  mars  ou  cntcus  mctaltorun 
(  oxyde  d'aniimoirie  sulfuic)  ,  eu*.  ,  sont  autant  de  pr^-pa- 
r.itions  vénéneuses. 

On  peut  extraire  ranlinioinemélallirjue  d.-  rt*s  di^or.^'^ 
pu'parations  en  les  mêlant  avec  du  charbon  et  en  Ica  ihauf- 
lant,  jus(}u'au  longe,  dans  un  creuset  Je  terre.  La  préscuit 
(K'te  métal  sullit  sv'uîe  pour  prononei'r  dans  un  ras  d'«B' 
poisonnement.  ]\ous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  tu 
Ici  matière  de  ces  piéparalioiis  dont  la  plupart  sont  baonif! 
r.r.jonrd'hni  de  la  matière  médicale  ,  et  qui  funt  raremca 
l'oLiri  des  recherches  médico-Iéiiales. 


(i;   Fiihnrii    UUduni    iHiM.im-    ci.é   ;    c.!K.    \    ,    oL*.  \ii 
pa;,'.  2^3.  Lug<luni j   \Çï\\. 
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Des  Papetirs  antimoniales. 

3 16.  Les  individus  sujets  à  Taction  des  Tapeurs  anti- 
moniales  éprouvent  une  grande  difficulté  de  respirer  ,  un 
serrement  à  la  poitrine  accompagné  d'une  toux  plus  ou 
moins  sèche ,  et  qui  n'est  souvent  que  le  prélude  d'une 
hémoptysie;  ils  sont  sujets  à  des  coliques  et  au  dévoie- 
ment.  Fourcroy  dit  avoir  vu  cinquante  personnes  chez 
lesquelles  tous  ces  symptômes  se  développèrent  dix  ou 
douie  heures  après  avoir  respiré  les  vapeurs  de  sul- 
fure d'antimoine  qu'on  avait  fait  détoner  avec  du  ni- 
tre.  Il  n  est  pas  douteux  que  l'action  prolongée  de  ces 
vapeurs  ne  puisse  donner  lieu  à  des  accidens  graves 
suivis  de  la  mort. 

De  UEuiétiîie. 

317.  Les  nombreux  rapports  qui  existent  entre  les  sym- 
ptômes et  les  lésions  de  tissu  développés  par  le  tirtreslibié 
et  Témétine,  nous  engagent  n  placer  ici  Thistoirede  cette 
substance  alcaline  découverte  par  M.  Pelletier  dans  le 
cephœlis  ipecacuanha^  dans  lepsycolhria  emetica^  et  dans 
le  wola  emetica, 

L*émétine  pure  est  composée  d'oxygène,  d'hydrogène, 
de  carbone  et  d'azoïe.  Elle  est  pulvérulente,  d'un  blanc 
quelquefois  jaunâtre^  légèrement  amère  et  très-peusoluble 
dans  l'eau ,  ([uoiqu'clle  se  dissolve  plus  facilement  que  la 
morphine  et  la  strychnine.  Elle  est  très-fusible  et  se  liquéfie 
▼ers  leSo*  degré  du  thorm.  centigrade.  Mise  sur  les  char- 
bons ardens,  elle  se  tuméfie,  se  décompose  et  laisse  un 
charbon  rrès-léger  et  spongieux.  Exposée  à  lair,  elle  s'y 
colore  légèrement  sans  éprouver  d'autre  altération.  Elle  se 
dissont  très'-bifo  dans  l'alcool,  et  la  dissolution  ramène  au 
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iftJeu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Elle  «al  (>em  | 
soluble  dans  l'éilier,  ToBS  Ici  acides  minéntox  U  dittoUnol,  b 
ei  forment  des  sels  dont  U  noix  de  gnile  précipite  tks  flocon*  1 
«bondaDsd'unltlniio  sale.  ' 

La  suh^Unco  dt^riie  60us  Ui  i>om  il'en««fine,  en  )8t;, 
por  MM.  Pelieiierct  Ma^endïe,  es l  caili posée  d'ëmétine  ,  ^ 
d'an  tiride  et  d'une  maiière  colomnlr.  Ailinïniiitrce  â  II  i 
dose  de  I  ,  3  od  3  grnina,  elle  délennine  des  vomme-  1 
mens  plu»  ou  moins  violens.  Iiilrotluiti^  dans  l'rsionuc  do  ' 
cliieni  depuis  6  jusqu'à  10  grains,  elle  commence  P*fl 
occBsîonep  des  vomis^emt-ns  qui  se  prolongttitt  plus  4>^ 
moins,  et  tiuxqneU  succède  nn  éiat  d'assoupissentCDl;  a*  \ 
bont  de  douze  ou  quinze  heures ,  Ick  animoux  soccoinbesi,  I 
et  l'on  dëcouvre,  comme  avec  l'émêlique,  une  violeals  j 
inÛammalion  du  tissu  propre  du  poumon  cl  de  U  iMafr^l 
brane  muqueuse  du  canal  digoslîf ,  depuis  le  cardia  {u^rl 
qu'à  Tanus.  Des  efTels  pareils  s'observent  lorsque  Vim^m 
line  dissoute  dans  une  petite  quaniiré  d'eau  est  injeri£e^ 
dan4  la  veine  jugulaire,  dans  la  plèvie,  dan»  l'anus  oa  | 
dans  le  tissu  des  mmctcs.  M.  Magcndie  pinse  que  lé-  j 
nfAÙM  pur»  est  trois  foia  plu»  «clive  que  celle  deot  ■•■■ 
parlons. 

Le  Meilleur  rao^a  de  s'opposer  aux  sQieie  * 
CM  anbsiuices  coaustc  k  faire  prendre  une  \iglm  Aa^'^J 
lion  de  noix  de  galle,  q^ï  a  )a  propriAd  de  la  d 
(  AubAoivAbj  chimiques  et  pkjrsiotogùfmi  t 
nkét,  par  MM.  MagnulJe  et  Pelletier.  Jimmal  de  J 
mocie,  b°4i  >8>7>) 

Ia  violeue  (vseia  aJorala  de  L. }  renferme  dâMe  M 
âes  parties  et  ootanment  doiu  la  radoe,  d'aprèa  m»  M 
ÎDiétMMDtdeM.  Boullaj}  un  principe  alcaline 
par  aea  propriMa  k  l-'Anéiine,  doal  il  diOËi»  1 
par  une  moindre  soIubitHé  et  luw  pli»  pende  tetu^*! 
»  replie  nom  de  w'olftia^m  J'emrfliwg  wrf^iwiL  Inw  ' 
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.*estoiiuic  ou  appliquée  ior  le  tisso  celliiiaire  •oti»<n]tiiné 
liient  à  la  doaedeââ  lograioa ,  la  vîoline  occasioqe 
rt  dans  l'espace  de  viogt-qnatre àqaarante*hiiii  heures. 

ARTICLE  ONZIÈME. 

DES    POISONS    CUIVREUX. 

S.  Un  peut  dire  que  rempoisounemeot  par  les  prc- 
ioDs  cuivreuses  est  un  des  pkis  communs  et  des  plus 
rtans  k  connaiire  :  aussi  de  tout  temps  Taltention  dea 
cins  et  des  chimistes  s*est  dirigée  vers  la  conoaissance 
lojens  susceptibles  de  perfectionner  l'histoire  de  tous 
bjets  qui  s'y  rapportent.  L'emploi  journalier  des  vais* 
:  de  cuivre,  la  facilité  avec  laquelle  l'oxygène  second 
arec  ce  métal,  l'action  délétère  que  cet  oxyde  exerce 
économie  animale,  sont  autant  de  causes  qui  ci- 
tent la  fréquence  de  celte  espèce  d*empoiêonnemeni, 
li  justifient  Timportance  que  les  savans  ont  attachée 
;ude  de  ces  substances  vénéneuses*  Rarement,  à  la 
s,  les  préparations  de  cuivre  ont  éié  employées  par  le 
3,  dont  les  desseins  funestes  auraient  pu  être  décèles 
es  couleurs  qu'elles  présentent  ;  mais  ct)mbien  de  fois 
Ivertance,  nous  oserons  même  dire  une  négligence 
rusable  de  la  part  des  personnes  qui  se  sont  servies 
tromens  faits  avec  ce  métal  qui  n'était  pas  étamé  ou 
'était  mal,  n'ont-ellcs  pas  produit  des  accidens  d'au* 
plus  terribles  qu'ils  se  sont  développés  sur  un  grand 
bre  d'individus  à  la  fois!  Les  annales  de  la  médecine 
lissent  malheureusement  un  trop  grand  nombre 
impies  à  l'appui  de  cette  assertion ,  pour  que  nous 
s  besoin  d'y  insister  davantage. 
9.  Le  cuivre  métallique  parfaitement  pur  ne  jouât 
:unc  propriété  délétère.   Thomas  Bartholin^  Amof 
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tus  LusîianuSy  Lamottn^  liévin ,  etc. ,  rapportent  des  oIh 
servations  d^îndividuâ  qui  ont  avalé  des  pièces  de  cuivre 
sans  avoir  éprouvé  la  moindre  incommodité  :  ces  corps 
étrangers  ont  été  rendus  par  le  vomissement  ou  par  les 
selles,  au  bout  d'un  temps  variable.  Le  professeur  Dubois 
a  vu  un  jeune  enfnnt  qui  avait  avalé  depuis  quelque  temps 
une  boucle  de  cuivre;  il  ne  souffrait  point:  seulcmcntses 
cxcrémens  étaient  voidàires  et  semblables,  par  la  coulear, 
au  baume  tranquille  :  l'analyse  prouva  quMl  D*y  avait  an- 
cim  atome  du  métal  dont  on  soupçonnait  la  présence  ;Ii 
boucle,  recouverte  d'un  légei  oxyde  brun,  fut  rendue  cinq 
à  six  semaines  après  avoir  été  avalée  (  i). 

Ces  faits  sufllsent  pour  prouver  l'innocuité  du  enivre 
métcillique  en  masses;  mais  en  est-il  de  même  lorsque 
cette  substance  est  extrêmement  divisée?  Il  résulte  des  ex- 
périences faites  par  M.  Drouard  qu'il  n*j  a  aucun  danger 
Jf  avaler  ce  métal  pur ,  quel  que  soit  Tétat  de  division  dam 
lequel  il  se  trouve  :  ce  médecin  en  a  donné  jnsqu*à  ur.i' 
once,  à  Tétat  de  poussière  très-fine,  à  une  douznîne  de 
chiens  de  difféiens  âges  et  de  diverses  grosseurs  ,  et  aucun 
d'eux  n'en  a  été  incommodé  :  le  lend<»m;nn  l^s  niolécnl»** 
métalliques  ternies  étaient  expulsées  avec  leurs  cxcré- 
mens. 

3ao.  Désirant  ensuite  connaître  jusqu'à  quel  pointllinik 
et  les  corps  gras  qui  dissolvent  si  facile? ment  ToxvJe  J« 
cuivre  aj^i^saient  sur  ce  métal  dans  l'estomac,  M.  Drouard 
a  ftiii  les  expériences  suivantes  : 

1^.  Une  demi-once  de  limaille  de  rnivre,  mêlée  à  Tins- 


(0  F^xpcricnccs  ci  Olfsen'a(ionssurritfnf^ot<onucmtfif;  ■' 
Voxyde  (le  cuUtc  (vpri-dc-gris);  disscrluiion  souiennc  a  IT- 
coledelMédccine  de  Paris,  an  1802,  par  Claude-RrnéDrou»^^- 
pag.  8. 
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tant  même  avec  8  .qnces  de  graisse^  fut  donnée  a  un  gros 
chien  qui  n*en  ressentit  aucun  mauvais  effet.   -    •.  ;  ^  - 

a^  La  même  dose  de  limuille  fut  adminisicée  a  un  phien 
de  forte  taille;  on.kijecGEi  dans  son  estomac  4  onces  d*haile^ 
et  on  l'ouvrit  cinq  heures  après;  le  métal,  avait  conservé' 
son  brillant  métallique, et  il  était  eu  parue  dans  son  esto* 
mac,  en  partie  dans  le  canal  intestinal  :  la  limaille  de  cuivre, 
rhuilc  et  les  sucs  gastriques  confenus  dans  TestothAc  furent 
mis  dans  un  vase  ;  toutes  les  partions  métalliques  *sje  pré- 
cipitèrent au  fond  ;  Thuile  qui  surnageajit  se  colora  en  vert^ 
et  les  sucs  gastriques,  garantis  du  cqutact  de  Tair  par 
Thuile,  ne  donnèrent ,  au  bout  d'un  mois  ,  a^cuue  marque 
de  putréfaction  ,  et  n'avaient  dissous  aucune  partie  de 
cuivre.  ,  \  ,. 

M.  Drouard  conclut  de  ces  expériences  que  l'huile  ne 
dissout  point  le  cuivre  dans  les  organes  digestifs.  Il  en  est 
do  même  du  vinaigre  que  Ton  fait  agir  .dans.  l'e^tQitvic  sur 
ce  métal  très-pur. 

M.  Poi  tal  rapporte  une  obsicrvaiion  qui  ne  somblift'pls^ 
au  premier  abord,  s  accorder  avec  les  expériences  que  nous 
veuQUs  de  citer.  aDesétudiaus  en  médecine  s'étaEient  imar 
gincs  de  traiter  une  hydropisie  ascite  avcc;:(}e  lajijiji^iil^ 
de  cuivre  incorporée  dans  de  la  mie  de  pain».  Ils  en  fii»eut 
prendre  d'abord  un  demi  r grain  qui  ne  fit  point  d'effet 
sensible;  ils  auginenlèrcnt  la  dose  par  degrés,  frlallèrent 
jusqu'à  4  grains  par  jour.  Les  urines  di^yinrent  très-abon^ 
dantes,  l'enflure  éuit  sensiblement  diminuée,  et  toutan-* 
nonçait  une  convalescence  prucliainc  >  lorsque  le  malade 
se  plaignit  de  ténesmo;  des  vomissemens  survinrent;  il 
éprouva  des  lolitiucs  atroces;  son  pouls  était  petit,  con- 
centré lorsi|ue  je  fus  appelé  j  je  lui  fis  boire  beaucofip  de 
lait  ;  je  picscri\is  la  saignée  el  le  maintins  plusieurs  hç^.res 
dans  un  bain  à  diversrs  reprises.  Les  symptômes  se  cal- 
mèrent ;  et  par    le  moyeu  du  lait  d'ànesse,  qui  fut  pri«^ 
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pendant  long-temps ,  le  malade  recouTra  sa  santé  et  son 
embonpoint  (i). 

Cette  obsenration  ne  suffit  pas  pour  détruire  ce  que  dods 
avons  établi  relativement  i  rinnocoité  du  cuivre  méuUiqne; 
il  est  probable ,  ainsi  que  Tobserve  M.  Drouard ,  que  la 
limaille  de  cuivre,  enveloppée  dans  de  la  mie  de  pain,  aura 
été  préparée  quelque  temps  avant  son  administration,  et  se 
sera  oxydée. 

3a  I  •  On  a  soutenu  pendant  long-temps  que  le  lait,  chauffé 
ou  laissé  dans  des  vases  de  cuivre  non  oxydés,  dissolvait  une 
portion  de  ce  métal  et  agissait  comme  poison.  Eller,  physi- 
cien de  Berlin,  a  prouvé  que  cette  assertion  n'était  pas  exacte. 
Il  a  fait  successivement  bouillir ,  dans  un  chaudron  bien 
décapéf  du  lait ,  du  thé,  du  café ,  de  la  bière  et  de  Peau 
de  pluie  ;  au  bout  de  deux  hecu^es  d*ébullition ,  il  lui  a  été 
impossible  de  découvrir  dans  ces  liquides  la  moindre 
trace  de  cuivre.  M.  Drouard  a  vu  également  que  Teau  dis- 
tillée, laissée  pendant  un  mois  sur  de  la  limaille  de  ce  mé- 
tal dans  un  bocal  de  verre,  n^en  dissolvait  pas  un  atome. 

322.  Les  phénomènes  varient  si  on  substitue  k  Peau  pure 
celle  qui  contient  une  certaine  quantité  d'hydro-chlorate 
de  soude  (muriate).  Eller  a  démontré  la  présence  d^ane 
très*petite  quantité  de  cuivre  dans  de  Peau  qui  conte* 
nait  7^  de  son  poids  d'hydro- chlorate  de  soude,  et  qa*oo 
avait  fait  bouillir  dans  un  chaudron  de  cuivre  jaune  (a). 
La  quantité  de  cuivre  dissoute  a  été  plus  grande  lorsqu*0li 
a  fait  bouillir  la  dissolution  saline  dans  un  chaudron  de 
cuivre  rouge  bien  décapé  \  en  effet ,  par  Tévaporation  de 
cette  dissolution  on  a  obtenu  une  poussière  qui  a  donné 

(i)  Ohservations  sur  Its effets  lits  vapeurs  fru'fflu'fùfm^  cht% 
l'komme ,  par  M.  Portai ,  6'  cMit.  ,  |»a«:.  ^T.h. 

il)  Dans  celle  expérience,  le  pliy>icicn  ilt'  IWlin  s'e^l servi 
de  5  livres  d'eau  et  de  4  onces  de  sel. 
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»4  grains  d*aoëtaie  de  cuivre  quand  on  Pa  fail  dissoadre 
dans  le  vinaigre.  Il  esi  aisé  de  sentir  combien  ces  rësoliau 
peuvent  flairer  le  médecin  dans  certains  cas  d*eaipoisoiw 
nemeiit  par  des  aliroens  assaisonnés ,  qu'on  a  fait  chauf- 
ier  dans  du  cuivre  rouge. 

3s3.  Si ,  Ml  lieu  de  faire  chauffer  dans  des  chaudrons  de 
cuivre  une  simple  dissolution  d'hydro-chlonue  de  soude , 
on  la  mêle  auparavant  avec  du  boeuf,  du  lard  et  du  poia-^ 
aon  I  le  liquide  ne  renferOie  pas  un  atome  de  cuivre,  parce 
que  ces  substances  j ouïssent  de  la  propriété  de  s*emparer 
de  Toxjde  de  cuivre  à  mesure  qu*il  se  produit ,  ei  de  fer* 
mer  avec  lui  un  composé  insoluble.  U  esc  probable  que 
|4asieurs  autres  alimens  annulent  i*effei  de  la  dissolution 
dliydro-chlorate  de  soude,  ce  qui  doit  par  conséquent 
rendre  extrêmement  rares  les  ompoisonnemens  par  les 
alimens  cuits  dans  des  vases  de  cuivre  non  oxydés. 

3s4*  y*^  émanations  de  cuivre  auxquelles  sont  con- 
tinuellement exposés  les  limeurs,  les  fondeurs  et  les  autres 
ouvriers  qui  manient  habituellement  ce  métal ,  produisent 
une  espèce  de  colique  qui  diiïère  surtout  de  la  colique 
des  peintres  par  le  dévoiement  qui  Taccompagne  et  par 
nn  mouvement  fébrile  plus  prononcé  (t^*  §  4^  0  9  ^^  ^  P^^' 
aieurs  Cois  traité  celle  maladie  avec  succès  par  la  méthode 
dite  do  la  Charité  y  comme  pour  la  colique  des  peintres 
(  ^  44^  )  )  quoiqu'elle  paraisse ,  plus  que  celle*ci ,  consister 
OQ  noe  inilanmiation  du  canal  digestif. 

I?u  Deutox/de  de  culvt*e  et  du  Scus-deuio-carbonaie 

de  uiU're^  , 

3^4  bis*  Le  deutoxyde  de  cuivre,  d'une  couleur  brune- 
noirâtre,  sera  facilement  reconnu  ,  t^.  à  la  facilité  avec  la- 
quelie  le  charbon  et  les  corps  gras  Je  désoxyderont  à  uno 
teinfcrature  élevée  ;  9^.  a  sa  solttfaililé|Sans  efl'ervesceoce» 
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dans  i'acidesulfurique  faible  et  h  la  température  ordinaire; 
3^.  aux  propriétés  de  la  dissolution  qui  en  résultera  (voy. 
ci*après  Sulfate  do  cuwre)-^  4^.  au  changement  de  ccm- 
leur  qu'il  fera  éprouver  k  l'ammoniaque  :  cet  alcali  le 
dissoudra  sur-le-chawp  et  deviendra  d*une  belle  coulear 
bleue  ;  5".  eniin  ,  à  son  insolubilité  dans  Teau. 

JaS.  Le  sous-dcuto-rarbonate  de  ru  ivre  vert  (rert-de- 
gris  naturel  )  formé  spontanément  à  In  suifarc  des  vases 
de  cuivre  rouge,  de  laiton,  d'airain,  df*s  pièces  de  mon- 
naie, etc. ,  traité  par  le  charbon,  par  Vnmmoniaque  et  par 
l'eau  (i),  se  comporte  comme  le  deuioxyde  dont  noas 
venons  de  parler;  mais  il  en  diflerc  par  sa  couleur  verte, 
et  parce  qu'il  se  dissout  avec  cfl'tTvescente  dans Tacide rat- 
furiquc  nflaibli  ,  ce  c}ui  dépend  évidemment  du  dégage- 
ment du  gaz  acide  capbr)ni({ue  qui  entre  dans  sa  compo- 
sition. 

3'26.  Le  deiiioxyde  et  lesons-<leuto-carboniite  de  cuivre 
sont  vénriii'u\.  •*• 

I\ï.  Diou.iid  doi.n.i  »i  nn  jx'îîl  rhlen  \  pictoi  de  cuivre 
oxyde  :  un  (jnait  d'hrme  «jm  es ,  l'aninial  \oniit  un  peu  «Itf 
bile;  an  bout  de  huit  j«iur.s  ,  il  ne  b.-s  \\\k\\\  [?;i.s  enrore  ren- 
dues, ei  i!  naviiii  éprouvé  auciine  nouvelle  incommodité: 
on  lui  en  iloima  dt.ux  aaires  ,  «n  on  ToiiMit  trois  heures 
après.  Les  six  pièt'<\s  iun*ut  tron\érs  diins  T estomac;  les 
drnx  deinicres  piésnituieitL  une  siiitaoe  extrêmement  bril- 
bii:l(':  li-s  (|i:;rn' aulres  ét:<ieni  pins  noirrs  (lUiiu  moment 
où  1  ;i!iini.il  bs  ^\.iil  .i\al:c>.  '•!.  îîron.nfl  jirfi.;-  qiir  li^S 
surs  ^aslrii|iies  tliN?»Alviml  l\>\\ile  di>  cuivre,  cl  avi\cnl  la 

f 

I     <  »ii  '-.ul  iji.i'  i  I  ;i.j  .^:  :  •  ■  \      M  fil-  il,.||N  J-s  l.i:' :  i;;ii  >  ilf  CLiJXie 

iVNlr  ^iiîi*.  a!'f'i:.tioii  j  v\  \w  i!{.r::»''  à  l'iin-'ilvc»  l'iiimiqju- r.iirur.i» 
liiMM»  lie  fc  fiK'f.i!  .  In  N  rjii'iîîc  (]i;»'  la  .-urliiccMlc  In  !on!,?iiirf«l 
eiiiliiiic  (K»  iliiiin.wf.'^-^'t  <lc  MMjs-r:nh.»na(**  lîo  eiit\re.  Ce  \a\\ 
iiépiMiii  é\iJriiiiiii'ru  de  riiisoluliilild  de  c:l\s  iieux  Mib^ianccft 
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aurfaccd^s  pièces;  mais  que  racide  bydro-sulAirique  ^qtii 
se  d^;age  dans  IVslomac  ou  dans  les  iritesiius  brun  il  de 
nouveau  le  cuivre  et  le  transforme  en  sulfure. 

337.  On  sait  que  plusieura  personnes  ont  éprouvé  des 
coliques  et  des  voniissemens  «pour  avoir  avalé  des  pièces  de 
cuivre  oxydé. 

SaS.  L*oxyde  et  hs  sous-deuto-carbonate  de  cuivre,  qui 
se  trouvent  Assez  souvent  a  la  surtiace  des  bassines  de  ce 
métal,  se  dissolvent  facilemenià  Taide  de  la  chaleur  dans 
plusîfeurssubstiincesatides,  telles  que  certains  alimens,  les 
socs  d'oseille ,  les  conûtures'  de  pommes ,  de  coings  ,  de 
ginseilles,  de  Verjus,  etc.  Il  suit  de  là  que  toutes  Icsipré- 
jMuralions  de  ce  genre ,  faites  dans  des  vases  de  cuivre  ainsi 
altérés,  contieilfieiit  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  sels  cuivreux  ({ui  peuvent  orca!»ioner  des  accidens 
l^raves.  L^expérieuce  suivante  vient  à  l'appui  de  cette  as* 
sertioBL    • 

Si  00  vei'sc,  dit  M.  Proust ,  axuq  once  de  vinaigre  distillé 
dana  une  casserole  de  cuivre  non  étamée,  et  qu'après  avoir 
mooiJié  toute  la  surface*  intérieure  du  vaisseau  avec  ce 
même  acide,  on  Liî^se  reposer  le  liquide  pendant  quelques 
uiiDUtas  avant  de  le  décanter,  ou  trouvera,  lorsqu'on  Vfi^ 
saiera  avec  des-agenschioiitiues,  qu  il  tient  en  dissolutiou 
du  cuivre ,  et-quo  la  quantité  de  ce  métal  sera  d'autant  plus 
grande  que  le  séjour  du  vinaigre  dans  la  casserole  aura  été 
plus  lon^  :  dans  cette  (*xpciiefice,  on  conçoit  facilement 
que  les  difiércijles  parties  du  cuivre  qui  ont  été  mouillées 
par  le  vinaigre  ont  dû  être  transformées  bientôt  en  deut- 
oxyde,  parce  que  Toxygône  de, l'air  atmosphérique  s'est 
porté  sur  le  métal  (i). 

iag.  il  arrive  quelquefois  que  ces  préparations  acides, 

(1)  y/w/i/j/f.»  fif  Chimie ^  ïoni.  lvii,  >>up|»léiiieni  au  Truiléde 
•  'Sitmta^v ,  par  M.  LVuusl;  pa^^.  8j.  i 
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chilufféeB  dans  des  vaisseaux  de  cuivre  très-pur,  dissolveM 
une  portion  du  métal  :  ce  phénomène  ne  se  manifeile 
que  dans  le  cas  on  ces  alimens  se  refroidissent  et  scjow^ 
nent  assez  de  temps  dans  ces  sortes  de  vaisseaux  pour  qae 
le  cuivre  passe  â  Tétat  d*oxyde  aux  dépens  de  l*oxjgèneée 
Tair.  M.  Proust  s^est  assuré  qu^aucune  de  ces  sobstaocn 
transvasées  immédiatement  après  avoir  été  cuites  dans  dn 
bassines  de  cuivre  pur,  ne  contenait  la  moindiv  trace ée 
ce  métal. 

330.  Les  corps  gras,  tels  que  les  builcs  Gxes,  leihiiki 
essentielles,  etc.,  dissolvent  facilement  Toxyde  el  lesooi» 
deuto-carbonate  de  cuivre ,  et  lorsqu'on  les  fait  bowBîr 
dans  des  vaisseaux  de  ce  métal  très-pur  ,  elles  en  faciliiat 
Toxydation ,  surtout  si  on  les  laisse  refroidir  pendant  quel- 
ques minutes  avant  de  les  transvaser. 

33 1.  EUera  prouvé  que  le  vin  dissout  le  cuivre,  elil 
a  obtenu  si  i  grains  d*acétate  de  cuivre  après  avoir  fait  bodl- 
lir,  dans  un  vase  de  ce  mêlai ,  5  livres  de  vin  blanc  df 
France  :  ce  phénomène  dépend  de  Tacide  acétique  coniena 
dans  le  vin,  et  de  Toxydation  du  métal  par  rair:d*oii  il 
suit  que  les  vaisseaux  enduits  d'oxvdc  et  de  sous-deuio- 
carbonate  de  cuivre  doivent  donner  une  beaucoup  piv 
grande  quantité  d'acétate  ^  dont  Taction  vénéneuse  estnês- 
énergiqne ,  et  qu'il  est  par  conséquent  très-imprudent  de 
laisser  les  différens  vins  dans  des  réservoirs  de  cuivre  icnni 
par  de  Toxyde. 

33a.  C'est  encore  à  la  formation  de  l'oxyde  de  cuivre  fl 
à  Tacide  accii(|ue  contenu  dans  le  vin,  le  vinaigre,  Ubicic 
et  le  cidre ,  que  l'on  doit  attribuer  la  production  de  Yuà- 
tate  (|ui  se  développe  dans  les  contours  dos  robineisfiw 
aux  tonneaux  qui  renferment  ces  liqueurs.  INI.  Droiuri 
fut  tourmenté,  pendant  trois  îonrs,  de  coliqnes  et  d'«^ 
diairhéc  ,  pour  avoir  niante  un  ia£;(uit  a<vsaisoiiiiè  avecdtt 
vin  que  Ton  avait  tiré  du»  toniic.ui  dont  le  robimt  ion- 
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Dtit  de  l^acëtate  de  coitre  que  ce  liquide  avtit  dissout 
I  partie. 

M.  Dupuytren  a  remarqué  que  le  rioaigre  contenu  dant 
I  petits  tonneaux  des  marchands  qui  parcourent  les  rues 
oferme  du  cuivre,  ce  qui  explique  par£iitement  un  autre 
I  rapporté  par  ce  professeur,  et  qui  consiste  en  ce  que 
iisienrs  individus  ont  été  atteints  de  vomissemens  et  de 
liques  pour  avoir  mangé  des  salades  que  Ton  avait  as- 
sonnées  avec  cette  sorte  de  vinaigre.  La  dissolution  du 
ivre  dépend  encore ,  dans  ce  cas,  de  Toxydation  des  ro- 
lets  dont  les  tonneaux  sont  garnis. 
333»  On  ne  sera  pas  étonné,  après  ce  que  nous  venons 
diret  que  des  individus  aient  succombé  pour  avoir  pris 
I  potions  composées  des  plus  doux  minoratifs ,  que 
SI  avait  préparées  et  laissées  pendant  quelque  temps  dans 

I  vases  de  cuivre.  Les  acides  et  les  corps  gras  qui  font 
SYCEDt  partie  des  drogues  médicinales ,  doivent  nécessai- 
neot  favoriser  Toxydation  et  la  dissolution  de  ce  métal. 

Du  Fert-de-gris  ou  Verdetgris. 

334*  Le  vert-de-gris  est  formé  d*acétate ,  d*hydrate  de 
Btozyde  de  cuivre  (oxyde  de  cuivre  au  maximum  com- 
se  avec  Teau)  et  de  cuivre  \  il  renferme  aussi  des  rafles  de 
fin  etd*autres  corps  étrangers.  Ou  peut  en  faire  Tanalyse 
le  traitant ,  1^.  par  Peau  distillée  bouillante  qui  dissout 

II  Tacétate  de  cuivre  (i)^  2^.  en  versant  de  Tacide  sul- 
rique  affaibli  et  a  la  température  ordinaire  sur  la  masse 
aisée  par  Teau  :  cet  acide  dissout  tout  Toxyde  de  cuivre  ; 


[1)  Lliydrste  de  deuloxyde  de  cuivre  esl  décomposé  àskus 
4e  opération  :  Teati  bouillante  le  tran^lbrinc  en  deulojcyde  de 
vre  brun  qui  se  précipite. 
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3^.  enfin  en  ajoutant  au  résidu  (i|c  Tacide  nltiique  Ciible 
qui  ne  dissout  que  le  cuivre  mé(alli(|ne. 

Le  vcrt*de-gris  se  présente  ordinairement  dans  lecom- 
mcrce  sous  Li  forme  de  masses  d'une  couleur  verU^bleoi* 
tre,  composées  d'une  multitude  de  petits  cribiaux  sojeui  , 
et  argentins.  Lorsqu'à  près  Va  voir  pulvciisc,  ou  le  soancl  . 
à  Faction  du  calorique  dans  un  petit  tujic  de  vorrc,  il  douM 
du  cuivre  méiailique  fixe,  et  tous  les  produits  fournis  par   < 
les  matières  végétales  traitées  par  la  chaleur,   L^acidesol-   { 
furique  du  commerce,  mis  sur  le  vert-de  gris  en  pondre,    j 
le  décompose   avec  oiTcrvcscence,  et   il   en   dégage  (kl    j 
vapeurs  d acide  acétique  (vinaigre)  recounaissablc  i  loa 
odeur.   L'eau   bouillante  ne  le  dissout  qu^en  partie  :  Il 
dissolution  renfiMmc   Tacélaie  do  cuivre,    tandis  qoe  k 
résidu,  d\ui  brun  plus  ou  moinà  foncé,  contient  lesanlra 
principes  de  ce  composé. 

Celle  dissolution  rougit  le  papier  et  Tinfusuni  detoiv- 
ncbol;  clic  a  une  saveur  forte,  hlypiiijuc.  et  une  conlcBr 
b!cii-V!T(làlro  :  en  la  liisnni  éva[)orri',  on  oliiieiit  Ji'S  iliom- 
boidrs  u.i  (les  pyramid^.'S  u'ir.iciîics  lioiifjué'?.  Le*  gia-icil'.' 
liydio-siiirunijUi'  (hyilroj^c-iic  Milfiiii-)  l.i  dJcositposei'ten 
prr(  i;)iu*  Ju  sulfure  de  cu:\rc  noir.  Un  pciit  cvlîiiJreJf 
|>l;i>-jîlîM';*  mis  dniis  cette  dissolution  se  rccjuvri',  an  botf 
de  f;«:;'I(|ncs  riiTuitcs,  d'uno  couchu*  de  cui\ri'  uu'talîiqut, 
1*1  la  Ii(jiicr.r  pfi  J  .«-a  coiibîur  >i  on  emploie  une  aai^ 
gi.indc  (jiiMuiiit»  (il*  j>lîospliore  :  si  on  substitue  à  cv  cocp 
Xïiw.  Iann;  de  fer  p;iil.Ml('nii*nl  décapée,  le  cuivre  se  piccîpi* 
c^alcrr.eni  au  honl  de  qucl<jucs  heures,  cl  la  Jissoluli* 
pisso  d'aboid  au  \(M'l,  puis  au  rouge. 

3!»j.  Ta  polisse  ran>li((iîc  ,  cniployce  en  pclilc  quw 
lilé,  prêt  ipiip  la  dissolution  du  vert  dc-£:iis  en  bien  c^ 
IcMc,  (jiii  ilc\icnl  dun  bleu  foncé  tirant  ^nr  le  \et\  [* 
laddilion  d'une  plus  giande  «juaniité  d  akali  ;  le  prcci^ 
pilé  c>i  de  I  oxyde  de  cuiMc  rclcnanl  de  Tcau  cl  delalcali' 
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lorsqu^îl  a  été  desséché  sur  un  filtre  ,  îl  est  d^une  couleur 
vvrdâtre,  et  si  on  le  rhaufTe ,  il  acquiert  la  couleur  brune- 
Tioirâlre  propre  au  dieutoxyde  de  enivre  sec  (oxyde  de 
enivre  au  maximum).  Si  on  le  mêle,  dans  cet  état,  avec  « 
da  charbon  pulvérisé,  et  qu^on  le  soumette  à  l'action  de 
la  chaleur  dans  un  peiît  creuset  que  Ton  fait  rougir,  il  se 
réduit  et  donne  du  cuivre  métallique  disséminé  dans  Tex- 
cès  de  charbon  :  on  peut  apercevoir  aisément  le  métal  en 
mettant  le  produit  de  la  ca  Ici  nation  dans  iVau  :  la  réduc- 
tion de  cet  oxyde  déprnd  de  la  grande  force  d^afiinité  qui 
a  lieu  entre  le  charbon  et  l'oxygène  soumis  à  Tactîon  d'une 
température  élevée.  Le  sous-carbonate  de  potasse  (sel  de 
tartre)  précipite  également  cette  dissolution  en  bleu  cé- 
leste. L'ammoniaque  en  sépare  d'abord  Toxyde  d'une  cou- 
leur Uene  plus  ou  moins  foncée;  mais  si  on  ajoute  un 
excès  de  cet  alcali ,  le  piécipité  se  redissout ,  et  la  liqueur, 
composée d'acétntc  de  cuivre  ammoniacal^  est  d'un  {rè.f- 
beau  bleu:  la  sensibilité  de  ce  réactif  est  telle ,  qu'il  suffit 
d^en  instiller  quelques  gouttes  pour  découvrir  l'iicétate  de 
cuivre  dans  unedissolution  qui  n'en  contient  quedcs  atomes. 
L'eau  de  bary  te.décompose  également  la  dissolution  du  vert- 
de-gris;  elle  y  forme  un  précipité  bleu  d'oxyde  de  cuivre 
entièrement  solublc  dans  l'acide  nitrique  pur  :  la  liqueur 
renferme  de  l'acétate  de  baryte, 

336.  L'acide  arsénieux  dissous  dans  l'eau  précipite  sur- 
le-champ  l'acétate  de  cuivre  ;  le  précipité,  très-abondant, 
d'une  couleur  verte,  est  de  rarséuitcdecuivre.(/^oy.  §  ttoi.) 
Le  chromate  de  potasse  transforme  l'acétate  de  cuivre  en 
chromate  de  cuivre  insoluble,  d'un  beau  jaune,  et  en  acétate 
de  potasse  soluble. 

337.  L'Iiylro-cyanate  ferrure  de  potasse  (pnissiate  de 
potasse)  précipite  en  brun-mnrron  la  dissolution  de  vert- 
de-gris  :  ce  réactif,  même  lorsqu'il  est  très-.étendn,  versé 
dans  de  l'acéiate  de  cuivre  dissous  dans  u^ie  très-grande 
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qntQticë  d*eaa,  colore  sni^Ie-cbamp  le  mélange  en  ronge 
sans  y  occasioner  le  moindre  trouble;  mais  au  bout  de 
vingt  ou  yingt-cinq  minutes ,  il  se  dépose  le  même  pré- 
cipité brun«marroD  dont  nous  venons  de  parler;  il  est  par 
conséquent  extrêmement  sensible  pour  déceler  les  plni 
petites  parties  d'acétate  de  cuivre. 

338.  L'infusion  de  thé  décompose  la  dissolution  d'aei- 
tate  de  cuivre;  il  se  forme  un  précipité  floconneux  d^ane 
couleur  iaune-rougeàtrc. 

339.  Si  on  ajoute  une  partie  de  dissolution  concentrée 
de  vert-de-gris  à  dix  parties  de  vin  rouge,  la  liqueur  cod- 
serve  sa  transparence;  elle  précipite  en  noir  par  Tacide 
hydro-sulfuriquc,  en  brun-marron  par  lliydro  -  cjanaie 
ferrure  de  potasse ,  et  en  gris  (rès-foncé  par  Tammoniaque: 
ce  dernier  précipité  ne  se  dissout  pas  en  entier  dans  u 
excès  d'alcali»  et  la  liqueur  qui  le  surnage  n^est  jamaii 
bleue.  Sept  parties  de  dissolution  de  vert-de-gris  elcfix  de 
vin  donnent  un  liquide  dont  les  réaciifà  cnumérés  séparent 
des  précipités  analogues,  si  ce  nesi  que  relui  qui  est  founi 
parTammoninque  est  d'une  couleur  noire;  d'où  il  faut  con- 
clure que  cet  alcali  ne  peut  être  d'aucune  utilité  pourdémon- 
trer  la  présence  du  vert-dc-gris  que  Ton  aurait  mcléà  du  vin. 

340.  Lorsqu'on  verse  de  l'albumine  dans  Tacéiaie  de 
cuivre,  on  obtient  un  précipité  de  couleur  bleuâtre  :  ce 
précipité,  composé  de  matière  animale  et  d'oxyde  de  cui- 
vre, parfaitement  lavé  et  mis  sur  un  filtre,  donne,  pir 
la  calcinât! on ,  du  cuivre  métallique  mêlé  avec  du  char- 
bon ,  et  tous  les  produits  fournis  par  les  matières  animales 
soumises  à  l'action  du  calorique  :  il  est  évident  que  Toxyde 
est  revivifié  par  le  charbon  provenant  de  la  décomposition 
de  l'albumine. 

341*  La  gélatine  en  dissolution  affaiblie  ou  coocentreev 
n'occasione  aucun  trouble  dans  l'acétate  de  cuivre  dis- 
sous, quelle  que  soit  la  température  du  mélange  ,  et  lesdi- 
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vert  rëactiCi  dont  nous  avons  parlé  jusqu^a  présent  préci- 
pitent c^t  acétate  comme  a*il  était  seul ,  pourvu  qu'on  lea 
emploie  en  assez  grande  quantité. 

34<<  Le  bouillon,  mis  en  contact  avec  cette  dissolution, 
ne  donne  point  de  précipité. 

343.  Le  laii  e^  coagulé  par  une  grande  quantité  de  dis« 
tolntîpn  de  vert-de-gri«;  lecoagulum,  parfaitement. lavé, 
est  d^une  couleur  verte  foncée;  lorsqu'on  le  dessèche  et 
qu'on  le  chauffe  dans  un  creuset ,  il  se  décompose  k  la  ma- 
nière des  matières  animales,  et  laisse  pour  résidu  du  char« 
bon^mèlé  de  cuivre  métallique. 

Adiùn  du  Fert-iie^ris  sur  T économie  animale. 

344-  Pf^qtifi  tous  les  animaux  auxquels  on  fait  prendre 
quelques  grains  de  vert-de*gris ,  seul  ou  mélangé  avec  les 
nlimens,  périssent  dans  un  très-court  espace  de  temps. 
Quelle  est  la  cause  de  cette  mort,  sur  quels  organes  ce  poi- 
son exerce-t-il  son  action  délétère  ? 

Expériences  de  AT.  Drouard, 

Expérience.  M.  Drouard  donna  à  un  chien  d'assez  forte 
taille  et  a  jeun ,  la  grains  de  vert-de-gris  seul  :  des  selles 
KnucosO'Sanguinolentes  mêlées  de  beaucoup  de  vers^  un 
dégoût  pour  les  alimens  et  pour  les  boissons,  des  efforts 
infructueux  de  vomissement,  tels  furent  les  premiers  acci- 
dens  occasionés  par  le  poison.  L'animal  ne  pouvant  se 
lenir  sur  ses  pattes ,  se  coucha  sur  le  côté ,  et  expira  vingt- 
deux  heures  après  Tempoisonnement.  L'estomac  contenait 
tin  liquide  sanguinolent ^  de  couleur  noire;  il  était  en- 
flammé, particulièrement  ^^rs  sa  grande  coucbure,  et  il 
liréstuiait  une  tache  noirâtre  qu'on  aniait  pu  prendre  pour 
tine  érosion.  I^es  intestins  grêles  n'offraient  aucnne  trace 


5  11  DES    POISONS     IKHlTAlri. 

d*inflaminalion  :  ils  étaient  seulement  remplis  dehil 
dàtre.  Il  y  avait  dans  le  rectum  de  petites  ecchymoses 
klables  à  celles  de  restomac. 

.  Expérience,  i5  grains  de  vcrt-de-gris,  môles  avei 
alîmcns,  farenl  donnée  à  un  chien  :  une  demi-heure  i 
l*anîmal  fil  de  vaihs  elTorts  pour  vomir;  maif»  il  éi 
beaucoup  le  restant  de  la  journée  et  pendant  la  nuit 
excrémens^  noirâtres,  étaient  mêlés  de  vers.  Il  succi 
vingthuit  heures  après  Tingestion  du  poison ,  et  la 
fut  précédée  d'une  granv)c  prostration  des  forces.  L^esto 
moins  enflammé  qwv  dans  le  cas  précédeni ,'  offrait  çà 
quelques  ecchymosos;  le  duodénum  présentait  une  l( 
iiiilammation  :  il  y  avait  dans  Tiiéon  une  large  cccbyi 
IjO  rectum  était  dans  Tclat  naturel. 

Expérience.  On  fit  av.ilor  à  un  chien  fort  et  rd 
3o  grains  de  veri-de-gris.  L^animal  ne  tarda  pas  à  faii 
grands  efforts  pour  vomir,  et  à  être  agite  par  des  ^ 
mens  convulsifs;  trois  heures  après  il  eut  une  hémorri 
nasale,  il  évacua  beaucoup  de   matières  bilieuses, 
lîîonrul  cinq  heures  .ipiè-i  rempoisonncmenl.  I/:i!»J 
était  distendu  par  une  i^rande  quantité  de  t;a/,  û'îi  i 
n?r.fermailde  la  sén-siié  s.iniruinolenle.  f.es  intestins  ti 
î^énéralcmeni  enHaniniés;  Tinflamm-nion  de  la  meml 
muqueuse  était  moins  (-onsirlérahle  que  ceîb»  <]•?  la  r 
J)r:ii»e  péritonéale.  L'estomar,  sans  érosion.    <;îîrait 
son   intéiienr  une    teinte  vertiàtre;    les    ponm(^n«  rtî 
ç,  vjîés  de  sang;  le  eervean  x\(\  présentait  nnrune  trace* 
linpimalion  ni  (répaneliemenî. 

J  xpt'fience.  On  in  j  cet  a  x  f:;r.iins  rîe  ver?-d'^gris  dis 
C:.\\\s  une  onee  H'ean  di'sniiée.  dn'is  la  \«'ine  jngnlairf' 
chien  Je  grande  taille.  An  mnmenf  de  Tinjeciion  .  Taai 
lit  des  mouvfmens  de  masticuliou  ci  de  déglulilioa 
<!emi -quart  d'heure  après .  il  vomit  et  il  eut  des  évacnit 
nlvines  :  rairaissemenl  survint  ainsi  que  le  r.iic,  cl  il  b 


POISONS    CLIVREUX.  5l3 

fut  au  bout  d*unc  demi-heure.  La  trachée-artère  et  les 
bronches  étaient  remplies  de  mucosités  écumeuscs  ;  les  gros 
vaisseaux  étaient  gor^^és  d*un  sang  noir  oi  fluide  ,  dont  la 
coagtilation  fnt  três-facile  (i). 

Expérience.  La  dissolution  provenant  du  verl-de*gris 
traité  par  Teau  fut  évaporée  jusqu'à  siccité,  et  un  demi- 
grain  de  verdet  résultant  fut  dissous  dans  une  once  d'eau 
distillée,  et  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  assez 
fort.  On  observa^  au  moment  de  rinjeciion,  les  mêmes 
mouvcmens  de  mastication  et  de  dégluti lioa  \  Tanimal  vo- 
mit un  quart  d'heure  après,  et  resta  languissant  jusqu'au 
troisième  jour,  que  les  extrémités  parurent  paralysées.  Pen- 
dant ce  temps  il  ne  voulut  boire  que  de  l'eau.  II  péril  le 
quatrième  jour.  A  l'ouverture  du  cadavre,  le  sang^  les 
vaisseaux,  l'appareil  gastrique,  ne  présentèrent  rien  de 
particulier. 

•  M.  Drouard  pense  que  le  vert*de-gris  agit  directement 
sur  le  canal  digestif,  principalement  sur  le  tube  intestinal, 
dont  il  détermine  rinflanimation,  sans  être  porté  dans  le 
torrent  de  la  circulation. 

Expériences  qui  nous  sont  propres. 

Expérience.  Nous  avons  souvent  administré  le  veri-de- 
gris  et  l'acétate  de  cuivre  à  des  chiens  de  dilTérenlc  taille^ 
et  nous  avons  constamment  remarqué  que  lorsque  la  dose 
de  verdet  cristallisé  (acétate  de  cuivre)  introduite  dans  l'es- 
lomac était  plus  forte  que  i^i  à  i5  grains,  les  animaux  pé- 
rissaient en  moins  de  trois  quarts  d'heure;  rarement  ils 


(i)  M.  Droiianl  ne  dil  pas  tian.s  (juel  <»lal  so  trouvait  la  meni- 
hrane  muqueuse  inlcsiinale  :  il  esl  prol>;il)lc  ,  par  cola  «leinr, 
qu^elle  ne  p^^scnlait  aucinio  alléralion 
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pouvaient  remisier  pendant  une  heure  k  raciion  violenlr 
du  poison.  Les  symptômes  qui  précédaient  la  mort  ëuieoK 
des  \omissemens  ahondans  d*une  matière  bleuâtre  évidem- 
ment colorée  par  une  portion  de  Tacétaie  de  cuivre,  de 
vains  efforts  pour  vomir  lorsque  Taninial  était  parvenu  à 
rendre  tous  les  alimens  contenus  dans  reslomac,  des  cris 
plaintifs,  une  gène  exirôme  de  la  respiration,  rirrégularité 
et  la  fré(|uence  du  pouls  ,  ;issez  souvent  iu sensibilité  géné- 
rale; l'animal  se  couchait  et  paraissait  mort;  presque  too- 
jouis  il  était  agile  par  des  monvcmms  convutsifs;  et  oarl- 
qncs  instans  a\nnt  de  succomber  il  onVait  une  raideor  gé- 
nérale, des  secousses  tétanique^,  et  une  grande  qiuiuîié 
d*écume  h  la  bouche. 

A  Tanlopsie  ,  faite  immcdintemrnt  après  la  mort,  oaiv- 
marquait  que  h  s  muscles  ne  donnaient  aurnii  signe  de 
rontractilité  ^  la  membrane  muqueuse  de  Testomac ,  en- 
duite d'une  couche  bleuâtre ,  conlenait  une  portion  de 
la  matière  ingéfée-,  ce  lie  conclie  était  dure,  comme  racor- 
nie; lors([u'on  la  raclait,  on  a|>('ire\ait  au-dessous  la  mcni- 
l)rano  Illn(Jlîeu^e  d'une  conlenr  lo-t'c».  l/i  iraclice-artcr»*  vi 
les  bionchos  étaient  remplies  d'une  éeume  blanrhe;  !•* 
poumons  élaicni  ciépilans,  et  pié.senlaient  quelques  pcin:» 
rosés  (pli  sedctncliaient  sîir  un  fond  [-aie.  Le  cœur  Débat- 
tait plus. 

Expciieiice,  L'inje' lion,  dans  la  \eine  jngul.iîre,  dua 
grain  d'aeélato  de  cuivre  dissous  dans  une  demi-once  JVju. 
occasione  ordinairement  la  mon  dans  IVspace  de  ilix  * 
douze  nn' nu  tes;  Tanimal  fait  sui-le-chainp  des  mouveruens 
de  mastication  et  de  dé^^Iutition  rpii  .«ont  suiiis  do  vo 
mis.^ementavcHt  elï'oris  douloureux ^  il  éprouve  une  .zniîJ:? 
didicnlU' «î  respirer;  il  est  agit*'*  |)ar  des  mouvemens  co»î- 
vulsifs  très-\iolens  :  il  S(*  couche  tont-â-coup,  i!c*ient  in- 
sensible: le  râle  se  njanife>l»*,  et  il  meurt.  A  rt^u\i:rtu* 
ducadavie,on  ne  trouve  rien  de  remarquable  dansl'-i-- 
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pareil  gastrique^  la  coatractilité  des  muscles  parait  éteinte*, 
les  poumons  n'offrent  aucune  altération,  et  le  cœur  est. 
sans  action. 

Expérience.  Lorsqu'on  applique  i  ou  2  gros  d'acéintc 
de  cuivre  iinemcnt  pulvérisé  sur  le  tissu  cellulaire  de  la 
partie  interne  de  la  cuisse  d*un  chien ,  on  n  observe  que  des 
phénomènea  locaux  :  le  membre  oprrc  se  tuméfie  et  s'en- 
flanune  légèrement;  l'inUammation  parcourt  ses  périodes , 
et  Tanimal  ne  tarde  pas  à  se  rétablir.  Ce  fait ,  confirmé  par 
les  expériences  de  M.  Smith ,  a  lieu  de  surprendre;  com- 
inent  concevoir  Tinnocuilé  de  l'acétate  de  cuivre,  qui  est 
très-solubledans  Teau,  qui  nVstquepeu  ou  point  caustique, 
et  dont  Faction  sur  IVstomac  et  les  veines  est  très-éner- 
gique? 

Nous  croyons  devoir  rapporter  quelques  observations 
d'empoisonnement  par  le  vert-de-gris  sur  Tbomnic,  afin 
de  pouvoir  mieux  tracer  les  symptômes  généraux. 


OIISEKYÀTION    i'*^. 


Le  4  septembre  1^72,  Navîer  fnt  appelé  pour  visiirr, 
dans  une  même  maison,  nei:r  malades  empoisonnés  par  le 
vert-de-grîs. 

Une  jeune  fille  de  dix- liuil  ans  avait  mangé  du  gâteau  fait 
avec  du  beurre  fondn  ,  que  Ton  avait  écnnié  avec  une  écn- 
moirc  de  cuivre,  sur  laquelle  le  corps  gi-as  s'était  refroidi. 
£llc  éprouvait  de  violens  maux  de  lôte  ei  de  grands  vomis- 
semens.On  lui  fit  boire  abondamment ,  >înglquaire  heures 
après  l'accident,  de  l'eau  tenant  en  dissolution  une  petite 
quantité  de  substance  salino-alcaline:  elle  prît  ensuite  de 
Tcau  de  casse  émétisée,  et  les  principaux  accidens  ccsscrenl 
promptement.  Cette  fille  fut  prompiement  guérie  par  l'u- 
sage des  nourritures  laiteuses. 

I^  père,  la  mère,  trois  jeunes  enfans  et   un  garroTi  de 
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clix-huil  ans,  avaieni  mangé  (iii  nu^mn  gâu-aii ,  aîiisî  qiH* 
(il!  la  50upe  et  <le  la  vi.nulc  {uovmaiitdu  pol-au-rcii  érumii 
a\cc  la  nicnin  ccumoiiu,  (|ui  pioLdijIeincnt  n'avait  pas  i>ir> 
ueitoyéc.  Des  douleurs  d'enli ailles  ,  des  voniissemcns^io- 
Jeiis  elfréquens,  suivis  d'un  grand  accablement,  un  ponU 
petit  et  serré  et  des  maux  de  tête  considérables ,  tels  furcfit 
les  symptômes  qui  se  manifestèrent.  On  leur  adminism 
une  légère  décoction  de  graine  de  liu  un  peu  alcaline  «t 
édulcoréeavec  Teau  de  guimauve  et  le  sirop  diacodc  ^  qnrU 
c)uc5  Ikcures  après,  on  leur  donna  une  eau  de  casse  très- 
légùi  e^  mais  fortement  aiguisée  ;  1  eflTet  de  ces  médîcamens 
fut  de  procurer  d'abondantes  évacuations  par  haut  et  \Mr 
bas  :  au  boni  de  sept  à  huit  jours,  la  guérison  fut  ailit> 
vée.  Il  en  faut  excepter  la  mère ,  qui  ,  naturellemeDE 
sujette  à  des  voraisscmens  ,  cl  douée  d*un  tcmprin- 
ment  nerveux  ,  fut  plus  fatiguée  de  raction  du  poison, 
et  tomba  plusieurs  fois  en  syncope  :  on  parvînt  cepen- 
dant à  la  rétablir ,  en  insistant  long-temps  sur  le  ré^^inu* 
laiteux. 

L(»s  dcMix  autres  individus  avaic?ni  mant;*»   une  liici  -t'. 

de  j)ii;eons   pu'pan'-e  avec  le  bouillon  lait  ciasis  Ir  poi-jn- 

feu  dont  nous  avons  parir.  L'un   d\'u\  ,  âgé  de  Irenir  » 

<[uaranlo  ans,  d'un  leinpciamint  fort,   eut   tics  voniis>.- 

n:ens  consi<iéialjl(s;  l'anlre,  Ai;c  tli*  vin^l-(|naln*  an>,  l-.;: 

tîl  lobusKî ,  ne  ri  sscnlil  les  ailoin((»s  Jïi  poison  <|u'au  Loiu 

de  plusieurs  h»*ui't-.s;  mais  il  fui  tommrhlc  par  des  \onî;*- 

spuicns  c*l  dos  nianx   de  trie   violciis.   Li(  ntol  a[Mt'S  il  «f 

déclara  nv.o  fièvre   inlrnso,  vl  il   fui  \v\v  dans   un   asSiii- 

pissenicnl  léiliaiî^i'jne  otcasiono   par   la    \  iolcnrr  di  s  \< - 

nli/»^enlcns  t*l  pu  un  é:al  ])li'îlioi  ::jiic.  (  îu  ira  lii  tU*n\  -    • 

gni'es  au  bras  cl  une  an  picl-  on  lui  adinini^tia  i1o<  !  i-:  - 

sons  adont'issM nU's  u'::i»M^inenl  aLalincs  ci   îa\aii\i»^.  .:  •! 

fut  rétabli  dans    Tcv^pace  ib;  dix'  à  douAc  joms.  Ou  ;:iî    u 

premirr  dr  ces  deux  indi\iihn,  il  lui  iiaili.»  ooninu*  b-i 
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la(Ie5  dont  nous  avons  parlé  précédemment ,  et  il  fut  gucrt 
dvos  trois  jours  (i). 


OBSERVATION    11^. 


M.  Morizol -  Deslandes  fui  prie  d'aller,  le  lundi  9 
juillet  1781  y  au  secours  des  Jacobins  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  que  Ton  disait  empoisonnés.  Les  malades,  au 
nombre  de  vingt-un ,  se  plaignaient  de  douleurs  violentes, 
de  coliques;  ils  avaient  de  la  (icvre.  Chez  tous,  les  pre- 
miers accidens  avaient  été  un  grand  mal  de  tête  accom- 
pagné de  faiblesse  excessive  dans  les  jambes  et  dans  tout 
le  corps;  des  douleurs  sourdes  sur  le  devant  des  cuisses, 
el^  chez  quelques-uns,  des  crampes  dans  les  mollets.  Ceux 
qui  avaient  été  attaqués  les  premiers  avaient  éprouvé,  en 
outre  une  vive  douleur  dans  Testomac,  accompagnée  de 
Tanxiété  précordiale  qui  lui  est  propre,  cl  de  tremblement 
dans  les  membie^. 

Chez  quelques-uns,  les  symptômes  ne  s'étaient  déclarés 
que  le  lendemain.  M.  Morizot  apprit  que  les  malades 
avaient  mangé,  le  vendredi  et  le  samedi  à  diner ,  de  la  laic 
cuite  dans  une  chaudière  de  cuivre^  que  le  cuisinier,  ;«|>iès 
avoir  retiré  une  partie  de  Teau  qui  avait  servi  à  faire  «uiiie 
le  poisson,  avait  versé  dessus  du  vinaigre  pour  le  i affer- 
mir, et  que  la  raie  avait  ijéjourné  ainsi  ([uel()nc  trnq)s 
dans  la  chaudière  hors  du  feu.  M.  Morizot  vit  deux  indica- 
tions  à  remplir  :  énerver  le  poison  cl  le  chasser  liois  du 
corps;  il  donna  d'abord  du  lait  coupé  avec  quiiirc  parties 
dVau,  une  eau  gommeuse  ,  des  bouillons  léî;t!rs  <Io  viande, 
avec  des  lavemeils  éinolliens  :  après  (piaird  ou  cinq  jours, 
il  donna  les  minoralifs  doux,  tels  qu«)  lacasse.el  la  manne 
dans  le  petit-lait,  et  ensuite  le  séné  :  tous  les  malades  fu- 
rent guétis  en  peu  de  temps. 

(i)  Ou\r;i^'c  citC;  I.  1  .  p;»^.  3o|  cl  Miiv. 
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Il  ajoute  qu'un  ctrAngcr  qui  avait  dîné  au  couveitt,  au- 
quel on  avait  donné  rémëlique,  Ait  très-ma],  et  n^ëuitptf 
encore  rétabli  au  mois  de  septembre  (i). 

OBSisnVATlON    111^    (a). 

Le  3  juillet  1778,  feu  M.  Jcaoroy ,  Tun  des  praticiens 
les  plus  distingués  de  la  capitale,  fut  appelé  pour  voirie 
nommé By  et  sa  femme,  fruitiers,  qui  avaient  mangé  a  di« 
iKT  et  à  souper  du  veau  qu'on  avait  conservé  dans  tin  vase 
de  ti*rre  sur  lequel  on  avait  placé  un  couvercle  de  cuivre. 
Comme  il  y  avait  beaucoup  de  viande,  elle  fut  refoulée  par 
le  couvercle,  cl  elle  s'imprégna  de  vert-de-gris.  Le  nommé 
Uuv.il  et  sa  femme,  demeurant  dans  la  même  maison,  co 
avaient  aussi  mangea  leur  dîner  le  même  jour.  Le  prenuer 
qui  éprouva  des  accidens  fut  le  nommé  Duval  ;  le  jeudi,  i 
deux  heures  du  matin,  il  fut  réveillé  par  des  coliques  d*es- 
loinac  qui  furent  suivies  de  votnissenicns.  Sou  épouse, 
quelques  heures  après,  se  plaignit  Je  liraillemcns  et  de 
coliques  douloureuses  :  Tusage  répété  du  lait  et  des  la\e- 
mens  mucilngincux  suitil  pour  leur  f;ucrison. 

Le  nommé  I3y  éprouva  le  munie  jour,  sur  les  sept  heures 
du  matin,  des  douleuis  vives  à  rcslomac,  des  nausées,  des 
voniissemens  fréqucns;  il  lesseniaii  ,  à  des  époques  peu 
éloignées,  des  coliques  allreusos  .suivies  de  cris[)alion  dans 
tous  les  membres  et  accompagncvs  île  >ueurs  abondrinti*s. 
La  femme  By  éprouvait  les  mêmes  accidens  ,  à  I  e\<:epiiou 
des  coli({iies,  qui  n'étaient  ni  aussi  \io!enles  ni  aussi  ré-' 
pétées;  elle  st:  plai^nnit  beaucoup  do  la  tète;  le  pouU  de  l'un 
et  de   l'autre  était  petit,  inégal  et  ([uelijuefois  cou\ulsif. 


(1;   Dr.ouAP.i» ,  t>ijvrape  cité  ,  p.i^.  '.'>.{. 

:  7.     Mt'/nniirs  tic  la  Sorii-tc  n\\  (de  tic  Mciit  tùtr  ,  j»;ic .  ::  r*! , 


année  i"':8. 
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Oateur  avait  Jonné,  ainsi  q^iaux  deux  premiers,  des  la- 
veiiMeas  mucilaglncux  et  du  lait.  M.  J<Mnroi  s^opposa  k  ce 
qu'on  leur  continuât  le  lait  ;  et.  comme  leur  langue  était 
tfès*cbargëe  et  qu'on  ne  pouvait  espérer  de  soulagement 
qu'en  débarrassant  Pestomac,  il  ordonna  qu'on  leur  donnât 
de  Feaa  émélisée  à  la  dose  de  6  grains  sur  une  livre  et 
demie  d'eau.  Le  mari  en  prit  2  grains  et  la  fem^ne  3  :  ce 
moyen  procura  des  vomissemens  d'une  bile  verdàtre,  avec 
des  morceaux  de  la  il  caillé,  et  alors  les  malades  cprou- 
Yèreol  un  soulagement  marqué.  La  femme  ne  se  plaignit 
plus  que  de  légères  douleurs  /•  rrstomnc,  et  le  mari  de 
coliques  qui  se  sont  soutenues  pendant  (rois  jours. 

Apr&iavoir,  avec  Tégnéiique,  rempli  la  première  indi- 
ration,  M»  Jeanroi  lit  donner  au  nommé  Rj  et  à  sa  femme, 
pour  bpisson  ordinaire,  une  forte  décoction  de  racine  do 
guimauve  ^  de  plus  ils  prenaient,  de  demi-heure  cndemi« 
heure,  deux  cuillerét*s  d*unc  potion  faite  avec  6  onces 
d'huile  d*aniandes  douces,  a  onces  de  sirop  de  guimauve, 
et  une  once  de  sirop  diacode;  et  de  deux  heures  en  deux 
heures  des  laveniens  faits  avec  U  graine  de  lin,  auxquels 
ou  ajoutait  dcThuile  d  olives;  le  soir  un  bul  de  tliéria(pte, 
ei  chaque  quatre  heures  un  bouillon  gras.  A  T^iidc  de  ces 
diirérens  moyens,  les  malades  furent  bientôt  hors  de 
danger. 


OBSenVATlON     IV*. 


N*** ,  ouvrier  bijoutier,  âgé  de  quarante-quatre  ans, 
plongé  dans  la  m  ibère  la  plus  profonde,  résohit  de  s'em- 
poisonner, et  avala,  le  ^3  juin  i8i!i  à  minuit,  environ  4 
gros  de  vert-de-gris  délayés  dans  une  petite  (|uaniité  d'eau. 
Dans  la  journée  du  aa  et  du  ai:!,K***  av.iil  pris  pour  toute 
nourrittire  une  soupe  h  Toseille.  Un  qtiart  d'heuie  après 
avoir  pris  le  poison  ,  il  eut  de>  coliques  atior«'S,  des  vo- 
misscmens  abondaus  et  des  dejectiuns  alvines  copieuses  ; 
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CCS  symptômes  persistaicat  encore  à  cinq  heures  du  matin , 
heure  h  laquelle  il  entra  h  riiùtel-Dîeu.  On  lui  administra 
de  Teau  de  gomme,  du  lait  et  des  lavcmens  émollicns. 
Trois  heures  après  son  arrivée,  il  présenta  l'état  suivant: 
visage  triste,  abattu;  yeux  profondément  cernés,  langue 
humide,  bouche  pâteuse,  anorexie,  crachotemena ,  ren- 
vois de  vert-de-gris,  soif  très-intense,  pouls  petit,  régalier, 
donnant  quatre-vingts  pulsations  par  minute  {Même  tnuiÊ' 
ment),  A  deux  heures  et  demie,  nouveaux  vomissemensde 
matières  verdâtres  foncées,  A  quatre  heures,  il  se  manifem 
un  ictère.  Pendant  la  nuit,  coliques  légères  ,  continuatioD 
des  vomissemens,  trois  selles  qui  amenèrent  un  peu  de  sou- 
lagement et  le  sommeil.  Le  lendemain  (deuxième  JQurde 
Taccident) ,  jaunisse  très-intense,  expression  de  calme, 
langue  grisâtre,  bouche  pâteuse  avec  un  goût  de  Tort-de- 
gris  ;  cessation  des  vomissemens  et  des  rapports  cuivreux-, 
abdomen  rétracté,  très-peu  sensible  «i  la  pression ^  pools 
régulier,  développé;    chaleur  de  la  peau  naturelle,  tèle 
lourde,  légère  surdité.  (I:au  de  Fichy  m^cc  du petit'lait . 
deux  iavemens  cniollicns).  Le  malade  eut  dans  hi  journée 
quatre  selles  de  matières  gris«itrcs.  Le  9.6  (troisième  jour 
de  racciJont),  coniinualioii  des  mêmes  symptômes,  ma- 
laise géiiéial,  soif  vivt»,  urine  trouble,  d'un  lou^e  fonce 
avec  un  sédiment  jauiiAin'.  [JMrme  traitement).  Ln  j."  (qua- 
trième   jour)  ,    diniinution    miir(|:u'M:  dir    tous    les  sym- 
ptômes,retour  dera|)[)élil,  faibK s-jc  i^unéi  air.  { Continuation 
des  rfu'mea  fnoyens,  houilloti  ,'  rcnniccl/e).  Le  i(.)  juilirl» 
Tictère  était  dissipé ,  et  le  malade  était  en  pleine  conva- 
lescenee  (i). 


l'i)  Ohsrrvalior.  e(jmiiiijirnit«'e  [Mi  KMi!\î.  l*,c»|!i'M  del.i  Iloua- 
^irltc,  «ioclcur  en  iiH-tlceiiie. 


poisons  CUIVREUX.  5 ai 

OBSERVÀTI09    Y*. 

luarddit,  dans  l!ouvragë  cilé,  p.  391  :  «  Il  y  a  * 
I  dix  années,  lorsque  je  commençais  i  me  livrer 
le  de  la  médecine  par  celle  de  la  pharmacie ,  je 
ir  ignorance,  à-peu-près  un  gros  d'un  mélange 
•de-gris,  de  miel  et  de  vinaigre,  improprement 
onguent  égjrp^i^^'  ^^  sortais  de  déjeûner  asses 
ement.  Un  quart  d'heure  après ,  j'eus  des  rap- 
lîvreux,  et  un  crachement  continuel;  ce  qni  fit 
litre  l'empoisonnement.  On  m'administra  une 
liuileusc  et  on  me  fit  boire  da  lait  :  deux  à  trois 

« 

après,  j^éprouvai  un  grand  mal  de  tête,  aveo 
les  coliques  assez  violentes  \  mon  ventre  se  tumé- 
pîdement,  que  je  fus  obligé  de  relâcher  la  cein- 
ma  culotte  ^  des  évacuations  copieuses  se  décla- 
Un  médecin  appelé  conseilla  des  boissons  mu- 
ïuses  et  des  lavemens  émolliens;  les  selles  con- 
it  en  petite  quantité,  avec  ténesme  et  perte  des 
elles  ne  cessèrent  que  vers  le  huitième  jour,  où 
iça  ma  convalescence.  Après  cet  accident,  j'ai 
é  pendant  long- temps  une  telle  aversion  pour 
c,  qu'il  me  suffisait,  pour  avoir  des  nausées,  de 
e  métal.  » 

OUSEUVATION    Vr'. 

ilé  requis  pour  aller  voir  M.  Dubroc,  ancien 
c'Bayonne,  je  le  trouvai  dans  son  lit,  avec  uti 
3nt  conlinuel,  des  crampes  aux  extrcmlics,  des 
îs  convulsifs  et  Jcs  douleurs  de  ventre  cruelles: 
c  et  sas  deux  scrvautes  étaient  également  alta- 
ce  n'est  que  Icb  accidcns  ne  se  montraient  pas 
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aussi  compliqués  dans  ces  dcrniores  (ju'iU  relaient  dans  la 
personne  de  INI.  Dubioc. 

Cela  me  fit  juger  que  ce  vomissement  était  orasioné 
par  quelque  chose  d'extraordinaire  :  eflectîvenient  ,  après 
quelques  questions,  ils  me  répondirent  qu'ils  avaient 
mangé  des  œufs  à  Toseille  et  au  beurre,  qui  avaient  éié 
préparés  dans  un  vaisseau  de  cuivre,  que  je  vis,  et  qai 
était  plein  de  vert-de-gris. 

Ne  doutant  plus  que  ce  devait  être  Tacide  de  l*o8eille 
qui  avait  divisé  une  partie  de  cui\re,  et  que  les  accidens 
provenaient  de  ce  métal  qui  irritait  et  corrodait  les  raeiiH 
brancs  de  Testomac;  et  me  trouvant  dénué,  dans  ce  mo- 
ment critique,  de  ressources,  \o.  me  suis  déterminé  à  don- 
ner à  M.  Dubrocun  bon  verre  de  vinaigre;  et  à  raadaniei 
chez  qui  les  accidens  n'étaient  pis  si  considérables ,  un 
demi-verre. 

Une  demi-heure  après  qu'ils  eurent  pris  le  vinaigre, 
les  malades  me  dirent  qu'ils  avaient  â<*nii  dans  leur  esto- 
mac une  espèce  d'iMlervcscence  considéra bir:  1«»  voniiMC- 
ment  s'ensuivit  pru  de  temps  après,  et  les  arciJiMis  si'ta!- 
nièrent.  Je  (is  donner  eiisniie  beaucoup  d'huile  ,  et  Ji'sdc- 
codions  émollientes  en  lavemenl.  Une  servante,  qui  n' 
pas  bu  du  vinaigre,  a  failli  périr,  ni.ili;ré  los  eaux  de  pouItU 
les  émoliiens,  la  théiia(}iie,  etc.  (i). 


OBSERVATION    Vil**. 


M.  le  professeur  Dupuylren  rapporie  «jaune  famiili*  w* 
tière  a  été  empoisonnée  pour  avoir  inan^c  des  éi:rrvi<$«s 
qui  avaient  cuit  rt  st'journédans  un  cliaudion  derui\icnu 
l*on  avait  versé  Uî  viiiai^ie  avec  Iccjuel ,  dans  cxTiaiiiN  eo- 

— • I  ■  J  ^  I  ■-        -        ■  ^M-        ■ ■ - ^-^ ^* 

'^i)   Jitnnia!  (le    M,'  in!  ne  ,  (Win/r^  .-  ,  i*!:.i;  ni  .t  r  .  '.mi  .  *i. 

ol)'.CI  Vall^MI  il».'    Vt.    l*.i!;.is  .  V'  ••    OVj». 
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on  les  assaisonne.  Trois  personnes  avancées  en  âge 
ent  des  suites  de  cet  empoisonnement  ^  les  autres  y 
renl  (i). 


OBSEaVATIOn    VIIl^. 


:  hommes  ayant  mangé  d^un  ragoût  préparé  dans  des 
IX  de  cuivre  qu'on  avait  négligé  d'étamcr ,  périrent 
>nnés ,  après  avoir  éprouve  pendant  une  heure  ien- 
■s  cardialgies  violentes,  auxquelles  succédèrent  des 
mens  énormes  et  un  ténesmc  continuel.  Tous  les 
I  qu'on  leur  administra  furent  inutiles.  A  Touver- 
i  cadavres ,  on  vit  le  canal  alimentaire  distendu  par 
nde  quanuic  de  gaz,  rongé  en  divers  endroits,  et 
ilement  d«nns  les  intestins  grêles;  le  pylore  et  le 
um  étaient  atteints  de  gangrène;  l'intestin  rectum 
rcé  en  deux  points  ;  Toesophage  et  le  pharynx  pa« 
Ht  être  dans  leur  état  naturel  (2). 

OBSBRVATI09    IX^. 

jÉint  d*un  peintre  ayant  avalé  une  dissolution  de  vert- 
,  en  mourut.  A  Touverture  de  son  corps  ,  on  trouva 
ic  enflammé  et  très*épais  dans  sa  substance ,  sur- 
s  le  pylore,  dont  le  contour  était  tellement  gonflé 
ifîce  en  était  presque  oblitéré-,  les  intestins  grêles 
enflammés  dans  toute  leur  étendue  et  gangrenés  en 
ndroits  ,  et  même  perces  au  point  qu'une  partie  de 
ur  verdàtre  qui  était  contenue  dans  le  canal  intes- 
tait épancliée  dans  la  cavité  du  bas-vontre;  les  gros 
I  étaient   distendus  outre  mcsuie  dans  quelques 

iioUAnn,  ouvra*;e  elle  ,  pag.  74* 

ùscrvations  sur  Its   effets   tts  vapeurs   mêphUiqucs 

tmtnff ,  par  M.  Pori*l,  année  1787,  pag.  i{5G. 


■  >f 
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poitili,  ef  trèi-rélréieis  diins  d'autres  j  teitf  le  reàJHpl 
utcérj^'daïutôotiè  sa  sorfacë  interne ,  et  percé  en  îÀp 
endroiu(i). 

obseaVatioh  X*. 

'  BL.  L.,  ancien  mïtilairé^âgéde  ▼itigunearânf,biA 
iîilihé,'mais  déiié  d*ùne  ima|ination*vive  et  irrhilii 
vMIfcmnieiit  ëjpHs  â*une  jeone  personûe.  Des  cirûdiaà 
iÂipér}ect8es;s*opposàtit  i  leur  ndioti ,  M.  U  dèvii&li 
obliqué  et  |»nt  là  résolution  de  se  suicider.  Ifavalàiiril 
dose  de  pbi#nn,s(é  coucha  sur-le-champ  éiyàââjciifià 
douleiif^  ItttoUrables  dans  rabd6m%n  né  taïUjMiaiji 
réieiliër.  O  était ' couché  sur  le  dos,  la  itète  rfl3fM| 
aittière  ;  il  a*agitait  prodigieusement }  il  jetait  pérlJI 
dtt'àfis*  aigos'Àns  po^  parler  à  cause  de  h  éd|fi| 
té&ihtfne  des  màèhoires  et  du  spasme  dé  la  g6r;|^'  {H 
était  dur,  peu  gonflé  et  singulièrement' doulowâÎBn 
cber^  i*cstomac  de  temps  en  temps  faisait  effort  pour  s 
iractor  ;  le  pouls  était  petit,  concentré  et  cependant  ré| 
mais  i^altération  des  traits  du  visag(;  indiquait  los  ang 
du  malade.  Les  mâchoires  ayant  été  écartées  avec  fon 
introduisît  dans  Testomac  une  quanliié  considérable 
tiède  et  dVau  de  guimauve;  on  lui  donna  aussi  des 
mens  de  mêuie  nature.  M.  L.,  revenu  totalement  i  1 
bout  de  deux  heures^  avoua  après  quelques  dilBcuItél 
atait  avalé  uiu*  tablette  de  couleur  contenant  une  (bm 
de  veit-de-gris.  On  continua  le  traitement  pendant  qui 
heures*,  il  eut  un  plein  succès,  et  le  malade  se  trouvai 
en  peu  de  jours  (2).  (^Gazette  de  santé j  5  juillet  iC 

(i)  Idenij  pag.  43(). 

(2)  Suivant  M.  Uovcillé  Purise,  auteur  de  celte  obscfn 
il  réâullc  de  ce  iail  a  ijuc  iian!>  les  enipoi^onnciucns  par  éa 
«tanc^  corrosives ,  lc>  boissons  ciuoUienleS|  prises eo{i 
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Symptômes  de  F  empoisonnement  par  le  veri-de'gris. 

345.  Les  symptômes  de  Tempoisonnement  par  le  vert- 
de-gris  peuvent  i>tre  réduits  aux  siiivans  : 

^Saveur  Acre ,  styptique ,  cuivreuse  ;  ariditd  et  sécheresse 
delà  langue,  sentiment  de  strangulation  à  la  gorge,  rap* 
ports  cuivreux,  crachement  continuel ,  nausées,  vômissc- 
mens  abondons  ou  vains  eilbrts  pour  votnir;  tiraillemens 
de  reslomac,  qui  est  souvent  très-douloureux^  coliques 
atroces,  déjections  alvines  très -fréquentes,  quelquefois 
sanguinolentes  et  noirâtres ^  avec  ténesme  et  débilité;  ab- 
domeo  ballonné  et  douloureux^  pouls  petit,  irrégulier, 
serré  et  fréquent;  syncope,  chaleur  naturelle,  soif  ar- 
dente, difficulté  de  raspirer,  anxiété  précordiale  sueurs 
froides, urine  rare;  céphalalgie  violente,  vertiges^  abatte- 
ment, faiblesse  dans  les  membres,  crampes,  convulsions  ; 
enfin  la  mort. 

11  est  rare  que  tous  ces  symptômes  se  développent  chez 
le  même  individu  :  en  général  ,  les  vomissemcns  et  les 
coliques  sont  de  tous  les  plus  constans.  Il  arrive  quelque- 
fois que  la  gangrène  s  empare  des  intestins  :  cet  élat ,  tou- 
jours fâcheux,  s*annonce  par  la  cessation  presque  subite 


quantité,  sont  supérieures  à  lotiL  nculralisant  chiiinipie:  »  La 
fausseté  de  celle  conséc|ucnce  est  irop  évidcnle  pour  (|ijc  nous 
cherchionsàlaréfuler.  Nous  trouvons  tout  simple  que  le  docteur 
Réveillé  Pariic  n'ndoplc  pas  avec  nous  que  rall)uininc  doit  être 
préférée  aux  boissons  adoucissanles  dans  rcinpoisonnenient  par 
k  vert— de-j^ris;  mais  nous  sottimes  en  droit  dVxi<;er  de  lui  , 
lorsqaMl  établit  la  supériorité  d'un  moyen  sur  un  autre,  qu'il 
les  ail  employés  tous  les  deux  nu  moins  unvjbis.  Or,  Talbumine 
n^a  pas  été  administrée  :\  M.  L.  Du  reste  ,  nous  renvoyons 
M.  fiéveillé  Parise  à  la  page  25  tic  ce  volume  pour  la  ma- 
nière de  juger  la  valeur  des  médicament  dans  le  irailenienl  de 
lempoisonhement . 
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de  la  douleur,  par  la  petitesse  et  la  faiblesse  excessire  du 
pouls,  qui  est  imperceptible  et  misérable;  par  des  hocjoet» 
]ilus  ou  moins  fréquens ,  et  par  des  sueurs  froides. 

Lésions  de  iissu  produites  par  le  T^rt-^^gris, 

346.  Le  siège  de  ces  lésions  est  principalemeni  dans  k 
cannldigestif.  Lorsque  la  mort  arrive  quelques  heures  aprèi 
que  Ton  a  pris  le  poison,  on  trouve  la  membrane  muqueuse 
deTestomac  et  des  intestins  enflammée  :  quelquefois  Hr- 
ilammation  se  communique  à  tontes  les  tuniques  de  cci 
viscères,  et  il  se  forme  des  eschates  qui   se  dciacheic 
promptement,  et  laissent  des  trous  à  travers  lesqurblei 
matières  sortent  pour  être  épanchées  daus   la  cavilé  de 
l'abdomen. 

Lès  observations  vii^  et  viii^  ,  rapportées  par  M.  Portali 
offrent  des  exemples  des  perforations  dont  nous  vciknm 
dtî  parler.  M.  Laporte,  chirurgien  de  Paris,  a  vu  un  homme 
tué  en  quelques  heures  par  une  houle  de  eîre  chargée  dr 
vert  -de -gris  qu'il  avain  par  niégartle:  son  estomac  offiit 
«uc  eschare  très- considérable  (i). 

3/Î7.  Il  résulte  des  faits  précédemment  rapporté. 
1°. que  le  veit-de-gris  et  Paeéiale  deeui\re  sont  vénéncw 
pour  riiomme  et  pour  les  chiens,  lorsqu'ils  sont  intro- 
duits dans  le  canal  digcsiifou  dans  les  veines. 

a°. Qu'ils  n'exei cent  aucune  action  déléïèrc  cpiand  îk 
sont  appliqués  sur  le  lissu  cellulaire  :  ils  s(î  bornent ,  JansK 
cas,  à  délermiuer  nue  légère  irritation  suivie  d'nneinlUm- 
mation  peu  intense. 

3".  Qu'ils  ne  sont  pas  nl)Sorl>és. 

4*'.  Que  la  mort  qu'ils  occasionent    lorsqu'ils  sont  in- 
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ti  Oiluhs  dans  le  canal  digestif  doit  être  attribuée  a  Tin- 
ikimmatîon  qu'ils  développent  daus  les  tissus  de  ce  canal , 
«*i  surtout  i  leur  actioa  sympathique  sur  le  système  ner- 
veux. 

application  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  différens  cas 
dC empoisonnement  par  le  vert^ile-gns» 

PBEMIBR    CAS. 

l/indi\*idn  est  vivant  ;  on  peut  agir  sur /es  restes  du  poison, 

34B.  ji.  Si  la  substance  que  Ton  examine  est  i  l'état 
solide  et  d'une  couleur  verte-bleuatre,  on  en  mettra  une 
petite  quantité  dans  un  creuset  de  terre  que  Tou  fera  rou- 
gir. Si,  par  l'action  de  la  chaleur  ,  cette  substance  se  dé- 
c?ompose ,  noircit  et  donne ,  au  bout  de  quelques  minutes 
da  cuivre  métallique,  on  pourra  présumer  qu'elle  est  for- 
mée par  du  vert -de -gris,  et  Ton  en  acquerra  la  certitude 
.  par  les  moyens  suiviuis:  i^.  Tncide  sulfurique  concentré , 
mis  sur  une  autre  portion  de  cette  poudre ,  eu  dégagera 
des  vapeurs  d'acide  acétique  reconnaissnbies  à  leur  odeur; 
a^*  l'eau  distillée  bouillante  ne  la  dissoudra  qu'en  partie, 
et  la  dissolution  ,  d'une  couleur  bleue  tirant  sur  le  vert , 
précipiicra  en  brun-marron  par  l'hydrocyanate  ferrure  do 
potasse,  en  bleu  clair  par  l'ammoninque  (ce  précipité  se 
redissoudra  en  entier  dnps  un  excès  d'alcali  ),  c>n  brun  noi- 
râtre par  l'acide  hydro-suifnrique;  enfin,  le  pbo5phore  et 
le  fer,  plongés  dans  cette  dissolution,  se  recouvriront 
d'une  couche  de  cuivre  métallique,  {f^oj^,  §  3J4'  ) 

B.  Si  le  vert-de-gris  e^t  solide  tt  adhérent  aux  vases  de 
cuivre  non  ctumés  ou  mal  étamés ,  on  commencera  par 
racler  les  patties  des  ustensiles  (]ui  oflrent  des  points  ver- 
dàtres  ;  on  ramassera  la  poudre  et  on  l'essaiera  par  les 
tnoyrn»  que  nous  venons  d'exposer.  Si  la  quantité  sur  la- 


r>aS  lus    lOISONS    IRniTANS. 

quelle  on  agh  lïiait  peu  coiisi(1ér<ihlr,  ou  se  borntTail  k  la 
traiter  par  Tnclili*  snlturi({iie  \un\i  iit-iiionlier  la  préscnri* 
de  l^acide  acétique ,  et  à  la  mettre  en  contact  avec  Teau 
Louillante  pour  obtenir  une  dissolution  dans  laquelle  les 
réactifs  tlécélcraîenl  le  dcutoxyde  de  cuivre. 

(J.  Il  peut  arriver  que  les  v.'ises  de  cuivre,  ainsi  racl». 
faurnissent  une  poudre  verdatre,  insoluble  dans  IVau, 
se  dissolvant  avec  cfl'crvescence  dans  Tacidc  sulfuriqae, 
sans  dégagement  d'acide  acétique  :  ce  pliénomènc  doit  né- 
cessairement avoir  lieu  toutes  les  fois  que  la  poudre  dont 
il  s\igilest  formée  par  du  vert-de*gris  naturel  (  sous-deulo- 
carbonate  de  cuivre).  Dans  ces  cas  assez  fréquens,  il  fin- 
dra  en  mettre  une  portion  en  contact  avec  Tacide  acétique 
concentré  h  la  température  ordinaire ,  qui  la  dwsondia 
promptemeni ,  et  donnera  de  Tacétale  dr  cuivre  d*unblni 
venlàire,  dont  les  propriétés  sont  extrêmement  saîllanli'S 
et  faciles  à  consiati-r  (  §  334  ?  P*  ->o8). 

D.  Si  le  vert-dfvi^risa  été  délayé  dans  Teau  froide,  h 
substance  sur  I.T(|urlIe  r('X[>ert  doit  ai;ir  sera  en  partit*  li- 
(piidu^cn  partit'  solide;  la  poilion  licpiith'.  d'une  cou- 
Ifur  bleiîalre,  sera  trouble  :  »'llo  lenfi  inuia  i,K'  T-icéldli:  n 
de  riiydiale  d<î  tlruioxydt^  de  tuivn?;  on  la  tlécantcra  tl  o;'. 
Ja  tiailcra  par  l'Iivilio-c  yanale  ferrure  de  potasse,  l'iimnit^ 
niar|ueel  les  autres  rtaclils  dont  nous  avenus  pai  lé  pat:«*5ov> 
i{  suivantts.  La  pf>rlion  non-dissouie,  dune  couleur  plw 
ou  moins  foncée,  poinra  t'ire  dessécbéeel  calcinée  a^ec  da 
cliarbou  pour  en  obtenir  du  enî\re  niétalliipie. 

/:.  Dans  le  ras  uù  le  poison  aurait  été  mélangé  nvccili! 
AÎn  ,  du  bouillon  .  eie. .  et  dfujnerait  avec  les  réat  tits  di' 
piét  ipilr's  d'uiitr  enuleur  tlillére:iie  de  c^tix  qui  <oni  four- 
lil-.}».!!  la  dissolu:  :«>M  du  vei  t-de-{;ris  ,  il  l.iuJraîl  vti>erdriii> 
la  linuiur  un  i'\eès  d'à»  Lli-  byu'ro-Nulhu  ique  qui  y  fornv. 
laii  un  précij  iî('  unit  de  ^ulliu';'  »i.'  iui\i»';  ou  iav<  rail  r- 
prt'eipilé,   on  U:   laisserait  reposer,   un    décanterait  lo  l. 
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quidc  surDageani  et  on  le  mettrait  sur  un  filire^  lorsqu'il 
serait  sec ,  on  le  triturerait,  et  on  le  ferait  chaufler  pendant 
quelques  minutes  avec  deux  fois  son  poids  environ  d'a- 
cide nitrique  pur;  il  disparaîtrait  et  on  obtiendrait  du  gaas 
Acide  nitreux  jaune-orangé  ei  du  sulfate  de  cuivre  d'un 
bleu  verdàtre  facile  à  reconnaître  aux  caractères  que  nous 
indiquerons  (§  363).  Si  après  avoir  démontré  par  ce  moyen 
la  présence  du  deutoxyde  de  enivre  dans  le  mélange  co- 
loré, on  voulait  établir  que  cet  oxyde  était  combiné  avec 
l'acide  acétique,  il  faudrait  évaporer  jusqu'A  sic  cité  une 
portion  du  breuvage  suspect  et  traiter  le  résidu  par  l'acide 
sulfurique  concentré;  s'il  y  avait  dégagement  de  vapeurs 
ayant  l'odeur  de  vinaigre,  on  affirmerait  que  le  mélange 
renfermait  de  l'acétate  de  cuivre,  à  moins  qu'il  ne  fût  dé- 
montré que  l'acide  acétique  obtenu  provenait  d'un  autre 
acétate  qui  ferait  partie  de  la  liqueur  ,  ce  qui  n'est  guère 
présomable.  Du  reste,  il  n'importe  guère,  lorsqu'on  a 
prouvé  rexisieiice  d'un  sel  Je  cuivre  dans  la  dissolution  de 
s'altachcr  à  leconuaiire  l'acide  qui  le  constitue,  puisque 
tous  les  composés  de  ce  genre,  solubles  dans  l'eau,  sont  vé- 
néneux. 

Dansées  sortes  de  recherches ,  il  ne  faut  jamais  perdre 
de  Tue  que  le  vert-de-gris  dissous  dans  l'eau  est  d'une  cou- 
leur bleue  lorsqu'il  est  sans  mélange ,  mais  qu'il  peut  se 
présenter  sous  des  couleurs  différentes  ,  suivant  la  nature 
des  liquides  avec  lesquels  il  est  uni. 

F.  Si  l'acétate  de  <  uivre  fait  partie  d'un  onguent  ou  de 
toute  autre  matière  grasse  ,  il  faut  traiter  par  l'eau  bouil- 
lante :  si  la  dissolution  obtenue  jouit  des  propriétés  de  l'a- 
cétate de  cuivre,  il  est  évident  que  ce  sel  entre   dans  la 
Composition  du  corps  gras  ;  si  l'eau  est  incolore  et  ne  con- 
tient aucun  atome  de  sel  cuivreux,  on  doit  présumer  que 
<:c  métal  y  est  à   l'état  d'oxyde  ou  de  sous-carbonate  de 
Clii?re  ou  qu'il  est  intimement  combiné  :  dans  ce  cas  on  le 
I.  34 
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calcinera  dans  nu  creusot  pour  en  obtenir  le  cuivre  mctaF* 
lique  ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  des  matières  to^ 
mîes.  (  Voy*  p.  53 1  /?.) 


S£COKD   CAS. 


L*indtK'iilu  est  vi%»ant  ;  tout  It  poison  a  civ  iwaiv;  on  peut  agîi' 

sur  la  rnati'crt  tics  x'omisscmens, 

349*  De   loutos  les  substances  vénéneuses    qne  non* 
avons  examinées  jusqu'à  présent,  il  uVn   est   aucune  qui 
colore  les  matières  vomies  d*unemanièrc  aussi  frappanteque 
le  vert-de-gris  et  1rs  autres  sels  cuivreux  ;  à  la  vcrit<?,  Cfs 
coulecu's  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  \  le  plus  souvent 
elles  sont  d'un  bleu  dont  la  nuance  varie  \  quelquefois  elles 
sont  vertes,  jaunes,  etc.,  difTércncc  qui  tient  aux  diven 
liquides  et  solides  avec  lesquels  le  vcrt-do-grîs  a  élé  mêlé 
dans^Pestomac.  Le  caractère  fourni    par   la  coloration  ne 
doit  donc  pas  être  considéré  comme  étant  de  première  v;»- 
leurponr  reconnaître  les  sels  ^Miivreux  dans  la   matière  dr^ 
vomisscmons  :  eii  elTet ,  conj|>i(»n  de  foi>  nVsl-il  pas  arrl»«* 
que  des  individus   empoisonnés   |)ar  Tacide   nitrique  ont 
rendu  des  malièras  Irès-vcrtes  ,  dont  on  attribuait,  an  pn*- 
mier  abord  ,   la  coloration  au  vei  i-de-i;ris  et  (jui  nen  reo- 
fermaient  pas  un  atome  !  Nons   a\ons  déjà  vu  ,  dans   dens 
cas  de  scjuinhe  au  pylore,  des    \oinissemens   i\i^   matières 
d'un  vert  bleuâtre  ,  en  tout  si'mblables  à  celles  que  rendent 
souvent  les  animaux  empoisonnés  par  le  vert- de- cjrîs:  ce- 
pendant il  n(»!is  a  été  impossi!)l<»  dy  découvrir  la  moindre 
trace  de  sel  cuivreux.  M.  Gnerseni  dit  avoir    fait  Poiiv^^r- 
tnred'un  individu  mort  d'une  alïeelion  organique  de  Tos- 
tomac,  et  eliez  lequel    les   li(|uides  contenus  dans  cet  or- 
gane présentaient  une  couleur  l)!e!ie  analogue  à  celle  qii»' 
fournissent  b'S  prussiates  avec  les  sels  de  fer,    sans   pour- 
tant contenir  de  substances  métalliques.  {  Dictionnaire tki 
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Sciences  médicales^  t.  vu,  pag.  564*)  Ces  faits  suffisent 
pour  faire  sentir  au  médecin  les  erreurs  qu*il  pourrait 
commettre  s*il  attachait  à  la. couleur  des  matières  vomies 
un  plus  grand  degré  d'importance  qu'elle  ne  mérite. 

yi.  Si  la  matière  des  vomissemens  est  liquide  et  trans- 
parente ,  on  notera  sa  couleur  ,  et  on  l'essaiera  par  les  ré- 
actifs propres  à  déceler  les  atomes  de  vert-de-gris ,  comme 
rhydrô-cyanate  ferrure  de  potasse  ,  Tarsénile  de  potasse  y 
Tacidehydro-sulfurique,  l'ammoniaque  «  etc.  Si  les  préci-* 
pités  obtenus  ne  diffèrent  pas  de  ceux  que  fournissent  les 
sels  de  cuivre  9  on  conclura  à  l'existence  d'une  de  ces  pré- 
parations. Si  au  contraire  ils  présentent  quelques  difle- 
rences  on  versera  dans  la  dissolution  un  excès  d'acide  hydro«> 
sulfurique  et  on  agira  comme  il  a  été  dit  à  la  page  528* 

Si  le  liquide  vomi  était  trop  étendu  et  ne  donnait  aucun 
précipité  distinct  avec  les  réactifs,  il  faudrait  le  concentrer 
par  Tévaporation  y  et  faire  ensuite  les  essais  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Si ,  par  leur  mélange  avec  certains  fluides 
animaux  ou  végétaux  ,  les  liquides  vomis  ne  précipitaient 
pas  avec  les  réactifs  dont  nous  venons  de  parler,  il  faudrait 
évaporer  jusqu'à  siccité,  calciner  la  masse  dans  im  creuset, 
et  ne  prononcer  qu'il  y  à  eu  empoisonnement  par  une 
préparation  cuivreuse  que  lorsqu'on  aurait  obtenu  le  cui- 
vre métallique. 

B.  Si  la  matière  da  vomissemens  est  à  l.i  fois  solide  et 
liquide,  on  la  fait  passera  travers  un  linge  fin,  et  on  agît 
sur  la  portion  liquide  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  si  on 
ne  peut  y  découvrir  le  itoîson,  on  dessèche  les  matières 
solidesà  une  icmpér-^tu;  •  peu  élevée,  et  on  les  traite  par 
l'eau  distillée  bouillante,  afin  de  dissoudre  l'acélale  de 
cuivre  avec  lequel  ces  matières  pourraient  être  mêlées; 
on  examine  cette  dissolution  ,  comme  nous  l'avons  indiqué 
en  exposant  le  premier  cas  ,  pag.  5^8  />,•  si  elle  ne  fournit 
aucun  atome  de  cuivre ,  on  calcine  dans  un  creuset  de  terre 
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toutes  les  parties  que  leau  bouillante  n*a  point  dissoutes; 
et  on  allirme  qu*il  y  a  eu  empoisonnement  par  un  poisou 
cuivreux  si  ou  obtient  le  cuivre  métallique.  Il  est  quelque- 
fois difficile   d'apercevoir  le   métal  disséminé  en   petite 
quantité  dans  une  infinité  de  molécules  charboonense* 
provenant  de  la  décomposition  des  matières  animales  : 
dans  ce  cas ,  il  faut  mettre  le  produit  de  la  calcination  dans 
Teau  :  bientôt  le  cuivre ,  doué  d'une  pesanteur  spéci6qiie 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  charbon,  se  prf-* 
cipite ,  tandis  que  les  particules  noires  restent  en  sQspeo- 
sion.  II  vaudrait  encore  mieux,  en  pareille  circonstancet 
▼ersersurle  produit  de  la  calcination  de  Tacite  nitrique, 
qui  transformerait  le  cuivre  en  nitrate  bleu  que  Ton  fennt 
filtrer,  et  qui  serait  facile  à  reconnaitre  par  les  procéda 
que  nous  exposerons  h  la  page  548. 

TtOISl^MA    QàS. 

UindtAdu  est  vivant  ;  tout  U  poison  a  âté  atkilr  ;  an  nr  peut 
pas  se  procurtr  la  matitre  (les  vomis%emt'n<. 

350.  La  chimie  ne  pont  éclairer  en  aucune  manirre  cr 
cas  difficile  et  embarrassant. 

QUAiniÈMB    CAS. 

VindÎK'ldu  est  morf. 

35 1.  Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  fn 
exposant  le  premier  et  le  second  ras,  nons  dispensent 
d^iudiquer  de  nouveau  les  casais  «ju'il  faudrait  faire  |>nnr 
déceler  les  plus  peiites  qnanlités  do  vori-de-gris  nitdf  et 
combiné  avec  les  liquides  ou  avec  les  solides.  Le  moJc 
d'analyse  est  absolument  le  même  que  celui  que  nous  ve- 
nons de  conseiller  pour  les  matières  vomies. 
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Il  £iat  cependant  refnarquer  que,  dans  certains  cas,  on 
ne  trouve  dans  ces  substances  aucun  indice  du  poison  qui 
«  été  expulse  presqu  en  entier  pendant  la  tie  :  il  faut  alors 
laver  avec  de  Peau  distillée  la  membrane  muqueuse  de 
l*estomae  et  des  intestins^  et  soumettre  la  dissolution  à 
l'action  des  réactifs  :  si  elle  ne  contient  ancùne  trace  (de 
sel  cuivreux,  on  racle  les  tissus,  on  note  les  lésions qu^ils 
présentent ,  on  les  dessèche  et  on  les  soumet  à  Taction 
d*unc  vive  chaleur  dans  un  creuset  :  nous  avons  obtenu 
deux  fois  du  cuivre  métallique  en  calcinant  ainsi  une  por- 
tion des  membranes  de  Tesiomac  de  deux  chiens  que  nous 
avions  empoisonnés  avec  du  Veri*de*gris  ]  cet  effet  a  sur- 
tout lieu  lorsque  la  membrane  muqueuse  est  d*une  cou* 
leur  bleuâtre ,  dure  et  fortement  adhérente  à  la  tunique 
inusculeuse. 

Traitement  do  F  Empoisonnement  par  le  vett-de'gris* 

35a.  Existe- 1- il  quelque  contre- poison  du  vert*  de- 
gris? 

Mavier  ^  dans  son  ouvrage  sur  les  contre  «poisons ,  pré- 
conise les  sulfures  hydrogénés  de  potasse,  de  chaux  et  de 
fer,  comme  devant  décomposer  et  transformer  le  vert-de- 
gris  en  sulfure  de  cuivre  insoluble.  M.  Drouard  a  (enté  des 
expériences  dont  les  résultats  détruisent  Tasser  lion  de 
Navier. 

«  Trop  irrilans  par  cux*mùmes,  ces  sulfures  njoutent 
anx  dangers  que  Ton  veut  combattre;  et  quoi(|a*ils  pro- 
duisent en  effet  la  déconi pas i lion  qu'on  en  attendait,  le 
précipité  conserve  encore  assez  de  propriétés  vénéneuses 
pour  produite'  les  accidens  les  plus  fâcheux ,  et  même  la 
moit  (i).  » 


(i)  Dr.uiAKi),  oiivr.igc  cil«^;|>J«g.  5o. 
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Expérience  i^^.  M.  Drouârd  injecta  dans  l'estomac  d'un 
chien  assez  fort ,  qui  venait  d'avaler  quinze  grains  de  vert- 
de-gris,  quatre  onces  de  dissolution  de  sulfure  de  potasse  : 
au  bout  d'un  quart  d'heure ,  l'animal  fit  des  cfibrts  pour 
vomir,  et  rendit  quelques  mucosités  brunâtres  :  il  mourut 
trente  heures  après.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac 
était  violemment  enflammée  dans  certains  points,  et  pres- 
que gangrenée  dans  d'autres. 

Expérience  ii*.  La  même  dose  de  sulfun;  de  potasse  fm 
injectée  daus  l'estomac  d'un  chien  auquel  un  avait  fait 
prendre,  peu  d'instans  auparavant,  la  même  quantité  de 
vert-de-gris  liiêlé  avec  des  alimens;  l'aitinial  fit  également 
des  efibrts  pour  vomir;  il  évacua  une  matière  liquide ,  noire 
et  mêlée  de  vert  :  il  périt  trente-quatre  heures  après  l'in- 
gestion du  poison.  A  l'ouverture,  on  trouva  l'estomac  et 
le  duodémim  enflammés;  les  intestins  grêles  oiFraienidcs 
ecchymoses. 

Expérience  m®.  Quinze  grains  de  verl-de-gris  furent 
traités  par  l'eau;  le  liquide  résulianl,  môlo  avec  une  dis- 
solution de  sulfure  de  polassp  ,  Un  injooii*  u.tr.s  Tcstoniac 
d'un  chien  assez  fort.  Mêmes  elîbrls  pour  \(  nv.i^  «i  moit 
dans  le  même  intervalle  de  temps. 

Expérience  iv^.  L(»s  amres  sulfures  livrliocéiu'".  lo'.  :»:- 
renl  des  résultats  aualoî^ucs. 

353.  Les  alcalis  salins  et  IniruK  \\r.  j)env(M:i  'îi-.  non 
plus  être  considérés  comme  des  moyens  eanabii  ^  (!c  ne»»- 
traliser  raeiioii  du  vert-de-i;ris  sur  ri'conomif  aniinnît-iili 
jouissent,  à  la  vérité,  de  la  faculté  de  di-coniDoser  ce  sel; 
mais  l'oxyde  de  cuivre  (jui  provient  tU)  cf^le  décom-^'^i* 
tion  est  doué  des  propriétés  déiélêies  les  pjr.s  éin-ri:i»|.ît'i. 
Tous  les  animaux  auxcjuels  iious  avons  fait  premire  ces  j1- 
calis  mêlés  avec  le  vert- de-gris  .sr>ni  niorls  dans  un  espace 
do  temps  très-court. 

354.  L'infuift^ndenoixdeijalle,  ronfiilîét*  par  'Sl.t.l.»:- 
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sare]  dans  celle  espèce  d^empofsonnement,  n'oQre  pas  assez 
d'avantages  pour  mériter  le  titre  d'antidote. 

On  a  cru  pendant  long  temps  que  le  sucre  était  le  con- 
trr*poison  du  verl-de-gris.  M.  Marcelin  Du  val,  après  avoir 
rapproché  plusieurs  faits,  conclut  c(  que  le  sucre  et  ses 
»  préparations  sont  spécifiques  du  vert- de-gris  ».  Nous 
allons  faire  connaître  les  principales  observations  qui  Tont 
portai  à  tirer  cette  conclusion. 

i*^.  M.  Gallet,  ex-pharmacîcn  en  chef  des  armées,  fut 
empoisonné  par  le  vert-de-gris;  il  eut  des  vomissemens, 
des  coliques  et  d*autres  symptômes  fâcheux.  Veau  sucrée 
et  le  sucre  solide,  pris  en  gr<inde  quantité,  fit  eut  cesser 
les  açcidens.  Le  lendemain,  il  eut  \iiigt-deux  selles,  et  il 
fut  complètement  guéri. 

2^.  M.  Dnval  introduisit  dans  Pcstomac  d^un  chien ,  à 
Taide  (fune  sonde  de  gomme  élastique,  une  dissolution 
de  4  gros  d'oxyde  de  cuivre  dans  Tacide  acétique.  Quelques 
minutes  aproo  ,  il  fit  une  injection  de  4  onces  d'eau  saturée 
de  sucre;  il  les  ré^»cta  n  (hnqne  demi -heure,  et  il  em- 
ploya ftin^i  i'2  onces  Je  sirop  commun  :  Tanimal  éprou\:i 
des  frissons  ri  (jneujiifs  mouvemens  <ronvulsits.  La  der- 
nière iiijociiuii  lut  suivie  d'un  calme  parfait;  il  s'endormit 
et  ne  donna  depuis  aucun  signe  d'incommoilité. 

3^'.  D"**,  cnnounier  d'artillerie  de  marine,  commit  qurl- 
que  faute  ([Ui  le  porta  à  préférer  le  suicide  à  la  peine  qno 
lui  rt'sei'vaieiit  les  lois  militaires.  Le  5  ventôse  an  12,  à  qua- 
tre heures  après  midi  ,  il  aval*  d'un  seul  trait  une  once  et 
dumied'oxvde  dif  cuivre  aréicux  dans  4  onces  d'eau.  Il  res- 
sentit ,  (jueiqiies  iiu^tans  après ,  une  doulcui"  vive  et  déchi- 
rante ù  répig.islre.  Il  était  très-agité,  cl  se  refusait  opiniâ- 
trement à  tout  secours.  Ses  chois  le  (îrent  transporter  :\ 
l'hospice  principal.  C***  ilélir.ïit,  eut  des  fail)Ies>es  et  des 
ironvulsions;  h:s  mcnihies  cl  l'J  tîoiic  ^e  raidissaient,  les 
innrhoiics  ci.;i'v:nl  senccs  ;  l'>uî  »nuion«;ait  le  d.nît;<M' It»  [-hu 


536  DES    POISONS    IRKlTÀltS. 

imminent.  M.  Diiret  lui  fit  prendre  an  verre  d*ean  sucrés  : 
des  vomissemens  succédèrent;  les  matières  rendues  étaient 
saturées  de  vert-de-gris.  On  continua  la  môme  boisson  sons 
forme  sirupeuse ,  pour  ne  pas  surcharger  Testomac.  Une 
heure  s'était  à  peine  écoulée  depuis  l'emploi  commencé 
de  ce  moyen ,  que  la  scèoe  changea  de  face.  Tous  les  spec- 
tateurs, qui  désespéraient  de  ce  jeune  homme,  virent  1rs 
symptômes  les  plus  alarmans  s'éclipser  peu  à  peu.  Trois 
heures  après ,  il  ne  se  plaignait  plus  que  d'une  soif  ar- 
dente y  d^une  certaine  gêne  dans  la  déglutition ,  et  de  quel- 
ques coliques  ;  le  pouls  était  développé.  INIème  boisson 
pendant  la  nuit.  Le  lendemain,  symptômes  d'une  fièvre  an* 
gioiénique  :  le  pouls  fréquent,  dur  :  tension  douloureusede 
l'abdomen ,  constipation  opiniâtre.  Les  prescriptions  dn 
jour  furent  la  même  boisson  sucrée;  des  lavemens  émoi* 
liens.  Le  surlendemain,  léger  météorisme  du  ventre,  cé- 
phalalgie,  esquinancie  pharyngienne,  dureté  du  pouls, 
chaleur  à  la  peau.  Aux  presci  iplious  de  la  veille  .  oti  ajout.i 
une  saignée.  Le  Iroiîiiùnie  jour,  cessation  des  accidcns.  Il 
y  eut  une  dctenlc  générale  ,  sutMirs  ,  selles  et  urines  co- 
pieuses. La  convalesteruro  fui  coai  U?  vl  heureuse. 

4**-  Le  2  1  fiiniaire  an  ivi,  on  servit,  à  I  eut- major  de 
la  goélette  ia  Fine,  un  [)otat;c  au  riz  lait  dans  nue  cas- 
seroUe  de  cuivre  mal  t3laiué(^,  ei  (ju'on  y  avait  laissé  per;- 
dant  quelques  heures.  Ijieiiloi  (îeux  ofîieiers  se  plairruinnt 
de  douleurs  déchirâmes  au  citMix  de  r;'slon.ae,  de  rcilîijucs 
intestinales,  el  eurent  des  vonM-..'eiîi('n:»  \ioIrns  ;  ac<  i'iv'ns 
({ui  s'évanoîiirenl  par  Tu'îage  du  suire  el  <!<'  l'eau  sncri'C 
L'odicier  de  santé  et  Taisent  eoniplable  épri/uvèreni  lîo 
coli(|ues  alroees.  lis  b'uent  du  ^iiop.  el  ne  lardèriiil  p.^^  « 
éprouver  un  eahne  paif.iit.  Ils  eurent  une  i;ianJe  quanliîi- 
de  selles  (  i). 


i)  -MinrLLiN  Df.xL;  oiimm^c  ei:é  .  |>.i;j.  i'j. 
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355.  Il  nous  a  semblé  utile  de  tenter  quelques  expé- 
ïnces  pour  dëtermîner  si  les  avantages  obtenus  avec  Pean 
:rée  dépendaient  du  sucre  ou  du  liquide  qui  le  contient. 
Expérience  1'^.  Nous  avons  donné  k  nn  gros  chien  i5 
lins  de  verdet  pulvérisé  et  incorporé  dans  de  la  mîe  de 
in;  deux  minutes  après ,  nous  lui  avons  fait  prendre  deux 
ces  de  sucre  blanc  en  poudre  :  au  bout  d*un  quart  d'heure, 
aimai  a  poussé  des  cris  plaintifs,  qui  ont  cessé  de  suite, 
is  qui  ont  recommencé  au  bout  de  huit  minutes.  Quel- 
es  heures  après ,  Tanimal  paraissait  (brt  et  bien  portant, 
lendemain ,  il  était  très-gai  et  très -agile,  et  s'est  échappé 
18  qu'on  ait  pu  le  saisir. 

Expérience  11^.  Nous  avons  fait  avaler  à  un  autre  chien 
ez  fort  I  a  grains  de  verdet  pulvérisé^  et  immédiatement 
rès  nous  lui  avons  donné  a  onces  de  cassonade  :  au  bout 
dix  minutes,  vomissemens  de  mucosités  vertes  et  blan- 
es  peu  abondantes,  cris  plaintifs,  nouveaux  vomisse- 
^ng  de  matières  vertes ,  mouvemens  convulsifs  de  tous  les 
isoles,  sauts  brusques ,  sel  les  verdàtres,  grands  efforts  pour 
mir,  mais  sans  succès.  Vingt-quatro  heures  aprè.<,  Tanimal 
lit  très-bien  portant,  et  sVsl  échap{>é  comme  Tanlre. 

Expérience  m*.  Nons  avons  fait  manger  n  un  chien 
onces  de  foie  dans  lequel  nous  avions  mis  aS  grains  de 
Ti-de^is  parfaitement  pulvérisé;  immédiatement  après, 
3US  lui  avons  fait  prendre  6  onces  de  cassonade  en  pou- 
e  :  l'animal  n'a  donné,  pendant  les  deux  premières 
îurcs,  aucun  signe  do  douleur;  mais  tout<à-coup  il  a  élo 
is  de  vomissemens  de  matières  vertes ,  assez  ()bondanle> , 
cidues  sans  efibrt  ;  ces  vomissemens  ont  cessé  au  bout  do 
X  minutes  ;  ranimai  s'est  couché,  il  a  eu  deux  selles,  et 
lendemain  matin,  il  était  presque  rétabli.  Drux  jours 
•tes,  nous  avons  romnirncô  à  li*  nouirir  avci:  du  lait,  et 
a  été  parfailemenl  t^uéri  dans  Tespacc  de  six  jouis. 
Expérience  iv*^.  Un  quatrième  chien  de  taille  moyenne, 


338  i>rs  POISONS  ikuitans. 

et  déjà  aflaibli  par  une  autre  expéiicncr,  a  p:  i:i  i  j  f;rHii)« 
de  vcrdel:  inimédialemenl  après  ,  nous  lui  a\  o)i.s  l'ail  aval» 
!2  onces  de  cassonade  eu  poudre  :  vomîssemenidc  matières 
jaunâtres ,  cris  plaintifs  ;  et  au  bout  de  vingt  minutes,  nou- 
veaux vomissemens  de  matières  épaisses,  couleur  de  verdeL 
Le  lendemain,  Tanimal  était  en  bonne  sauté. 

CVst  à  Taidede  ces  diflérentcs  données  (]ue  nous  avions 
conclu,  dans  la  première  édition  de  cet  ouvragi?,  qoc  le 
sucre  était  le  contre- poison  du  vert*de-gris  ^  mais  en  «»• 
minant    attentivement    l'action    chimi(|ue   c|ue   le    suciv 
exerce  sur  Tacétaie  de  cuivre,  nous  nous  uperçiimes  qail 
le  décomposait  rnpid(*mcnt  à  la  tempéra  lu  i-e  de  Tébulli- 
lion,  et  qu'il  le  transformait  en  protoxydc  de  cuivied*DB 
jaune* orangé  ,  et  en  acide  acétique  ((ui  se  dégageait.  Pln« 
sieurs  substances  végétales,  comme  la  gomme,  cert^iiies 
huiles,  etc. ,  opérèrent  la  même  décompoi»ition.  ^nus  fimrs 
part  de  ces  expériences  à  !\IiVI.  1rs  élèves  (|ui  suivaient  notre 
cours,  et  nous  les  répétâmes  en  leur  présence.  ISoliv  îiifen- 
ti4)n   était    dtî   les   publitM*,    lors(jue   uoîîs    appiinu'.-»  «jutf 
M.  f'o^rl  venait  «liî  présoiiler  à  la  priMnièie  <  Lis-^e  del'ln*- 
lilut  un  très-l)i'aii  mémoire  f^iii  <:»l  oî^jt'l,  it  tjuir  Ir-.  ii.'i»!i- 
lats  (jiril  Mvait  obtenus  étaient  confiiiîîns  aux  nOîiC'».  J"^'» 
rélléi  bissant  aux  phénomènes  «K^  leti»;  (!éri)nipo>iiiuii .  '1"^ 
ne  s'opère  ave»;  rn])ié.iîé  qu'à  la  uMnpérature  tU'  l'eau  Ujii.I- 
Innte,  nous  t  ùmi-s  bi'.îucoup  de  p«*i:u*  à  eonci'voir  roMiMîoî 
le  sucre  pourrait  déc'oninoser  le  \fii-il«»-:;ris  dans  Ir^ii'iMi'. 
cîrconstanre  es^enlidbî  pour  <jn'il  pnl  ètn'  le^arî*' t«'!î:yî.i 
son  ariii;î()le  :  en  conséipirnce,  nous  teniànr^s  dt'  r.i  ,>r!l«-> 
expei  ien(*rs,  convaincus,  [)ar  tics  reclKTibis  p^isu.  ;•  iir*''' 
qnecrllrs  t\\U'.  iiinis  avions  pu!>lié<'s  n'éîaii'ru  ims  siiIiivT*.  * 
ponr  prononcer  avec,  certitude,  p,«rce  que,  >!ii\..rii  a- «l'- 
on ne  saniait  donner  b*   nom  i\r.  cunlm-jKti^on  q  i'«  a 
.snl»stan«  (?  jjni  s\q»|»:>vi»  ;i»i\  el'îVîi  .in  pnisi»n  ,  l.»ioqM  •  !i  ^  ' 
iTiisscrnenî  n'a  i  ,i^  iji-n. 
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Expérience  i^^.  i5  grains  de  vert-de-gris  furent  traités 
T  Teau  bouillante,  et  mêles  avec  6  onces  d'eau  chargée 
;  sucre  :  on  introduisit  le  mélange  dans  Testomae  d'un 
lien  y  et  on  lia  l'oesophage,  ti'animal  éprouva  tous  lessjm* 
ômesde  Tempoisonnement  et  péril  au  bout  de  neufheu- 
s.  Le  canal  digestif  offrit  une  inflammation  étendue,  en 
m  semblable  à  cel le  qu'aurait  produite  le  vert-de*gris  s'il 
Lt  été  administré  seul.  On  fit*  l'analyse  du  liquide  con- 
na  dans  l'estomac,  et  on  s'assura  que  le  sel  de  cuivre' 
avait  pas  éié  décomposé;  car  il  précipitait  abondam« 
ent  en  noir  par  l'acide  hydro -sulfurique,  et  en  brun- 
arron  par  l'hydro  -  cyanate  ferrure  de  potasse.  Cette 
:pérîence   fui  lépéiée  six  fois  ei  off^rit  les  mêmes  résuU 

Expérience  il^.  On  fil  manger  à  un  chien  robuste  8 
ices  de  sucre  brut  (cassonade  );  immédiatement  après  oa 
ilroduisit  dans  l'estomac  1 5  grains  de  verdel  dissous  dans 
onces  d'eau  fortement  sucrée  :  l'œsophage  fut  lié.  Une 
snre  après,  l'animal  éprouvait  déjà  les  symptômes  de 
empoisonnement;  on  lui  fit  prendre  6  onces  de  sucre 
issous  dans  Teau  :  les  symptômes  acquirent  plus  d'in- 
tnsité,  et  la  mort  eut  lieu  deux  heures  après  Tingcstion 
9  la  substance  vénéneuse.  L' estomac  et  le  rectum  étaient 
^rtemeni  enflammés;  et  le  sel  cuivreux  n'avait  pas  été  dé- 
imposé.  Celte  expérience  fui  répétée  cinq  fois  cl  fournit 
es  résultats  analogues. 

Convaincu  par  les  faits  qui  précèdent  que  le  sucre  ne 
Duvait  être  regardé  comme  anlidote  du  vcrl-do-gris,  on 
>ulut  savoir  si  son  administration  ne  somit  pas  uiilopour 
limer  rirritatron  produite  par  a*  sel  :  à  cet  elî'el ,  on  fit 
f"endre  à  plusieurs  animaux  depuis  8  jusqu'à  ii  grains  de 
ïri-dc-giis,  et  on  leur  laissa  la  faculté  de  vomir  :  qiiel- 
Ues-uns  d'entre  eux  furent  néf^Jigés  et  péiircni.  On  donna 
d'autres  une  i^rnu'le  quantité  «le  sucieei  d'eau  bucrée  di- 
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▼isée  en  plusieurs  doses  sou?enl  réitérées  ,  el  on  en  obiîil 
de  très- bons  effets. 

Il  résulte  de  ces  cxpëriences  : 

1^.  Que  le  sucre  n'eicerce  aucune  action  chimique  nr 
le  vert- de-gris  qui  a  été  introduit  dans  Testomac;  qn*il  m 
l'empôche  pas  d'agir  comme  caustique ,  et  par  conséqotal 
qa*il  n'est  pas  son  contre-poison  ; 

a®.  Qu'il  est  utile  pour  calmer  Tirritaiion  dë?eloppéi 
par  ce  poison  ,  lorsque  celui-ci  a  été  préalablement  eipaU 
parle  vomissement  \ 

3^.  Que  les  difiërens  cas  de  guérison  de  cet  empoi 
nement  qui  ont  mérité  au  sucre  le  titre  de  spécifique  i* 
pliquentnatni*ellement,  en  faisant  attention  que  le 
de-gris  avait  été  vomi ,  ou  qu'il  avait  été  pris  eu  très-pclili 
quantité. 

356.  Les  avantages  réels  que  l'albumine  nous  avait  €f* 
ferts  pour  s'opposer  aux  eflets  du  sublimé  corrosif,  dk 
grande  facilité  avec  laquelle  cette;  substance  animale  dé- 
compose le  vert-de-gris ,  mômeii  la  température  ordinaire  * 
nous  engagèrent  à  tenter  do  nouvelles  expériences,  qnî 
furent  suivies  du  plus  grand  succès* 

Expérience,  On  détacha  el  perça  d'un  trou  rœsophagB 
d'un  chien  robuste  et  de  moyenne  taille  ;  on  inirodaisii 
dans  Testoinac  3G  grains  de  vert-de-gris  dîss(nis  dans  Son- 
ces  dVau  bouillante  cl  mcicsà  G  blan(\s  d'crufs  parfcilfr 
nient  délayés  dans  S  onces  d'eau  (i)  :  Tcesopha^'e  fut  !!*• 
Au  bout  de  cîiKj  heures  ,  Taniinal  eut  plnsiiuirs  scIleJUiO' 
(jueusrs,  nièlces  d'une  matières  d'un  blanc  \crdàlre,  <|W  ^ 
Ton    reconnut    être    le  précipite   forme  par  l'albuiiMUCrt     ^ 


(i  )  On  s'assina  ,  par  rii>(!t'o-cyanHte  Icrruie  de  po\i>se.q'i<   p 
l.i  di>soliiiinii  i!f  ruivir  îi\ail  «'h' enlièrenuiii    lît'.'oinj  0:'.'^|'** 
r<ilhinnnie  ,    «■:  cpir  t(.!iil  lowile  >c   IruiiNii'    ]Mt'e»pilê  .i\ci:  u 
ni«tlièrc  animale. 


> 
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e  métallique.  Au  bout  de  cinq  heures,  nouvelles  selles, 
lours  après  ropération,  ranimai  n'avait  éprouvé  au- 
hénomënc  remarquable  \  il  était  un  peu  abattu.  L'a- 
lent  augmenta  les  deux  jours suivans,  et  la  mort  eut 
î  septième  jour.  A  Touvertur^  du  cadavre  faite  le 
nain ,  il  fut  impossible  de  découvrir  la  moindre 
Taltératiou  dans  le  canal  digestif.  Cette  expérience/ 
fe  huit  fois  avec  des  doses  de  vert-de-gris  qui  va- 
t  depuis  a5  jusqu'à  36  grains ,  fournit  constamment 
^es  résultats.  Il  en  fut  de  même  lorsqu'on  introduisit 
rd  la  dissolution  métallique,  et,  une  ou  deux  minu- 
rès,  celle  d'albumine:  dans  ce  cas,  les  animaux  firent 
forts  pour  vomir.  Il  est  évident  que  cette  dose  de 
[e-^îs  administrée  seule  aurait  di\  déterminer  la  mort 
lit  d^lne  ou  deux  heures,  et  que  Testomac  se  serait 
{fortement  enflammé  :  doù  Ton  doit  conclure  qu'il 
lëcomposé  par  Talbumine ,  transformé  en  une  sub- 
»  incapable  de  nuire,  et  par  conséquent  que  le  blanc 
est  un  de  ses  contre-poisons. 

us  avons  aussi  fait  des  expériences  avec  Thydro-cya* 
ferrure  de  potasse ,  sel  qui  jouit  de  la  propriété  de 
iposer  sur-le-champ  les  préparations  cuivreuses  : 
sultats  ont  été  les  mêmes  qu'avec  l'albumine^  mais 
le  ce  sel  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et 
pourrait  occasioner  des  vertiges  étant  administré  à 
dose,  nous  conseillons  de  préférence  le  blanc  d'œuf 
6  dans  l'eau. 

j»  Le  premier  soin  du  médecin  appelé  pour  secourir 
dividus  empoisonnés  depuis  peu  de  temps  par  le  sert- 
is ou  par  tout  autre  sel  cuivreux  soluble  (i),  est  de 
her  à  neutraliser  le  poison  par  l'albumine  dissoute 

Tous  les  aeli  cuivreux  soliibles  sont  décomposés  par  Pâl- 
ie. 
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dans  l'eau ,  administrée  h  plusieurs   reprises  et  eu  assef 
grande  quantité;  parce  moyen  ,  Partion  délétère  do  poifon 
se  trouve  énervée  et  l'estomac  rempli  de  liquide ,  tircOD* 
slancequi  favorise  beaucoup  le  vomissement.  Si  cependanK 
on  ne  peut  se  procurer  facilement  de  Talbumine,  il  firai 
.gorger  les  malades  d'eau  tiède  et  mùme  d^eau   froide,  oa 
bien  de  décoctions  émoi  lien  tes ,  de  bouillon  et  de  tons  ki 
liquides  adoucissans  ;  il    faut  en  même   temps  titillfr  h 
luette  avec  les  doigts  ou  avec  une  plume.  Si ,  malgré  rem- 
ploi de  ces  moyens ,  le  vomissement  n'a  pas  lieu ,  on  pm 
avoir  recours  à  l'eau  émétisée ,  pourvu  que  les  doulenn 
d'estomac  ne  soient  pas  très-violentes  ,*  car  ^  dans  ce  cas,  il 
serait  imprudent  d'introduire  dans  ce  viscère  des  m^ica- 
mens  irritans.  M.  Jcanroy  a  employé  avec  succès  cette  pré- 
paration cbez  les  individus  qui  font  le  sujet  de  rohsenra- 
tioD  111^  ,  p^ge  5i8.  On  doit  surtout  y  avoir  recours  lonr 
qu'il  y  a  des  symptômes  d'embarras  gastrique. 

l.a  sonde  de  gomme  élastique  de  .MM.  Renault  ri  Pfl- 
pnytnMi  devra  rire  iTiiso  en  usage  dans  le  cas  où  !e  \omîy 
sèment  ne  serait  pas  provoqué  par  remploi  dos  subsrrinrt* 
que  nous  venons  d'indiquer,  {f^oy,  la  description  ûc  c< 
inslmnienl  ,  page.  îïi.  ) 

i^fiS.  Le  vinaiç;re  a  élé  cjnelquelois  nlil<»  on  f.ivori«?nî  !' 
voniissetnenl  ;  Toli^ervalion  vi*^ ,  pac:«'  5'.>.  i  ,  rapporieo  ri? 
M.rabns»  senil)!(î  déposer  en  sa  faveur;  eentiiii.int.  «otnni' 
cet  aride  n'oecasione  pas  tonjonrs  lo  \omissetnent.  rt 
(jne  ,  ]>arson  séjom*  diw.s  Vc:>[o\u:ir,  il  ani:menlr  l'.ii'li'*» 
vénéneuse  dn  M-rl-de-î;ris,  nous  erovons  «ïu^il  iloit  vitrii- 
jeté  dans  le  irailenient  <{ni  nous  octnpe  (  i  \ 

'r)  Kî)  ollVl  ,  If  vin:iii:r(' lr:iîisl:îrrîie  lo  \r:  t-iîo- j-^x  rn  r*^ 
\:\\v  (le  enivre  soluMe  tlonl  l'iieMon  (Irh'lère  c>l  irêx.»PiT!:w]Cf. 
Tons  Un  :iniin;m\  aiix'jucls  !M.  Droiiarii  a  Liit  prerulio  lîu  '  ' 
n;ii,':re  ;qtirs  h'nra\oii  iloînn'iln  \erl-(!e-;^ris  .  muiI  inurls  Ji- 
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359.  Si  le  poison  a  été  avalé  depuis  long-temps,  s'il  est 
ili'jà  dans  le  canal  intestinal ,  si  le  malade  a  vomi  bcau- 
roiip,  et  qu'il  soit  en  proie  à  des  coliques  violentes,  il 
faut  ^'abstenir  de  provoquer  de  nouveau  le  vomissement  ^ 
qui  serait  inutile  et  même  dangereux;  les  lavemeils  ëmol- 
liens,  les  boissons  adoucissantes,^  mucilagineuses  et  hui- 
leuses, doivent  être  mises  en  usage  et  continuées  jusqu'à 

-ce  que  les  principaux  accidens  soient  calmés.  L'eau  laiteuse 
doit  occuper  le  premier  rang  parmi  les  médicamens  de  cette 
espèce*,  malgré  l'opinion  de  M.  Drouard ,  qui  prétend  que 
Ton  doit  la  rejeter  parce  qu'elle  se  décompose  promptement 
daos  l'estomac ,  et  qu'elle  forme  un  coagulum  solide  et  irri- 
tant; on  conçoit  difficilement  que  cette  masse  acquière  as- 
sez de  dureté  pour  agir  comme  irritant^  et  qu'elle  ne 
puisse  pas  être  dissoute  par  les  sucs  de  l'estomac. 

360.  Les  sangsues,  la  saignée,    les   bains^  1rs  demi- 
.   bains^  les  fomentations  émollicntes,  etc.,   tels  sont   les 

moyens  auxquels  le  praticien  doit  avoir  recours  dans  le 
■^as  où  l'infliimmation  des  viscères  abdominaux  se  serait 
développée.  Les  narcotiques  et  les  anti-spasmodiques  doi- 
vent être  employés  pour  remédier  aux  dilleieiis  symptômirs 
nervctix,  tels  que  le  spasme,  et  les  ronvulsions. 

De  V Acétate  de  cuistre ,  cristaux  de  Tenus. 

36i.  Ce  sel  est  d'un  bleu  foncé  ;  sa  savenr  est  forte   et   ^ 
•typtique*,  il  cristnilise  en  iliomboïdcs;  il  est  t'iUorcscent  et 
Crès-solublc  dans  re;ui ,  sans  laisser  de  résidu,  ce   qui  le 
distingue  <|u  verl-de-gris.  Du   reste,  lors(ju'il  est  dissous 
«IwiDS  ce  liquide,  il  jouit  des  mêmes  propriétés  que  telles 

•«ri  espace  de  temps  irrs-coiirl,  vX  l\  rouvorliire  on  u  trouvé  leur 
^^«tomac  conlrnclé  et  enduit  d'une  couche  visipicuseverdùlro  j 
■■i*   r.;<*u;l»r.inc  niuijui'ust;  v\vÀ\  ilini  i\îu^c  l)r»n. 
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que  nous  avons  exposées  vu  p.iilaui  de  In  dissolnlion 

▼erl-de-grîs  (page  5o8). 

36a.  M.  Drouard  s'est  assuré ,  par  un  grand  noml 
d'expériences ,  que  ce  sel  agit  avec  plus  d'énergie  que 
vert-de  gris.  Les  animaux  qui  ont  pris  quelques  gra 
d'acéiale  de  cuivre  périssent  deux  ou  trois  heoref  ipr 
tandis  qu*ils  ne  succombent  qu'au  bout  de  plusieurs  heu 
par  la  même  dose  de  vert-de-gris.  A  l'ouverture  du  cada 
on  trouve  l'estomac  enflammé  et  d'un  rouge  brno. 

Du  Sulfate  de  cuivre, 

363.  Ce  sel  9  connu  aussi  sous  les  noms  de  vitriol  bh 
àe  couperose  bleue  ei  de  vUriol  de  Chypre ,  est  formé  | 
l'acide  sulfuriqne  et  le  deutoxyde  de  cuivre.  Il  a  enei 
veur  acre,  métalli((ue.  stjptique  et  presque  causiiqi 
il  cristallise  en  rhomboïdes  ou  en  prismes  à  quatre  bc 
Chauffé  dans  un  creuset ,  il  perd  son  eau  de  crislallisaiio 
se  boursouffle  et  blanchit ,  ce  qui  prouve  que  la  coul< 
bleue  qu'il  offre ordinairemcnl  dépend  fie  son  union  n\ 
Teau.  Pulvérisé  el  nu**lé  avec  son  volume  decJiarbon.il 
décompose  lors((u'on  I(î  chauIFe  jnscju'au  roui^e  dans  i 
creosel  déterre,  el  donne  du  cuivre  inétalliqne  fi^e,  i 
gnz  acide  sulfureux  et  du  gaz  acide  cnrboni(jue  qui  s^i 
çaire.  Il  se  dissout  1res- bien  dans  IVau  :  sa  dissolution  f 
d'une  coideur  bleuAire  :  les  alcalis  salins  ,  l'acide  liT''it 

• 

suliurique,  les  hyiir()-suir;ilos,  riiydro-cyanale  ferrure^ 
potasse,  le  fer  el  le  phosphore,  se  comportent  avtcel- 
€*onime  avec  l'acétate  de  cuivre?  ;  il  n'eu  est  pas  de  D»èii' 
de  l'eau  de  baryte  :  cet  alcali  la  précipite  abondamm«^t 
et  le  précipité,  d'un(î  couUrur  hlaiiche-bleuàlre,  est  îor» 
de  sulfate  de  baryte  blanc  ei  d'oxyde  de  cuivre  bleo  :  p 
effet,  lorsqu'on  le  traite  par  Tacidc  intri({ue  pur,  il  '» 
parait  en  partie;  tout  l'oxyde  est  dissous  dans  l'aridr.^p 
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^  coloi*e  en  blea ,  et  il  reste  du  sulfate  de  baryte  d'un  très- 
beau  blanc. 

364-  Lie  sulfate  de  cuivre,  réduit  en  poudre  fine  et  mis 
avec  de  Tacide  snlfurique,  n'éprouve  aucune  dëcomposi- 
lion  ;  il  n'y  a  ni  effervescence  ni  dégagement  de  vapeur  : 
ce  caractère,  réuni  au  précédent ,  suffit  pour  distinguer  ce 
sel  de  Tacctate  de  cuivre  et  du  vert-de-gris  dont  nous  avons 
fait  rhisioire. 

Expérience.  A  neuf  heures  du  matin,  on  appliqua  iq 
grains  de  sulfate  de  cuivre  sur  une  plaie  faite  au  cou  d*un 
chat  très*fort.  A  une  heure,  Tadlmal  était  dans  un  grand 
état  de  langueur;  à  trois  heures,. il  ne  pouvait  plus  se  tenir 
sur  ses  pattes  :  il  mourut  le  lendemain  ,  à  sept  heures  du 
matin.  A  Touverture  du  cadavre  on  trouva  les  viscères  de 
l'abdomen  dans  Tétat  naturel,  excepté  la  portion  car- 
diaque de  Pestomac ,  qui  offrait  une  tache  inflammatoire  ; 
la  vessie  urinai re  était  distendue^  le  .cerveau  n'offrait  au- 
cune altération.  M.  Campbell ,  auteur  de  ceue  expérience, 
conclut  que  le  sulfate  de  cuivre  agU  en  altérant  la  texture 
des  parties  sur  lesquelles  il  est  appliqué. 

M.  Smith ,  dans  la  dissertation  inaugurale  dé\k  citée , 
s'exprime  ainsi  en  parlant  de  ce  poison  :  t  Appliqué  à  Tex- 
lérienr,  h  des  doses  beaucoup  plus  fortes  que  celles  qu'on 
est  dans  le  cas  d'employer,  le  sulfate  de  cuivre  borne  son 
action  à  la  partie  qu'il  cautérise.  Il  parait  que  la  force  as- 
tringente et  caustique  dont  il  est  doué  s'oppose  à  son  ab- 
sorption. » 

On  voit ,  en  rapprochant  les  travaux  de  ces  deux  phy- 
siologistes ,  qu'ils  s'accordent  à  regarder  le  sulfate  de  cui- 
vre comme  un  poison  irritant ,  dont  l'action  se  borne  aux 
parties  qu'il  touche:  nous  avons  à  cet  égard  une  opinion 
contraire  appuyée  sur  les  expériences  suivantes. 

Expérience  i^^.  A  midi,  on  appliqua  1 1  grains  de  sul- 
fate de  cuivre  sur  une  plaie  faite  au  cou  d'un  petit  chien 
I.  35 
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faible.  Denx  jours  nprès,  l*anîinal,  qui  avait  conslamineni 
refusé  les  alimens,  était  plongé  dans  un  grand  état  d'abat- 
tement :  il  mourut  dans  la  nuit  du  deuxième  au  troisième 
jour.  Oui^rture  du  cadaurc.  Le  tissu  cellulaire  sous-ca- 
tané  correspondant  à  la  plaie  était  enflammé,  légèrement 
infiltré  et  recouvert  d^une  couche  vcrdâtre.  La  membmie 
muqueuse  de  Testomnc,  suriqut  vors  le  cardia,  était  rov- 
gcAtre.  L^inléricur  du  rectum  ,  dans  Tétendue  de  quatre 
traveis  de  doigt ,  offrait  une  mnliitndr  de  rides  d'un  rouge 
noir;  le  reste  du  canal  digestif  n'offrait  aucune  altération; 
les  poumons  étaient  injectés  et  tachetés  de  plaques  rongei. 
Expérience  n^.  lo  grains  de  sulfate  de  cuivre  furent 
appliqués,  le  3  octobre  à  midi,  sur  le  tissu  celloliirede 
la  partie  inférieure  du  cou  d*un    chien   robuste  et  de 
moyenne  taille  :  ratthtial  mourut  dans  la  nuit  du  6  au  7, 
sans  avoir  éprouvé' d'au tn's  sjmptômes  que  de  Tabaiie* 
ment ,  de  rinappéteuceet  des  déjections  alvinea.  Ouyeftitn 
du  cadat^re,  La  plaie  offrait  K;  mt>me  aspect  que  dansTex* 
périenc'C  précédente  ;  reslomac  coiiicnaii  une  assc*z  grande 
quantité»  (l'un  fluide  brunàtrt*,  filant;   sa  membrane  niu* 
qneusc  ,  de  couleur  nalun^lle,  pni5<*niaii,  an  pvlore,  une 
tache  noire  du  volume  de  la  tète  d'une  épingle;  Tintmeur 
du  rectum  était  d'un  rouge  noir^  sans    la  moindre  irir« 
d'ulcération;  le  reste  du  canal  digestif  paraissait  sain;  lei 
poumons  étaient  gorj^és  de  sang  ci  comme  marbrés  par  des 
plaques  noii aires-,  le  cœur  renfermait   du  sang  coagolé; 
on  voyait  sur  une   des  colonnes  chai  nues  du  ventricnle 
gauche  une  tache  d'un  roui^e  assez  vif,  peu  étendue  cipcfl 
profonde  (i). 

Expérience  \\\^.  .io  grains  de  sulfate  de  cuivre  furent 
—  —  _■-■--.-  ■ — -» 

(!)  Moii'î  :iv()Fi5  cil  <)rca>i(>ii  de  rminrijurr  la  niéfue  alfria.'ion 
<l(i  emir  sur  un  ;Mi!re  oliicn  j)I;je/'  tlaiis  les  mémos  ciroon^t.iî'f^ 
que  celui  donl  iiou.s  |>arIons 
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appliqués  sur  la  partie  interne  de  la  cuisse  d*UD  petit  chien 
robuste.  L*aninial  n*éprouva  que  de  l'abattement,  et  mourut 
quarante  heures  après  l'application  du  poison.  Ouverture 
du  cadas/fe*  Tous  les  organes  paraissaient  être  dans  Tëiat 
naturel ,  excepté  Testomac ,  dont  la  membrane  interne 
était  d*un  rouge  vif  dans  toute  son  étendue ,  et  offrait  ça  et 
\k  des  taches  brunâtres  ;  il  y  avait  en  outre  dans  ce  viscère 
tine  assez  grande  quantité  d*un  fluide  jaunâtre ,  comme 
bilieux. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ces  faits  que  le  sul- 
fate de  cuivre ,  appliqué  à  Pextérièur  ^  est  absorbé,  et  porte 
son  action  d'abord  sur  la  membrane  muqueuse  de  Testo- 
mac  y  puis  sur  celle  du  gros  intestin,  si  l'animal  résiste 
pendant  quelques  jours  aux  eflets  meurtriers  du  poison. 

365.  Peut-on  déterminer,  après  la  mort,  qu'un  indi- 
vidu ait  été  empoisonné  par  le  sulfate  de  cuivre?  Quel- 
ques auteurs  ont  conseillé  de  traiter  par  l'eau  les  matières 
cofitemies  dans  l'estomac  ,  et  de  verser  dans  la  dissolution 
de  rbydro-chlorate  de  baryte  :  si  on  obtient  un  précipité 
de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  l'acide  nitrique ,  disent- 
ils  y  on  peut ,  d'après  ce  seul  caractère  ,  prononcer  que  le 
poison  était  du  sulfate  de  cuivre;  mais  les  matières  ali- 
mentaires solides  ou  liquides  renferment  souvent  des  sul- 
fates qui  précipitent  par  Thydro  -  chlorate  de  baryte. 
Noua  ne  croyons  pas  ce  problème  assez  important  pour 
devoir  douuer  en  détail  la  méthode  qu'il  faudrait  suivre 
pour  parvenir  à  le  résoudre  d'une  manière  satisfaisante  : 
nous  dirons  seulement  que,  par  Tévaporation  du  liquide 
suspect,  on  devra  obtenir  du  sulfate  de  cuivre  cristallisé  ou 
en  masse,  que  l'on  reconnaîtra  facilement ,  en  ayant  égard 
aux  propriétés  que  nous  venons  d'exposer. 
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Du  Sulfate  ck  cuU*re  ammoniacaL 

366.  Le  sulfate  d«  cuivre  ammoniacal  est  d'une  belle  cou- 
leur bleue*  On  le  dislingue  du  sulfate  de  cuivre,  i^.  par 
Todeur  ammoniacale  qu'il  exhale  ;  a^.  par  la  propriété  qu'il 
a  de  verdir  le  sirop  de  violettes  ;  3^.  par  le  précipité  vert 
qu'il  donne  avec  Tacide  arsénieux  dissous  :  ce  précipiléy 
formé  d'arsénite  de  cuivre,  est  très-abondant  et  parait  sw^ 
le-champ,  tandis  que  l'acide  arsénieux  9  mis  dans  lesuUsie 
de  cuivre  )  ne  fournit  de  précipité  distinct  qu'an  bout  de 
TÎngt  ou  vingt-cinq  minutes. 

Du  Nitrate  de  cuwre. 

367.  Le  nitrate  de  cuivre  est  d'une  belle  couleur  bleney 
sa  saveur  est  acre  et  très-caustîque  ;  il  cristallise  en  parji- 
Iclipipèdes  allongés  ,  ou  en  prismes  fins  semblables  a  drs 
aiguilles.  Mis  sur  les  charbons  ardens,  il  se  dessèche  et  dé- 
lOiiiî  avec  scinlillaiion.  Lorsqu'on  IcchaufTe  dans  uncrea* 
sel ,  il  se  décompose,  donne  du  gaz  oxygène ,  des  vapeuis 
nitreuscs  rouges  (gaz  acide  nilreux  )  et  de  l'oxyde  de  cuivre 
brun.  Si  on  le  mêle  avec  du  charbon  ,  et  qu'on  le  soumette 
à  Taclion  du  calorique,  sa  déconiposilion  est  plus  com- 
plète, ei  il  laisst'  pour  résidu  du  cuivre  métallique.  Use 
dissout  ircs-bieu dans  l'eau  :  celle  dissolution,  concentrée* 
traitée  par  Tacide  sulfurique  ,  fournil  au  bout  de  quelques 
insians  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  ,  ce  qui  prouve 
(jue  Pacide  sulfurique  a  plus  d'affiniié  pour  rox\de  de 
cuivre  que  n'en  a  l'acide  nitrique,  el  que  le  sulfate  est 
moins  soluble  que  le  nitrate  de  celle  base  :  ce  cararlcie 
sort  à  distinguer  ces  deux  sels.  Les  hydro-sulfates,  riivJto- 
cyanaie  ferrure  de' polasse  ,  l'ammoniaque  et  rarsénilcJc 
pousse  ,  se  comportent  avec  celte  dissolution  comme  avec 
celle  d'acélalcde  cuivre. 
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De  V Hydro-chlorate  cle  cuivre. 

$.  L'hydroH^hlorate  de  cuivre  au  maxi tu um  d  oxyda- 
!St  d*uDC  couleur  verte  lorsqu'il  est  à  Tétat  solide. 
[Té  dans  un  creuset  de  terre  avec  s.on  volume  de  char* 
:t  de  potasse  à  Talcool,  il  se  décompose  et  donne  du 
Idc  carbonique  et  un  produit  fixe  formé  de  chlorure 
tassiuni  et  de  cuivre  métallique  (i).  Traité  par  Peau 
ée  bouillante,  il  donne  un  liquide  d'une  couleur 
tirant  sur  le  bleu:  ce  liquide  fournit,  par  le  nitrate 
nt,  un  précipité  blanc  de  chlorure  d*aigent;  Icshy- 
ulfates,  Tacide hjdro-sulfurique,  Tarsénite  dépotasse, 
o-cyanate  ferrure  de  potasse ,  Tammoniaque  et  les 
;  rt'actifs  le  troublent,  comme  nous  Tavons  dit  en 
t  rhistoîre  de  la  dissolution  du  vert-de- gris.  L^acide 
ique  concentré,  mis  eu  contact  avec  Thydro-chlo* 
e  cuivre  pulvérisé,  le  décompose  avec  effervescence» 
gage  du  gaz  acide  hydro-chlorique  sous  forme  de 
rs  blanches,  épaisses,  d'une  odeur  piquaute,  et  le 
brmc  en  sulfate  de  cuivre. 

^.  L'hydro-chlorate  de  cuivre  est  rarement  Tobjct  des 
relies  médico-légales;  ce  que  nous  avons  dit  suffit 
le  distinguer  des  autres  sels  de  cette  espèce,  lorsqu'il 
is  été  mélaugé  avec  les  alimeus. 
I  a  été  introduit  dans  Testomac  en  petite  quantité  «  il 
esque impossible  de  pouvoir  constater  son  existence  : 
et,  en  traitant  par  Teau  les  matières  contenues  dans 

On  peut  aisément  séparer  ces  deui  corps  par  l'eau  distil- 
ui  dissout  le  cliloriire  de  potassium  sans  exercer  aucune 
I  sur  le  métal.  La  dissolution  obtenue  par  ce  moyen  pré^ 
parle  nitrate  d'argent^  et  le  précipité^  composé  de  chlore 
rgent,  e^t  itisolnhlr  dans  Tacide  nitrique  (§  67). 
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ce  viscère ,  on  obtient  une  dissolution  qui  renferine,  oatre 
cet  hydro-chlorate,  tous  ceux  qui  faisaient  partie  des  ali- 
m6ns,  solides  ou  liquides ,  de  manière  qu'il  devient  très- 
difficile  de  prononcer  si  Tacide  hjdro-chlorique  qui  se 
trouve  dans  cette  dissolution  provient  de  rhydro-chlonte 
de  cuivre  ou  des  antres  hydro- chlorates.  Dans  ces  sortes  de 
cas,  le  médecin  doit  se  borner  à  démontrer  la  présence  d^one 
préparation  cuivreuse,  sans  avoir  égard  à  la  nature  deFa- 
cide  qui  entre  dans  sa  composition. 

Du  Cuivre  atwnoniacaL 

370.  Le  cuivre  ammoniacal  est  une  combinaison  d^oijde 
de  cuivre  et  d'ammoniaque.  Il  est  d'une  belle  coulcv 
bleue,  d'autant  plus  foncée  qu'il  est  plus  concentré^  iob 
odeur  est  vive,  pénétrante  et  ammoniacale. 

S^i.  On  peut  y  démontrer  la  présence  du  cuivre  par  kl 
réactifs  donluous  avons  déjà  pailé,  Tacide  hydro-sulfori* 
que,  l'hydro-cyanate ferrure  de  potasse,  etc.  {f^oy.  p.  5o8.) 
Il  dilTère  du  sulfate  de  cuivre  et  du  sulfate  de  (  uivre  ammo- 
niacal, en  ce  qu'il  ne  contient  point  d'acide  sulfurique,  et 
par  conséquent  qu'il  ne  fournil  point  avec  l'eau  de  barjlc 
un  précipité  de  sulfate  de  haryte  insoluble»  dans  Tacide  ni- 
trique (§363).  Le  nitrate  d'ari^cni  n'y  occasioiïe  janiaisdc 
précipité  de  chlorure  d'argent  insoluble  dans  Tacide  nitri- 
que pur  ,  ce  qui  le  distingue  (ie  riiydro-chloraie  de  cuivre 
et  de  riiydro-chlorate  de  cuivre  ammoniacal.  Entin,  en  lé- 
vaporan;  jus{ju'à  sicciic  ,  on  n'obtient  point  une  masse  qui 
fuse  sur  les  charbons  ardens  et  qui  se  décompose  au  feu  1 
la  manière  des  nitrates  (§  36^  )  ;  en  sorte  ({ii'il  n'est  {wrmi* 
de  le  confondre  ni  avec  le  niliale  de  cuivre,  ni  a\cc  lotît 
ivate  de  cui\re  ammoniacal. 
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Du  Fin,  du  Finaigre  et  des  Savons  cuivreux. 

V 

37a.  Si  on  se  rappelle  avec  quelle  facilité  Pacido  acétique 
dissout  loxydc  île  cuivre,  on  ne  sera  pas  étonné  que  les 
vins  acides  qui  séjournent  dans  des  vases  de  cuivre  incrustés 
de  vert-de-gris  tiennent  en  dissolution  une  certaine  quai^- 
lité  de  cette  substance. 

373.  De  tous  les  moyens  propres  à  démontrer  Texistence 
d*une  préparation  cuivreuse  dans  des  liqueurs  de  celte  es- 
pèce, on  doit  donner  In  préférence  a  ct^lui  qui  consiste  ^ 

précipiterladissoliitiou  par  racideliydrosulfurîque,  comme. 
ilaéléditau§348/:\ 

37^*  Quelque  compliquée  que  soit  la  composition  des 

savons  et  des  savonnules  cuivreux ,  on  pourra  toujours  en 

obtenir  le  cuivre  mcinlli(|ue  par  la  caicinalion.  Les  détails 

dans  lesquels  nous  venons  d*entrer,  en  faisant  Thistoire  des 

diverses  pn^paralions  cuivreuses  ,  nous  dispensent  de  nous 

appesantir  davantage  sur  cet  objet  peu  important, 

AKIIGLE  DOUZIÈME. 
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375.  Il  importe  de  fixer  Tatlention  des  praticiens  sur 
tes  préparations  d'étain  :  les  vertus  anllielniin tiques  ac- 
cordées nai^uère  à  riivdro-clilorate  de  ce  métal  par  les  me* 
decins  allemands  ,  Temploi  (|u'on  en  a  fait  en  France  dans 
ces  derniers  temps  pour  remplir  le  même  objet,  enfin  ^ 
Tusage  fréquent  de  ce  sel  dans  les  manufactures  de  irin- 
ture,  sont  autant  de  considérations  qui  nous  engagent  k 
faire  connaître  leurs  funcslos  cfTcls.  Quanta  I  elain  i)  m; 
}6uit  d'aucune  propriété  vénéneuse,  comme  on  peut  s\n 


convftiiicre  en  consultani  les  mémoires  public»  [i.tr  Hiijtii 
eiCharlard,  et  par  M.  Prouài  (i). 

De  V Jl/dro-chlorate  (fclain.  ^ 

3^6.  L'iiydro-cliloiate  dViain  qui  doîl  nouj  occopcr  ià  , 
est  celui  dont  on  fait  usage  dans  le  commerce.  L'analjie 
nous  a  démoniré  qu'il  est  jircjqiie  tuujours  conipo»«  «)« 
beaucoup  de  proio-hydro-diloiaie ,  et  d'une  ic-iuîtie  rpaa- 
ltl(!  de  suus-dc-uIo-liy.Iro-L-lilorale;  il  contient,  en  outre, 
un  Ael  ferriigincux.  Il  se  pr^enlc  ordinairement  tous  b 
forme  de  petites  aiguilles  réunies  parfniscpnux,  d'unttlufi 
jaunâtre,  d'une  saveur  fortement  stypiiijiie,  attira  ut  l'hn- 
miditt!  de  l'air,  cl  i-ou^issant  Vinfusum  de  louriiMol.  Mît 
sur  les  cliarboQs  ardens,  il  se  volatilise  en  partie,  en  ré- 
pandant une  fumée  épaisse  et  une  odeur  piquante.  L'r« 
distillée  ne  le  dissout  pas  en  entier,  quelle  qucsoil  satnif^ 
péialure,  ce  (jni  dépend  de  riiisolubililé  du  sous-de«19- ' 
liydro- chlorate  «ju'il  voiilient  :  le  prolo-hydro-cldonu 
dissous  est  Irauspareut  et  Incolore  ;  il  rougit  X'infusum  dt 
tournesol,  et  peut  être  décomposé  par  uq  très-gnud 
nombre  de  réactifs,  principalement  par  ceux  qui  peuvot 
lui  céder  une  quanlilé  quelconque  d'oxygène,  j^.  Chïuflï 
à  l'nir  ,  il  s'empare  de  l'oïytiène,  se  trouble  sur-te-champ . 
et  se  transforme  en  sous-deulo-hydro-cliloiate.  £.  Mâle* 
l'acide  sulfureux,  il  le  décompose  et  en  précipite  du  soufrv: 
le  précipité  est  laiteux  et  d'un  blanc  légèrement  {auniin; 
C.  Par  son  union  avec  \n  dissolution  de  dcuio-faydra> 
cliloraie  de  mereure  (sublimé  corrosif),  on  voit  paraître 
Ibiit-n-coiip  un  précipité  Danc  formé  de  prolo-ctituron 


(i)  Recherches  chûiugiies  sur  fElain  ,  par  Baj'ei 
.Inrd.  Paru,  1781, 

PuotisT,  Annales  rie  Chimie,  loui.  li  et  Lvii. 
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rc(niGruuie  doiix).Z?.L'hydro-c)iloraic  (l'oisvcfsg 
îssolution  qui  nous  occupe ,  la  prëtipile  le  plus 
;ment  en  pourpre  :  le  précipilé  est  composé  de 
le  dVlain  et  dW  mélalliquc,  suivant  quelques 
s  ;  suivant  d'autres,  Tory  est  à  IVtat  de  protoxyde. 
ydro-sulfates  la  troublent  sur-le-clianip  ,  et  en  sé- 
né poudre  noirâtre  formée  par  Tliydro  -  sulfate 
lèlé  à  une  petite  quantité  d'hydro-sulfatede  fer(i). 
u'on  ajoute  de  Thydro-cyanate  ferrure  de  potasse 
>lution  de  proto-hydro^ chlorate  d*étain  du  coni* 
)n  obtient  un  précipité  blanc,  qui  ne  tarde  pas  à 
bleu  par  le  contact  de  Tair.  G.  L^eau  saturée  de 
iccasione  aucun  changement  dans  cette  dissolution* 
est  abonddniment  précipitée  en  jaune  clair  par 
;  infusion  de  thé  et  par  Tinfusion  alcoolique  de 
galle.  /.  Si  on  verse  une  petite  quantité  do  proto- 
iloratc  d'étaîn  en  dissolution  dans  du  vin  de  Bour- 
gs liqueurs  se  ti*oublent  tout-à-coup,  et  il  se  forme 
:  de  couleur  violette.  K.  L'albumine  précipite  ce 
me  -,  un  excès  d'albumine  ou  de  proto-hydro-chlo- 
uin  redissout  facilement  le  précipité.  .*..  La  gé- 
crsée  dans  cette  dissolutiou  métallique,  la  dccom- 
-le-champ,  et  y  fait  naître  un  précipité  blanc  flo- 
assez  abondant.  M.  Parmi  les  fluides  animaux, 
sst  aucun  dont  Faction  sur  cette  dissolution  soit 
larquablc  que  celle  du  lait  :  quelques  gouttes  de 
dro- chlorate  sufliscnt  pour  transformer  en  giu- 
pais  une  grande  quantité  de  ce  fluide  :  ces  gru* 
a  vés  et  desséchés,  sont  d'une  couleur  jaune,  fragiles, 
lurs  pour  que  l'on  puisse  les  réduire  en  poudre  ; 

dissoltilion  de  prolo-hydro-chlorale  d'étain,  exempte 
écipile  par  ce  réactif  un  hydro-siilfale  d'élain  couleur 
lat. 


I 


&B5  Misons  tnfliTtX». 
ils  ressemblcnl,  pat  leur  nifciir  n  [i»r  leur  a»p 
jirDai4g<:<]ess«ch«;  ih  n«  s'alii^rfut  pa&  facilcmoai 
Tanxi^se  nom  n  ili^iiiontrû  i]ii'îl>  renrcraieiit ,  outp 
tiiia  Rnïniaic.  de  l'acide  liy(lro-(:hlnri']uc  i-l  île 
d'^tain  ;  cbaulU^s  avec  une  ditsululion  de  poiaiwe  à  I 
ils  8e  dc^otnposcni  et  iv  dissolvvat  en  pAriie;  U 
«'unit  à  IsL^idc  liydro-chloriijua,  ot  si  on  Ûltre  U 
aprèi  douzi!  ou  qui  iize  niinuU's  U'iiliullilioii ,  od  ft 
l*adJit)oti  du  niiiate  d'flrguiii ,  ubicnîr  un  pr<xj 
chlomre  du  lu  mclal  (^5;):  si,  hu  liuu  d'umpl 
dissuluiioii  d?  poltissc,  ou  ne  &i;rt  de  vcl  niralî  m 
que  l'on  calcini;  lo  mùlangc  dnns  un  tr^ukci ,  on  i 
pas  à  aprrcevoir  ^uc  la  maiièrc  animale  sa  diicamp 
«Innnant  naissance  à  du  cbaihon  tjui  l'uuîl  à  l'oxv 
l'osydc  d'ëuin,  ut  le  uiûtul  au  Itouve  rcvivUléf 
ainsi  obtenu,  eut  l>lanc-)nun;'ilrc,  «I  p<^u(  (irft  £k 
reconnu  par  l'fnu  régale,  qui  Toxydc  et  le  irauA 
hyilro-clitui.iled  elaîu;  loi'sijii'il  etit  impossilile  de 
oumë^e  detlisiingner  les  points  méulli(|ucs  di« 
dans  une  très-grande  «junnlité  de  cliarbon  ,  on  pe 
surerdc  l'exislencedu  mêlai  cri  iraliiintrgalemeDlll 
par  l'eau  régale.  If.  La  bile  de  l'humme,  mise  ta- 
avec  la  dis^olulioii  deproio-hydio-ubloraïc  dViaitti 
naissance  à  des  grumeaux  llocouueux  et  comme  filaM 
d'un  jaune  clair  (i). 

(i)  Une  sern  pas  inutile  d'indiquer  d'une  manière* 
les  prapriélcs  caracléristiqucs  des  hydrn<chlorales  iTAri 
le  prolo-bydro-chloraift  «tant  emplojré  dans  les  bbM 
ei  le  denlo-hydro-clilorale  dans  certaines  nianuractaM 

ProlO'hjrdro-chlortae.  —  11  se  comporte  avec  IM| 
comme  iiwtu  l'avons  dii  §  Z-^it ,  depuis  A  jusqu'l  JTjj 
<|tie  les  hydfu-suUales  le  prccipilent  en  elincobt,  AI 
oyanale  tWrurtS  de  poUsse  en  bljiic  k'ifcrcmeRl  iauill 
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jiclion  de  thydro^chlorale  d*étain  surf  économie  animale^ 

377.  Lorsqu*on  injecte  dans  les  veines,  ou  que  Ton  in- 
troduit dans  i*estomac  d*un  chien  une  petite  quantité  d'hy« 
dro^hlorate  d'étain,  I  animal  ne  tarde  pas  à  périr,  et  1a 
mort  est  précédée  de  symptômes  très  graves.  Quelle  est  la 
cause  des  accidcns  produits  par  ce  sel  ?  Quels  sont  les  or- 
ganes sur  lesquels  il  porte  son  action?  Nous  avons  tenté 
uo  grand  nombre  d'expériences  pour  essayer  de  résoudre 
ce  problème  important. 

Expérience  1".  A  neuf  heures  vingt-cinq  minutes  ^on 
m,  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit  chien  ègé  d'un 
'  Jm  et  demi ,  trois  quarts  de  grain  d'hydro-chiorate  d'étain 
4kl  commerce  dissous  dans  a  gros  36  grains  d'eau  distillée. 
!ji^  JL*animal  n'a  rien  éprouvé  de  sensible  pendant  les  trois  pre- 
V-^BÎères  heures  qui  ont  suivi  l'inioction.  A  une  heure  il  a 
m  abattu  ,  triste  ,  fatigué,  et  beaucoup  moins  agile  qu'il 
Pétait  avant  l'opération  :  il  a  refusé  de  manger.  A  cinq 
"'  Iftèiires,  il  était  devenu  insensible  :  on  pouvait  le  pincer, 
^Ibe  piquer  sans  qu'il  manifestât  le  moindre  signe  de  dou- 
r;  et  lorsqu'on  lui  faisait  prendre  une  position,  il  la 
tdait,  au  point  qu'on  l'aurait  cru  immobile ,  et  nous  of- 
it  ainsi  l'exemple  remarquable  d'une  catalepsie  singu- 
Aiére:  cependant^  en  le  forçant  il  faisait  deux  ou  trois  pas^ 
^■"^uchait ,  et  tombait  de  l'un  ou  de  Tnutre  côté.  Les  mem- 

^••*ë  avec  de  la  pelasse  el  du  charbon  ,  il  fournil  de  Tctain  me- 

«Clique. 

OeutO'hydro-chloratc ,  La  dissolulion  de  c«*  sel  n'éprouve 

•■eune  altération  de  la  part  de  racide  sulfureux  ,  ni  de  celle 

■•  hydro-chlorates  de  mercure  el  d'or 3  les  liydro-sulfalcs  la 

cipitent  en  jaune.  Desséclicc  ei  c  alcinée  avec  Je  la  potasse 

du  charbon  ;  elle  fournit  de  retain  inélalli^ue. 
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brcs  postcricutt ,  quoique  contractiles,  rétai eut  beaucoup 
moins  que  les  antérieurs  \  sa  respiration  dtait  presque  libre, 
et  il  ne  poussait  aucun  cri  plaintif.  A  sept  heures ,  la  respi- 
ration était  très-accélérée  et  très-gènée,  le  pouls  fn^quent, 
et  ranimai  ne  pouvait  plus  rester  debout  un  seul  instaol, 
comme  s'il  eût  ëté  mort.  Les  muscles  des  extrémités  ce  do 
cou ,  mis  à  découvert ,  ne  se  contractaient  point ,  et  on  pou- 
vait à  peine  y  exciter  quelques  mouvemens  en  les  piquioC 
fortement  avec  la  pointe  d^un  couteau  :  ces  piqûres  De  nv 
veillaient  pas  la  sensibilité.  Tous  ces  syniptôtues  acquérait 
un  nouveau  degré  d'intensité ,  ranimai  a  expiré  i  neof 
heures  et  demie  du  soir.  Autopsie.  On  a  trouvé  les  dcBX 
lobes  moyens  des  poumons  d'un  rouge  violacé ,  nulie- 
ment  crépiians,  d'un  tissu  serré,  gorgés  de  sang  ,  et  nesor- 
nageant  pas  l'eau  j  les  autres  lobes  étaient  dans  Tétai  ni* 
turel.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  du  dnodi* 
uum    était  un   peu  plus    rouge  qu'elle  n\*st   ordioûi^ 
mont. 

Expérience  li®.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'na 
pciii  chien  a  £;rains  cl  un  quart  d'hydro-clilorale  d'etain 
dissous  dans  2  gros  36  grains  d'eau  distillée.  L'animal  est 
mort  quinze  minutes  après  l'injection  ;  il  n'a  rien  éprooTé 
de  sensible  pendant  les  cinq  premières  minutes;  puislool' 
à-coup  les  muscles  de  la  face  ont  été  agités  de  mouvcrafl» 
convulsifs  5  les  membres  antérieurs  sont  devenus  raiJes  rt 
tendus  comme  des  cordes  ;  la  respiration  était  gênée;  h 
mort  a  été  précédée  d'un  accès  de  tétanos  dans  lequel  U 
tètp,  fortement rontraclée,  était  renversée  en  arrière. La»- 
tops  in  ^  faite  immédiatement  après  la  mon,  a  prouvé  qiwk  1* 
sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  et  dans  \cs  arièfO  ■* 
était  d'un  rouge  foncé.  Les  poumons  étaient  recroquevilla 
ftimpeu  plaques  en  noir. 

Kxpci'icncr.   \n^ .  On  a  injecté  dans  la  veine  juguUiff  I* 
d'un  petit  thîen  G  graini  d'hydio-chloratc  d\*tain  dijKfl*  I 
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dans  I  gros  36  grains  d'oau  dislill<5c  :  l'animal  a  éprouvé 
des  vertiges  ;  sa  respiration  était  haletante  ,  cl  il  est  mort 
une  minute  après  Tinjection.  j^utopsie.  Il  n  y  avait  que 
Torcillelte  droite  du  coeur  qui  se  contractait  légèrement  ; 
le  sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  était  d^nn  rouge 
noir&trc  \  les  poumons  étaient  moins  crépitans  que  ceux 
d^un  autre  chien  qui  était  mort  étouffé  ;  leur  tissu  était  ridé 
et  resserré. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  Thydro-chlo- 
rate  dVtain  ^  injecté  dans  les  veines ,  agit  avec  beaucoup 
d*énergic  sur  le  système  nerveux.  Peut-être  exercc-t*il  aussi 
une  action  sur  les  poumons. 

Expérience  iv^.  A  dix  heures  du  matin,,  on  a  détaché 
Tœsophage  d'un  chien  de  muyenne  taille;  on  Ta  percé  d'un 
trou  par  lequel  on  a  introduit  dans  son  estomac  18  grains 
d^hydro-chlorate  d'étain  solide  renfermés  dans  un  cornet 
de  papier  ;  immédiatement  après ,  on  a  lié  Poesophage  au- 
dessous  de  Touverture  afin  d'empêcher   le  vomissement  ; 
«Q  bout  de  quarante  minutes ,  l'animal  a  fait   de  violens 
efforts  pour  vomir;  il  a  paru  abattu  et  s^est  couché  sur  le 
Centre;  le  lendemain  ,  l'abattement  continuait,  et  il   n'y 
uvaitni  convulsions  ni  paralysie;  il  est  mort  dans  la  nuit 
do  troisième  jour.  Autopsie,  La  membrane  muqueuse  de 
A^estomac  était  d'un  rouge  noir  dans  presque  toute  la  moitié 
qui  «voisine  le  pylore;  elle  était  durcie,  racornie,  comme 
tannée  ;  l'autrcmoitié  était  d'un  rose  clair  ;  celle  qui  tapisse 
l'intérieur  du  duodénum  et  du  jéjunum  était  rouge  .par 
Iliaques.  L'estomac  et  les  intestins  contenaient  beaucoup 
bile  noire  ,  épaisse  et  filante  ;   les  poumons  étaient 
ans. 

Expérience  v^.  A  une  heure  on  a  fait  avaler  à  un  chien 

moyenne  taille  et  à  jeun  i  gros  44  grains  d'hydro-chlo- 

te  d'étain  solide.  Cinq  minutes  après,  il  a  vomi  sans  effort 

petite  quantité  de  matières  blanches  écumeuses  ;  ces 
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voDussemcns  se  sont  renouvelés  trois  fois  dans  les  vingt 
minutes  qui  ont  imniddiatement  suivi  Tingestion  du  poi« 
son,  et  ce  n^est  qu'après  des  eflbrts  très-violens  qu^il  a  pa 
rejeter,  la  dernière  fois ,  une  très- petite  quantité  de  nu- 
tières  d'un  blanc  h'gèrement  jaunâtre.  A  neuf  heures  da 
soir,  les  membres  antérieurs  olaienl  agités  de  quelques 
mouvemens  ronvnlsifs,et  Taninial  poussait  dos  cris  plain- 
lifs.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  Autopsie.  La  membrane  ma- 
queuse  de  Testomac  rtait  d'un  ronge  noir,  dun  ie  ,  tannée 
«t  ulcérée  dans  dix  ou  douze  points.  Les  poumons  éiaieai 
dans  Tétat  naturel. 

Expérience  vi*^.  On  a  saupoudré  avec  2   gros  d*iijdro* 
chlorate  d'élain  une  plaie  circulaire  d'un  pouce  de  dia- 
mètre faite  au  dos  d'un  petit  chien,  et  aGn  de  fixer  le  id| 
on  a  réuni  les  lambeaux  par  trois  points  de  suture.  Les 
parties  immckliatement  en  contact  avec  le  corrosif  ont  M 
«cariGées,  et  TinUammotion  développée  a  été    si  consiJ^ 
rable,  que  le  quatrième  jour  les  lambeaux  et  les  chaii* 
subinccntcb  élaioiit  tombes,   et  laissaient  «-i  découvert  nue 
.surface  circulainî  dVnviroii  trois  pouces  do  diamètre  :ra- 
niinal  conlinuaità  mani^er  et  rehpiiaii  sans  dilHculuf.  1/ 
dou/JiMue  jour,  ta  plaie  ffUU'nisst'iit  une  grande  quantité  Je 
pus^  Taniinal  est  mort  sans  autre   .symptôme  remarquable 
qu'un  état   dnilaissenienl  et  de  langueur.  Autopsie,  Vb 
poumons  et  la   membrane  muqueuse  du   canal   inicitioil 
n'ont  olleit  nnenne  altération. 

Si  Ton  fait  attention  qu'une  très-petite  quantité  d'Iijilr^ 
chlorate  d'étain  ,  iiUrodnile  dans  le  torrent  de  l.i  eircnli* 
tion  «  oeeabione  la  mort  au  bout  de  quelques  minutes,  0 
<iue  les  svuiptôrnes  et  les  lésions  eaJavéricjues  annoocfll 
que  la  vie  m'ecs^e  <jue  parla  lésion  du  sy^jlèmo  nonrrnl 
et  peul-êtKî  ihs>  poumons  («'xp.  1"',  it^'  et  m*  ) .  on  rtii  Vj. 
iorcé  de  eouïluie  (juc  ee  sel  wix  ^uèr<'  vW  ab>oibé  d** 
aueuiie   dis    trois   deinièie5  expûieniea.  La  moit  |ar<U> 


I 
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onlraire,  dépendre  de  la  corrosion  et  de  rinflamma- 
des  organes  avec  lesquels  le  poison  a  é\é  qn  contact 
I  rerpérience  y^  :  seulement  le  cerveau  a  ëtë  sympathie 
ment  affecté,  A  raison  des  nombreuses  ramificafiona 
yeuses  qui  le  lient  à  la  membrane  muqueuse  de  Testo- 
•  Plusieurs  poisons  corrosifs  agissent  d*uné  manière 
ogue  à  celle  dont  nous  psrions  ,  ce  qui  nous  porte 
>.ire  9  comme  nous  Tavons  déjA  fait  sentir  §  6  C  »  que  la 
ne  substance  'vénéneuse  peut  exercer  son  action  meuT'^ 
le  sur  tel  ou  tel  autre  organe ,  suivant  le/wint  avec  le^ 
f  elle  a  été  mise  en  contact» 


OBSERVATION* 


n  fabricant  diacide  sulfurique  des  environs  de  Rouen 
t  apporté  de  la  ville  un  paquet  d^hydro^hlorate  d^é- 
dont  il  avait  besoin  pour  quelques  expériences  qu^il 
roposait  de  faire,  et  il  avait  posé  ce  paquet  sur  la  che« 
ée;  la  cuisinière ,  qui  avait  demandé  du  sel  dont  elle 
quait ,  ouvrit  le  paquet  et  crut  que  c'était  du  sel  blanc  : 
s'en  servît,  faute  d'autre ,  pour  saler  le  pot  -  au -feu  et 
r  mettre  dans  les  salières  sur  la  table.  Le  maître  de  la 
ion  avait  ce  jour-là  du  monde  à  dîner  :  on  servit  la 
36,  que  tous  les  convives  trouvèrent  mauvaise  et  que  la 
>art  ne  mangèrent  pas;  le  bouilli  parut  encore  plus 
igréable  ;  mais  deux  ou  trois  des  convives,  pressés  par 
'  appétit ,  et  pensant  qu*on  masquerait  la  saveur  désa- 
ible  de  la  viande  en  y  ajoutant  du  sel ,  salèrent  leur 
illi  avec  rhydro-chlorale  d^étain  qui  était  dans  les  sa- 
is-, ils  en  avalèrent  quelques  bouchées;  mais  ils  fiirent 
itAt  obligés  d*abandonner  cet  aliment  tant  il  était  insup* 
table.  Le  maître  de  la  maison  interrompra  la  cuisinière  ; 
*econnut  la  source  de  Terreur,  et  on  donna  du  laîi  et 
'eau  sucrée  à  ceux  qui  avaient  avalé  le  bouilli  :  néan- 
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moins  tous  les  convives  q ni  avaient  mangé  quelques  ruiU 
lorëcs  de  soupe,  quoique ayanl  eusui'e  bien  dlué,  fureni 
pris  de  coliques  ;  elles  fureul  beaucoup  plus  forlcs  diei 
ceux  qui  avaient  mangé  du  bouilli  salé;  elles  duréreni 
deux  jours  chez  deux  personnes  et  furent  accompagnco 
de  diarriiéc  :  je  crois  me  rappeler  qu'aucun  malade  n*ent 
de  vomissement;  les  boissons  mucilagineuses  abondaa- 
tes  et  les  lavemens  suffirent  pour  faire  cesser  les  acrî- 
dens  (i). 

Symptômes  de  F  empoisonnement    par   rkydro^hbra^ 

cCélain. 

378.  Une  saveur  austère,  métallique,  insupportable; 
un  sentiment  de  constriction  à  la  gorge ,  des  nausées,  (k* 
vomissemens  répétés  ;  une  douleur  vive  à  Tépigasue  qci 
sViond  bientôt  à  toutes  les  autres  régions  de  Tabdoiaeii; 
des  déjections  alvincs abondantes,  une  légère  difficulté  i^ 
respirer;  le  pouls  petit ,  serré  et  fréquent  ;  des  mouvcmew 
1  onvulsifs  des  muscles  des  extrémités  et  de  ceux  de  la  faft'i 
uiielquefois  la  paralysie  ,  tels  sont  les  symptômes  cÛVayan* 

auxquels  rhyJro-cliIorated'étain  donne  lieu  :  ils  sont  pres- 
que toujours  suivis  de  la  mort. 

yfpplication  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  dis^ef^  cas  <ff* 
poisonnement  par'  t hydro- chlorate  d'étain. 

3^9.  Les  lésions  développées  par  ce  sel  rcsscnibleo» 
lu^ftiicoup  h  celles  que  produisent  d'autres  ii  ritans  ,  noua* 
incnl  le  sublimé  corrosif.  La  membrane  muquetisc  do  !«• 
loniatî  et  des  promièies  portions  des  intestins  grêles  est  o^ 
flin.nrcnient  d'une  couleur  rouge  foncée,   presque  Doirt; 

i)  Ob^orvaiion  eoinn)iini(|iiee  par  M.  le  docleur  Guc:*»'^* 
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durcie,  serrée  >  launéc ,  difficile  à  enlever,  ulcérée  dans 
quelques  points^  quelquefois  elle  est  d'un  rouge  de  sang, 
La  membrane  musculeuscest  assez  souvent  d\in  rouge  ver- 
meil. Nous  avons  remarqué  aussi  de  petites  taches  noiies 
formées  par  du  sang  veineux  extravasé  entre  ces  deux  mem- 
branes ,  et  provenant  de  quelques  petits  vaisseaux  déchirés 
par  la  viohnice  de  rinilamniation. 

Il  est  inutile  de  faire  observer  qu^il  est  impossible  de  re- 
connaître,  par  le  simple  examen  de  ces  lésions  ,  la  nature 
du  poison  ingéré. 

Lésions  de  tissu  produites  par  r hydro-chlorate    d'étain 

introduit  dans  Vestomac. 

38o.  Si  Tindividu  est  vivant  et  qu^on  puisse  se  procurer 
les  restes  du  poison  ,  on  en  fera  dissoudre  une  petite  quan- 
tité dans  Teau  distillée,  et  Ton  examinera  si  la  dissolution 
présente  les  caraclères  dont  nous  avons  parlé  §  3j6.  Si   le 
sol  d\'lain  a  élémolé  avec  des  liquides  colorés,  et  que  les 
léaclils  fournissent  des  précipiics  d'une  nuance  différente 
<le  ceux  que  donne  le  même  sel  sans  mélange ,  il  faut  déco- 
lorer liî  !i(iuide  en  y  ajoulant  une  suJlisanle  quantité  de 
ehlore  concentré  ;  ou  laisse  déposer  le  précipité  qui  se  forme 
ei  on   filtre.  Le  dculo- hydro-chlorate  d'étain  qui    pouvait 
Tiire  paili''  du  niéliinge  coloré,  n'ayant  subi  aucune  alté- 
r.aion  tio  !a  [/ail  ilu  ehlore,  peut  être  décelé  parles  réactifs 
f*onin»e  s'il  était  seul  j  mais  il  n'eu  est  pas  de  mémeduproto- 
hvdro-<  lil'M'.!t(î  ;  le  mél.irigo  de  celui-ci  avec  le  vin  exige, 
pour  être  déeoloré,  à-pen-prcs  six  fois  autant  deehlorequ'il 
«:n  faul  j'Hu  dt'Uuire  !a  couleur  du  vin  mêlé  avec  les  autres 
poibons  :  or,  cetle  (|n,iniilé  de  ehlore  pt  plus  que  suflisante 
pour  Iransl'jrnier  le  pioto-hydio-chlorale  en  deulohydro- 
chlorate  il  v.ux'm  ^  et  surtout  poui    ailaiblir  la  li(|ueur,  au 
point  de  n«'  plus  rendre  li  prestince  du    .-ud    seîisîhh-  aux 


DES  vouam  ikhitius. 
fi^aciifs;*'!!  sorte  qu'oti  ne  parvimdrnil  pas  i  reconnaîire 
\e.  deMO-hyàro  cfUorate  d'éiaiudaniceinéUngc  ,  >i ,  «prêt 
l'uvoir  traité  par  Icchlore,  on  ne  le  rûduisait  pas  au  «leo-  ' 
xi^ooii  au  quinzième  de  «on  volume  en  le  faisant  4ra-  | 
porer. 

Si  le  médecin  chiirgé  de  Cuire  fv%  expériences  ne  pon- 
vait  point  se  procnrer  du  clilore ,  on  <]ue  la  couleur  du  li- 
quide fût  de  nature  à  ne  ^ai  pnnvotr  Mrc  complet  cm  rot 
détruite  par  cet  agent,  il  faudrait  ajouter  de  li  poiaiM 
pureau  uiôlangc  suspect,  le  faire  évaporer,  et  lorsqu'il  ' 
serait  dcsséclié ,  le  olciner  atcc  du  clinrbou  :  si  on  obte-  i 
naitdc  l'eiaia  métallique,  on  coucluraii  que  le  lîijtiid» 
renferme  une  préparation  de  te  métal.  J 

Si  les  sels  d'étain  ont  été  décomposés  par  les  sobsuoeei  \ 
Jilimentaircs,  les  tissus,  etc.,  et  transformés  en  unematiàe  f 
iaiolublfl,  il  faut  s'attaclierâ  démontrer  la  présence  dcl'éain  J 
métalliquedans  tes  matières  solides  ;  après  les  avoirdoié*  I 
chées,nnlescnlcinrra(]ans  un  erfuseï  nver.  de  la  polaueet  1 
du  charbon  ;  la  présence  de  l'éliiiri  mélalliquc  ne  lais- 
sera plus  de  «loute  sur  l'existence  d'um;  préparation  Je  « 
genre. 

Traitement  de   r empoisonnement    par  f/iydro-dJonlÊ 
délain. 

i(8i.  Existe -t-ii queli/ae  contra-poison  de  thydro-d^ 
ral£  d'étain  ? 

En  réfléchissant  aux  diverses  substances  qui  joaisMal 
de  la  faculté  de  décomposer  subitement  le  poison  qui  no«* 
occupe,  il  nous  asemblé  que  le  lailélait  celle  qui  denil 
réunirle  plus  d'avaDtjj;c$  pour  s'opposer  à  aescQeisdesinM- 
leurs  :  eu  conséquence ,  nous  avons  taît  un  (^rnod  nomli* 
d'expériences  qui  ont  été  suivies  du  succès  le  pliu  etW 
pUl. 
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Expérience  i^*.  Nous  avons  fait  avaler  a  on  petit  chien 
9  gros  do  corps  triple  solide  obteou  en  précipitant  Thydro- 
chlorate  d'étain  par  une  quanti  insuffisante  de  lait(i):  rani- 
mai Ta  mangé  avec  plaisir,  et  il  n*a  enqu'nn  vomissement 
au  bout  de  dix  heures  :  il  a  été  parfaitement  rétabli.  Il  est 
certain  que  si  Thydi^o-chlorate  d'étain  n^eût  pas  été  forte- 
ment retenu  par  les  matières  animales ,  le  chien  aurait  ex- 
piré au  bout  de  quelques  heures,  lors  même  qu'il  aurait 
Yomi  plusieurs  fois. 

Expérience  n^,  K  onze  heures  du  matin,  on  a  pratiqué 
h  l'œsophage  d'un  chien  de  moyenne  taille  une  ouverture 
dans  laquelle  on  a  placé  un  entonnoir  propre  a  faire  par- 
venir les  liquides  jusqu'à  Testomac;  on  a  versé  dans  cet 
instrument  54  grains  d'hydro-chlorate  d'étain  dissous  dans 
a  onces  d'eau  distillée^  et  trois  minutes  après  on  y  a  intro* 
duit  environ  i4  onces  de  lait;  on  a  lié  l'œsophage  afin 
d'empêcher  le  vomissement  (2).  L'animal  n'a  manifesté  au- 
cune envie  de  vomir;  il  n'a  point  paru  souffrir.  Le  lende- 
main il  était  agité  et  tonrmenté  par  une  soif  ardente;  maiit 
il  marchait  bien.  Il  a  vécu  quatre  jours  dans  cet  état,  et  sa 
mort  n'a  été  précédée  ni  de  mouvemens  convuUifs  ni  de  pa- 
ralysie. A  l'ouverture ,  on  n^a  trouvé  aucune  altération  dans 
la  membrane  muqueuse  du  canal  digestif. 

Cette  expérience  prouve  que  le  lait  a  empêché  l'action 
de  l'hydro-chlorate  d'étain  ;  car  54  grains  de  ce  sel ,  intro- 
duits dans  l'esiomac  d'un  chien  dont  l'œsophage  est  lié , 
détruisent  la  vie  en  quelques  heures  en  développant  une 
inflammation  considérable  des  membranes  des  première» 
voies. 


(i)  Ces  9  gros  étaient  formés  de  9  <;ro9  de  matière  animale 
et  de  3  gros  en  acide  hydro-chlorique  (murialiqiie)et  en  oxyde 
dVtain. 

(2)  Celle  opération  a  été  eice«sivemenl  longue. 


-".■E^ 


Nous  ftyoil8  toolu  déteri^iner  ai  le  lah  agisMh 
délayïiiit  *  on  bien  sHl  exerçait  um  «ciion  chimique 
logue  à  telle  qui  a  lien  dans  noti  laboratoires. 

Expérience*  Aneuf  heures  tirento-cinq  minutes,  on  a 
pris  deux  chiens  à-peu-^rès  de  même  taille  et  da  même 
poids  \  on  leur  a  détache  l'œsophage  et  on  a  injecté,  dans 
Testomac  de  chacun  d'eux,  54  grains  d'hydro-chlorate 
d*élain  dissous  dans  3  gros  d'eau  distillée  ;  immédiatement 
après  on  a  donné  à  Tun  i4  onces  de  ce  mùme  liquide,  eti 
Tautre  i4  onces  de  lait  :  on  leur  a  liéTcesophage.  Le  pre- 
mier est  moitié  lendemain  à  cinq  heures  du  matin  ;^ai 
qui  avait  pris  du  lait  a  tccu  cinq  jours  sans  avoir  éproufl  | 
d^aulres  symptômes  qu'un  mouvement  fébrile  et  un  élsl 
de  langueur.  La  membrane  muqueuse  .de   TestonMC  dn 
'  chien  qui  n^avait  pris  que  de  Teau  était  d'une  coukiir 
rouge  de  sang  ,  principalement  dans  sa   portion   pykh 
rique;  celle  qui  tapisse  le  duodénum  offrait  égaleoml 
des  plaques  très  -  rouges.  Il   n'y  avait  aucune  altcratiiin 
dans   le  oanal   dîgeslif  de    Taninial   auquel   on   avait  l^it 
prendre  du  lait. 

Il  lésulto  de  celle  expérience  que  le  la  il  n'agit  poini 
par  Teau  cju'il  conlicnl,  unis  parce  qu'il  exerce  sur  Tliy- 
dio-rhlor  lie  (rélain  raction  cliiniique  dont  nous  aïoiii 
parle  §  376  M, 

38c>..  Guidé  par  ces  fails,  le  médecin  appelé  pour  se- 
courir des  indiviclus  empoisonnés  par  ce  sel  aura  recoars 
.•^ur-Ie-rhamp  au  lail  étendu  d'eau  pris  en  très -grande 
quantité  ;  à  défaut  de  celte  substance  ,  il  gorgcra  les  malade^ 
de  bouillon  ,  d'eau  tiède  ou  de  décuciions  douces  einitici- 
Ingineuses  :  par  ce  moyen  ,  le  poison  se?  trouvera  «lêtaT»' 
et  décomposé,  et  il  ne  lardera  pas  à  être  expulsée  raison 
de  la  plénitude  du  visccne  qui  le  contient.  Dans  le  cas  où, 
par  Taclion  rapide  cl  énergique  (îe  celle  substance  vém^ 
lieuse,  il  se  uianifesierait  des  symplèiues  d  mnammation  . 
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d'un  ou  de  plusieurs  des  organes  renfermes  dans  la  cavité 
abdominale,  il  faudrait  employer  les  saignées  généialejs 
et  locales ,  les  bains  tièdes,  les  fomcnlaiions  et  leslavemens 
omolliens  et  narcotiques.  Si  le  malade  éuiit  en  proie  à  des 
symptômes  nerveux  alarroans  ,  il  ne  faudrait  pas  négliger 
(l\idminibtrer  les  opiacés  et  lesauti-spasmodiques  les  moins 
înilans. 

Des  Oxydes  d'étain. 

!^83.  Nous  avons  fait  avaler  à  des  chiens  de  différente 
laillf'dcs  doses  variées  deprotoxydc  et  de  deutoxyde  d'étaiu  : 
ces  animaux  ont  éprouvé  les  mêmes  symptômes  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé  dausTaitScle  précédent.  L^ingestion 
d'nn  ou  de  2  gros  de  ces  substances  les  a  constamment  fait 
pi'rjr  en  produisant  des  lésions  analogues  à  celles  dévelop- 
pées par  tons  les  corrosifs. 

AhTlCLL    IUi:i     \\  MK 

DES    PBÈrAKATlONS    DE    ZINC. 


DuSulJale  de  Zinc  (1). 

384.  Le  sulfate  de  zinc  du  eonimeice  contient  loujouis 
du  sulfate  de  fer,  et  quelquefois  du  sulfate  de  cuivre;  i-l 
est  âous  la  forme  Je  uàa&hei  blauclies  ,  grenues  comme  du 


(1  !  Dans  ccî>  ileriiicrj>  lemps  ,  on  a  voulu  se  servir  de  zxnc. 
j»oui  K*s  usUMîsih's  ileilinéii  à  |>ie|»arer  lesalinienS;  à  itUâUier 
t'A  ^<>ll^•l\er  le^  iii)uiiies;  tiiaib  les  expiîrieiices  de  MM.  Vau- 
ijtuliii  Cl  I)«*\c'U\  ,  (|uc  iiou.s  ulluiu  lappuMer  ,  prouveiil  que  ce 
jnclal  ^  fi«'iicuioiil  ulleiahlo  ,  cA  attaque  par  IVau,  le  vinaigre^ 
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sucre,  souvent  taclifes   de  JHuiie;   il  9  uiiuMveuricra, 

siyplique  ei  méiallitiiie  as&es  furie.  Il  l'st  soluble  daat  i- 

lej  »ucs  de  cilro»  tt  d'uscille,  le»  liv<lro-t;tilorii>i<'s  d'ammo- 
niaijue  et  de  soude  ,  et  le  beurre.  Or ,  cotsine  les  compocvt 
qui  résultent  de  l'actiuD  de  queliiues-uns  de  ces  réaclirn  «ur  U 
une  joiiiMciil  (le  proprî^ici  eme'liijueï  el  piirgalives,  il  e»t  pru- 
dent (le  remplacer  ce  m^lal  par  ceui  donl  les  cITcls  sur  Véoona- 
mie  aniinide  ne  peuvent  p.-is  éireredouiéj, 

■  1*.  L'eau  qu'on  a  laisse' sejiiurner  dans  des  vases  {amh  . 
ivec  le  linc  s'est  décomposée  en  partie  ,  et  il  s'est  produit  un 
oxyde  blanc  ;  l'eau  surnageaiii  cei  ox^de  avait  une  Mveur  aé- 
lallique.  3°.  Oi)  a  fait  liuiiillîr  datis  une  casiernle  deiincun 
mélange  de  ti  onces  d'eau  disiilie'n  et  de  3  gros  de  viiitigre 
distillé:  après  huit  minutes  dVbulIilion  ,  la  liqueur  avait  UM 
saveiir  bien  décidément  dpre  et  mélallique  5  elle  conlonait  it  . 
l'acétBle  de  zinc,  dont  In  présence  a  été  de'iermln^e  aveedb  < 
réactifs.  3".  Pareille  eipérience  a  été  faite  avec  un  loâufl 
de  suc  de  cilron  ,  à  la  dose  de  3  j^ros  sur  8  onces  d'eau  j  la 
liqneur,  après  huit  minnles  d'ctiullrtion  ,  avait  une  ^a\-eurl* 
peu'près  seniblaMeà  la  prccéJenie  ,  et  il  a  été  reconnu  par  In 
réactifs  quelle  contenait  du  cilroie  de  liiic.  ^'.  On  a  fait 
bouillir  dans  une  casserole  de  ce  niélal  ,  pendant  dii  mi- 
nutes  ,  8  onces  d'eau  avec  une  onue  d'oïcille  hachée  ;  U 
liqueur  cnsniie  ayant  été  (ilirée  ,  n'avait  pas  de  saveur  aciil». 
on  a  même  acquis  la  preuve  ijii'elli!  ne  cunlenaii  pas  denièlJ 
en  dis$alt)lion  ;  mais  on  a  remarqué  dis  parcelles  d'un  prdo- 
pitéblnnchdtreqi)!,  recueilli  et  examiné,  a  présenté  le*  caf*^ 
tèrei  de  l'oxalaie  dezinc.  â°.  Un  mébngede  18  grains  d'h^dio* 
chlorate  d'ammoniaiiue  et  de  t3  onces  d'eau  a  donné,  aptJl 
huit  minutes  d'éhullilion  ,  une  liqueur  qui  contenait  du  zinc  ai 
distoluiinn  ,  et  dout  la  présence  a  éié  démontrée  par  les  tâe- 
tib.  G*.  La  même  expérience  ,  répélée  aveu  de  r!iydr<HcU0- 
ra(e  de  soude  ,  à  la  dose  de  1  gros  et  demi  sur  la  anwtd'ean, 
H  fourni  une  liqueur  qui  ,  trailce  avec  le  prussjate  de  pala*»e, 
fl  d(»nné  un  ]>rrcipi((^  d'oxyde  de  linc,  mai»  peu  abooJant 
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peu-près  deux  fois  ei  demie  son  poids  d*ean  à  i5^;  ainsi 
dissous ,  il  rougit  la  teinture  de  tournesol.  La  potasse  et 

y*.  Enfin  ^  on  a  fait  un  roux  avec  du  beurre  dans  une  casse- 
role de  zinc  :  Pexpérience  terminée  y  on  s'est  aperçu  que  le 
fond  du  vase  avait  perdu  de  son  poli  ^  el  quil  s'ëlail  même  formé, 
vers  son  milieu ,  un  petit  trou  au  travers  duquel  la  friture  avait 
suinté. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  zinc  est  attaqué  par  Peau , 
les  acides  végétaux  les  plus  faibles^  quelques  subvStances  sa- 
lines et  le  beurre.  Or,  comme  dans  la  préparation  des  alimens 
on  emploie  souvent  de.&  acides  végétaux  qui  peuvent  faire  pas- 
ser ce  métal  à  Télal  salin,  on  conçoit  aisément  que  les  sels  de 
zinc  produisant  sur  l'économie  animale  des  altérations  plus  ou 
moins  sensibles  j  on  ne  saurait  faire  usage  de  ce  métal  pour 
les  ustensiles  destinés  à  préparer  les  alimens ,  à  mesurer  et 
conserver  les  liquides.  »  (  Annales  de  Chimie ,  tom.  Lxxxvr.  ) 

MM.  Devaax  et  Dejaer,  médecins  à  Liège,  ont  tenté  sur 
l'homme  une  série  d'expériences  relatives  à  l'emploi  de  Tacé- 
tate  et  du  citrate  île  zinc.  Ils  ont  lire  de  leur  travail  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1®.  Que  Tacélate  de  zinc  ,  à  la  dose  à  laquelle  il  peut  se 
trouver  dans  les  alimens,  et  être  avalé  sans  avertir  de  sa  pré- 
sence j  ne  peut  exercer  aucune  action  sur  notre  organisation  -, 
t!*.  qu'à  une  dose  plus  forte  il  acquiert  une  saveur  insuppor- 
table qui  ferait  conslainnienl  rejeter  un  aliment  dans  lequel  il 
pourrait  se  rencontrer;  3".  qu'à  une  dose  extrêmement  élevée, 
et  telle  qu*il  est  inipusaible  de  l'obtenir  dans  la  préparation 
d'aucun  aliment,  il  n*a  pas  encore  de  propriétés  vénéneuse6^ 
mais  devient  un  médicament  d'une  saveur  désagréable,  qui 
jouit  de  propriétés  émcliqucs  et  légèrement  purgatives,  connue 
Je  tarirate  acidulé  depoiasse,  et  divers  sels  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  alimens,  et  qui  ne  rentrent  dans  le  domaine  de  la 
médecine  qu'à  une  dose  plus  élevée  que  celle  où  on  les  empioif» 
ordinaircmcnl  dan.s  la  cuisine,  4"-  4^^  1^  citrate  de  zinc,  donne 
à  la  dose  dun  denii-gro5;  et  ensuite  d'un  gros  ,  n'a  deterniitiè 
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rammoniaque  eo  précipitent  un  ozy  iic*v«tdllfCf  •}« 

fadlemeni  solnblè  4lfiii8  un  excès  < ^.licr  «^cei  alcdBa: . 

Toxyde  oblena  par  la  potasse,  lavé,  desséché  dcalcMié. 

.aVecdu  charbon,  est  revivifié,  pourvu  que  la-' tempe» 
rature  soit  très-éleréc.  La  dissolution  de  sulfate  de  dac 
du  commerce  fournit,  avec  Thydro-cyanate  ferniré  de 
potasse ,  un  précipité  bleu  peu  foncé.  f.es  hydro-snlfiÉiicsy 
font  naître  surrle-champ  un  dépôt  noiiàire  compoaé.dl^  i 

.  dro-sulfiite  de  zinc  et  d^hydro-sulfaie  de  fer.  Le  rhrttinijr^  ,;| 
de  potasse  en  précipite  du  çhroroate  de  zinc  d^uii  jalKM] 
orangé.  La  noix  de  galle  et  Tinfusion  chargée  de  lhé|î^! 
précipitent  en  bleu- violet  foncé.  Le  vin  de  BoiirgDgBe.%(| 
Teau  saturée  de  sucre  n*y  occasionent  aucun  tr#afaleir|aaj| 
gélatine  la  décompose  etdonne.naissanceà  quciqacs  Ujp^^ 
flocons  d'un  blanc  jaunâtre.  L*albumine  y  fait  nallfeHll  j 
dépôt  blanc.  Le  lait  est  caillé  par  une  assez  grande  qwsM^j 
de  cette  solution.  La  bile  de  l'homme^  versée  dans.ia4iii^!ii^ 
solution  de  sulfate  de  zinc ,  en  précipite  quelques  flocoui  ^ 
d'une  couleur  jaune. 

385.  Le  sulfate  de  zinc ,  exemju  de  fer  et  parfaitement 
pur,  précipite  en  blanc  par  la  poiasse  ,  par  rammoniaque, 
parriiydro-cyanalc  ferrure  de  potasse,  et  par  Tacide  hvdro- 


aiicui)  eflel  appréciable.  (  Proccu-vtr/mldc  laSttuuc  publiq^t 
de  la  Société  établie  à  Licite j  atinéc  i  v^ 1 3.  ) 

Si  Ton  fait  attention  que  MM.  Devaux  ei  Dejner  ont  dit 
leurs  essais  sur  <\e&  prisonniers  ospai^iu»!^  ,  d  une  honne  ci^- 
slilution  et  bien  portons  ,  qu'ils  ne  les  ont  pas  tentes  sur  desin- 
dividus faibles,  et  dont  Je  syslènic  nerveux  est  trés-irritaUf, 
et  que  d^ailleurs  ils  ne  rapportent  aucune  expérience  nlalivei 
remploi  des  dissolutions  salines  contenànl  du  zinc,  ni  à.cfhi 
du  beurre  chargé  du  même  métal;  on  devra  persistera  nepM 
l'employer,  jusqu'à  ce  que  des  expériences  nombreuses  cl  n- 
riées  ^ient  Qjyé  nos  idées  à  cet  éj^Mrd. 
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[ilfnriquc.  L'infusion  alcoolique  de  noix  de  ^alle  n'y  oc« 
asione  aucun  précipite  :  la  liqueur  prend  cependant  un 
spect  très -légèrement  lai  tcux, 

yiciion  du  sulfate  de  zinc  sur  Céconomie  animale. 

386.  liC  sulfate  de  zinc  est,  sans  contredit,  de  tous 
>s  sels  métalliques  vénéneux,  celui  qui  produit  le  moins 
*;iccidens  graves.  Doué  à  un  haut  degré  de  la  propriété 
niéiique,  il  ne  tarde  pas  a  être  expulsé  par  le  vomis- 
zment  lorsqu'il  est  introduit  dans  restomac.  Nous  pour- 
ions  citer  plusieurs  observations  à  Pappui  de  ce  fait  : 
ous  nous  bornerons  à  indiquer  les  deux  expériences  sui- 
anics. 

Expérience  i'"^.  On  a  lait  avafer  60  grains  de  sulfate  de 
inc  en  poudi*e  à  un  petit  chien  :  cinq  minutes  après,  !1  a 
onii  deux  fui^  des  matières  blanches  :  au  bout  d'un  quart 
Pheure  il  a  fait  de  violens  etlbrts  pour  rejeter  une  petite 
[uautité  d'une  subsi;ince  écumeusc  .  et  il  n'a  pas  voulu 
►rendre  de  nourriture.  Le  lendemain  il  était  furt  bien  por- 
iint. 

Hxpvrience  ii*-*.  On  a  donné  à  un  rhien  de  moyenne 
lille  7  i;ios  .)(!  crains  de  sullate  de  zinc  tlu  commerce, 
i:i."!>ous  l'unis  j  onces  d'eau  :  il  n'a  rien  é[)r(»uvé  pendant 
îs  \ingt  pri  inières  minutes  :  alors  il  sVst  plaint  Iri^èie- 
icnl,  01  il  "ïi  vomi  trois  lois  dans  Tcspacr  de  quatre  mi- 
itits  :  la  niaiint'  J('>  }>rv'inicrs  vomi.Hscnien.s  était  en  paiti<* 
jiiide,  en  pailie  stdide  et  asst  z  abondante;  celle  qu'il  a 
ictée  en  dernier  lieu  était  iriU(]Ui;use ,  filante  et  en  petite 
>antité^  les  plaintes  devenait  nt  de  pins  en  pins  \ives. 
^iatie  hcuies  après,  Tanimal  paraissait  fatigue;  mais  il 
'  ])oussait  aucun  cri  plaintif  et  il  ne  \omissaJt  plus.  Le 
^tdemain  ,  il  a  mangé  ave.-  beaucoup  d'appétit  et  s'est 
>iué  parfaitement  1  établi. 


»   •" 
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quantité  suffis;    le  de        tte  de  nue  ^  wé  ^wi  I^ 
e  ce  sel  dans  les  yèines ,  la  vie  est 
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desolfaiedeaiiiei 
36  ^  M       Ite  on  été  iniMiii.dM^ 

i        lire     Ad  stit  ei  faible  :  i 

i      *il  i  »  Tiinifliai.^t  fnott 

ti  H  ^  olens  <R  laftùctûaMK, 

u  I  os  tt*oni  effM  Hmiom 

B       qr  le  de  TestoDiac ^  daaii 


i    it  dans  TéUt  i 

Sigpérience  It^  ] 
la  veine  jugulaire 
ael  dissous  dans  6o  gm 


sent  spràs»  ôa  a  & 
B     itit  chien  .»4l 
d'eaa  distillée* 
coudes  après  Tinjection ,  ranimai  a  vomi  «ne 
quandlé  de  matières  jaunes,  liquides ^  filantes  et 
bilieuses^  et  il  est  mort  au  bout  de  trois  minutes,  daas^ 
état  de  calme  tel  qu^on  Taurait  cru  endormi  ;  sa  respirsMnl 
n'était  point  gênée.  Â  Touverture ,  on  a  trouvé  les 
et  les  autres  organes  dans  Télat  naturel. 

Expérience  ui^.  Â  onze  heures  et  demie  on  a  iaî< 
dans  la  veine  jugulaire  d*un  chien  robuste  et  de 
taille ,  28  grains  de  sulfate  de  zinc  dissous  dans  a  gfisi 
demi  d'eau  :  5ur-le*cbamp  l'animal  a  fait  de  grands 
pour  vomir,  et  n^a  rendu  qu'une  trcs-petîte  quaiililéi 
cume;  il  a  été,  pendant  cinq  minutes,  dans  un  tel  éHI< 
stupeur  et  d'inaction ,  qu'il  est  tombé  sur  le  côté,  et 
lorsqu'on  le  remettait  sur  ses  pattes  ,  il  retombait 
une.  masse  inerte  ;  sa  respiration  était  haute  et  un  peadlf* 
ficile  sans  être  accélérée.  Au  bout  de  ce  temps  it  a  pami 
convrer  l'usage  de  ses  sens  j  on  Ta  relevé  et  il  a  mardtéavA' 
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nez  de  facilité;  sa- respiraiion  devenait  de  plas  en  plus 
€câérée  et  courte,  au  point  qu'on  pouvait  compter  cent 
Aspirations  par  minute.  Un  quart d*heure  après  Finjection, 
I  s*est  recouché  sans  pousser  le  moindre  cri  plaintif;  il 
l*était  agité  d'aucun  mouvement  convulsif  ;  tout  son  corps 
fait  tranquille;  on  Ta  remis  sur  ses  pattes,  et  le  plus  lé- 
pr  coup  a  suffi  pour  le  renverser.  A  tme  heure  son  état 
kâit  très-satisfaisant  ;  il  paraissait  n*avoir  éprouvé  aucune 
Mlisposition.  Le  lendemain,  à  doux  heures  de  Taprès- 
ridi,  sa  respiration  était  un  peu  ^ènéc^  il  poussait  conti- 
neilement  des  cris  peu  aigus  ;  lorsqu'on  l'approchait  il 
lisait  des  hurlemens  affreux  :  il  n'y  avait  ni  convulsions 
1  paralysie.  Deux  jours  après,  le»  jugeant  parfaitement 
EtaUi,  on  lui  a  donné  à  manger,  et  il  a  dévoré  une  grande 
aantité  d'alimens.  Oit  Ta  gardé  jusqu'au  huitième  jour 
tlf  qu'il  ait  éprouvé  le  moindre  accident  (t). 

Ejepérience  iv*.  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  l'oeso- 
baged'un  fort  rinen  caniche,  et  on  a  introduit  dans  son 
•tomac,  k  l'aide  d'une  sonde  de  gomme  élastique ,  7  gros 
^grains  de  sulfate  de  zinc  dissous  dans  t»  onces  et  demie 
iBau  ;  on  a  lié  Tœsophage  an-dessus  de  l'ouverture.  An 
Mit  de  dix  minutes,  l'animal  a  fait  deselTorts  infructueux 
3or  vomir;  il  a  eu  deux  selles  liquides  dans  lesquelles  il 
expulsé  un  ver.  Quatre  heures  après,  sa  respiration  était 
a  peu  gênée.  Le  lendemain,  il  a  paru  fatigué,  peu  agile, 

il  s'est  plaint  de  temps  en  temps.  Il  est  mort  dans  la  nuit 
ai  troisième  jour.  La  membrane  muqueuse  de  Testomac 
»ît  d'un  rouge  assez  foncé  dans  tome  son  étendue;  elle 
nésentait  ç4  et  In  des  poin(s  noirs  formés  par  du  sang  ex- 
■vasé  sur  la  membrane  musculeusc^  le  duodrnnm  et  les 


(l)  Quelques  jours  après  oiî  a  fa:l  périr  ccl  aniin»!  en  lui 
isant  avaler  une  auirc  substance  vrrénouse  :  on  en  a  fail  l'au- 
psie^  et  on  a  vu  que  les  pounions  élaieiU  sains. 
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autres  intcstim  iroflraient  poiot  (Ta  aiion  nrnagff 
Les  poumons  éuieoi  un  pet|  moins  ctl^  itans  que  daÎM 
jbatttcidi ,  ei  leur  couleur  était  un  peu  foncée. 

Les  trois  premières  expériences  sembicnl  proovarf 
dissolution  concentrée  de  sulfate  de  zinc  introdoiledl 
▼eities  agit  en  stupéGànt  le  cerveau  :  dans  la  tcaW 
ce  sel  paraissait  aussi  porter  son  action  sur  les  jfm 
cependant  le  prompt  rétablissement  de  ranimai  c|f^ 
ttirel  dans  lequel  se  trouvaient  les  oirganes  conisail 
la  poitrine  tendent  k  faire  croire  que  les  sjmpitai^ 
radques  étaient  purement  sjmp(omati«ies  dt  VA 
nerfei^e  &. laquelle  Tanimal  aurait  sans  doute :JNilÉ 
Vil  u^eàt  pas  été  assc|§  robuste  pour  résister  à  la 
atteinte  du  poison.  La  mort,  dans  la  dernière 
doit  être  attribuée  èja  foia  i  Taslion  du  sulfrlet 
sur  rcstomac»  et  à  l'opération  que  Ton  avait 
Tanilual.  ,-j 

Expérience  \\  Lorsqu'on  applique  un  ou  dm  j 
de  sulfate  de  ziuc  linetncnt  pulvérisé  sur  le  tisioa 
laire  de  la  p<ii-tic  inlenic  de  la  cuisse  des  chiens,  ces 
maux  uc  Uideul  pas  à  élie  frappés  d'une  iusc^nsibililî 
néralc,  qui  commence  par  les  uienibres  postéiicws^d 
les  fait  paraître  comme  paralysés  :  ils  meurent  au  boi 
cinq  ou  six  jours.  (Quelquefois  cependant  on  olisuni 
syniplùnie^  moins  funestes;  les  animaux  vomisMOl 
sieurs  fois,  cl  finissent  y^iw  se  rétablir.  Lorsque  la  ■! 
lieu,  on  découvre:  souvent  à  rouvertnre  Ji-d  cadsfff 
nombre  variable  de  petites  ulcrraiiouo  ronde:},  à  fonll 
entourées  d^une  auréole  ])lanciiàlrc,  ^ni  loui  virs  iepjl 
les  intestins  grêles  contiennent  une  [dus  ou  moins  p 
quanlilc  de  bile  ;  dans  un  cas  puriiculicr  .  la  sariao 
terne  des  ventricules  du  cccui  oQVdit  (k-^*  t^^tbes  rt 
supcrficielieb ,  mais  tico  étendues  Ica  puunions  rt 
crépitans  et  |ii(inés  de  t^uhcs  noires.  (Mmiib.  ) 
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OBSERVATION    l'  . 


«Une  jeuue  dame,  pressée  d'une  soif  dévorante,  boil 
mt  d*un  trait  un  df  mi-se(ier  d\ine  liqueur  qu'elle  prend 
OQr  de  la  limonade ,  et  qui  malheureusement  se  trouve 
ire  une  dissolution  do  9.  onces  de  viiriol  blanc  ou  coupe' 
tte  blanche  :  elle  ne  s'npoiçoit  de  Terreur  qu'à  la  dernière 
Nrgée  qu'elle  rejeUe.  Une  saveur  excessivement  acerl)e  se 
il  ressentir,  et  semble  rétrécir  le  gosier  au  point  de  faire 
f>réliender  une  strangulation.  On  a  sur-le-champ  recours 

laii,  i  l'huile,  moyens  A-peu-prcs  inutiles  en  pareil 
K«  J*arrive  et  je  trouve  la  dame  dans  une  situation  ef« 
liante;  le  visage  pale  et  défait,  les  extrémités  froides, 
Kil  éteint  et  le  pouls  convulsif.  Instruit  de  la  cause  de 
i  accident,  je  vole  chercher  les  secours  que  je  crois  les 
css  efficaces  :  sachant  que  le  vitriol  blanc  était ,  avant  la 
couverte  de  l'émétiquc  et  de  l'ipécacuanha ,  le  vomitif 
l«  les  anciens  employaient  le  plus  communément ,  j  an- 
^mccqu^il  allait  at^ircunimelel  :  en  efFct,  le  vomissement 
î  larda  pas  à  se 'déclarer  :  je  le  favorise  en  donnant  bcau- 
'Hp  d'eau  tiède.  Certain  que  ce  moyen  avait  fait  rejeter 
le  grande  partie  du  poison,  je  m'occupe  de  décomposer 
reste  par  l'inlerniède  de  ralenti  fixe  étendu  dans  de  l'eau 
ICrée  \  le  vomissement  ne  inrda  pas  dès  ce  moment  à  s'ar- 
mer. I>a  chaleur  brûlante  que  la  dame  éprouvait  à  Tes- 
inac  se  tempéra  peu  à  peu ,  et  ne  fut  pas  deux  heures  à 
"rfer  entièrement  a  Tusage  de  l'eau  alcaline.  Je  l'^i  fait 
ifgariser  avec  une  dissolution  d'alcali  un  peu  plus  rap<- 
tMîhée,  pour  décomposer  les  particules  vitrioliques  qui 
luvaient  être  adhérentes  au  gosier,  à  la  bouche,  et  con- 
ttuer  d'agir  sur  ces  organes.  Le  pouls  parfaitement  rétabli, 
conseille,  pour  le  reste  de  la  journée ,  le  lait ,  le  bouillon, 
îan  d(;  graine  de  lin  ^  j'insiste  sur  l'usage  des  lavemens  et 


•t     '     ■     . 

•  • 

Sji  vu  vonoitt  lAftiTiiNL  % 

dei  biios  pour  ealmerja  c  ttiit  fiai  |vj 

•endraosextréiniâb,  ainsi  <      I  meoldeiâifll 

OliKaTATlOV  11^ 

Ua  bcmlaiiger  de  Fribourg ,  con?al€foeiit  ^Pwm 
potride,  lonnnenté  d'une  toif  ardente,  avala  8  è  il 
d'eau  dans  Uqnelle  sa  senranie  avait  mis  par  Biép 
vitriol  blanc  (sulfiite  de  zinc).  Quelques  minutes  a| 
ressentit  des  douleurs  dans  la  région  épigastriqna  i 
tout  le  bas-yentre,  et  bientôt  après  il  eut  des  vonûw 
et  des  déjectioiu  continuelles;  il  réconnu  alieraaih 
an  beurre  ^  à  la  crème ,  dont  il  avait  entendu  im| 
effets  en  paceU  cas  :  toutes  ces  graisses ,  qu'il  rail 
baut  à.mesurejqu'il  les  avalait,  ne  le  soulagèrent  JMi| 
j  avait  environ  une  beure  que  ce  poison  était  dapl 
lomac  lorsque  je  fus  appelé.  Arrivé  ches  le  mthis| 
au  fond  du  verre  un  reste  de  vitriol  qui  n'avait  pas'il 
dissouji  ;  je  lui  ùs  prendre^  autant  qu'il  put  avaler ,  dsi 
d'ëcrevisses  préparés,  et  ensuite ,  par  intervalles,  plâ 
cuiller  à  café;  en  sorte  qu'il  en  avala  en  tout  envira 
once.  La  première  dose  de  ce  remède  excita  dans  lli 
une  effervescence  qui  changea  la  douleur  d  estoinace 
chaleur  brûlante ,  et  excita  des  rapports  dont  lemaia 
jamais  su  déterminer  le  goût,  tenant  cependant  de f 
Ce  symptôme  ne  fut  que  momentané ,  et  en  moios 
heure,  tous  les  accidens  qui  s'étaient  manifestés  dii| 
rent  ;  cependant  le  malade  sentait  monter  de  restouM 
bouffées  nidoreuses ,  et  faisait  de  temps  en  temps  qM 
petits  efforts  pour  vomir  ;  ensuite  survint  de  nouveaal 

(i)  Celte  observation  a  élé  recueillie  par  Parmenticr.  J 
BucHAN^  Médecine  domestique,  to:n.  iii^  page  45o;  Irûi 
édition. 
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lelqves  gouttes  d'esprit  de  niire  duldfié  que  j'ordonnai 
prendre  avec  de  Teau ,  dans  la  vue  de  saturer  l'excédant 
s  yeux  d*écrevisses  ^  dont  le  malade  avait  sans  doute  pris 
is  qu'il  n'en  fallait  pour  absorber  Tacîde  vitriolique, 
Imèrent  absolument  ces  nouveau^  symptômes.  Â  quatre 
ures  du  soir,  le  malade,  qui  avait  repris  de  Tappétit  et 
mgë  quelques  soapes,  retourna,  parfaitement  guéri ,  dans 
boulangerie  (i). 

OBSERVÀTIOH    IIl^. 

0  J'ai  traité,  dit  M.  Fodéré,  un  employé  aux  douanes 
qui  un  pharmacien  avait  donné  intérieurement  6  grains 
ï  et  sel  pour  le  guérir  d'une  gonorrfaée ,  qui  en  éprouva 
Qi  les  symptômes  de  l'empoisonnement,  et  en  parti* 
dier  ui>e  inflammation  du  bas*ventre,  avec  rétraction 
s  l'ombilic  et  colique  de  miserere^  qui  ne  cédèrent  qu'à 
SI  saignées  générales  et  locales  répétées,  aux  boissons 
ipieuses  de  tisanes  émollientes  continuées  pendant  un 
lois ,  aux  huiles,  aux  opiacés  ,  et  aux  bains  répétés  chaque 
mr{i)  ». 

jmptômes  de  T empoisonnement  par  le  sulfate  de  zinc. 

387.  Une  saveur  acerbe ,  un  sentiment  de  strangulation, 
il  nausées,  des  vomissemens  abondans,  des  déjections 
bines  fréquentes ,  des  douleurs  dans  la  région  épigastri- 
Veet  ensuite  dans  tout  le  bas-ventre ,  la  difficulté  de  res- 

(t)  Journal  de  Médecine ,  Chirurgie  et  Pharmacie ,  I .  lvi  , 
••».  i^8i ,  pag.  22;  observalion  de  M.  Seheuler. 

(^)  FobBnÉ^  ouvrage  cilé  ,  pag.  i65du  tom.  iv,  181 3.  Il  est 
Scile  de  ciler  un  cas  dans  lequel  une  aussi  petiie  dose  de  sul- 
Ude  sino  ail  développé  des  accidens  aussi  graves. 
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pirtT,  l'nccék'ratiou  «lu  pouls,  1a  piilL-ur  du  visag 
ivfroîi]i3$C(ni;nl  ilcs  cxiiûuiîlvs  ,iuU  loat  les  sympiAn 
(lévi'loppe  le  plus  ordinairerocat  la  sulk!>taiict>  «alin 
nous  faisons  l'iùsloire. 

Lésions  de  ùssu  produ'Uut  par  le  sulfate  fie  zim 

388.  'On  concevra  sans  peine  qnu  les  désordre 
duïis  par  ce  sel  ne  peuvent  pas  être  considérables, 
réfléchit  comliien  ses  propriétés  corrosives  sout  boi 
nussi  ne  trouve-I-on  ,  après  la  mort  des  aninunx  ^ 
Guccontbé  à  des  doses  très-fortes  Je  sulfate  du  une 
<.c3opliagG  ayant  tté lié), qu'une  influmniaiiDn  pcnî 
de  la  membrane  avec  ljiqiu:l)e  il  a  été  ioiiJiùJMIM» 
<;ontitct  ;  quelquefois  on  remarque  du  satig  Doir  OR 
sur  la  membrane  mtisculcusc  de   l'estomac  et  de» 


Application  de    tout    ce  r/Jti    a   ét<j  dit  aua:  dim 
d^ empoisonnement  piu  le  mljatc  da  zùk. 

38g.  Si  la  substance  vénéneuse  n'a  pas  été  iB|£i 
loLalilé,  on  la  soumettra  à  l'action  des  incnstnMt  n 
veut  la  faire  recouiialuc  Dans  le  cas  ou  il  s'iiein*^ 
rrchercber  dans  des  liquides  colorés,  il  laudroil^ 
ceux-ci  nu  moven  du  chloruciieh  concentrer  PM'iD 
ration  -,  U  lîqucui-  Clirée  préclpitc|-.iit  par  le*  n 
prùacomcnelc  sulfuie  de  zîne  dissous  daus  l'ci 
Taisait  partie  de  la  matière  des  vomissemcns  ou  ils  4 
sont  contenues  dans  le  canal  digestif,  l'analjrae  d 
licrcs  par  les  moines  mcnaii-ucs ,  et  surtout  U  vit 
solfdte  dezincà  l'état  métallique,  pourraient  I 
ixcltre  de  prononcer  d'une.  manii''ri^  rcri»i 
Usa  ,(lîStciUi  o])âvr,  iiira  toujoura  Lieu  en  'tinà 
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g!r  dans  un  creuset,  fortement  et  pendant  long-temps^  les 
masses  évaporées ,  desséchées  et  mclées  avec  de  la  potasse 
caustique.  On  aurait  égalenu*nt  reooursà  la  séparation  du 
métal  dans  le  cas  où  le  sel  aurait  été  décomposé  et 
transformé  eu  un  produit  iusoluble  par  les  fluides  ani- 
maux ou  les  tissus  du  canal  digestif. 

Tfaiteme.nt  de  V empoisonnement  produit  par  le  sulfate 

de  zinc. 

390.  Le  médecin  appelé  pour  secourir  les  individus  <|ut 
ont  avalé  une  trop  forte  dose  de  sulfate  de  zinc,  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  combien  ce  sel  jouit  a  un  haut  degré 
de  la  propriété  émétirjue;  il  s^attachera  par  conséquent  à 
favoriser  le  vomissement  en  faisant  prendre  au  malade  une 
grande  quantité  d'eau  tiède  et  de  boissons  adoucissantes, 
parmi  lesquelles  il  emploiera  de  préférence  le  lait ,  qui 
possède  aUssi  la  faculté  d'opérer  la  décomposition  de  la 
substance  saline  :  ce  fluide  animal  devra  être  préféré  aux 
solutions  alcaliues ,  trop  irritantes  de  leur  nature.  Les  la- 
vemens  émolliens  plusieurs  fois  réitérés  seront  aussi  d^un 
très-grand  secours,  principalement  lorsque  le  poison  a 
franchi  le  pylore  et  qu'il  se  trouve  dans  le  canal  intesti- 
nal. Les  saignées  générales  ,  les  sangsues  et  les  bains  tièdes 
sont  autant  de  moyens  dont  il  faudra  faire  usage  dans  le 
cas  où  l'inflammation  du  bas-ventre  menacerait  de  se  dé- 
clarer ou  serait  déjà  développée.  Si  l'individu ,  doué  d'une 
irritabilité  nerveuse  excessive,  était  en  proie  à  des  vomis- 
semcns  opiniâtres ,  et  que ,  par  conséquent ,  on  eût  lieu  de 
croire  (|ue  tout  le  poison  a  été  expulsé ,  il  faudrait  alors 
s^occuper  exclusivement  de  ce  symptôme  alarmant,  et 
administrer  les  opiacés  sans  retard. 


De  l'Oxyde  de  sine. 

391.  L'oxjde  de  zinc  eal  blanc,  très-I^er  et  ionx 
loucher;  il  se  dbsoui  facilctoeiit  dan»  l'ncidc  sulfarî^i 
«D  donnant  naissance  nu  sulfalc  dont  nous  venons  de&Jlf< 
l'hûloire.  Nous  l'avons  HdmiuisirL- à  des  cMcns  priîu 
faibles  depuis  3  gros  jusqu'à  <)  ;  ïU  ont  tn  des  vumiu 
nic-ns  sans  (éprouver  degraudes  soud'tnnccs-,  leur  Mni^n^ 
point  \»vM  h  se  ri^lahlir  complètement. 

\BTICLE  QUATORZIÈMK. 

BES  mÉPARATiONS  d'ahuest. 


Du  Citrate  d'argent  (^crïsiattx  de  Uava). 

3p3'  Ce  sel  cnstalliso  eu  lames  minces,  irèv-lnfMt 
d'une  belle  couleur  blancbe,  dont  les  formes  sont  1 
\arî(5es;  sa  saveur  csi  amère,  Acre  et  irés-causiique.  &1> 
sur  des  charbons  ardens  ,  il  anime  leur  combustion.  ■ 
gonfle,  se  boursoulHe  ,  se  décompose,  et  dt^age  d»  t> 
peurs  de  gaz  acide  nilieux  d'nn  jnune  orançé  :  l'argenl  a 
lallîrjup  reste  sur  le  charbon  avec  tout  l'éclat  qui  le  un^ 
lérise.  L'eau  k  1 5"  en  dissout  Piivîron  son  poids.  La  d 
lution  est  incolore  ei  lâche  la  peau  en  violet  ;  ['aridr  htdi^ 
chIor)([Ue  cl  les  hydro-cliloralcs  solublcs  la  dà:ompo* 
et  en  précipiienl  du  chlorure  d'argent ,  dont  les  carMlM 
ontétéeiEposés  §  5^  ;  la  potasse  ,  la  soude  «  l'eM  tt 
chaux  pures  y  font  natire  un  prt'cipilo  à'n\yàf  dV 
olive,  tandis  qne  l'acide  nitrique  s'unit  i  la  baseeiapiff^Jlf 
l'ammoniaque  ne  la  trouble  point ,  à  moins  qu'elle  ■ 
soit  employée  en  Ir^s-petile  quantité,  ce  qui  dépend  d«l» 


phépàrations    d'argent.  i'jg 

solubilité  de  Toxy de  d'argent  dans  l'ammoniaque  j  Tacide 
hydro-sulfurique  et  les  hydro^sulfates  font  naître  dans  cette 
dissolution  un  dépôt  de  sulfure  d'argent  noir  -,  1  acide  chro- 
mique  et  le  chromate  de  potasse  en  précipitent  du  chro- 
mate  d'argent  d'un  beau  rouge  de  carmin ,  qui  passe  au 
pourpre  par  son  exposition  à  la  lumière^  l'acide  arsénicux 
et  les  arsénites  solubles  y  occasionent  un  précipité  jaune 
d^arsénite  d'argent ,  qui  devient  noir  par  son  exposition  à 
l'air;  un  en  précipite  du  phos|)haied  argent  jaune  par  l'ad- 
dition de  quelques  gouttes  de  phosphate  de  soude  ;  le 
phosphore ,  mis  dans  celte  dissolution  ,  la  décompose  , 
passe  à  Tétat  d'acide  phosphoreux  ou  d'acide  phospho- 
rique ,  et  le  métal  est  précipité  \  une  lame  de  cuivre  opère  la 
même  décomposition  ,  avec  cette  légère  différence  qu'il  ne  se 
produit  point  d'acide  phosphoreux  nid'acide  phosphorique, 
et  que  la  liqueur  bleuit  à  mesure  que  l'action  a  lieu,  phéno- 
mène qui  dépend  de  la  formation  du  nitrate  de  cuivre  :  le 
métal  précipité  est  coniposé  d'argent  et  d'un  peu  de  cuivre  ; 
l'hydro-cyanaie  ferrure  de  potasse  précipite  en  blanc  le  ni- 
trate d'argent. 

393.  Si  Ion  ajoute  10  parties  de  vin  de  Bourgogne  à  une 
partie  de  la  dissolution  du  nitraïc  d'argent,  les  liqueurs 
se  troublent  légèrement,  et  acquièrent  une  couleur  ticleite  ; 
l'acide  hydro-chlorique  les  précipite  en  blanc,  mais  le 
précipité  ne  tarde  pas  h  devenir  rose  à  Tair  ;  les  hydro-sul- 
fates  y  fout  naître  un  dépôt  brunàue;  cntin  le  phosphate 
de  soude  le  précipite  en  bleu  violacé,  tandis  que  le  nitrate 
d'argent  sans  mélange  précipite  en  jaune  par  ce  niùme 
réactif. 

394*  Lorsqu'on  ajoute  i5  parties  d'une  infusion  de  thé 
à  a  parties  de  la  dissolution  de  nitrate  d'argent,  on  obtient  . 
au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes  ,  un  précipité  flocon- 
neux d'un  rouge  pourpre  foncé  tirant  un  peu  sur  le  noir. 
Si  on  n'emploie  qu*nnc  partie  de  nitrate  d'argent ,  le  mé^ 
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hug^e  ,  irtme  coiilonr  janius  passe  d*Abprd  au  rouge  ,  poii 
nii  noir,  snns  (|\ic  sa  traiispareuce  soii  troublée  :  dans  rrl 
t'tau  Tacide  liydro-chloriquc  y  fail  naUrc  un  dépàc  jaaoc 
cailli'houé. 

3g5.  L'albumine  précipite  abondamment  le  nitrate c^a^ 
^ept  \  le  précipite  parait  sous  la  forme  de  grumeaux  lourds 
d'une  couleur  blanche,  et  il  se. dissout  aisément  dans  un 
excès  d'albumine.  I^a  gélatine  n'occasione  auc^un  ch4illg^ 
ment  dans  la  dissolution  de  nitrate  d\ii;gent.  Un  mélange 
fait  avec  neuf  dixièmes  de  bouillon  et  un  dixième  de  diV- 
soluiion  de  nitrate  d'argent ,  fournit  sur>le- champ  un  prr- 
cipîié  blanc-jaunâire  très-lourd.  liC  lait  est  coagulé  prie 
nitrate  d'argent  cmplojé  en  suffisante  qnantité;  il  y  a  for- 
mation de  grumeaux  blancs  très-petits  ,  et  la  liqueur  de- 
vient transparente.  I^  bile,  vorsoe  dans  la  dissolution  dr 
nitrate  d'argrnt ,  y  fait  naître  un  précipité  janne-oranp*, 
dont  la  couleur  ne  change  point  pat  l'addition  d'une  not:- 
vt'IIe  (pianlité  de  bile. 

De  l(t  Pierre  infernale, 

!^i)().  I.i  piriic  inlcinalc  n'rsl  nntKM  lioso  qiu»  du  nîlnîf 
(l'argt'nl  ntîulrr  lundn.lillescîpiéscnleordinniremont  sousli 
forme  de  petits  lyl'Hdi es  btiins-noiiAtres  en  dehors  ,  of- 
frant (les  niguilh»s  r.iyonnées  dans  leur  rassure.  Mise  îor 
dcseharbons  ardens  ,  A\v  les  fail  hrûler  avec  plus  d*înlen* 
.site,  se  {^onlle  ,  se  bonisoulTle,  se  décompose,  et  lai^tf 
r.irgeul  niélaliic|ue  facile  h  reeoniiaitre,  surtout  lorsqu'on 
le  frotte  avec  un  eorps  dur  pour  lui  faire  acquérir  IV'«hl 
et  le  brillant  (pii  lui  sont  proprets. 

^\)']'  L*eau  distillée  dis;-.)ut  1.1  pierre  infernale  à  la  leni- 
p«'iainre  ordinaire,  et  la  dissolution  jouit  desménu'>  pio- 
piiélés  que  celle  qu(r  Ton  obtient  a\ee  le  nitrate  darj;».nt 
I  ristallisé  :  en  elîét ,  elle  précipite  en    blanc    par   Taciil* 
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1ijdro«chloriquc^en  olive  par  la  potasse  eila  chauxpures, 
en  noir  par  les  hydro«sulfaies  ,  en  rouge  par  Tacide  chro- 
inique  ,  en  jaune  par  Tacide  arsénieux^  Tammoniaquc  ne 
U  trouble  qu'autant  qu'on  en  emploie  très-peu^  le  cuivre 
«1  le  phosphore  en  séparent  de  Targeot  métallique. 

Action  du  Nitrate  d'argent  sur  t économie  animale^ 

398.  Injecte  dans  le^  veines,  ce' sel  développe  les  sjm* 
ptàmes  les  plus  alarmaos .  lors  même  qu*on  Temploîe  i 
petite  dose;  il  occasione  presque  toujours  la  mort;  son 
actioii  est  beaucoup  moim»  énergique  lorsqu^on  ^introduit 
dans  Testomac.  Quels  sont  les  organes  c|uî ,  les  premiers  , 
reçoivent  une  atteinte  aussi  funeste  ?  Nous  avons  entrepris 
une  série  d'expériences  dans  le  dessein  de  jeter  quelque 
jour  sur  cette  question. 

Expérience  T*.  A  onze  heures  trente-cmq  minutes,  on 
t  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  fort ,  quoique 
d*une  petite  taille ,  un  tiers  de  grain  de  nitrate  d'argent 
dissous  dans  a  gros  d'eau  distillée  :  au  bout  d'une  demi* 
heure,  la  respiration  est  devenge  difficile  et  bruy  au  te ,  l'a* 
nimal  a  paru  suQbqué  ;  un  (|uart  dMicure  après,  il  était 
c»lme  ;  il  a  fait  quelques  pas  sans  donner  le  moindre  signa 
de  vertige  ni  de  paralysie.  Il  y  avait  à  peine  dix  minutes 
qu'il  était  couché ,  qull  a  eu  de  nouvelles  attaques  de  suf- 
focation; sa  respiration  était  très-fréquente  et  très-gènée, 
et  l'extrémité  antérieure  gauche  élailagitée  de  légers  mou- 
vemensconvulsifs.  On  a  voulu  savoir  s'il  pouvait  encore  se 
tenir  debout:  il  a  fait  quelques  pas  sans  trébucher;  mais  il 
a  eu  de  nouvelles  attaques  de  suffocation  :  les  mouvemens 
convulsifs  continuaient  dans  le  même  membre  «  et  deve«' 
naient  de  plus  en  plus  forts.  A  trois  heures  il  ne  pouvait 
plus  marcher  ;  sa  respiration  était  excessivement  accélérée 
et  difficile  y  des  plaintes  et  des  cris  horribles  annonçaient  U 
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douleur  à  laquelle  it  était  en  proie  -,  il  avait  de  temps  tn 
temps  des  secousses  pendant  lesquelles  tous  ses  muscles 
étaient  fortement  contractés  ;  la  lèvre  supérieure  était  «gitfc 
de  mouvemens  convulsifs.  Il  est  mort  à  quatre  heures  six 
minutes.  Plusieurs  portions  des  lobes  des  potimons  étaient 
livides^  d^un  tissu  compacte ,  comme  hépatisées,  nulle- 
ment  crépitantes  lorsqu'on  les  pressait  ou  qu^on  les  cou- 
pait^ elles  ne  surnageaient  point  Teau;  d'autres  portions 
étaient  roses,  crépit.mtes  et  plus  légères  que  ce  liquide. 
La  membrane  muqueuse  qui  revôt  le  duodénum  était  d*im 
rouge-cerise  très- intense,  et  se  détachait  facilement  : kf 
autres  parties  du  canal  intestinal  n'offraient  aucune  atten- 
tion remarquable. 

Expérience  ii*.  On  a  injecté  dans  la  vehic  jugulaire 
d'un  petit  chien  3  grains  de  nitrate  d'argent  dissous  dam 
3  gros  d'eau  distillée  :  sur-le-champ  anhélation,  étoufle» 
ment  9  suffocation  et  vertiges  ;  ces  symptômes  sontdefenoi 
plus  intenses  :  au  bout  de  deux  minutes  ,  grands  efforts  de 
vomissement ,  quelques  légers  mouvemens  convulsifs  de 
rextrémiié  antérieure  droite;  la  bouche,  les  lèvres  et  h 
langue  étaient  livides  ;  une  grande  quantité  de  sérosité 
sanguinolente  s'est  écoulée  par  la  narine  gauche  :  rauimil 
était  près  d'expirer.  On  a  voulu  savoir  si  le  sang  conteno 
dans  les  artères  était  noir  :  on  a  ouvert  Tartère  crurale,  rt 
il  en  est  sorti  environ  une  once  de  sang  rouge:  puistoui- 
à-coup  récoulement  s'est  arrêté.  Il  y  avait  à-peu-près  qnatrf 
minutes  que  rinjection  avait  été  faite  :  on  a  examiné  l'ou- 
verture artérielle,  et  on  a  vu  (ju'elle  était  bouchée  par  tm 
caillot  de  san^  d'un  rouge  clair;  on  Ta  enlevé  ,  et  alors  il 
s'est  écoulé  une  petite  quantité  de  sang  d'un  rouge  noirjirf. 
Jj'anîmal  a  fait  de  nouveaux  et  infructueux  efforts  pcwf 
vomir.  11  est  mort  six  minutes  après  l'injection.  L'autopfi^ 
.1  tité  faite  sur-le-champ.  Les  muscles  se  contractaient  vu 
Ir    simple   conladdo  l'air:  le  ccrnr,  d'une  couleur  li^i^' 
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tirant  sur  le  noir  ,  était  gonflé  par  une  irès-grande  quan* 
titéde  sang;  celui  qui  était  contenu  dans  le  ventricule 
gauche  était  noir^  1  oreillette  droite  seule  se  contractait* 
légèrement;  les  arlères  de  cet  organe  étaient  vides;  Taorte 
descendante  était  d'un  petit  diaraètre«  Les  poumons  of- 
fraient, dans  presque  toute  leur  étendue,  une  couleur  rose 
foncée;  le  lobe  postérieur,  dun  rouge  noirâtre |  renfermait 
une  grande  quantiiié  de  sang  noir. 

Expérience  iii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  chien  de  moyenne  taille  trois  quarts  de  grain  de  ni- 
trate d'argent  djssous  dans  un  gros  et  demi  d'eau  :  deux 
minuies  après,  l'animal  a  eu  des  vertiges,  des  syncopes; 
sa  respiration  est  devenue  difficile  ;  il  ouvrait  la  gueule  et 
s'efforçait  d'introduire  de  l'airdans  les  poumons ,  en  faisant 
des  inspirations  profondes;  il  ne  pouvait  pas  marcher 
sans  tomber  sur  la  têie.  Ces  symptômes  ont  acquis  plua^ 
d'intensité  jusqu'au  moment  de  la  mort,  qui  a  eu  lieu 
dix  minutes  après  l'injection.  Deux  minutes  avant  qu'il 
n'expirât  ,  on  a  ouvert  l'artère  crurale  -droite  :  le  sang 
qui  sVn  est  écoulé  était  noir.  On  a  fait  l'ouverture  du 
cadavre  immédiatement  après  la  mort  :  les  poumons  étaient 
tachés  en  noir  àanh  plusieurs  points  de  leur  partie  posté- 
rieure; tous  ces  points  étaient  moins  crépitans  qae  les 
autres,  et  ils  étaient  gorgés  de  sérosité  et  d'un  peu  de 
sang.  Le  cœur  ne  se  contractait  dans  aucune  de  ses  parties  ; 
le  ventricule  gauche  renfermait  du  sang  noir.  L'estomac, 
dans  l'état  naturel  ^  était  rempli  par  une  grande  quantité 
d'alimeus. 

Expérience  iv*^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d'ut]  petit  c^irlin  undemi-f^iain  de  nitrate  d'argent  dissous 
dans  5o  grains  d'eau  distillée  :  sur-le  champ  l'animal  a 
éprouvé  beaucoup  d'inquiétude  et  d'ai:;ilation  ;  au  bout  de 
deux  minutes  il  a  été  pris  de  veriig<?s ,  d'anhélation,  de 
suffocation  ;  il  a  vomi  quelques  matières blauchàtres  nag(  aii^ 
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dans  une  très- grande  quanlitë  d'écume,  et  il  a  en  tins 
excrétion  d'urine  involontaire.  Cinq  minutes  après  Tinjec- 
tion  ,  il  a  été  agité  de  moiivemens  convulsifs  des  mnKles 
du  thorax  ,  et  surtout  de  ceux  de  Tabdomcn.  Il  est  mort 
onze  minutes  après  Topéianon.  Les  poumons  étaient  en- 
gorgés >  et  olTraient ,  vers  la  partie  postérieure ,  des  plaques 
d'un  rouge  foncé,  dont  le  lissu  était  moins  crépitant  qui! 
ne  Test  dans  Tétat  naturel. 

Expérience  v*.  On  a  détaché  ci  percé  d'un  trou  Touo- 
pliage  d'un  foi t  chien  canidie;  on  a  introduit  dans  son 
estomac  la  grains  de  nitrate  d'argent  solide  enveloppés 
dans  un  cornet  de  papier,  et  on  a  lié  l'œsophage  au-dessous 
de  l'ouverture  afin  d  empêcher  le  voroissemenl.  L  animal 
<?st  mort  dans  la  nuit  du  sixième  jour,  sans  avoir  éprouve 
d'autres  symptômes  que  de  l'abattement,  une  soif  intense, 
et  de  la  fréquence  dans  le  pouls.  La  membrane  muqueuse 
de  l'estomac  était  peu  rouge;  toute  la  portion  qui  avoisioe 
le  pylore  oflrnît  de  peiilcs  taches  noires,  grosses  comme 
(N*s  tètes  d'épingle  ,  co  (|ui  lui  donnait  un  aspect  mon- 
rhelé  :  un  examen  allenlif  démonlrailque  ces  taches  étaient 
des  perlions  de  la  membrane  muqueuse  scarifiées,  de  vr- 
rilables  trous  (jui  n'intéressaient  point  la  membrane  mufcn- 
Jeuse.  On  \ovail  aussi  quelques-unes  de  ees  eschares  d^m 
les  autres  points  de  celle  membrane  :  les  poumons  étaicr»: 
dans  Tétat  nalurcl. 

/ixpérirnce  vi'".  A  midi  ciiuj  minutes,  on  a  fait  a\jltr 
à  un  cliien  robuste  et  de  moyenne  taille  '.>o  j^rains  de  ni- 
trate d\ir£;ent  dissous  dans  7  pros  d'eau  distilire;  dix  mi- 
nutes après,  Taninial  a  poussé  des  cris  plaintifs.  A  t!cai 
heures  il  n'avail  point  vomi  ,  il  continuait  à  se  plaindre  0: 
il  était  tfès-abattu  ;  le  soir,  il  j)araissaii  peu  incommodt. 
Le  lendemain  ,  deuxiènu*  jour  ,  il  a  nianj^é  avec  appilit.  b 
troisième  jour  ,  à  onze  heures,  on  lui  a  fait  avaler  J?  £;r.u'r.i 
du  menu:  ^el  di.v'îOUb  dans  j  ::ro.^  d'eau  di^tilb'e:   dcu\'  nji- 
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nnlcs  âpres ,  il  a  \omiune  ircs*grande  quantité  de  niaticics 
molles,  muqueuses  et  filantes ,  dans  lesquelles  on  4>ouvait 
aisément  distinguer  une  partie  des  alimens  qu'il  avaii  pris 
la  veille;  ces  vomissemens  se  sont  renouvelés  cinq  fois 
dans  Tespace  des  quarante«deux  premières  minutes  qui 
ont  suivi  le  moment  de  Tingestion  ;  sa  respiration  n'était 
point  gênée,  et'il  ne  se  plaignait  pas.  Le  lendemain  (  qna« 
Irièmejour),  il  a  mangé  une  assez  grande  quantité  d'ali- 
Uicns.  Le  cinquième  jour,  on  a  détaché  son  œsophage,  et 
«in  Ta  percé  d'un  trou  par  lequel  on  a  introduit  dans  Tea^ 
toniac  36  grains  de  nitrate  d'argent  dissous  dans  4  gt^^ 
<I't'9u  distillée)  immédiatement  après  il  a  paru  éprouver 
des  souiTrances  horribles  ,  et  il  a  poussé  des  cris  plaintifii 
pt-ndant  deux  heures;  il  respirait  facilement;  il  n'avait 
ni  convulsions  ni  paralysie;  il  pouvait  marcher  librement  : 
a  trois  heures ,  il  a  cessé  de  se  plaindre  et  il  est  tombé  dans 
nn  tris-grand  abattement  ;  le  lendemain  (sixième  jour),  il 
émil  dans  le  uième  étal,  et  il  est  mort  dans  lanuit.Lamem* 
brane  muqueuse  de  l'estomac  était  réduite  en  une  sorte  de 
bouillie  liquide  qu'on  pouvait  enlever  avec  la  plus  grande 
facilité;  près  du  pylore  on  voyait  quelques  cschares  d'un 
blanc  grisâtre,  en  tout  semblables  k  celles  que  produit  la 
pierre  infernale  lorsqu'elle  est  appliquée  sur  les  plaies  ;  la 
membrane  musculeuse,  d'un  rouge-cerise,  était  év idem* 
ment  enflammée  dans  plusieurs  points  ;  elle  était  très- 
amincie  dans  d  autres.  Les  poumons  ,  d'un  rouge  un  peti 
livide^  étaient  crépi  tans  et  contenaient  beaucoup  d'air  dans 
toutes  leurs  parties  ;  ils  ne  renfermaient  qu'une  très-petite 
quantité  de  sang  ;  leur  tissu  n'était  ni  dense  ni  hépatisé;  ils 
surnageaient  l'eau. 

OBSEIWATIOR. 

Boerhaave  rapporte  qu'un  élève  eu  pharmacie  ayant 
^valédc  la  pierre  infernale,  il  en  résulta  des  accidens  cou- 
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sidérabics'  dtvs  douleurs  Uorrihies  ^  la  gaii£;rèiie  «t  lespliA» 
cèle  des  premières  voies  furent  les  prompts  eâels  du  m 
poison. 


Symptômes  de  F  empoisonnement  par  le  nitrate  itargi 


m 

399.  Le  nitrate  d'argent  développe  les  mêmes  s jmptAoMi 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  exposés  plusieurs  fobci 
parlant  des  corrosifs  :  aussi  nous  bornerons-nous  à  ce  siiqik 
exposé^  Toutefois  il  peut  arriver  que  les  bords  des  lèfio 
et  le  pourtour  du  menton  soient  tachés  eu  pourpre ,  sorHMt 
lorsque  ce  sel  a  été  pris  à  IVtat  liquide.  II  est  encoreaaa 
probable  que,  dans  cet  empoisonnement,  la  membranes» 
queuse  qui  tapisse  l'intérieur  de  la  bouche  présente  quel- 
quefois des  eschares  d'un  blanc  grisâtre,  analogues  a  odla 
que  produit  sur  les  plaies  un  cylindre  de  pierre  iafa^ 
nale. 


Lésions  d^  tissu  qui  sont  le  râsullat  de  l'ingestion  du  niuée 

d'argent. 

4oo.   Lorsque  raolioii  de  ce  sel  u\i  pas  c'ié  ii?sr7   vtvf- 
plique  pour  ic'luire  vu  bouillie  la  uicijibraue  imjijiieu»^'* 
reslomac,  on  apciroit  une  rougeur  plus  ou  moins  inles*^ 
et  plus  ou  moins  générale   descelle    membrane;  plujittfl 
points  de  son  lissu  sont  seariliés  ,  (îl  la  couleur  des  rfihai*^ 
est  d'un  blanc  giisalre  ou  d'un  noir  très-foncé  :  relie  <!•*■ 
ration  remarquable  a  lieu  principalement    lorsque  U  i-'' 
traie  d'arp;ent    a    éié  pris  à  IVlal  solide.    Si   la   inrriil'r-'" 
mu(|U(ruse  esl  délruile,  le  plan  mnsciileux  de  IV-îlomif^ 
trouve  irès-endammé,  ^'iiii  roui^e   vij  et  5(  ai  ilié  tlaii>p^I: 
sieurs  (Midroit^'.  ;  quelcjneloi-  Taelion  a   été  pniti'i' .ijSî'i  •''•■ 
pour  c|ue(:e  \iseère  .soit  peiré  d'un  ou  de    |.iii>iM]i«  ir<'*l,-r 
11  csl  aibé  de  ^eniii    (pie  ra\>oj>li.<ge  ,    \r  ph.i:  vnx  c;  l'^"*"  j:. 
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rieur  de  la  bonche  peuvent,  dans  certaines  circonstances, 
fctre  lesiëge  d'altérations  analogues. 

401  •  Il  résulte  des  expériences  et  des  observations  pré- 
cédemment rapportées  ,  i^.  que  le  nitrate  4'Argent  détruit 
immédiatement  la  vie  en  agissant  sur  les  poumons  et  sur 
le  système  nerveux  lorsqu'il  est  injecté  dans  les  veines  des 
chiena  à  la  dose  d'un  demi-grain  ou  de  trois  quarts  de 
grain  ;  9^.  que  lorsqu^l  est  introduit  dans  Testomac  ou 
dans  les  intestins  à  la  dose  de  36  à  4o  grains ,  il  détermine 
Dfie  inflammation  plus  ou  moins  considérable,  suscep- 
lible  d'occasioner  la  mort  au  boutde*  quelques  jours;  il 
D^est  pas  absorbé  dans  cette  circonstance  :  du  moins  les 
■nimaux n'offrent  point  les  symptômes  que  Ton  remarque 
lorsque  le  sel  a  été  injecté  dans  les  veines ,  lardent  beau- 
coup plus  à  périr ,  ce  qui  n'aurait  probablement  pas  lieu 
a*il  y  avait  absorption  :  tout  porte  à  croire  que  si ,  au  lieu 
de  faire  avaler  4o  grains  de  nitrate  d'argent ,  on  en  admi- 
nistrait 3  ou  4  gros,  la  vie  serait  détruite  en  quelques 
heures^  l'estomac  ,  fortement  enflammé  et  irrité,  réagirait 
alors  sur  le  cerveau  à  Taide  des  nombreuses  ramîGcations 
nervenses  qui  lient  ces  doux  orgaues  eusemble;  3^.  qu'il 
te  borne  à  brûler  le  tissu  lamîneux^ous-cutané,  la  peau  et 
les  muscles,  si  on  l'applique  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces 
tissus ,  en  sorte  qu'il  peut  être  eitiployé  comme  caustique 
avec  beaucoup  de  succès  et  sans  aucun  danger. 

jtppUcation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux    disfers  cas 
d*€mpoisonnement  par  le  nitrate  d'argent. 

4oa.  Les  caractères  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  le  5  ^9^  nous  dispensent  d'entrer  dans  les  dé- 
tails relatifs  à  la  manière  do  reconnaître  le  nitrate  d'ar- 
gent solide  ou  dissous  dans  l'eau.  S'il  fallait  le  retrouver 
dans  les  liquides  vomis ,  ou  dans  ceux  qui  sont  contenu^ 
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dans  i'ealomac ,  an  les  fîllferaîl  el  on  les  rsMiier«il 
réitclifs  propres  à  le  décélei-  ^  si  les  piwipit^  éui 
nature  Icllu  qu'il  nt;  fût  point  piTitti»  Je  iKronunliro  Fexit- 
tcncc  (lu  sel  (ians  la  liqueur ,  il  faudmii  traiier  c^lled  p« 
l'hydro-çltlorate  desoudc  ,  qui  y  ferait  mitre  uu  préupiic 
blanc  de  chlorure  d'argent  :  il  sufliraîl  du  de>M!i-btroc 
chlorure  et  du  le  fniru  rougir  avec  de  U  potaue  pendant 
quelques  minutes  pour  eu  obtenir  de  l'ar^jciit  mélalltipt. 
Dans  le  cas  où  ces  essais  seraient  insuQuans  ,  on  rccbo- 
rhcrait  le  poison  dans  les  solides  vomis,  dans  cnii^ 
ont  éléseariGés,  enùn  dans  lis  atimeqs  qiw  IVtlMHt 
pourrait  renfermer:  par  la  dessiccation  et  la  calrîiultiMi4( 
CCS  matières,  on  en  si^parerait  facilement  de  l'arjmt  oé- 
tallique. 

Traitement  de  V cmpai.^onncmcnl  par  le  niirato  (Tafp^ 

^o3.  Esiste-t-il  quelque  contre-poison  du  nitrate  d*»- 
.    gfnt  ?  Nous  avons  essayé  de  résoudre  ce  problème  enM*- 
meilaiit  plusieurs  .-inimaux  empoisonnés  par  ce  sel  à  l'ungi 
de  quelques  réactifs  chimiques. 

Expérience.  On  a  dct.iché  et  percé  d'un  irou  Ito^ 
phage  d'un  petit  chien;  on  a  introduit  dans  son  esto^v 
36  grains  de  nitrate  d'argent  dissous  daus  une  once  iTcN 
distillée,  et  mêlés  avec  i  gros  d'hydro -chlorate  <le  soi4 
(gcI  de  cuisine)  dissous  dans  3  onces  d'eau  ;  on  a  li«)'<a» 
phage  au-desjous  de  l'onveriurc  aGn  d'empêcher  le  voMh 
sèment.  Une  heure  après,  l'animal  a  paru  nn  peu  abtni 
et  il  a  fait  de  légers  etforts  pour  vomir.  Il  est  nnorl  â  Uim 
du  quatrième  jour  sans  avoir  éprouvé  d'autre  syi 
que  l'ahaticment.  La  membrane  muqueuse  du  caiHl  A* 
gesiif  cuit  dans  l'état  naturel  (1),  ci  n'offrait 
esehàre. 


(1)  lille  cUil  d'un  ruuge  clair  danï  cerUin*  endroits  {  I 
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Un  autre  animai  a  élé  soumis  à  la  même  expérience , 
excepié  qu^on  n  iniroduii  dans  son  estomac  séparément , 
et  Tun  immédiatement  après  Tautre,  les  deux  liquides 
dont  nous  venons  de  parler.  I^  mort  est  survenue  le  cin- 
quième jour  sans  qu^il  y  eût  la  moindre  eschare  dans  l'es- 
tomac ni  dans  les  intestins. 

Nous  n*hésitons  pas  à  conclure  de  ces  faits  qucThydro- 
rhloraie  de  soude  dissous  ctans  Teau  est  le  contre^poison 
du  nitrate  it argent  :k\vi\ét\\é^  il  Tant  Tadministrer  peu 
de  temps  après  Tinçesiion  de  la  substance  vénéneuse,  dont 
I  action  rapide  occasione  des  désordres  qui ,  une  fois  dé- 
veloppes, ne  peuvent  point  être  guéiis  par  le  sel  que  nous 
conseillons  Ti). 

404.  Im  médecin  appelé  pour  secourir  les  individus 
empoisonnes  par  ce  sel  aura  donc  recours  aux  boissons 
abondantes  d'une  eau  très- légèrement  salée,  sans  craindre 
en  aucune  man  ière  le  dé vel oppement  de  chaleur  qui  pourrai  t 
èlrela  suite  de  Tadminisi ration  de  ce  médicament.  Les  avan- 
tages quMl  7  a  à  neutraliser  le  sel  délétère  par  des  moyens 
efficaces  ne  permettent  point  de  balancer  dans  un  cas  aussi 

cette  couleur  est  nalurelle  à  lu  membrane  muqueuse  de  Tes- 
louiac  des  chien.^^  connue  on  peut  s'en  convaincre  en  ouvrant 
un  de  ces  animaux  vivans. 

(i)  En  réflécliissanl  a  Pcnergie  avec  laquelle  Thydro-chlo- 
ritc  de  soude  transforme  le  nitrate  d'argent  en  chlorure  d'ar- 
gent (muriale)  insoluble ,  sans  action  sur  Téconomie  animale , 
on  sentira  combien  il  est  avantageux  d'employer  la  substance 
^ue  nous  proposons.  On  pourrait  objecter  que  les  deux  ani- 
maux auxquels  nous  avons  fait  prendre  du  sel  commun  ont' vécu 
tioinsquelesdeuxaulresqui  n'avaient  point  pris  de  cesel^etqui 
étaient  d'ailleurs  placés  dans  les  mêmes  circonstances.  (  frayez 
P«g.  58f ,  exp.  V'  et  vi'.)  On  peut  répondre  à  cette  objection  à 
'V^ide  des  données  établies  §  i5;  page  24* 
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4o5«  L*or ,  banni  pendant  loçgrtemps  de  la 
dicale ,  jouil  I  loi^qa^il  est  diaaoïia  dans  I^msii 
^Iari{|ii0»  de  proprjëtéa  exUÊmement  énei^qiMJi^ 
vent  le  rendre  jui  médicament  très-mile  dana^ 
«ffi^tipnt  sjphjli|i.^qiied  :  wm  les  praticiens  <!•  M| 
n*bÀitent*il8  pas  A  remployer  dans  ceriaincs.malM 
uérîenncs ,  eir  prenant  toutefois  les  précautions  ind 
sables  pour  Tadministrer  sans  danger.  Les  sympidoM 
quels  un  neuvième  de  grain  d^hydro  -chlorate  d^or  inl 
dans  Testomac  donne  naissance ,  nous  ont  fait  pi4 
quMl  possédait  des  qualités  malfaisantes,  et  Tezp^ 
n*a  pars  tardé  i  nous  convaincre  qu*il  fallait  néco 
ment  le  ranger  parmi  les  substances  vénéneuses. 

De  V Hjdro-chloratc  d'Or, 

4o6.  L'hydro-chlorate  d'or  cristallise  en  aigqillal 
couleur  jaune  foncée  et  d'une  saveur  uès-styptiqiS 
sur  les  charbons  ardens ,  il  est  décomposé  elfoomill 
métallique,  du  gaz  acide  hydro«chlorique  et  da  chli 
attire  fortement  l'humidité  de  Tair  et  se  dissout  vk 
dans  Tcau.  La  dissQlntion ,  d'une  couleur   janne  pli 


PllÉPÀRATlONS    D*on.  5pt 

intense,  rougit  la  teinture  de  lournesol  et  tache  la 

1  pourpre  ]  rammoniaque  en  précipite  des  flocons 
-rougeàtres  (couleur  de  tabac  d'Espagne)  lorsqu'on 
>ie  en  petite  quantité^  un  excès  d'alcali  change  cette 
r  en  jaune-serin^  les  flocons  ainsi  obtenus,  lavdset 
î  une  douce  chaleur,  constituent  Tor  fulminant,  corn- 
oxyde  d'or  et  d'ammoniaque  ;  la  potasse ,  yersée  dans 
{solution  d*hydro-chlorate  d'or  peu  adde,  y  forme 
cipité  brun-noirâlrtï  d'oxyde,  si  on  remploie  en 
grande  quantité  et  si  on  fait  chauilcT  la  liqueur^ 
^  -  cyanate  ferrure   de    potasse  n^occasione    aucun 

2  dans  celte  dissolution,  tandis  que  presque  tous  les 
sels  métalliques  sont  précipités  par  ce  féactif  ;  IV 
ydro-sulfurique  cl  les  hydro -sulfates  solubles  y 
litre  un  dépôt  chocolat  foncé  de  sulfure  d'or  ;  le 
sulfate  de  fer,  versé  dans  la  dissolution  d'hydro- 
te  d'or,  la  précipite  tout-à-coup  en  brun,  et  on  voit 
e  i  la  surface  du  liquide  des  pellicules  d'or  excessi- 
t  minces  :  le  précipité  formé  par  l'or  métallique  en 
tout  l'éclat  par  le  frottement  pi  reste  dans  la  liqueur 
ito  ou  du  trito-sulfatc  de  fer  ;  le  proio-hydro-chlo- 
$tain  ,  mis  en  contact  avec  ce  sel,  le  décompose^ 
re  d'une  partie  de  l'oxygène  contenu  dans  l'oxyde 
ît  passe  à  I  état  de  deuto-hydro-rhiornte  d'élain  ;ror 
(ulte  de  cette  action  se  précipite  avec  une  portion 
e  d'étain  ;  la  couleur  du  dépôt  est  pourpre ,  pourpre 
»u  pourpre  violet  ,  suivant  que  les  dissolutions. 
lus  ou  moins  concentrées ,  plus  ou  moins  acides , 
>n  les  emploie  en  plus  ou  moins  grande quantité(i)  ; 
ate  d'argent  décompose  l'hydro-cliloratc  d'or ,  et 
ïipite  du  chlorure  d'iirgcnt  d'une  couleur  rougeàlre , 

A.  Proust  est  travis  rjuc  Tor  s'y  trouve  ù  relût  mélaU 


dm-  ^irfib.ibVnicnt  »  l'oicytlp  d'or  <[u'il  entraîne  »vet  | 
p.irtÎH  ',  rninnioniiii|tie,  iniao  en  coulart  avec  ce  pr^ 
dissout  tont  le  chloi-ure  d'argeot,  et  laisse- l'ot^dc' 
d'un  jaUDe-scrin. 

407-  L'enu  BUrrJn  ii'oci-asionc  aucun  clinngefUffiil 
kl  diisolaiion  d'or.  L'infuaiôD  de  ihé  la  prë<:i|itte  en  î< 
ràngcAtre.  L'infusion  alcoolise  de  noix  dt-  gallr  li 
passer  au  ronge,  1»  jjrécipîte,  au  bout  de  quHqaca  insi 
«n  dMCoht ,  et  on  oWervei  ta  Burfàce  du  liquide  idt 
llMlêt^iM'  ncoailTémènt  minces.  Quet<]u<.-s  goom 
ceitë'disSôhitJôtf'.teèlto  à'dn  vin  de  Buurgogar,  le  J 
jntetii  en  beau  pourpre  foncé,  et  la  surface  âtt  m 
présente  ^nlemeui  dès  pellicules  minces .  d'une  c*" 
jaune,  fornidcs  p.ir  l'or  nuflalRque.  L'albumine  y  t 
va  pr&îpilé  floconneax  iràs-abondant  et  d*nDe  i 
(flton&tre.  La  gélatine  en  dépose  suivle^hatnp  des  f 
{■imfttret,  longs,  et  enlidacés  de*inanière  à  '!■ 
ramification  v^gômle.  Le  tait  est  ca\\\é  sur-le-c 
gros  grumeaux  qui  se  précipitenl.  La  bilt;  de  Viuà 
ver*^  dans  nue  grande  quantité  d'bydro-clitorate  tt 
fait  naître  un  précipité  floconneux  vert  qui  pwe  II 
an  pontpre  :  ai  on  augmunie  la  quantité  de  bile ,  il  & 
d'un  beati  TÏolei, 

Action  de  t Hydro-Morate  d'or  sur  Tcconamie  éàA 

{08.  Dana  un  ouvrage  intitulé,  Méthode  iatrataft 
M.  Chresiien  dît  :  «.  Que  le  muriate  d'or  est  inSnimÀift 
actif  que  le  aitblimé  corrosif,  maïs  qu'il  est  motna  M 
pour  les  gencivt s  -.administré à  la  dose  d'un  £rilll 
grain  par  iour,  îl  a  occasioné  dans  nn  cas  une  forte  I 
L'excitation  développée  par  ce  !ifl,  rcslrcïnlc  dans  it\ 
bornes,  ne  s'accompagne  jauiais  de  lésion  notaUt 
mtew  wnsiblc ,  des  fonctions.  La  bouche  est  booa 
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langue  humectée,  Tappétit  seT  soutient,  les  dëjectîons  al- 
villes  n'éprouvent  aucun  dérangement;  il  n'y  a  pour  Tior^^ 
dinaire  qu'une  augmentation  dans  les  urines  ou  dans  la 
transpiration;  mais  en  poussant  la  dose  trop  loin,  on  court 
Je  risque  de  déterminer  un  éréthisme  général,  l'inflamma- 
tion même  de  tel  ou  de  tel  autre  organe,  suivant  les  dis- 
positions de  l'individu;  la  fièvre  s'annonce  par  une  chaleur 
insolite  et  soutenue  de  la  peau  (i)  ». 

Plusieurs  expériences  tentées  sur  les  chiens  r\ous  ont 
prouvé  que  ce  sel  agit  avec  beaucoup  moins  d'intensité 
que  le  sublimé  corrosif  lorsqu'on  l'introduit  dans  l'estomac  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  si  on  l'injecte  dans  les  veines  :  son 
action  alors  est  dos  plus  meurtrières» 

Exjyérience  i^*.  A  onze  heures  du  matin,  on  a  injecté 
dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  robuste  et  d'une  grande 
taille,  3  quarts  de  grain  d'hydro-chlorate  d'or,  dissous 
dans  un  gros  d  eau  distillée  :  quinze  minutes  après  ,  res- 
piration  diiïïcile  et  bruyante,  anhélation,  suffocation, 
vomissement  d'une  très-petite  quantité  de  matières  blanches 
nageant  dans  l'écume  ;  ces  symptômes  ont  été  en  augmen- 
tant,  au  point  qu'a  une  heure  trente-cinq  minutes  ,  Tanimal 
éprouvait  un  grand  malaise^  poussait  des  cris  plaintifs  et 
ne  respirait  qu'avec  la  plus  grande  difficulté;  à  chaque 
expiration  il  faisait  entendre  un  bruit  très-fort  :  il  conser- 
vait encore  la  faculté  de  marcher;  mais  il  se  tenait  couché 
et  changeait  souvent  de  position.  A  quatre  heures  et  demie 
tous  ces  symptômes  peisistaient  avec  plus  d'intensité  :  il 
est  mort  une  heure  après.  Poumons  d'une  couleur  livide, 
excepté  dans  un  très- petit  nombre  de  points  qui  étaient 
ro5€S  ;  leur  tissu  dense ,  ht'patisé,  gor^é  <Ic  sang,  nullement 
Crépiîant;  mis  dans  Tcau ,  ils  se  plaçaient  au-dessous  du 
tiiveau  de  ce  liquide;  il  n'y  avait  que  les  points  roses  qui 


(i)  Seconde  «klilion  ,  pag.  34)8  cl  399. 
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siirnagraient  et  qui  ctaîcnt  légèrement  crcpitans.  La  inem« 

brane  muqueuse  de  restomac  et  des  intcsiins  était  saine. 

Expéfience  ii^.  On  a  înjccié,  dans  la  veine  jugulaire 
d'un  petit  chien  ,  un  demi-grnin  d'hydro-chlorate  d*or  dis- 
sous dans  2  gros  Mi  grains  d'eau  distillée  :  ranimai  n^a 
rien  é[)rou\V*  \  deux  jours  après  il  avait  l'air  fort  bien  por- 
tant, vX,  il  mangeait  avec  appétit.  Ayant  jugé  que  le  poison 
n'avait  occasionc  aucun  accident   pnive  cpi'il  était  étendu 
dans  une  trop  grande  quantité  de  véliicule,  on  a  injcctt, 
dans  la  veine  jugulaire  de  l'autre  cc^lé^  un  grain  du  même 
sel  dissous  dans  i   gros  36  grains  d'ciu  distillée  :  aussitûi 
après  l'animal  a  éprouvé  des  vertiges ,  et  il  a  para  sulVoqof  ; 
ses  inspirations  éinient  profondes  ,  la  langue  pendante etih 
vide;  il  poussait  des  cris  pinintils  et  il  était  sans  connauV 
sance  :  il  a  e:s.pirt^'  quatre  minutes  après  l'injection.  Oo  l'i 
ouvert  sur-le-champ  :  le  ventricule  gauche  du  coeur coal^ 
nait  du  sang  noir  et  se  contrariait  à  peine  :   les  contrac- 
tions étaien^  beaucoup  pins   nTar(|nécs  chins   Torei I lotte rt 
le  ventricule  droits.   Les  ponnirMis  «U.rient   r<Mro(|iH'\il!T'S, 
liilés,  peu  «répit.Ktî,  décnloiVs ,  it  s'.iin.i^«*.tiuiu  l\  [uicc 
renii. 

Ilj  juri:  ncc  m'.   ■/.  î^iair.s  (i  livdiochloi.tle  'ror»Ii?5fï:* 
dans  I  j^ros  .5(»  i^rains  d'mu  disiilli-e.  ont  v\v  iDJn  ii!>  J.ir* 
Il  veine  jiit;nlaiie  «Tun  iliit'ii  (cil.  qn(»i<pir  dr  p.'iiie  al- 
lure :  iniiiK'viialeîni  iil  aprê;.  fn   lespiraliuii  a  été  ^èiii-;;!' 
Iangu(*  el  la  nienilnaîic  niii«jiieii..e  ipii   t.ipis>e   la   houfbe 
sont  devciUKS  li\i(lc.s^  Tainfiial  a  é[;r<Mîvê  des  venicrsflil 
a  poussé  (les  (  ris  ai;:ns,  e\<rssii  eiueni  |Maiî»iil«.  :  il  «>iiron 
trois   nnnnle>   aprù-.   l'iiijtM  li.,».    Vue   Tiiinuie  a\aMi  ijo':! 
cxpiiâl  on  a  ouveil  son  arli'ie  (luiale  :  le  s.int;  ijiii  'H  rtt 
soili  était  (run  nuitée  ioneé,  el  la  p.iilie  qui  s'en  c^c  «'"coc* 
lée  <|Ui*l(|ue5   hccontle.-»  avani  la  mon   t'iait    piesfjU»' n«''rf 
On    a   fail  r()u\«iiiire  inimédialenu  !il    apirs   la   nu-rl  :  i' 
cccur  élail  d'une  coideur  violaiée  et  rcnfernipii  Ju  'ir? 
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noirâtre  clans  toutes  ses  cavités  ;  les  oreillettes  et  les  ven* 
iricnles  se  contractaient  encore  au  bout  de  trois  minutes  ; 
le  volume  des  poumons  était  considérablement  diminué , 
leur  couleur  un  peu  orangée  *,  leur  tissa  était  resserre ,  ridé , 
peu  crépitant,  et  contenait  une  petite  quantité  df  sang* 

Ces  expériences  prouvent  d'une  manière  incontestable 
que  rhydro-chloratc  d'or,  injecté  dans  les  veines ,  occa- 
sione  la  mort  en  a£;issant  sur  les  poumons. 

Expérience  iv*^.  On  a  détaché  l'œsophage  d*un  petit 
chien,  et  on  l'a  percé  d'un  trou  par  lequel  on  a  fait  arri- 
ver jusque  dans  l'estomac  i  grains  d'hydro-chlorate  d'ot* 
solide  enveloppés  dans  un  petit  cornet  de  papier  :  l'animal 
n'a  rien  éprouvé  ;  les  deux  jours  suivans  il  était  abattu  ^ 
triste  et  marchait  assez  .bien.  Il  est  mort  dans  la  nuit  du 
troisième  jour.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac , 
d'une  couleur  légèrement  losée,  était  rongée  (Ijins  trois 
points  sans  que  le  viscère  fut  percé  ;  les  membranes  mus« 
culeuse  et  séreuse  étaient  intactes;  les  bords  de  ces  petites 
plaies  n'étaient  pas  noirs;  ils  oiTraient  la  couleur  rosée  du 
reste  de  la  membrane.  Le  tissu  des  poumons  n'était  pas 
durci,  et  présentait  quelques  plaques  livides. 

Expérience  v*^.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  lo 
grains  d'hydro-chlorate  d'or  dissous  dans  une  once  d'eau 
distillée  :  l'animal  a  vomi  trois  fois  dans  l'espace  des  six 
premières  minutes  qui  ont  suivi  le  moment  de  l'ingestion; 
les  matières  vomies  étaient  presque  liquides  et  peu  abon- 
dantes. Au  bout  de  vingt  minutes  il  a  rejeté  beaucoup  de 
bave  écnmeuse.  Deux  jours  après  il  a  mangé  avec  appétit  ; 
il  courait  et  cherchait  à  s'échapper.  I^  quatrième  jour,  il 
m  commencé  à  refuser  les  alimens;  il  maigrissait  et  il  ^tait 
abattu.  Il  est  mort  dans  la  nuit  du  septième  jour  (i).  La 


(i)  La  leinpéraliirc  elail  à   3  ou  /|**   au-ùessoiis  de  zrro  ,  et 
ranimai  reslaii  |»reM(ue  loujours  h  Tair  libre. 
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membrane  muqueuse  de  l'estomac,  d*an  ronge  clair, 
éiait  ulcérée  et  comme  en  suppuration  dans  plus  de  Tingt 
points.  Les  poumons  ne  paraissaient  que  légèrement  al- 
térés. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  rhydro-chlorate  d'or, 
introduit  dans  Testomac,  agit  comme  coirosif|  et  que  Ivi 
animaux  succombent  à  Tinflammation  qu'il  développe  dam 
les  parois  de  ce  viscère. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  thydro' 

chlorate  dor. 

4og.  Nous  ne  connaissons  aucun  cas  d'empoisonnenni 
par  ce  sel  :  nous  sommes  par  conséquent  obligés  de  ivii* 
voyer  i  l'article  précèdent  pour  riiisioire  des  symptèmei 
et  des  lésions  cadavériques. 

^application  de  tout  ce  qui  a  été  dit  aux  divers  cas  dem- 
poisormement  par  r/iydro-chloratc  d'or. 

4  10.  L<'s  proprirlci  (:bi'.iii(|ucs  ddcrilcs  dans  lo  ^  \c<* 
t»l  siiivaiis  sullironi  pour  rrconnaîire  ce  si'l  lorsqu'il  t^'- 
sans  îui'langc.  S'il  fallait  Ir  irrluîrchcr  dans  1rs  maliÔTii 
vomies  ou  dans  cirllos  qui  seraient  dans  restoniac,  od  fci 
(illrcrail  pour  en  obtenir  la  parlic  liquide,  cl  on  lesesstif- 
rail  par  les  réai  tifs  propres  à  constater  roxislcncc  decflie 
iVssolulion  saline,  en  s'attachant  prinripalemenl  à  séparrr 
Tor  métallique  au  moyen  de  Tévaporalion  et  de  la  calci- 
nation  :  quelques  minutes  d'une  chaleur  rougt*  suffiseat 
pour  opérer  la  réduction  de  re  sel.  Dans  le  cas  où  hs 
menstrues  formeraient  avec  la  dissolution  d'or  des  pnfd* 
pités  d'une  couleur  dilléreute  de  celles  dont  nous  avoni 
parlé,  ou  bien  qu'ils  ne  troubleraient  en  aucune  maiii^ 
le  liquide  ,  il  serait  indispensable  d'avoir  recours  à  la  al- 
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cination ,  afin  d'oblenir  le  métal ,  facile  h  reçonnaitre  à  la 
couleur  jaune,  etc.  Ce  cas  ^c  présentera  toutes  les  fois  que 
les  alimens  et  les  fluides  de  Testomac  auront  altéré  ou  dé- 
composé lliydro-chlorate  d'or. 

Traitement  do  F  empoisonnement   par  thydro' chlorate 

d'or. 

4ii-  Favoriser  le  vomissement  en  gorgeant  le  malade 
de  boissons  douces  et  mucilaginçuses,  prévenir  ou  arrêter 
la  marche  de  Tinflammation  du  bas-ventre ,  en  employant 
les  saignées  générales  et  locales  9  les  bains  tièdes ,  les  lave- 
mens  et  les  fomentations  émollientes  :  tels  sont  les  moyens 
auxquels  Thomme  de  Tart  doit  avoir  recours  pour  rétablir 
les  diverses  fonctions  altérées  par  cette  substance  véné- 
neuse. Ce  traitement,  analogui^  a  ceuY  dont  nous  avons 
parlé  en  détail  à  Tarticle  des  divers  corrosifs ,  n'offre  aucune 
r.r  indication  particulière. 

De  rOr  fulminant. 

4is.  L*or    fulminant   est    composé   d*ammoniaque   et 
d*oxyded*or^  il  est  solide,  insipide,  inodore,  d*une  cou- 
leur jaune,  et  plus  pesant  que   Teau*,  mis  en  très-petite 
quantité  sur  une  lame  de  couteau ,  et  exposé  à  la  ilamme 
d'une  chandelle,  il  détone  forloment  dans  T espace  de  deux 
M  trois  minutes  ,  en  produis^uit  lui  hi  uil  presqu'aussi  fort 
fM  celui  d*un  pistolet  j  le  même  phénomène  a  lieu  lors* 
IJu'oD  le  frotte  subitement,  ou  qu'on  l'expose  au  foyer 
-»  4*ane  lentille  sur  laquelle  on  fait  tomber  les  rayons  lumi- 
•■leax  ^  il  est  insoluble  dans  Teau  -,  les  acides  forts  le  décom- 
Vosent. 

4i3.  Plenck  dit  que  l'ingestion  de  celte  substance  pro- 
it  des  tranchées,  Tauxiété,  des  spasmes,  des  convuU 


sions,  lu  vomissement,  la  dîairbce,  uae  aboDtbnlr  % 
vatîoii  }  dos  Oi'lâillaucgs,  ot  nssct  &ouv«iit  la  mort. 
duohus  œgitttis  à  tribus  granis  auri  futminaatû ,  lonuinti 
ingentem  dehilitatem  et  projusisiùnatn  vidi  taiivatià 
nem  {i). 

HoffmBnn  a  vu  l'or  tulminatit ,  Rdnunifltré  i  dm  il 
vidus  aticinis  de  fièvre  qunrtc  et  à  deshypochondriaqncfi 
à  la  dose  de  4  o"  ^  grains  ,  ocrnsionor  des  irancbées 
spasmes,  de»  anxiétés,  nnc  sueur  froidtr  des  «xtr^Ulj 
un  émt  de  Ian§ncur  et  de  dcfatllancn.  Lir  nilhnit 
meni,  donnée  unedenioîsctlcd'nncconfitiiulioii  délit 
tMUtn te  d'une  fièvre  rhuDinti<iuo,  »  produit  cie* 
tucns  d'une  tnnlière  verd^lre ,  une  grnude  anxiéii<  suivit i 
déraîllance  et  de  la  mort. 

Ou  fit  prendre  à  un  enfant  de  six  mois  6  graiu 
fulminant  en  pondre  .dans  le  dessein  de  calmer  des 
cbées  violente*  dont  il  se  plaignait  :  bientôt  apris 
trémilés  ee  refrotdireni^  il  fut  agile  de  mouvemciH  « 
vulsifs,  et  il  mourut  dans  un  ctat  d'ansieté  et  d'inquiéta 
extrêmes  (a). 

Rivinus  dit  avoir  trouvé  des  trous  dans  l'int^tin  fi 
enfant  empoisonné  avec  l'or  fulminant. 

ARTICLE  SEIZIÈME. 

^«  DES    PltÉPAnATlOnS    DF.    BIËMliTH. 

414.  Les  pfûparalions  dcbisniutb  ont  élé  [tfêcMiii^ 
pour  conibnltrc  cecuines  a/lections  spasniodiqucs  ;  itf»'!^ 
incoutesiableque  leur  emplois  été  (judc^cfoUjivAiU^t^- 


(l)  I'lenck,  ToXicologift ,  [i.tk-  a',i.  fietinir,  r7Si. 
(a)  Opt-riL  amiiia  rriUcrid  JJtyjfmanni.toat.  1,  ptg*^ 
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Cependant  feu  M.  Odîcr,  qui  a  eu  occ«ision  de  les  admi* 
nisirer  souvent  •  a  vu  que,  dans  certaines  rîrconsiances , 
elles  occasionaient  des  vomissemens,  de  la  diarrhée  ou  de 
la  constipation ,  une  chaleur  incommode  dans  la  poitrine, 
des  frissons  vagues,  des  vertiges  et  de  Tassoupissement. 
Suivant  M.  Guersent  Toxyde  de  bismuth  peut  déterminer 
des  coliques,  des  anxiétés,  etc.  Les  expériences  qne  notts 
avons  tentées,  avec  ces  composés,  sur  les  animi^ux  vivans, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  leurs  qualités  vénéneuses  :  aussi 
n*hésitons-nous  pas, à  rexcniplede  Plenck,  Fodéré,etc.| 
m  les  ranger  parmi  les  poisons  tirés  du  rè^ne  minéral. 

Dh  Nitrate  de  bismulli. 

Ce  nitrate,  lorsqu'il  est  cristallisé,  peut  être  partagé  par 
l'eau  distillée  en  deux  parties  bien  distinctes  :  le  BÎlrate 
acide  sojuble,  et  le  sou»-nitrate  insoluble. 

4 1 5.  Proprictcs  du  nitrate  acide.  Il  est  incolore  et  doud 
d'une  saveur  stypiique  caustique,  désagréable;  misencon« 
tact  avoc  beaucoup  dVnu,  il  n^oflre  rien  de  remarquablo 
dans  rinstnnt  où  Tou  fait  le  mélange;  mais  au  bout  de 
quelque  temps  il  se  trouve  décomposé,  devieYit  laiteux, 
se  trofiblc;  de  plus  en  plus,  et  dépose  une  petite  quantité 
de  soiis-m'irafc  dr.  histnuth  d'une  couleur  blanche;  il  reste 
dans  la  liqueur  du  nilrntedc  bismuth  plus  acide  que  celui 
qui  constitue  la  dissolution  dont  nous  faisons  i'hiiitoire  (i); 
Tammoniaque  on  sépare;  de  Toxyde  blanc  de  bismuth ,  ut 
s^unrt  à  Tacide  nitrique,  avec  lequel  elle  forme  lui nitrate; 
Tacidc  hydro-sulf'uricjue  et  les  hydro-sulfates  le  décom* 
posent  sur-le-champ  ,  et  donnent  naissance  à  du  sulfure  do 

(i)  O  carnrièrc  !r:»j»t>arlienl  |»îi<i  <'^»ftisi\rinrnl  nux  disso- 
lutions (le  lii>iuiiili  :  (|i]r]r|iir.*>  s.'l*  >«>liii>los  (rnnlîinf>ine  ;  de 
mercure,  dr  cuivre,  e!e.  ,  |'i;'jij»iiciU  ♦'^ihiiicn»  par  Tcau. 
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bismuib  insoluble,  d'une  couleur  noire ^  l'bvdro-n. 
ferrure  de  potasse  le  [>ri-cipite  ca  blunc-iiiuoâiic  lii 
légèremenl  sur  le  vert  ;  le  chromate  do  potasse  y  fait 
ir«  iinpiécipUe  d'une  belle  couleur  )»tine- orangée. 

Vtrifusion  alcoolique  de  noix  de  gnlle  le  àéeoatpoae  tti 
sépurt  un  précipiié  blauc-iaunùiie  floconaoux.  Il  ea  eti 
mAme  d^'unc  infu«ion  très-char^ée  do  th^.  Si  on  mttt: 
partie  de  dissolution  ftaiurëe  d^-  'litraie  acide  de  bUmi 
lo  pnrile.ide  vin  de  Bourgogne,  on  oblit-nt  sur-lw-duoip 
UQ  prècipîlf^  rose  liratil  sur  te  \iulel,  cl  le  li(|u{de  ipa 
surnage  conserve  la  couleur  rouge  do  \iii;  les  byJro-tltl> 
fiitcit,  verses  dans  ce  lî(|uide  filtré  «  eu  foncent  U  coalcar, 
et  y  lonl  naiire,  au  bout  de  ([tieli^ues  tuinutcs,  un  tJêpAl 
itoîr  de  sulfure  de  blsmaih;  l'nmmonïaijuc  le  déculora 
sans  y  occasioncr  de  puicipilè  blanc  «ensible.  Si,  an  lira 
d'employer  une  partie  de  ntiratc  acide  do  bismtilh .  on  ni 
^ijoule  4  ou  S  ,  ledép6i  rose  violacé  eji  plus  vboDdtiitTd 
la  couleur  rougedu  vin  se  tiouve  beaucoup  moins  inirntr. 
Quelles  quij  soient  les  proporiions  dans  lesquelles  eu  li- 
quides sont  mêlés  ,  on  peut  toujours  eu  obtenir  le  bisninlk 
métniliquc  ,  en  les  faisant  évaporer  et  en  les  uilciaa»! 
avec  du  cbaibou.  Lu  gélaiiue  ne  trouble  point  le  nitruc 
acide  de  bisdiulli.  L'albunkine  y  fair  naître  un  précipiû 
blanc,  gélatineux,  assez  ahoudani  ei  difficile  Â  rauusMf; 
La  bile  de  l'Iiomme,  le  décompose  loui-à -coup,  elM 
sépare  des  grumeaux  Glameateux  d'un  jaune  il.tir,  dont  N 
la  couleur  ne  cbange  point  par  l'-iilditiod  d'une  nouicflt 
quantité  de  bile.  Le  lait  est  cumpiclenient  caillé  p^  cc«t 
dissolution-,  le  coagulum  ,  d'une  couleur  blanche,  ae  ir-- 
posesous  la  forme  de  nombreux  grumeniix  qui  ne  brdail 
pas  à  ^trc  surnages  par  un  liquide  transparent. 

4i6.  Propriétés  du  Sous-IVitrale  de  hinnuth {bliUK  k 
fard).  —  11  est  sous  la  forme  de  flocons  blancs  ou  dcpiâ* 
letitis  nacrées,   insolubles  dans  IVan  ;  Ior5({u'ou  le  iniw 
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pur  l'acide  nitrique  à  une  température  un  tant  soit  peu 
ëlevëc,  il  se  dissout  complètement  et  en  très-peu  de  temps; 
les  alcalis ,  versés  dans  cette  dissolution  ,  la  décomposent 
et  en  séparent  Toxydc  blanc  ;  les  hydro-sulfates  en  préci- 
pitent du  sulfure  de  bismuth  noir;  en Gn  l'eau  distillée, 
employée  en  assez  grande  quantité,  y  fait  naître  un  d^pôt 
blanc  de  sous^nUrate  de  bismuth  y  et  il  reste  dans  la  li- 
queur du  nitrate  acide  de  ce  métal,  en  tout  semblable  k 
celui  dont  nous  venons  d'exposer  les  propriétés.  T^  blanc 
dejard^  calciné  fortement  avec  du  charbon ,' se  décom- 
pose, perd  Tacide  nitrique  et  l'oxygène  ,  et  le  bismuth  est 
mis  à  nu. 

Action  du  Nitrate  de  bismuth  sur  réconomie  animale. 

417*  Les  préparations  de  bismuth  qui  contiennent  de 
l'oxygène  sont  douées  de  qualités  vénéneuses  assez  éner- 
.giques;  injectées  dans  les  veines,  introduites  dans  1  esto- 
mac, ou  appliquées  sur  le  tissu  cellulaire,  elles  peuvent 
occasioner  la  mort  en  très  *  peu  de  temps.  Nous  avons 
essayé  de  déterminer  quel  est  leur  mode  d^*action. 
_  Expérience  i".  On  a  fait  bouillir,  pendant  dix  minu- 
tes,  la  grains  de  nitrate  de  bismuth  cristallisé  daus  3  gros 
^eau  distillée;  on  a  fîltré  le  liquide  afin  de  le  sopa- 
de  la  portion  insoluble  que  l'eau  avait  précipitée, 
an  l'a  injecté,  à  midi,  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
it  chien  bien  portant  et  assez  robuste  (i).  A  qua- 
heures ,  Tanimal  n'avait  oiïeri  aucun  phénomène  rc- 
rquable:  le  lendemain  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  il  a 
*>t  de  grands  eiforts  pour  vomir  ,  et  il  a  rejeté,  à  quatre 
^  cinq  reprises  diiTérentes ,  une  petite  quantité  de  ma- 

Ca)  Ce  li(|uide  rcnfcrmail  à  peine  5  à  6  grains  <le  nilraie 
*"*^>^le  de  bisimitli. 


tières  liijuido»  (  il  a'Avnil  pris  niu-uii  »liiiK-ni  dopiùt 
nnte-huit  heures  )  -,  il  a  pouué  des  cris  |)laiBii& ,  c 
membres,  princlpul^neni  le»  postérieura  ,  oui  été  i 
d'aatrembJeuiriucanvulsirnBBi^K  mnrqiiti;  le»  baiu 
du  cœur  «laient  iris'forLs  ;  on  pouvait  l<:s  apcrervoir 
grande  distance  ;  ils  étaient  trèt-frûigueiis;  U  res|>« 
était  un  peu  accélérée  et  gànée;  l'animal  faÎMiide*  ■ 
ratiom  profoudo  ;  il  t;ta)t  ak.iltu  ,  peu  st-oâibU  Mil 
pressions  extérieures ,  et  se  Icnait  coiiclté  sur  le  e( 
une  heure  cl  deniia  il  (ïla^t  ntouraui  ;  k-s  laeuvnncflr 
vulsifs  devenaient  de  plus  en  plus  Torts ,  sunnui  di 
muscles  des  cstrémités  posHTipures  ;  l.i  re«p!ntiioa^ 
peu  plus  gênée  et  il  avait  un  tremblement  général.  Il  et 
À  trois  beurcs.  Les  poumons  êtaicni  d'une  conlcor  b 
crêpiians  dans  presque  tous  Il-s  points  ;  leur  tissa  i 
BUt  beaucoup  d'airj  il  y  avait  dau&  un  d«%  lob« 
quelques  petites  portions  denses ,  sentbiabirs  fti 
structure  à  la  rate,  et  nullement  crépi lanios.  L'ef 
et  lei  toteStins  u'oUrâieBl  aucuoe  alturaUDa  ■ 
quable. 

Expèrienca  ii*^.  On  a  iqjectë  dans  la  .vei«e  iag 
d'un  petit  cKiea  le  liquide  provenant  de  B  gEnnt  i 
trate  de  bismuth  ctistallisé,  que  l'on  a  l'ail  bouillirt 
daut  six  minutes ,  avec  a  gcos  d'eau  distillée  :  an  h 
deux  jours  l'animal  c'avait  rien  «prouvé.Alors  oaaéi 
dauaja  veioe  jufiulaire  de  l'autre  coté,  le  liqnadwlj 
par  l'ébullîtion  de  i5  grains  du  même  uitratc  ciâi^ 
avec  une  pareille  qmnùié  d'eau  :  sur-te-chaoïp  FmI 
eu  des  vertiges  ;  il  d«  pouvait  pas  faire  un  pas  3HM 
ch«r;  il  tombait,  et  si  on  le  remeiiait  debout  iléMp 
patiespourri'iomberdenouveau:  son  état  ëiaiuréaii^ll 
à  cel  ui  des  peçtOHQcs  ivres  du  v  in ,  Au  bout  de  Mtt'uwàiê 
f-cspirationiildildiâjcile;  itfaisail  de  E;randi4i«^M 
1^  langue  et  la  bouche  éiait-ut  ciiccsâivcincni  liviilf^l 
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>rl  huit  minuiee  après  rinjeciîon.  VautopsieR  été  faite 
r-le^hamp.  Le  cœur  ue  se  c^nuraciait  plus;  le  veotri- 
le  gauche  était  vide ,  ou  du  moins  ne  contenait  qu'un 
u  de  sang  noir: il  en  ëtail  de  même  des  artères.  Les^ 
umons  étaient  ridés ,  recroquevillés  et  assez  crépi  tans  ; 
ir  couleur  était  un  peu  rouge. 

Expérience  iii^.  A  onze  heures ,  on  a  fait  avaler^à  un 
lit  diien  60  grains  de  blanc  de  fard  (  sous-nitrate  do  bis- 
ttb)  ;  immédiatement  après  on  a  détaché  et  lié  son  oeso- 
age.  Six  minutes  s'étaient  à  peine  écoulées ,  que  Tanimal 
u  des  nausées  et  a  fait  des  efforts  pour  vomir;  sa  bouche 
it  remplie  de  mucosités  blanches  et  filantes,  et  il  pons- 
i  des  cris  plaintifs.  Â  une  heure  il  paraissait  souflrir 
lucoup  ^  les  envies  dé  vomir  se  renouvelaient  de  temps 

temps ^  sa  figure  était  abattue,  ses  extrémités  posté** 
Etres  tremblantes.  Le  lendemain  è  midi  il  marchairfaci- 
lent,  et  il  n'avait  d'autre  symptôme  remarquable  que 
>aUement.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  La  membrane  mu- 
suse  de  Testomac  était  d'uu  touge  vif  dans  toute  son 
ndue;  celle  qui  tapisse  le  duodénum  offrait  quelques 
iles  plaques  très-rouges.  I^s  poumons  étaient  d'une 
ileur  livide  dans  leur  partie  postérieure. 
Expérience iv^.  A  onze  heures,  on  a  fait  avaler  a  un 
it  chien  1  gros  4o  grains  de  uitrate  de  bismuth  cristal- 
I,  délayé  dans  une  once  d'enu  ;  deux  minutes  après  , 
limai  a  vomi  des  matières  blanches,  filantes  ,  dans  los« 
îlles  on  pouvait  facilement  reconnaître  une  portion  de 
nbstance  vénéneuse.  Au  bout  de  trois  quarts  dlieurc,    • 

eu  de  nouveau  deux  vomisseniens  peu  -abondans.  A 
î  heure ,  sa  respiration  était  g^née ,  bruyante  et  cxccssi- 
lent  profonde;  elle  n'était  p.'is  plus  fré(|uente  qu'à  l'or* 
aire.  A  sept  heures  du  soir ,  In  difficulté  de  respirer 
i  plus  grande  ,  et  il  paraissait  souflrir  du  bas-vcnlrr. 
st  mort  dans  la  nuit.  Une  giandrpaitie  de  la   meni- 
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brane  muqueuse  de  rcstomac  était  presque  déiruile  par  h 
suppuration;  le  moindre  frottement  suffisait  pour  la  dé* 
tacher  en  lambeaux  pultacés;  elle  oflrait  plusieurs  ulcéra- 
tions dans  la  partie  qui  avoisine  le  pylore  ;  la  tunique  m» 
culeuse  appartenant  à  cette  portion  était  d'un  rouge  TÎf, 
et  se  séparait  avec  facilité  de  la  séreuse^  elie  présentait  II 
même  rougeur  dans  plusieurs  autres  de  ses  points.  Il  j 
avait  dans  les  pouvions  plusieurs  plaques  d^un  rouge  livi 
d^un  tissu  dense,  analogue  à  celui  du  foie,  nall 
crépitantes,  contenant  beaucoup  de  sérosité  roussàtretf 
du  sang  noir,  ne  surnageant  point  Teau. 

Expérience  t^.  A  quatre  heures  ,  on  a  fait  avaler  i  Oi 
épagneul  assez  fort  a  gros  et  demi  de  blanc  de  faixl  (so«« 
nitrate  de  bismuth)  :  Tanimal  n'a  point  vomi  ;  il  a  soufirt 
beaucoup  pendant  la  nuit,  et  il  e^t  mort  lo  lenderoaia  â 
midi.  I^  membrane  muqueuse  de  ristoinar  était  trli- 
rouge  et  ulcérée  dans  Tétendue  de  deux  pouces  envinfl) 
elle  se  détachait  facilement  :  celle  qui  tapisse  rinte'rienr 
du  duodénum  et  du  jéjunum  était  égalcmont  tiè.s-rouje. 
Les  poumons  étaient  gorgés  de  oang  d*un  loiige  l'uucé,tt 
très- peu  crépi  tan  s. 

Expérience  vi*'.  A  on^e  heures  du  matin  .  on  a  ap|iliquc 
sur  lo  tissu  ci-iluiairc  de  la  partie  interne  de  1 1  c  ni.sse  (l'un 
petit  chieu  lobnsle ,  i  gros  4 ^  grains  de  nitrctlc  de  bis- 
muth cristallisé  et  ré«hiit  en  poudre  :  TaniRial  eisi  inorliW 
rabattcuicut  le  lendemain  à  huit  heures  du  matin.  OmfT- 
fure  (lu  cadai^rti.  Le  membre  opéré  oflrait  un  iili  ère  law 
comme  la  paume  de  la  main^  dont  la  i>urlace  était  (ouvitlt 
d'une  poudre  d'un  jaune  pâle:  du  teste  il  n\*tait  ni  lougc 
ni  infiltré.  Lei»  muscles  sur  les([uels  était  applicjuée  la  pou- 
dre jaune  semblaient  desséchés,  durcis  et  comme  ronlus. 
Le  canal  digestif  paraissait  ùlre  dans  letnl  uatnicl.  Les 
poumons  étaient  rou:;es  ei  injectés.  Le  cccim  et  le  foie  sem- 
blaient n'avoii  épiouvé  aucune  altération. 
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'xpérience  vii^.  Iji  même  expérience  a  éié  rdpétéesur 
chien  un  peu  plus  fort  que  le  précédent,  avec  cette 
ircnce  qu*on  n'a  employé  que  60  grains  de  nitrate  de 
inth.  Uanimal  est  mon  au  bout  de  quarante  heiires 
avoir  présenté  d*au(re  symptôme  remarquable  que  Ta- 
sment.  A  Touverture  du  cadavre  *  on  a  trouvé  le  canal 
slif,  le  foie,  la  rate,  les  reins,  les  poumons  dans  Tétat 
irel.  Le  membre  opéré  avait  le  même  aspect  que  dans 
péricnce  précédente.  Le  cœur,  rempli  de  sang  noir 
;ulé ,  offrait  dans  le  ventricuje  gauche  plusieurs  taches 
I  rouge-cerise ,  assez  étendues ,  mais  peu  profondes  \  on 
Tvait  principalement  cette  altération  sur  les  colonnes 
*nucs. 

résulte  de  ces  expériences^  i*'.  que  le  nitrate  et  le 
5-nilrate  de  bismuth  enflamment  et  corrodent  les  tissus 
:  lesquels  on  les  met  en  contact;  il  est  probable  que  le 
èine  nerveux,  sympathiquement  excité,  est  la  principale 
ledela  mort,  surtout  lorsque  la'vie  estdétruiteentrès- 
de  temps  :  nous  ne  sommes  cependant  pas  éloignés  de 
re  qu'une  partie  de  ce  poison  est  lentement  absorbée 
orte  son  action  meurtrière  sur  le  cœur  ;  1^.  que  le  ni-> 
\  acide  de  bismuth ,  injecté  dans  les  veines  ,  occasione 
lort  en  agissant  particulièrement  sur  le  système  ncr- 
c. 

rmptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  le  nitrate  de 

bismuth, 

i8.  Des  angoisses  ,  des  anxiétés  très  -  alarmantes  (i)  , 
nausées ,  des  vomissemens  ,  la  diarrhée  ou  la  consti- 

)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Acailémic  des  Sciences 
Berlin,  ann.  1753^  un  exemple  qui  nous  apprend  que  cet 
le  a  occasione  des  angoisses  et  des  anxiétés  irès-retnar- 
>les. 


pation,  <Ies  coli([uos,  une  clialeiir  incommode  i 
poilrine,  des  frissons  vngocs,  des  vertiges  et  de  i 
pisscmcntglela  sontles  sym{>iômes  auxquels  !> 
ce  sel  n  donné  lien  dits  l'Iiomme.  Nos  expérict 
k-saniinansvivAm  nous  ont  fait  *oir  iju'il  pouvi 
Jn  respivalion  très  -  dilTicilc  ,  et  que  la  mort  «mil  <j 
fois  prcccdi^  du  mnuvetDcns  convulsifs.  Le  manquï^  d'flk 
servalions  siir  ce  gi-nie  dVmpoisonncmeni  ne  non»  fetma 
point  de  doniiir  de  pin»  giand*  developix-mf^ns  i  ttt 
nrtidc  :  non»  ne  ponrrions  rcproJuîiv,  au  sujet  de*  M- 
bions   eitdiiVvnques ,  que  ce   qui  a  vié  eKpos«  dass  Is 

S'4.7- 

j^pplicatîon  de-toul  ce  qui  a  été  dit  aux  divûrt  au 
iCempoisoimemctit  par  le  nitrate  de  bismuth. 

^}^  yt.  Si  le  sel  eM  sans  mélange,  on  le  rraiien.^ 
Tenu  distitlée}jouillHiiie^  qui  ni-n  dissoudra  qn'nnvpip^' 
tic;  la  portion  dissouie  se  i;om|>orieiM  ;ivtc  les  réactîb 
foinme  noua  l'nvons  indiqué  dans  le  §  ffiCi.  Le  flôiéi 
insoinbk  ,  traité  par  l'acrde  nitrique  à  oh.iud  ,  fw 
titra  le  nitrate  acide  de  bismuth  dont  nous  avons  aifilà 
les  caractèics  à  IWticle  Blanc  de  fard,  ^  rj'^  ^  ll9>i 
premiers  essais  portent  à  croire  que  le  composé  d<ut4 
veut  délcrminer  la  nature  est  du  nitrate  ou  du  I 
nitrate  de  bismuth ,  on  en  acquerra  la  certitude  en  le  il 
linnnt  nvecdu  charboa  dans  un  creuset ,  et  en  reltmt^l 
métal  reviviliù. 

B.  Camérarius  a  fait  mention  d'une  falsilicationdnn 
par  le  blsmulh  oxydé  et  dissous  dans  un  acide  (i).  Si  fel 


(I)  Sj'ltogrj, 


■alnUu 


n  mvJimne  rt  miraf'ii 
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nédecin  est  obligé  de  reconnaître  cette  fraude ,  il  s'atta- 
:hera  a  décolorer  le  vin  par  le  moyen  du  chlore  pour  pou- 
voir ensuite  faire  usage  des  réactifs  indiqués  au  §  4  '^  9  ^^ 
>ien  il  séparera  le  bismuth  métallique  en  faisant  évaporer 
e  liquide,  et  en  le  calcinant  dans  ua  creuset  avec  du 
:harbon. 

C.  Les  boulangers  aesontservis  quelquefois d^oxyde et  de 
(ons-nitrate  de  bismuth  pour  rendre  le  pain  plus  lourd ,  plus 
>lanc  :  c'est  principalement  en  Angleterre  qu'on  a  ainsi 
alsifié  la  farine.  {Voyez  la  Gazette  de  Santé  ^  par  Mauing.) 
Ji  on  calcine  le  mélange  dans  un  creuset  dont  la  tempé^ 
*ature  est  très-élcvée,  les  parties  végéto-animalcs  dont  le 
>ain  et  la  farine  sont  formés  ne  tardent  pas  à  se  décom- 
poser, en  donnant  naissance  à  plusieurs  produits  vola- 
ils,  et  à  du  charbon  qui  reste  dans  le  creuset  et  qui 
eviviGe  Toxyde.  Si  le  métal  obtenu  par  ce  procédé  jouit 
les  propriétés  du  bismuth,  on  pourra  assurer  qu'il  faisait 
artic  d'une  préparation  de  ce  genre. 

D.  Lorsque  ni  les  liquides  vomis,  ni  ceux  qui  se  trou- 
ant dans  IVstomac  après  la  mort  de  Tindividn  ,  ne  four- 
ssent  à  Texamen  chimique  aucun  des  caractères  requis 
sxkx  prononcer  sur  Vempoisonnomcnt  par  le  nitrate  ou  le 
iis*nitratc  de  bismuth  ,  il  faut  rechercher  si  les  sels  n'ont 
int  été  décomposés  par  les  alimens  avec  lesquels  ils 
irraient  être  intimement  combinés  :  «î  cet  effet ,   après 

ir  desséché  toutes  les  parties  alimentaires  solides,  mem« 
leuscs,  etc. ,  il  faut  les  calciner  dans  un  creuset  pour 
blenîr  le  métal. 


ifii^Muhi'^fîfh         J  le  et  le  M^ 

""  ismitlfi. 

'1       I                 I  ites  et  mucilagincocet  aâi 

t                 t  nenl  qui  nous  occnacL 

|é  I,  les  lavemcns  el  les  fooia 

t  I      eemplojésloisfjuelns] 

■i                     1 1            )l  matîoD  d'un  ou  Je  pliuin 

il  '    ' 
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Du  Sulfate  de  far        f      tterce  {proio-sutjaie 
far,.  te  verte. 

421.  Le  proto- sulfate  de  fer  pur  est  sôus  U  fomc 
rhombes  transpareni,  veria,  d'une  saveur  siypiîijiH', 
logue  à  celle  de  l'encre.  Exposé  à  l'air,  il  sVrlUcuHigCltf 
surface  se  recouvre  de  taches  \»uakiTes  ,  ociruset  tt 
qn«i,  phénomène  dû  à  l'alMorptioaderoxygèitc,  qui  S 
forme  les  molécules  extérieures  du  set  en  soiu>iriio-«a 
iaane.  Deux  parties  d'eau  froide-  dissolvent  um 
proto-sulfate,  tandis  qu'il  n'exige  que  les  trois  qi 
son  poids  d'eau  bouillante  pour  ëlrc  dis&ous.  La 
lion  est  verte ,  ci  ue  tarde  pas  n  se  déconipos4;r  par  lu 
tact  de  l'air  ;  la  potasse ,  la  soude  cl  l'aïuaionia^ ■ 
précipitent  du  protoxyde  de  fm-  blanc ,  qui ,  par  te  1 
met  del'air, passe subilcmeiit  su  vert  roucé,  pai»  aura 
rUydro-cjanate  formé  de  pituisu  y  bit  naitre 
piiû  blanc  qui  devient  bleu  aussiiùr  qu'il  rM  •■xpoo^à 
mosphère  :  ces  cbaugemeni  de  couleur  et  la  suroxj 
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^i  en  eil  la  cause,  peuvent  être  instantanément  produits 
par  le  chlore. 

Action  du  Suif  aie  dejer  sur  t  économie  animaie^ 

Expérience  i'^.  On  appliqua  2  groa  de  sulfate  de  fer 
sur  la  cuisse  de  deux  ^ckiens  de  huit  pouces  de  haut  : 
Tun  d'eux  périt  au  bout  de  douze  heures ,  Tautre  au  bout 
de  quinze.  Oui^rture  des  cadai^res.  La  surface  interne  de 
Testomac  d*un  de  ces  animaux  était  couverte  de  taches  pé- 
téchiales;  les  rides  du  rectum  étaient  nombreuses  et  noi- 
res^ le  foie,  d*une couleur  blanchâtre,  offrait  à  sa  stuface 
convexe  des  taches  livides;  les  autres  organes  ne  préscn- 
taieut  aucune  altération.  L*estomac,  le  duodénum  et  les  in« 
testins  grêles  de  l'autre  cadavre  contenaient  une  grande 
quantité  de  sang  noir,  fluide,  qui  donnait  i  la  membrane 
muqueuse  du  premier  de  ces  viscères  un  aspect  livide. 
Du  reste,  il  n'offrait  ni  taches  ni  ulcérations;  les  rides 
du  rectum  étaient  un  peu  rouges,  h^s  ventricules  du 
eœnr,  légèrement  meurtris,  renfermaient  du  sang  noir 
(Smith.) 

Expérience  11^.  A  une  heure  de  Taprès-midi,  nous  avons 
appliqué  sur  le  tissu  cellulairede  la  cuisse  d'un  chien  très- 
ibrt  et  très-robusie ,   a  gros  de  sulfate  de  fer -réduit  en 
]poudre;  lanimal  s'est  plaint  dans  la  journée.  Le  lende- 
main matin,  rinflauimation  du  membre  opéré  était  très- 
^intense,   les  baiiemeus  du  cœur  accélérés,  la  respiration 
«lifficile,  la  langue  sèche   et   légèrement  rouge   vers  sa 
pointe;  l'animal  paraissait  fort  abattu  et  refusait  les  ali- 
Xiiens.  11  e^t  mort  à  quatre  heures  de  l'après-midi.  Ouuer- 
du  cadavre,  i^s  muscles  abdominaux  et  la  patte  cor- 
pondans  au  côté  sur  leqirel    le  sel  avait   été  appliqué 
ient  in&ltrés  et  d'un  rouge  noir.  Le  canal  digestif  était 
tin,  excepté  le   rectum,   qui  offrait  çà  et  là  quelques 
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|K>iDts  phlogoscs.  Ln  cœnr  et  le  cerveau  ne  prësentairni 
aucune  allératioii.  Les  poumons  étaient  crépitans  et  na- 
geaient sur  Tcau. 

Expénencc  iii^.  On  peut  introduire  dans  les  veina 
8  ou  10  grains  de  sulfate  de  fer  dissous  dans  Teau  sans 
occasioner  la  mort  des  chiens;  on  remarque  seulement, 
<lcux  ou  trois  minutes  après  Tinieciion  ,  que  les  anioiaax 
vomissent  et  poussent  des  cris  aigus  ;  qnelque  temps  après 
ils  font  des  elTorts  pour  évacuer,  et  ne  tardent  pas  à  serv- 
lablir.  (Smith.) 

Expérience  i\^-.  On  introduisit  dans  Testomac  fm 
chien  2  gros  de  sulfate  de  fer  :  Tanimal  mourut  vîngt-sii 
licures  après,  sans  avoir  éprouvé  d'antre  symptôme  qu  nnc 
insensibilité  générale.  Otn^erfure  du  cadeiure.  L'estonac 
présentait  dans  plusieurs  endroits  dos  taches  rougrs,  al- 
longées; les  intestins  grêles  olVraient  des  bosselures  noiri^ 
très;  enfm ,  on  voyait  à  la  partie  supérieure  du  rectum  des 
rides  roUjr;es.  (Sinilli.) 

Hxpcnrncc  v*'.  A  onze  lnMin»s  dn  mntîn  ,  on  driacl:^ 
Tiosophai^e  d'un  i  liien  rohusie  rt  tli*  mcyrnnt»  tiîlh'rcn 
iuli(»Juisil  dans  soîi  esloniac  9.  {;ros  i\o  sîiH.ïI,-»  dr  ior  ii*- 
sous  dnns  'x  onces  'irau  :  ranimai  fil  dos  riîoii-;  ponr  *o- 
niir,  l(Mnl»a  dans  rahallomrnl ,  et  nioiiiîU  d.u)<i  l,i  niÙL 
OuK'crturr  du  cadavre,  La  mrnd»raii(»  lutcrm*  di»  resionn^' 
était  enduit(^  d'nnn  (*onc!ir  de  nmciis  épais,  li!\nt.Tff* 
dàtr<»,  <*l  n'ollrnil  (pio  (jn;^l<]Ti'.\s  points  loiii^rs.  I.o<  inîf*- 
lins,  1<'S  ponmfiiis  (*i  le  cervran  s<'mi)l.ii('m  rin^  (\.\\\^  IVlit 
iialiircl.  Le  niMir,  un  peu  plus  ila«.(jTit*  i\\\'i\  Tonlin^ire. 
n'était  1(*  sit'::i'  (raniiine  altéiation  scnsihh». 

La  lîîùiiR»  t'xpéririK'o,  répcMéc  .sur  un  aulir  rhirn  moift 
lorl    i\\\r    li;    [Jiécédiuil  ,     lournil    des     1és^h.u^  anaU'- 

.\'v?..  11  n'snil*?  i\v  res  faits,  1".  rpîc  \c  sullato  ilr  Ux  t^ 
w\\   poison   pour   !«">  rhi(»us.   soil  lorsqu'il    <*si    introdc* 
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dnns  l'estomnc  ou  dans  les  veines^  soit  lorsqu'il  est  ap- 
pliqué sur  le  tissu  cellulaire;  a^.  qu'il  détermine  une  irri- 
tation locale  suivie  de  rinflammation  des  parties  avec  les- 
quelles il  est  en  contacta 

ARTICLE  DIX-HUITIÈME; 

DES   PRÉPARATIONS    DE    PLOMR. 

428.  S'il  était  permis  de  j»g<^r  de  Tintcret  qu'inspire 
un  sujet  médical  par  le  nombre  d'écrits  dont  il  a  été  Tob- 
jet,  nous  ne  pourrions  pas  nous  refuser  h  regarder  Tem- 
poisonnemcnt  produit  par  le  plomb  comme  le  plus  impor- 
tant à  connaître  de  tous  ceux  qui  ont  été  traités  jusqu^à  ce 
jour.  En  effet,  llippocraie ,  Henckel ,  Stoll ,  Tissot,  Bor- 
deu ,  Sauvages,  et  plusieurs  autres  médecins  célèbres,  ont 
cherché  à  éclairer  quelques  points  de  Thisloirc  de  la  coli- 
que occasionée  par  les  préparations  de  plomb. 

Ces  praticiens  illustres,  étonnés  de  la  fréquence  ri  do  la 
gravité  des  maladies  auxquelles  des  atomes  de  ce  poison 
donnent  naissance,  ont  taché  d'approfondir,  dans  leurs 
ouvrages  classiques  ou  dans  des  monographies,  tons  les 
objets  qui  s'y  rapportent.  Souvent  leurs  travaux  ont  donné 
lieu  à  des  discussions  qui  ont  tourné  au  profil  de  Part;  et 
on  peut  dire  qu'aujourd'hui  le  traitement  des  maladies 
<|u!  constituent  l'empoisonnement  par  le  plomb  est  un  des 
snieux  connus,  et  sans  contredit  celui  do  tous  qui  est  le 
Jplus  souvent  suivi  de  succès. 

Du  Plomb, 

4^4-  Le  plomb,  a  l'état  métallique,  n'est  point  véné- 
v^eux ,  et  on  peut,  sans  inconvénient^  l'allier  A  l'étain  avec 
lequel  on  étame  les  ustensiles  de  cuisine.  M.  Proust,  dans 
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un  lies  beau  travail  à  ce  sujet,  a  Ciinclu,  (l*un  1res  gmiJ 
nombre  d'expérîencrs  : 

1^.  «  Que  les  ctamages  rliargés  de  plomb  jiisqa^à  par- 
tics  égales  uc  peuvent  être  dangereux ,  puisqu'il  suffit  an 
plomb  d'être  allié  â  Tétain  pour  qu'il  ne  puisse  se  disson- 
die  ni  dans  le  jus  de  limon  ni  dans  le  vinaigre,  les  dctis 
arî'ies  dont  Tactivîté  pourrait  inspirer  pins  de  méfiame. 
L*('iain,  plus  oxydable  que  le  plomb,  se  dissont  excitui- 
venuMit  dans  ces  acides,  et  s'oppose  à  re  que  le  seronJ 
soit  attaqué.  Le  plomb  ne  pourrait  s'approprier  un  aiocie 
d^oxygène  sans  que  l'étain  ne  le  lui  enlevât  a  Tinstani. 

'x'^.  »  Que  le  plomb,  lorsqu'il  est  allié  d'élain  à  |»arU{^ 
égales  et  au-delà ,  ne  pcnt  jamais  prendre  les  devans  .«or 
le  second,  s'oxyder  et  se  dissoudre  avant  lui.  Ce  même 
alliage,  pris  intérieurement  el  h  une  dose  bien  p!us  foiEi* 
que  celle  que  pourrait  avaler  toute  une  famille,  lors  mr* 
me  que  Tétamage  ne  durerait  pas  huit  jours  ,  n'e5t  p.ii  » 
c'ial  »IV\pospr,  nirine  légiM'ctnenl ,  la  santé  :  aussi  \i\  '■ 
a-t-il  pas  un  seul  oxcnipl*^  avéré  (i).  w 

>M ,  an  lien  de  f.iiK»  cnirc  des  alimeis*;  a»  iJc^  dans  •!> 
v.'i-.'^  tl\''t.»iii  a!jif>  .\\\  jïlt)mî>,  on  se  servait  (i^isimMl*! 
|>ré^).tié3»  ;«\r(  (('  il.  niii'i  nuîal  seul,  nul  donti^nril  r.  •• 
vù\  aloi'^  oW'îiiion  et  (iissoInîl'Mi  île  (jUi'l  jues  pi:liisinr- 
lalli<jues,  (infii  1  i:.;;  slirwi  orcasioneiait  îles  ar<.i<Ini5. 
t  >rntne  noM'i  K  «lirons  en  laisanl  riiisUMit»  dt»  Taeélaïc  rt 
du  sous  rai  honale  de  plornl». 

De  VAci'tinc  de  plomb  (ht  commcnc  (sucre  fi' 

saturnc  ). 

4*25.  L'aei'lalc  de  plonil)  crisialliso  on  parallélipi;).-ili* 
aplatis   terminés  par  deux  surfaces  disposées  en  bise.iu  i»u 

(i)  Anni'iU\^  fit'  L/iinn'f,  loin.  i'.  ii.    p. il*.   S.j  ;   Mimi.  i.  . 
M    Pr«mNl. 
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;uîlles  informes,  d^une  couleur  blanche  et  d*uiie  sa- 
sucrée^  légèremeni  siypiique.  Expose  h  Tnction  du 
ifue  dans  un  creuset,  il  éprouve  la  fusion  aqiuusc, 
e  dessèche  et  se  décompose  en  donnaiit  un  culoi  de 
)  métallique  mêlé  de  protoiyde  jaune,  et  un  produit 
d'une  odeur  fétide  ;  celte  décomposition  est  ana- 
à  celle  qu'éprouvent  les  substances  végétales  chauf- 
eudant  quelque  temps  ^  la  quantité  de  plomb  ob- 
à  Tétat  mélallic|ue  sera  plus  considérable  si  Tacé* 
été  préalablement  nièlé  avec  du  charbon,  et  surtout 
t;té  soumis  pendant  long-temps  k  Taction  d^une  forte 
ir.  L'acide  nitrique ,  versé  sur  Tacétatc  de  plomb  en 
c,  le  décompose  avec  icflervescence ,  et  eu  d('{;age 
i|Hnu's  d'acide  acétique  (vinaigre)  recouiiai^isciLie  à 
leur. 

ité  par  rcciii  distillée,  1^  sucte  de  satuinese  dissout 
i*en  totalité  à  la  température  ordinaire,  à  uiuins 
ne  soit  mêlé  de  beaucoup  de  protoxyde  ou  d'autres 
nces  insolubles.  La  dissolution  filtrée  est  limpide, 
arente,  incoloie,  et  jouit  de  propriétés  très- reniât- 
es :  l'acide  sulfuriqne  la  décompose  ,  et  y  fait  n'aide 
écipité  de  sulfate  de  plomb  blanc  trè.s-nbun<!(tut  j  ce 
mené  a  lieu  Inrs  même  que  la  dissolution  d'<ué(atc 
>mb  est  extcssivemeut  étendue^  les  sullatea  solu- 
e  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  etc.,  la  trans- 
lit  cg«ilemeiit  en  sulfate  insoluble,  et  il  irsie  dans 
leur  un  acétate  liont  l<i  base  vntii*  suivanl  ]'«'spèce 
faie  qui  a  clé  employée^  le  sulfate  de  plomb  obtenu 
m  ou  l'autre  de  ces  moyens,  desséché  et  calciné  a\ec 
potasse  et  du  rhaibon,  cède  son  acide  à  l'alcali  , 
cyde  de  plomb  mis  à  nu  ne  tarde  pas  à  être  rcvi- 
nous  tirerons  parti  de  ce  fait  par  la  suite  ^  l'acide 
'Sulfurique  et  les  hydro-sulfates  noircissent  la  dis- 
)n   d\KCtaic  de  plomb  ^  et  en  déposent  du  sulfure 
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iioir^  le  sous- carbonate  de  soude,  vtfrsé  dans  ce  sel,  le 
décompose  sur-lc»chnnip  et  en  précipite  du  protoxydede 
plomb  combiné  avec  l'acide  carbonique  :  ce  réactif  est 
presque  aussi  sensible  que  la  dissolution  concentrée d\i:idt 
liydro  -  sulfuriquc  pour  découvrir  les  atomes  de  plomb 
dissous  dans  Tacidc  acétique;  Teau  de  fontaine  précipite 
on  blanc  la  dissolution  d'acétate  de  plomb  :  ce  phénoiniiie 
dépend  en  grande  partie  dos  sulfates  et  des  carbonates  qui 
se  trouvent  dans  l'eau  ordinaire;  l'ammoniaque  en  sépare 
sur-le-champ  le  protoxyde  de  plomb  blanc;  le  précipité, 
lavé  et  desséché  sur  un  filtre ,  acquiert  une  teinte  jaiuià- 
tre  à  mesure  quMI  perd  l'eau  avec  laquelle  il  était  uni;  il 
devient  d'un  beau  jaune  lorsqu'on  le  calcine  ;  l'acide  chro- 
niique  et  le  chromate  de  potasse  décomposent  sur-lc-chanp 
la  dissolution  d'acétate  de  plomb  et  la  transforment  en 
chromate  de  plomb  insoluble ,  d'un  beau  jaune  serin: 
l'acide  hydro  -  chlorique  et  les  hydro- chlorates  y  font 
naître  un  précipité  blanc,  î^rumclcux,  de"  chlorure  ifc 
plomb  bolublc  dans  trente  ou  (|ur.rantc  fois  sou  poiis 
d\\iu  distillée;  le  zinc,  mis  en  contact  avee  la  diiSolL- 
tion  d'acétate  diî  plomb,  la  décompose,  prnl  <«»n  l'ii!- 
lanl,  et  se  recouvre  lout-à-e«>n[)  iriine  coiuhe  iïoire,  sur 
laciueMe  on  ne  tarde  pas  à  apen-evt^ir  des  l.irncvs  de  plomi» 
tiès-biillantes,  et  en  si  gr.ind  nombre,  (ju';:il;'a  lini^icni 
par  remplir  piesciu'enlièrenient  le  vase;  rini'uaiuii  aîcow 
li(|ne  <!e  noix  de  i;alle  précipite  la  dissolution  d'.ia'iat-J 
dt*  plon»î>  en  bîam;  iiunàlrej  il  en  cM  de  même  Je  lia- 
fubion  chari^L'j  «1(^  thé. 

.|''.().  li('\in  lie  lî(Juit;o^iiedéconiposeê^^alL-nient  eeltoilîj- 
b(»luliuj!,  a  lai.son  des  snllatcs  ,  (1rs  suUS-e.iiLt.'ii.a«a  il  ùiî 
IimÎîo  «.liloialr^  «ju'il  renleiijie,  «'tbuil'uit  dn  i.utiatr.ui- 
tliil»;  d»'  iiC'l  i.^-«^  <t  de  eliau\  qui  rniie  dan.i  s.t  i»m;:j>:'> 
iii)n  ,  «  l  fjui  ionm*  avee  le  jirolow;!*' di*  ploiîdj  un  t.;!r>li 
Jîr>''l';-  i   .  î  'ill   î'.iMi-      M  I  .é'-  liîi:  r  iLcî.ite  .!     j!   .:  •      ■ 
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fait  nai(re  un  précipité  blanc  très- abondant.  La  gélatine 
pure  ne  trouble  point  cette  dissolution.  Le  bouillon  la  dé- 
compose et  en  sépare  des  flocons  blancs  qui  oiTicnt  la  cou- 
leur et  la  consistance  de  la  colle  lorsqu'on  les  a  fait  dessécher 
sur  un  filtre  :  calcinés  dans  cet  état,  ils  se  décomposent  à  la 
nuinière  des  substances  animales,  jaunissent ,  et  fournissent, 
au  bout  d'une  heure  et  demie,  du  plomb  métallique.  Le 
lait  est  coagulé  par  Tacétate  de  plomb  employé  en  quantité 
suffisante.  Lorsqu'on  mêle  seulement  une  partie  de  celte 
dissolution  avec  5o  parties  de  lait ,  on  ne  remarque  aucun 
trouble,  et  les  hydro-sulfates  précipitent  le  mélange  en 
giis  tirant  un  pru  sur  le  noir.  La  bile  de  Thommc  est  abon- 
damment précipitée  par  Tacétate  de  plomb  \  le  précipité, 
composé  de  proioxydc  de  plomb  et  de  matière  animale ,  est 
décomposé  par  la  chaleur,  cl  founuidu  plomb  métallique^ 
l'acide;  nitrique  lui  <ailcvece  protoxyde  et  forme  du  proto^ 
nitrate  de  plomb  soluble. 

De  VOjcfde  rou^e  de  plomb  et  de  la  Litharge. 

^l'j.  Le  deuloxyde  de  plomb  {minium)  est  d'une  bello 
couleunougc ,  très-pesant,  cl  facile  à  distinguer  des  autres 
prcparatîons  de  ce  genre  par  les  propriétés  suivantes  : 
j".  lorsqnon  le  fait  chaufl'er  diins  un  creuset  jusqu'au- 
dessus  du  rouge-brun,  il  se  décompose,  donne  du  gaz 
oxygène,  et  passe  à  Télai  de  protoxyde  jaune;  2**.  mis  eu 
contact  avec  l'acide  nitrique  étendu  de  son  poids  d'eau  ,  il 
change  loul-à-coup  do  couleur ,  passe  au  puce  ,  cl  après 
quelques  minute^  d'obullilion  ,  se  trouve  complètement 
décomposé  el  transformé  en  peroxyde  d(;  plomb  puce  qui 
reste  au  fond  de  la  liole ,  et  en  prolo-nilrate  de  plomb 
soluble  que  Ton  peut  liliier,  et  dans  lc({uel  les  acides  suU 
furique,  hydro-thloriquc,  chromi(|uc  el  Ici  hydro-sni- 
fdles  ,  ioninailicdcspiédpilc:>5cmbIablcâ  à  ceux  dont  nou:». 


y 


L 
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nvni»  parlé  en  faisant  l'histoire  de t'*cëtaied«(>lonibiJ^lK 
chlore  'j<ie  l'on  fait  arriver  <}aiis  de  l'eau  qui  licni  du  mu- 
nùimcv  «iisjx^nsion ,  1^  pr>rie  égRlcment  à  IVlat  (l'oxj^r 
•puce  en  donnnnt  tfaïssHnce  à  do  chlorure  de  ptumb. 

4i8-  Ln /iMiir«e  D'est  fliUia  cliQsequedu  proioxf  de  de 
plomb  jaune  fondu,  rjae  l'on  a  Inissé  cristallÎMT  ptflr 
[crroidiisement  i  elle  coniienl  uiujoiin  une  {lelite  <]i»iilitr 
d'jieido  carbonique  (juVIte  unli-n:  à  l'air  avec  lL*i|ne)  ell» 
e«I  en  Cûniact.  Ëtle  est  souf  la  fornie  du  petiira  ècaiUa 
rougeXtres  ou  jaiinnlres,  britlanics  et  viirUit^CS  ;  cUavflR 
avec  du  charbon  dans  un  creuset  rouge ,  elle  se  dêcomfMWt 
et  donne  du  plomb mi>t!tlli<[ue  et  du  gai  acide  ciirboniqBr: 
et!  caractère  appnriîeni  aussi  à  tous  les  unirez  uxjdn^ 
[ilomb  ;  traitée  par  l'acide  nitrique,  elle  t«  dÙMXit  mm 
produire  du  peroxyde  puce ,  el  la  liqueur  rcnfcrrae  fr 
proto-nilrale  deplomh. 

Lorsqu'on  In  laisse  avec  du  v>n  de  Douigogiw  pcpiK 
un  mois  ou  deux  à  l'air  libre  ,  on  remarque  qu'elle  M  d» 
soui  en  partielle  vin  acquiert  une  saveur  sucri-e  eidenol 
d'un  rouge  excessivement  pâle,  tnndis  que  1»  portiM  * 
lîthargc  non  dissoute  passe  au  verisale^  si  l'on  filtr«  U 
liqueur  et  qu'on  l'examine  par  les  réAciîfs .  on  obMrn 
qu'elle  rougit  à  peine  Yinfumm  de  lourncsol .  pliiînanJM 
qui  dépend  de  ce  que  l'acide  acétique  formé  à  l'ati  * 
trouve  saturé  par  la  liiharge;  les  acides  aiilturique  etrfan- 
mîquc,  le  chfoninie  de  potasse,  l'acide  hylro-sulfuriqai^, 
Icïhydro  sulfaies(i),  le  sous-caiboiiale  de  soude  elle  û»^ 


(i)  Il  jiiXÉïe  cepcnifaiU  qnelquefoiï  q>ii-  le»  livdto-tul 
sont  des  réactifs  infidèles  pour  décelerin  liiharge  diiMHKe 
le  vin;  en  eifei ,  presque  tous  les  vins  rouges  uni  ««Iditid 
ploiuh  prodiiisenl  un  préeipilé  lé(;er  ,  d'une  couleur  vi« 
iule,  lor«<|u'on  les  met  en  conlacl  avec  ucs  lijdro-sulbin- ( 
remarque  uvait  déjà  été  laite  par  M.  Mémi,  ■  Jesuiipmsd^ 
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-rcipitent  cette  liqueui  comme  nous  Pavons  dit  en  parlant 
;  racétate  de  plomb  *,  Tanimoniaque  y  fait  nnitre  on 
onble  d'un  jaune  sale ,  tandis  que  Tacëtate  de  plomb  sans 
iëlange  est  précipite  en  blanc  par  cet  alcali  ;  d'où  il  hut 
>nclure  qu'il  ne  faut  point  tenir  comptedc  ce  réactif  dans 
examen  des  vins  Hibargyré;  en6n,  lorsqu'on  fait  éva- 
Drer  cette  liqueur  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  por- 
'iaine ,  et  qu'on  la  détache  pour  la  calciner  dans  un  creuset, 
n  obtient  au  bout  d'une  heure  des  points  métalliques 
irmës  par  le  plomb  ,  et  entourés  d'une  grande  quantité 
Ci  protoxyde  jaune;  le  vin  se  trouve  décomposé ,  et  le 
iarbon  provenant  de  cette  décomposition  désoxydc  une 
artie  du  protoxyde  de  plomb.  Il  e6t  préférable,  lorsqti'on 
t^ut  rciiicr  tout  le  métal  des  vins  frelatés  avec  la  litharge^ 
'ajouter  du  charbon  a  la  masse,  que  l'on  doit  calciner 
ans  un  creuset,  aGn  que  la  décomposition  de  l'oxyde 
>it  plus  complète.  MM.  Mérat  et  Barruel  ont  prouvé  qu'une 
lopine  de  vin  ,  mise  k  digérer  à  (roid  pendant  quarante- 
uit  heures  sur  a  gros  de  litharge,  en  a  dissous  la  grains  \ 


it-il ,  <i'«ic  les  liYdro-sulfiiies  ont  eié  plus  d^uiit  fois  une  source 
erreur^  el  (]U'i!s  ont  donné  lieu  à  plusieurs  faux  rnpporls  en 
15' ire;  el  il  est  de  fait ,  qu'à  moins  de  fiiire  lexpéri^  iice  com- 
iiTcitive  cninine  nons^  on  ne  ferail  pas  dJiFicnllc  d':illril)iier  ru 
lomh  le  pn'cipiié  viole!  qui  a  lien,  même  dann  le  vin  non  nU 
'ré  j  ce  prr(Mj)if<',  el  In  culoralion  du  iicpiide  en  vjolel ,  «r— 
ivrnt  é;;aleinen!  pour  le  \in  le  plu»  pur  et  du  nieillenr  en) , 
uisque  j*ai  répétt*  TexpcTience  sur  du  B«)ur<*of»ne  delapreinièie 
iialitc.  ».  M.Mrrnt  conclut  iiTee  r:n>on  (pje  Tucide  li\dru-!»id- 
irique  liquide  doit  élre  préfère  aux  hydro-suH'ates,  pui>(|u^il 
'apporte  aucun  cliangemenldans  le  vin  naturel.  «  Ce  procédé 
st  la  vraie  pierre  de  touche  pour  reeonnatirc  lu  moindre  <piat:- 
itéde  plomb  qui  existerait  dan:»  le  vin  ».  (Ouvrage  cite  ^  pag. 
i4  et  ii5.) 


de  sorte  que  celui  qui  ne  boitiiit  que  deux  boautUi 
via  prcndiaii  4^  graÎDs  de  litbnrge,  et  le  inui(l,< 
pose  {Je  [roiâ  cents  bouteilles  ,  u'eii  dissoutlr^t  paa  ni 
de  tS  onces. 

Du  Sous -Carbonate  de  plomfj. 

4^9-  ^^  9ous-cartx)DBte  de  plomb  ut  d'une  ooi 
blsni^lie  v\  se  dU.'^oui  dans  l'eau  aciJo  -  carboniqui 
on  tait  livnporcr  le  liquide  chargé  de  vu  sf.l .  on  ob 
des  cristaux  du  carbonate  acide  de  ptomb.  Chauflii  i 
un  creniei  avec  du  charbon,  il  se  décompose  eidoM 
plomb  meulliquc.  Lorsqu'on    verse  de   l'acide    nili 

i  faible  sur  du   sous  -  carbonate  de  plomb  ,  on  lo  dj( 

pose-,    il  se  dég.-ige  du  ç^it.  acide  cnrboiiiqtie ,  ctl|| 

1-  solution    renrerme  du  proio-uiirate  de  ploiub  UÂ 

À  veconnaiiTe  par  les  léactifs  dont  on  a  fait  meniû»'' 

'  *  le  §  ^1^.  Si  le  soiis-carbonaie  de  plomb  est  m^U  ■  ' 
^Mux  pure  ou  carbonate,  ta  liqueur  conûeut  aM 
□ilrate  de  chaux  \  on  peut  aisém-.2nt  reconnaître  cenfl 
eu  versant  dans  la  dissolution  nitrique  une  asMB  p 
quantité  d'acide  hydro-sulfurique  pour  précipâer  M 
plomb  à  l'état  de  sulfure  noir  :  alors  le  liquide  qaî 
naee ,  composé  de  nitrate  de  cbau:c  et  de  DÎirawJ 
moniaqne ,  donne ,  par  l'addilion  du  sous-carboM 
pousse,  un  précipité  blanc  de  sous-carbonate  dé^ 
que  l'oD  peut  laver  et  calciner  pour  en  avoir  k<i 
pure  (  §  96). 

De  l'Eau  imprégnée  de  plomb.        \ 

4io.  Si  l'on  fait  attention  à  la  facilité  avec  laÇMl 
plomb  paise  à  l'état  du  carbonate  lorsqu'il  est  eÉ"Al 
avec  l'eau  acréc ,  ou  ue  serir  point  étonné  que  des  iflM 
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lient  été  fortement  incommodés  pour  avoir  bu  de  Teau 
|ui  a  séjourné  sur  des  réservoirs  de  ce  métal  exposés  à 
'air.  MM.  Barruel  et  Mérat  ont  retiré  deux  onces  de  car- 
Donate  acide  de  plomb  très-bien  cristallisé  de  six  voies 
l'eau  laissées  pendant  deux  mois  dans  une  cuve  puetunalo* 
chimique  doublée  en  plomb  (i). 

43  f.  L'acide  hydro-sulfurique ,  le  80us«carbonate  de 
oude,  les  acides  cbromique  ^  sulfurîque ,  etc. ,  se  compos- 
ent avec  l'eau  imprégnée  d'oxyde  ou  de  carbonate  acide 
le  plomb,  comme  nous  l'avons  dit  en  faisant  l'histoire  de 
'acétate  de  ce  métal  ;  mais  on  ne  pourra  prononcer  sur 
'csxistence  du  carbonate  de  plomb  dans  ces  liquides  qu'aur 
ai^t  que  les  acides  le  décomposeront  avec  eflfcrvesccnce ,  et 
|ue,  par  la  calcinaiion  avec  le  charbon,  il  fournira  du 
>lomb  métallique. 

Des  Alinieîis  cidts  dans  des  vases  de  plomb. 

/\S%.  Les  alimens  qui  contiennent  des  acides  végétaux 
îbres  ou  des  préparations  salines,  peuvent  attaquer  les 
ases  de  plomb,  les  oxyder  ou  favoriser  leur  oxydation, 
nfin  les  dissoutire.  Nous  avons  déjà  dit,  page  612,  que  ces 
(Têts  n'ont  janinîs  lieu  lorsque  le  plomb  est  allié  à  Tétain, 
larce  que  ce  métal ,  plus  «ivide  d'oxygène, empêche  sa  dîs- 
oiulion.  Quel  que  soit  l'état  de  la  dissolution  de  plomb 
nêlée  aux  alimens,  elle  leur  communique  une  saveur  plus 
m  moins  sucrée,  et  on  peut  en  obtenir  du  plomb  métiilli- 
|ue  en  les  calcinant  dans  un  creuset.  Il  est  évident  <jue  si 
a  partie  ii(|uide  des  allmcns  rentoiniedu  pioni!)  en  dis>o- 
ulion,  les  rcaclilâ  <]Uo  nous  avons  conseillé  de  mettre  en 


(1)    Traiu'  de  tti   (\)ii't/m'.  /;/tV//.V/';^;' ,   J>ar  F.-V.    !Mé:a», 


DE)  poisot«a  inniTAKs. 
tuage,  rUiw  lu  $43S|  le  ilvcélL-roniloi-s  ntfmi^  ((u'clle  n'ni 
coniieiidrflii  que  <Je»  atomn.  J 

Des  Sirops  et  Eaux-de-vie  clitrijlés  avec  Cact 
de  piomè. 

^'ii.  M.  Cndet  (le  Cauirourt  parle,  tlnnsan  arurfti 
yariélés  médicales,  du  danger  qu'il  y  a  A  a'adit««rl 
«épiciers  )iciiir  dits  sirops  demir.l  ou  de  rahîii  fUrrfîà,iî 
que  pour  drs  eanx-cle-vîe  rendues  iinotorts.  Cette di 
IjraiioD  B'opiTfliil  h  rai<)ede  l'AréialeiIt.-  plumlt,  il  «il  A 
pluï  liaiile  îm|>orifliicedo  ne  \u\mm-  aiirunf  itjii^  dctv. 
(t<iiii;(Teux  dans  U  liqueur ,  cl  c'csi  «ne  prjraution 
pi-uveni  pas  prendre  ces  pr^pnr.Krnn  c4ranR#îr*  à  la  cfaài 
Aussi  M.   Koudel  a-l-il   rctonnu   la  prèsoiici'  il'i 
grnu'le  quaacité  du  ploinl)  ànm  ces  buisM>iit  livré*»  il 
gTément  au  commerce.  {Joumat  générât  de  ifé 
rédigé  par  M.  Sédillut,  (om.  xliv  ,  pag.  3a  i.  ) 

l.'at-clate  de  plomb  contenu  dons  ces  boisiior 
lemcnt  reconnu  par  tas  n'aciifs  que  oous  avoc 
de  meltreen  usage  cnfaisautriiisioire  de  ee'iel.  {Z'.  ^4*^ 

action  des  divers  composés  de  plumh  sur   l'ct 


4^4-  I'  ^"'lit  'l'''  i<"*^i'  ""  eoup -d'oeil  sur  les  <jMff 
lions  médiciles  lecucillius  jusqu'à  ce  jour,  [wur  W« 
w.iincrc  du  danger  auquel  sont  exposa  les  tud'uîifai' 
eiiiploivui  le  plomb  ou  ses  comgiosi'a  .  Ll*&  peîniiv*  H  I 
lioailleurj,  les  plonibieis,  les  poiîer»  de  ierrc,--lcft  (m 
ciers,  les  lapidaires,  les  inipiimcurs  ,  les  vilrietu,  lafl 
leurs,  les  joailliers,  leseartiers,  les  cssayvuis,  li 
les  passetalonnici'S,  les  cordonniers,  les  'Ior<'Uis,la 
misies,  les  fabritans  de  couleurs,  les  cbapeliers,  Iti 


J 


PtéFAlÂTIOllS  DB   PLOMBA  6^1 

ciera,  les  mineurs,  etc.,  sont  souvent  attaqués  des  co- 
nques les  plus  atroces,  suivies  quelquefois  de  la  mort , 
pour  avoir  seulement  manié  des  préparations  saturnines , 
ou  pour  avoir  été  placés  dans  Tatmosphère  de  leurs  éma« 
nations. 

Injectés  dans  les  veines,  les  sels  de  plomb  occasionent 
des  accidens  graves,  et  détruisent  la  vie  dans  un  espace 
de  temps  très-court,  lorsque  la  quantité  injectée  est  de 
qtielques  grains.  Enfin,  introduits  dans  Testomac  i  une 
dose  tui  peu  élevée,  ils  développent  constamment  des  sym- 
ptômes plus  ou  moins  intenses,  auxquels  les  animaux  suc- 
combent quelquefois. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure,  diaprés  tin  grand  nom- 
bre de  faits  constatés  avec  le  picts  grand  soin,  que  les  phé- 
nomènes qui  se  manifestent  chez  les  animaux  soumis  à 
Taction  du  plomb,  dans  les  diverses  ciiconstances  dont 
nous  venons  de  parler  ^  ont  lieu  par  des  causes  qui  ne  sont 
pas  toujours  les  mêmes  :  nous  allons  exposer  les  données 
qui  nous  paraissent  les  plus  propres  à  appuyer  ceue  asser- 
tion. 

Causes  des   aécidens  produits  par   les  émanations 

saturnines. 

1  ^.  Les  animaux  qui  habitent  autour  des  chaudières  dans 
lesquelles  on  fait  évaporer  des  préparations  de  plomb  de- 
viennent mornes  au  bout  de  quelques  jours ,  perdent  Tap- 
pétit  et  rendent  difficilement  leurs  excrémens;  cet  état  em- 
pire en  peu  de  temps  ^  leurs  urines  ne  tardent  pas  k  être 
ungninolentes  \  quelquefois  ils  vomissent  le  sang ,  et  leurs 
excrémens  en  sont  teints  ;  leur  agonie  est  marquée  par  un 
lournoiement  continuel  dans  lequel  ils  expirent ,  ayant  le 
ventre  aplati  latéralement,  et  éunt  tout  eflhnqués.  Un  de 
ces  animaux,  après  avoir  séjourné  quelque  temps  dans  des 
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magasins  de  minium .  mourui  Jans  des  convulsions 
blés;  ses  membres  liaient  foriRmciit  contractét}  les 
sorinieni  d'entre  les  doigts;  il  n'y  avait  de  rcntan|l 
l'intérieur  qu'une  ronlraction  un  peu  man^uèc  des 
tins  ;  tous  les  autres  orgnncs  liaient  sniiis. 

«",  Edme  V......  potier  de  terre,  njjé  de  UentewRct 

HVitit  eu  la  colique  métallique,  et  en  avait  éié  Irai 
Cli.nritë  en  Keplenibre  iSoa.  Le  mois  suivant  il  co 
UOUve<iti  r«piîs;' lu  a4  octobre  on  l'apporta  i  la  ( 
vers  Itîs  quatre  heures  du  -oir  ;  il  mv  pnuvaîl  profén 
seule  parole; sa  femme  nous'dit que  depuis  plusîeon 
il  avait  été  atieinl  d'une  colique  trés-violenic.  l/i 
faiblesse  decc  malade  «tait  si  grand  qu'il  mournt  le 
soir,  vers  les  dix  heures,  sans  éprouver  de  convulsia 
corps  était  robuste,  grns,  bieu  musclé.  In  Iffagm 
belle;  te  thorax  résonnait  bien  partout;  l'alKloaieai 
ni  plus  rétraUt*  ui  plus  tendu  que  dans  J'éiat  uuh 
COTveau était  parfaitement  sain;  ses  circonvolutiOM^ 
tout'H-fait  aplaties,  malgré  qu'il  n'y  ctit  pas  la  nu 
quantité  de  liquide  dans  ses  ventricules.  Le  cœur  étaî 
l'état  naturel ,  ainsi  que  les  poumons,  dont  le  droit 
rait  légèrement  à  la  portion  postérieure  de  la  plèn 
taie.  Le  foie  était  en  bon  étal ,  la  rate  de  mémo,  si  n 
qu'elle  offrait  une  concrétion  cartilagineuse,  formai 
plaqne  d'enviroD  un  pouce  de  large  sur  sa  face  ov 
L'estomac  était  sain ,  aiasi  que  les  intestins,  qui  mi 
naient  pas  de  vers,  peu  de  gaz  et  presque  pointât 
stanee alimentaire.  Tout  le  colon  était  diminué  de  a| 
mais  eu  y  faisant  passer  de  l'air,  il  reprenait  soa  fDJ 
LesDiustdespectorauxéiaicntirés-rouges;lescàleiBV 
point  fragiles.  -a 

3".  Jean  &...,  peintre  en  bâtiment,  âgé  de  qnanoMÎ 
d'un  tempérament  sanguin,  d'une  forte  constitwiMl 
apporté  il  la  Charité  au  mois  d'avril  i8o3.  Il  était  hM 
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naissance;  îl  avait  des  douleurs  atroces  dans  Fabdomen, 
qui  était  contracté*,  le  pouls  était  h  peine  sensible;  devio- 
lontes  convulsions  agitaient  ses  membres  :  il  monrut  peu 
d'heures  après  son  entrée.  La  langue  était  nette ,  le  ventre 
assez  replet,  point  rétracté;  les  muscles  du  bras  gauche 
otaient  violemment  contractés.  Le  cerveau  était  sain  ainsi 
que  le  cœur  et  les  poumons.  A  Touverturc  de  Tabdomen  il 
s^cxhala  une  odeur  vive  et  picotante;  le  foie  était  natnrel, 
la  rate  en  bon  état ,  l'estomac  sain  et  vide  ;  les  i  ntcsiins  grêles 
furent  trouves  sains,  un  peu  rouges  cependant,  et  conte- 
nant quelques  gaz;  le  colon  et  le  rectum  étaient  vides  et 
irôs-rétrécis,  mais  faciles  à  distendre;  le  cœcu m  renfermait 
des  matières  fécales  jaunes  et  liquides;  les  reins  et  la  vessie 
étaient  dans  Tétat  naturel ,  les  muscles  très  rouges. 

4°.  Germain  R...,  faïencier.  Agé  de  trente-trois  ans, d'une 
bonne  constitution,  éprouva  subitement,  le  97  janvier 
i8o4i  des  douleurs  abdominales  très-vives,  ayant  leur 
siège  principal  au  nombril ,  accompagnées  de  dureté  et  de 
r€»traction  du  ventre.  Le  même  jour  il  perdit  Tappétit  et 
n'eut  point  de  selles  ;  les  coliques  continuèrent  la  nuit  et 
lui  ùtèrent  le  sommeil.  Les  trois  jours  suivais,  les  mêmes 
pMnomènes  continuèrent ,  malgré  l'usage  du  lait  et  des  la- 
vemens  adoneissans  que  le  malade  prenait.  Le  quatrième 
jour  ,  il  vint  à  la  Charité  :  les  douleurs  étaient  aiguës  ,  sans 
xémîssion  ,  occupaient  surtout  la  région  ombilicale;  le 
centre  n'était  ni  très-dur  ni  sensiblemenl  rétracté;  il  y 
vivait  inappétence  et  constipation  ;  le  pouls  était  «à-peu-près 
naturel. 

On  commrnça  le  traitement.  (  P'o)  .  traitement  de  la 
Charité,  p.  (SCyj).  Les  premiers  médiramcns  furent  vomis 
«««ans  mélange  de  bile;  les  lavemens  produisirent  drs  selles 
Copieuses  de  matirres  fécales  durcies,  et  dès  le  soir  de  son 
^înirée,  le  malade  disait  que  1rs  coliques  avaient  perdu  les 

is  quarts  de  leur  intensité.  11  dormit  la  nuit.  Le  vomitif 


du  li-n<ii!mnin  proair.i  dus  évacuniioiia  contidcnbl 
linui  tM  par  lu*  lies  mnlicres  vomicKéiaiuntiMiiDBS  eio 
LeaévDcuniis  Ërent  rendre  des  selles  nbondantes  et  liq 
les  jours  Huivnni,  li's  coli(]ues  dispxnirent,  le  soau 
l'apptitil  revinrent ,  ei  le  cinquième  jour  de  son  eol 
iDaltde  sortit  de  l'hApital  pacfniiemeDl  guéri. 

5".  D.*",  plombier ,  âgé  de  quarante  ans ,  d'oo  I 
ramnit  bîlieui,  d'une  figure  blême,  nvaii  àâ\h  en 
fois  In  colique  des  peintres.  L'invaiïon  de  celle-ci ,  ij 
In  cinquième ,  letnontnït  k  quatre  jours.  Entre  à  la  ( 
an  mois  de  janvier  i8o3,  il  était  dans  l'élat  suiriat  : 
soupte,  doutuiireux,  surtout  à  I  epigasire  ;  la  donla 
mentait  beaucoup  par  la  pression;  pas  de  selles,  • 
par  1rs  tnvcniens;  pools  un  peu  rare;  paralvsieder 
seurs  des  mains  existant  depuis  deux  ans  ,  mais  bîe 
notable  depuis  quelques  jours.  I^  i4,  on  comtneJ 
Iraitentent.  (Eau  da  casse  avec  i  graim  iféméti^ne , 
sudorifique,  t<ivi:nii-rii  anodin,  thiirinquo,  deux  « 
-  fn>û  bemliont.  )Lt  1 5  (  6  grains  tfémétitpta  daiuM 
(f  eau ,  tisane  <udorijiquo ,  lavement  anodin ,  thé 
avec  un  grain  d'opium,  deux  soupes,  trois  bonUi 
t'ol  i  que*  très -vives ,  quatre  à  cinq  attaques,  dans  la  joi 
d'an  état  çoovolsif  caractérisi^  par  des  crampes ,  avci 
de  connaissance  pendant  uue  demi-heure  ou  nnel 
nans  la  moindre  érume  à  la  bouche.  Le  t6  (  infusitm 
teul,  potion  anti-spasmoditjite ,  cinq  bouillons),  iM 
auaqse  le  maiim  Dans)*  journée, agitation  ennom 
des  bras,  pouls  irés-petit  et  fréquent ,  douleur  ie^ 
l^e  soir,  douleurs  vives  dans  l'abdomen  ,  an  voistM) 
rainset  «ax  cuisses;  sgiiation  ,  pouls  petit,  in^al* 
qnent,  air  égaré.  Le  i^  (même  prescription),  éi 
ralme,  douleurs  légères  au  venire,  vives  aux  luiaÉ 
taitt»;  pouls  tendu,  concentré,  fréquent.  Le  i8(A 
tonionraair  égaré,  délire  par  interralies  ;  du  resie,li 
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symptômes  que  le  16.  Le  19,  délire  la  nuit.  Le  ao,  même 
éiaU  Le  ai ,  moins  de  délire ,  presque  pas  de  perte  de  con- 
naissance. Le  23 ,  même  état.  Le  23  (jusquà  ce  jour  ^  ménui 
prescription  que  la  16)^  le  malade  recouvre  la  connais- 
sance. Les  jonrs  suivans,  retour  à  Tétat  de  santé  qui  lut 
était  ordinaire  avant  son  entrée  h  Thôpital ,  c'est-à-dire , 
qu*il  sortit  guéri  de  ses  coliques,  mais  non  totalement  de 
sa  paralysie.  Il  s^en  alla  le  i  février. 

6®.  Jean  C."**,  Agé  de  vingi-huil  ans  ,  plombier,  d'un 
tempérament  bilioso-snnguin  ,  avait  joui  d'une  bonne  santé 
Jusqu'à  vingt  ans  ,  époque  n  Inquelle  il  commença  son  état. 
Depuis  lors,  jusqu'au  mois  d'octobre  i8o3  ,  il  fut  attaqué 
quatre  fois  de  la  colique  métallique,  qui  y  à  chaque  fois, 
fut  accompagnée  de  vomisscmens  de  matières  jaunes  cf 
fétides ,  de  convulsions  alfrenses  et  répétées ,  de  douleurs 
vives  à  Tépigaslre.  La  dernière  colique,  qui  eut  lieu  trois 
ans  avant  celle-ci,  dura  trois  mois ,  mais  céda  comme  les 
autres  au  traitement  de  la  Charité.  Au  mois  d'octobre  dé- 
signé ,  Tinvasion  de  la  cinquième  fut  marquée  par  la  perh* 
d^appétit,  des  vomisscmens  spontanés,  du  malaise,  dr< 
douleurs  dans  les  mcmbrrs  ,  par  un  sentiment  do  froid  gé- 
néral qui  ne  fut  pas  suivi  de  chaleur,  par  de  la  constipa- 
tion. Le  lendemain ,  le  malade  était  dans  le  même  état;  il 
y  avait  en  outre  des  coliques  violentes ,  des  coiivuK*»ions 
considérables  qui  récidivèrent  sept  on  huit  fois  dans  la 
}oumée  ,  avec  serrcmeni  des  mâchoires,  niouvemens  con- 
vulsifs  des  yeux  et  de  tous  les  membres  ,  avec  agitation  et 
efforts  tels  que  plusieurs  hommes  avaient  peine  à  le  rete- 
nir :  les  urines  étaient  libres.  Pendant  les  huit  jours  sui- 
vanS)  1  état  du  malade  était  aussi  fâcheux;  les  convulsions 
revenaient  de  temps  en  temps  ,  et  furent  constamment  sui- 
vies d'assoupissement  profond,  et,  au  réveil,  de  douleurs 
dans  les  membres  et  à  la  région  épigastrique.  I^  dixième 
)Our  de  sa  maladie ,  on  Tamena  h  la  Charité.  Il  avait  passé 


/  _ 
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Il  nilît  tUas  lin  dflim  violent  \  les  yeux  liaient  boofiit, do»' 
lonroux  à  leur  contour;  le  visage  ^lail  un  peu  anim#,  tf 
rogaid  ^lontit5,  U.bouclic  pAiPUse,  Ici  langue  iiaturclle,  b 
rcspitation  libre ,  l'abdonirn  et  Ic«  lombes  étaient  on  ftit 
tuméfies  et  douloureux  nu  loueber;  la  chaleur  de  la  pal' 
ëlait  naturelle  ,  el  le  pouls  nn  peu  étev<^ ,  fréquent.  PentUoit 
h  nuit,  le  malade  eut  des  dotileur»  vives,  des  ronvulsîom^' 
du  délire,  des  selles  sbondautes.  Malgré  ces  syiR(ii6aM] 
fort  disparates ,  la  profession  du  malade,  le  sooienirAI 
maladies  aniécédentea ,  qui  avaient  romment^  d'une  a*»' 
nière  scmbbible,  ei  qui  avaient  et'dé  au  Iraïiement  Jet 
colique ,  plusieurs  des  narnctéres  de  cette  maladie  qui  nii* 
talent ,  ne  Srenl  point  balancer  à  (tnployer  le  ni(ine  lni« 
tcoient.  Dès  le  même  jour,  il  veut  nioint  de  colique*.  ib 
Tombilic  resta  doulonreux^  il  y  eut  des  selles  et  qu^ji 
Tomiisemens.  Le  douzième  jour ,  il  ii'j  avait  presque  jJ 
âe  coliques  et  plus  du  tout  de  délire.  Le  ireixiême,cai 
tion  complète  des  douleurs  ,  et  le  seizième  jour  le  iniUA 
potsorltrde  riiôpîial  (i)' 

5°.  N.***,  âj;/:  de  virigl-cinq  ans,  d'un  lempéramcnlK* 
lÏGtix,  brnyeur  de  couleurs  depuis  dix-buii  mois,  «<vl 
la  colique  métallitjuc  pour  la  première  fois  sept  motii^ 
pnravant.  Le  5  juillet  i  8o5,  il  ressentit  les  premières  altrÀM 
d'une  seconde  aliaqiic.  D'abord  légères  coliques  ,  p<* 
d'appétit ,  insomuii; ,  borborygme»  \  bieiiit>t  douIeun<Ut 
minalesplns  vives,  vomîssemens;  il  éprouva  aussi  dnhJF 
tudes  don  îo»^eH^es  dans  les  bras  :  elles  se  faisaient  sciKÎf  ' 
Tanlagelanuil,  Les  deux  jours  suivnns,  Tes  (ymptâmo* 
rcni  en  augmenlaul  :  il  vint  iï  l,i  Clinique.  Le  tf ,  le  ic» 
était  coniraclé,  le  pouls  dur  et  Icat  :  la  pression  *b 
miiiale   le   soulageait  peu;  mais   on  scnl^it  en  pmsM 


(i)  Obicivalion  communiquée  pat  M.  le  profeuev  t'^ 
■rc> 
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Tépigasire  les  battemens  du  trotic  cœliaque.  (Eau  de 
casse  avec  3  grains  dCémélique^  lavement  purgatifs  ti^ 
sanc  sudorifique  simple  )  Le  malade  vomit  Teau  de  casse 
mêlée  de  flocons  verts  et  visqueux,  et  n'eut  point  de 
selles.  Le  lavement  Gt  rendre  des  matières  dures ,  pelo* 
tonnées ,  puis  quelques  selles  liquides  qui  soulagèrent* 
Le  9  (  6  grains  de  tartre  stihié  dissous  dans  8  onces  d*eau , 
tisane  sudorifique  simple^  lavement  anodin^  t/iériaque 
en^ec  un  grain  d opium)  ,  vomissembns  abondans  de  ma- 
tières verclàtrcs ,  point  de  selles  ;  les  douleurs  abdomi- 
nales furent  intenses.  Le  lo  (^tisane  sudorifique  simple^ 
tisane  sudorifique  laxative ,  lavement  purgatif  et  anodin^ 
iJwriaque  avec  un  grain  )  ^  le  matin ,  il  eut  des  coliques 
très-douloureuses,  quatre  ou  cinq  selles  liquides  dans  le 
jour,  trois  pendant  la  nuit;  il  se  plaignit  toujours,  mais 
les  coliques  furent  moins  fortes.  Le  ii  (purgatif  des 
peintres  préparé  avec  le  séné ,  le  sel  de  Glauber ,  le  fa» 
lap  en  poudre  et  le  sirop  de  nerprun  ,•  tisane  sudorifique 
simple  ,  lavement  anodin  ,  thériaque  avec  un  grain)  ,  il 
fut  plusieurs  fois  à  la  selle  et  se  trouva  bien  soulagé  :  il 
dormit  la  nuit.  Sur  le  matin,  il  eut  quel(|ues  épreintes, 
et  des  douleurs  aux  genoux  et  aux  lombes.  Appétit.  Le  la 
(  tisane  sudorifque  laxalive  ,  tisane  sudorifique  simple , 
lavement  pargafij  et  anodin  ,  thériaque  avec  un  grain)  , 
il  nVprouva  pins  <le  coruiue,  fut  plusieurs  fois  à  la  selle, 
et  dormit  bien  la  nuit.  Le  i3  (purgatif  df s  peintres  ;  ti* 
satie  sudorifique  simple ,  lavement  anodin ,  thériaque  avec 
un  grain)  ,  il  eut  qtiairc  selles  ,  et  les  coliques  cessèrent 
complètement.  Le  i4,  sixième  jour  de  la  maladie, /i5a/ie 
sudorifique  simple ,  lavemens  purgatif  et  anodin  ,  théria^ 
que  avec  un  grain.  Il  sortit  le  lendemain  parfaitement  . 
guéri. 

8°.  Victor  D.***,  âgé  de  vingt-quatre  ans ,  peintre  depuis 
treize,  d'une  habitude  de  corps  grêle,  avait  toujours  joui 


d'une  nssez  bonnusanii:.  Drpuis  litiil  «nsil  ^laii  sujet  i  ia 
tni^int*^ ,  cl  voniissaii  lous  lea  huit  jours.  lï  y  avah  trmi 
ans  qu'il  eproiivitii  des  colîquu  irt  qu*il  n'avait  plusdcmi- 
grAÏncs.  Lu»  premiores  dniaienidtïuxi  trois  jounri  Uîi- 
sitient  ensuite  ui>  i(iitTfnlle<|ueltjiii.-roUiruD  ou  deux  mois. 
Depuiiun  tm  ri  dMiii,  il  en  soiiHViiit  plus,  et  ellusûaimi 
presquo  coniinut»  ;  vile*  «tnîcnl  moindres  te  malin .  plot 
fortes  le  &o'iT ,  et  dflvnntago  inicorc  dans  U  nuit,  ^tuul  iJ 
mnngtwii  c;  qu'il  épruuvail  des  colic|ufta ,  il  varaÎMail 
qucltjucs  liviii'Rx  nprét.  Il  était  liMbiluellemeni  conrtipè  a 
n'allAÎtibUsclloiuv  tous  Les  deux  ou  trois  jour»  ;  se*  aa*> 
mens  ressemblai  cm  à  des  croiii:&  de  brcbil.  Son  iffiâi 
étAit  peu  considùr^bli-;  il  dormait  Tort  peu  :  du  nstle  il  a'é- 
prouvaii  pas  d'autres  douleurs.  Depuis  un  mois  il  **■■■ 
cette  tout  travail ,  mnigrâ  rju'il  ne  s«  fui  pas  xlilô.  Il  natt 
usé  d'aiili-spasmodiiiur^  «t  d'opium,  nînsî  que  de  l'm 
minérale  de  Gitiaiini^  ssna  c|UO  colle  deraîère  Inîfil 
procurû  beaucoup  de  sDuIaf;emcnf.  Le  i5  .ivril  iBo3,  3 
cntja  n  b  Clini  ito  dniis  IVmi  siiîvnni  :  boni  lie  point  tatrf 
et  langue  nellc:  veutrc  cnfonci^  dnus  ceriaîus  (endroit)  <l 
aaiibnt  dims  d'autres  ;  muscles  de  l'abdomen 
à  travers  les  i^gumens  ;  pression  légèrement 
vers  l'ombilic  et  pointa  l'ëpigaslre;  borborjgnieilNtipa*< 
ConulipAlIou  ,  pouls  Icul  et  un  peu  irrégulier,  uriots  b* 
ciles,  sommeil  vers  la  fin  de  la  nuit.  Le  iG 
la  traitement  de  la  Chaiiié(iio)'.  pag.  65^  )  ,  que  i'otn 
linUR  les  jours  suivans  :  point  de  vomissenieot,  une  a 
IiC  17  ,  la  jourtice  a  été  tranquille  ;  quelques  coliquta 
le  soir  ;  une  selle.  Le  18  ,  il  eut  beaucoup  de  coliques) 
des  espèces  de  convulsions  des  muscles  du  ventre;  il  i« 
une  fois,  et  il  eut  deux  selle^.  Le  ap  ,  borborygmes, 
lîqucs  moiniltes  ,  deux  selles  ,  peu  d'appétit.  Le  io.fi^ 
ou  peu  de  coliques,  deux  selles;  il  a  assez  bien  dormi 
bouebeest  un  peuamère.  Le  i"  mai,  beaucoup  de  «le 
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ques ,  bosselures  du  ventre.  Le  a  r  une  selle  ;  colique  assez 
forleà  onse  heures  du  matin;  Tappeiit  commence  a  venir. 
Le  3,  dix  selles  sans  colique;  il  ne  sent  plus  guère  de 
douleurs;  le  ventre  revient;  soif  la  nuit.  Le  4  9  quelques 
coliques  dans  la  journée,  cinq  selles;  le  malade  eut  aussi 
des  coliques  pendant  la  nuit*  Le  5  ^  coliques  fort  lëgères* 
Le  6 ,  beaucoup  de  selles ,  plus  du  tout  de  coliques. 
Les  jours  suivans  ,  convalescence  parfaite.  Il  sortit  le  9 
bien  guéri. 

9^.  D/'^'^,  peintre  en  batimens,  âgé  de  trente*aixans,  d'une 
bonne  constitution  ,  éprouva  an  mois  de  novembre  1809  de 
légères  coliques  qui  occupaient  tout  le  ventre  ;  son  appétit 
se  perdit  :  il  continua  pourtant  à  travailler;  mais  les  eo« 
liques  s'accrurent  ^  malgré  le  lait  qu'il  prenait  pour  les 
apaiser.  De  la  thériaque  dans  de  Teau-de-vic,  qu'il  prit  le 
soir ,  lui  procura  cependant  un  pou  de  soulagement.*  11  vint 
à  la  Charité  se  faire  guéiir  seize  jours  après  l'invasibu  de  sa 
maladie.  Il  n'y  avait  pas  de  céphalalgie;  la  langue  était 
sèche  et  blanche,  la  bouche  mauvaise  et  anicre,  larespi» 
ration  libre  ;  il  ressemait  dans  le  ventre  de  vives  douletu'S 
qui  n'augmentaient  pas  à  In  pression ,  quoique  le  malade 
semblât  la  craindre.  11  n'avait  pas  eu  d'évacuations  alvines 
depuis  irois  jours;  les  urines  étaient  rares;  Icpouls  ,'lent, 
uc donnait  que  quarante  pulsations  par  minute;  le  malade 
ue  dormai(  pas  depuis  trois  jours.  On  commença  de  Suite 
le  traiicmcnt.  11  alla  deux  l'ois  u  la  selle  ,  urina  bi^aucoup; 
les  douleurs  et  le  pouls  ét.iient  dans  le  même  état.  Le  vo- 
mitif qu'on  administra  le  deuxième  jourde  soi^fintcée  lui 
fit  rejeter  huit  tols  des  matières  verdàtrcs  ;  la  nuit  il  dormit; 
les  douleurs  lurent  moindies  ,  et  le  pouls  redevint  naiurel. 
Les  puigaliis  1  evacuèreiU  beaiicoiq>  les  ji>urs  suivans  ;  et 
le  duuziciiio  juiii  dc:>i)n  eiiluv;,  ilsorliuli:  riiùpiul  pculai- 
teuient  f^ucii. 

M   Mriat.  à  rpii  nousaAon^  cn»pruhlcces  faiti; ,  cyntlu^ 
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avec  raison  rjue  le  plomb,  dans  ces  sortes  d'affcctîqot, 
fiorteson  initucnce  délétère  sor  la  meiiibiaiie  mtucaUit* 
du  lubc  înlpsiinal,  el  spécialemeul  sur  le  ^TSlème  ncnm 
qui  se  disciibue  à  ces  muscles  '.  de  1^  les  aiioninlies  Kcr- 
TGusestju'on  observe  rjueliiuefoîs  :  nCeijui  tieni  à  l'uppoi 
de  mon  scniimeai ,  ({ue  celle  maladie  a  son  siège  datii  U 
tuuiiguc  muaculain:,  c'est  le  rrirait ,  la  consiriclion  de 
rinteslin  qiiî  règiiuiit  dans  eetUiiii-s  poritons.  ))t0piwià 
inhérenies  aux  ntiisi  li*5,  el  don l  ne  jouissent  pa^  !•»  anuo 
sysièincs.  Si  le  plomb  portait  ton  iniluencf  sur  U  taDÎ^jot 
muqueuse,  il  y  aurnii  Gécrdtion  plus  aboiidanlc  du  inc 
propre  k  ces  mu  m  bru  nés  jcestrait  unet-spi-cu  dv  Ôvi^iilcm 
ou  (le  diiirrhêc,  co  qui  esi  loin  d'avoir  lieu  ,  puîsqii'ilji 
consiipaiiou.  Ce  m^tal  porto  encore  bien  moins  son  dTd 
sur  la.  poniou  péiiton^alc  des  intestins  :  DOiiaunriiiniilia 
une  espèce  de  péiiioniift:,  (j'tst-à  dire  fièvre,  tension  dttTta- 
tre,balIonneuieni,  dialuqr,  etc. ,  tous  phénoiD^csatU: 
loin  d'i'xisler,  cl  dont,  aà  coiurnire,  on  trouve  les  oppo 
commeaplatissemini  de  l'abdomen  ,  Inscusibîlitv  à  Ufro- 
eion  ,  apjrexie,  etc.  (i). 

Causeidesaccidens  produit  s  pal  V  injection  daiprêpan^ 
*k^'-*  *■_«'*'•'''        saiurniaes  dans  les  vaincs. 

Expérience  \'*.  On  a  injecté  dans  U  veiu«  jugnUit 
d'un  peIK  l'itica  fnible  t3  ^nins  d'an-inicdi'  plittnfak 
commerce  dissous  dons  on  gms  m  dcD'i  iI'rAu  dt;ii<lt«l 
peîne>-J'iu)cciion  étriit-elie  termini-e,  qnu  l'aiiitiij  a  bil 
trois  ou  quatre  inspirations  profondes  ,  r(  n  suiTomb^  «• 
donner  le  muindrcsigne  de  douleur  ni  de  (onvulsion.!^ 
l'a  ouvert  sur-le-champ.  Le  cuur  baluit  iv€c  foncikl 

(il  MÉn4T,  ouvrage  cii^ ,  paj;.  33G. 
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itang  contenu  dans  le  ventricule  gauche  était  ûuide  et 
d'un  i*ouge  vermeil  ^  celui  qui  remplissait  le  ventricule 
droit  était  également  fluide  \  les  poumons ,  d'une  Leile 
couleur  rose,  étaient  crépit  ans  »  et  leur  tissu  ne  paraissait 
point  durci. 

Expérience  ii^.  Ou  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d*un  chien  de  moyenne  taille  et  robuste  5  grains  d'acétate 
de  plomb  dissous  dans  a  gros  d  eau  distillée.  Le  lendemain  ^ 
ranimai  paraissait  n^avoir  rien  éprouvé.  Le  troisième  jour 
il  était  abattu  ,  refusait  de  prendre  des  nlimens,  et  ronscr« 
vait  encore  la  faculté  de  marcher.  Le  quatrième  jour  ,  ses 
mouvemens  étaient  tortueux  et  difliciles  \  ses  extrémité* 
postérieures,  plus  faibles  que  les  antérieures,  oflraient  de 
temps  en  temps  quelques  mouvemens  cou  vulsifs  très  -légers  ; 
il  était  excessivement  faible.  Il  est  mort  le  cinquième  jour 
à  sept  heures  dumatiu.  Les  poumons  étaient  crépitans  dans 
tonte  leur  étendue,  et  ils  ne  paraissaient  pas  offrir  la  plus 
légère  trace  d'altération  :  l'estomnc  était  sain. 

Expérience  iii^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire 
d^on  chien  de  moyenne  taille  lo  grains  d'acétate  de  plomb 
dissous  dans  a  gros  d'eau  distillée  :  l'animal  a  paru  suf- 
foqué*, sa  respiration  est  davenue  difFicile,  haletante  et 
précipitée;  il  s'est  écoulé  de  sa  bouche  une  assez  grande 
quantité  de  sérosité  ronssntre,  et  il  a  succombé  trente-cinq 
piÎDUtes  après  l'injection ,  sans  avoir  donné  le  moindre 
signe  de  vertiges ,  ni  de  paralysie,  ni  de  convulsions.  A 
Touverture  du  cadavre,  faite  immédiatement  après  la 
mort,  on  a  trouvé  les  poumons  livides  par  plaques,  leur 
tissu  plus  serré  que  dans  l'état  n.iturel  et  fort  peu  crépitant. 
Le  cœur  se  contractait  à  peine;  il  était  vide  :  les  antres  or- 
ganes n'ofTiaicnt  aucune  altération. 

Dapuis  la  publication  de  la  scoonlc  édition  de  cet  ou- 
vrage, le  docteur  Gaspard  a  fait  connaiire  les  résullat.s  de 
quelques    expériences  que  nous  crovoris   devoir   cousi- 
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gncr  ici.   i^  Il   a  iajecté  dans  la  veioe  jugulaire  d'usé 

chilienne  de   taille  moyenne  a  grains  d*acétate  de    plomb 

dissous  dans  une  oncedVau  distillée  ,  qui  ont  paru  canser 

de  la  douleur  et  des  plaintes  momentanées.  Pendant  les 

trois  premiers  jours ,  Tanimal  a  oiTert  un  état  douteux  de 

santé  et  de  maladie ,  n'ayant  ni  conservé  ni  perdu  entier 

rement  son  appétit,  mais   ayant  un  peu  de  malaise,  de 

iièvre  et  surtout  de  soif.  Dès  le  quatrième  jour,  wialajjf 

déclarée,  6èvre  réelle,  pouls  fréquent,  appétit  nul,  soif 

très-vive  et  souvent  renouvelée,  narines  sèches  ,   etc.  Cci 

symptômes  continuèrent  ou  même  augmentèrent  les  jous 

snivans ,  avec  la  faiblesse  et  l'amaigrissement  ;  en  outre, 

le  sixième  jour ,  urine  rougc*noire  semblable  k  du  sang 

{)Ourri  ^  plaintes  fréquentes',  mort  le  septième  jour.  Il  ny 

eut  pendant  ces  sept  jours  qu'une  seule  évacuation  de  mft" 

tièies  fécales.  A  l'ouverture  du  coips ,  on  vit  que  les  pcm- 

mons  étaient  légèrement  enflammés   ou  ecchymoses  daai 

quelques  endroits  ,  par  placjucs  ou  petites  t  ichcs  ;  rostonuc 

('tait  sain  ;    mais  les  iiiu-stins  grclcs    ctaieiit   Irès-all'cctés, 

surtout  dans  leur  tissu  musculcux  ,  ccchvmosés  ,  cnsorïrés, 

comme   s(|uirrlicux ,    frap})és    d^une   iuflamniation  très- 

pailiculiùre,  et  pour  ainsi  diri:    gangreneuse,  oiVrant  à 

et    là  beaucoup  de   tachts  livides   cl    de   \essics   pleines 

d'un  sang   irès-noir  ci  licjuidc.  Lrs  membranes  séreuse  et 

inu(iU(»use  étaient  à-pru-pics   saines-    mais  rintérieurùo 

canal  intestinal  était  plein  de  niaiii-rcs  sal(»s  et  muqueuses^ 

J.es   £;ros  inlcîstins  ,  assez  sains  ,  conleMalt m  J»'s  i:u:iôri*s 

Ictaies  pnll.eii'S,  sant;uinolenlcs    cl  irèi:-ii  liiles.  Il  vj\ail 

:iiî  lieu  d'urini' ,  dans  II  \(>sie,  non  .illei  lér  «l'ailleurs,  un 

lifjuide  r|'*'*^  ^  bf  nii-vcidàîre .    lMr.ii!;env.   sembl.ddt  à  Ji" 

Tuiinr    (iarii    iarniclle    (.11     ini.tii    drLtVi-    d«'    ).;    iicuU'  Ji 

\a(-ii(-. 

•"     ^  *»n     i    iujorU*  dan'-  li  juvd.iiit'    1  ;nu'     ism  7.    »:rf\*M 
I'  '1'*  i'i>*  ■ 

■l'.'ll'l'  l'-l''  •'.■  !lll  !|»«'  J-î'  11.,. '.M  '  Il  •! 
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d*cau  distillée,  sans  qu^elle  aiiicmoigné  beaucoup  de 
ir  :  seulement  peu  apris  elle  a  évacué  de  Turine  et  des 
es  fécales.  Dans  le  courant  de  la  journée  ,  elle  a 
té  le  mâme  état  maladif  douteux  que  Tautre  animal  ; 
3  lendemain  la  maladie  était  réelle  avec  soif  vive  ^ 
des  alîmens,    narines   sèches,  abattement,  fièvre 
Alors  on  a  introduit  de  nouveau  dans  la  veine  une 
'eau  distillée  tenant  en  dissolution  i  grain  d*acétate  de 
:  cette  seconde  injection  a  été  suivie  d*une  nouvelle 
tion  fécale;  ensuite  los  autres  symptômes  ont  continué 
ion  que  les   jours  suivans,  mais  sans  exacerbation 
cl  toujours  d'une  manière  insidieuse.  Il  s*y  est  joint 
troisième  jour  quelques  cris  de  temps  en  temps*  Le 
rme,  excrétions  alvines  de  matières  pultacées ,  très- 
,  mucoso-sanguincs ,  noiros  comme  dans  une  dyscn* 
orbuiique  ou  gangreneuse^  avec  ténesmc  fréquent  ; 
arc,  mais  naturelle;  toujours  quelques  cris.  Lecin- 
;jour,  état  encore  pire ,  mômes  excrétions  alvineA 
qtientes ,  formées  sur  la  fin  nniquement  de  sang 
c  pur;  maigreur  très-grande  ;  démarche  vacillante, 
e  du  train  de  derrière ,  toux  fréqudile'^   quelques 
?mens ,  quelques  cris  ;   enfin   symptômes  nerveux 
>ifs  et  mon.  Les  poumons  étaient  parsemés  de  qucl^ 
^hes  livides ,  noirâtres,  tenant  de  Tecchymosc ,  sans 
nation  ;  les  intestins  grêles  on'rnicnt  un  très-grand 
t  do  srniMahles  taches  <Ians  l<*urs  tissus  niusculcux 
ucu\,  mais  ils  étaient  sains  d'ailleurs;  les  gros  in- 
('tai(Mit  un  pou  épaissis  ^  sans  inilnmnintion  décidée  , 
m  enduits  à  rintcricur  de  sang   noir,    muqueux , 
;)ouiri,  srinhlaMe  à  celui  (|mî  était  rendu  pendant 
Lis  aiilie.'.  or;;;ines  litiiient  s<iins. 
)iia  iiiji  (  lé  claii.^  la  jiiî^iilaiie   d  un   autre  ciiirn   Je 
!•  vi'iiiuî  iiiu"  once  il  lioniic  d'eau  (.li^tillée  saturée 
:.   «!l    j  i   nii'.     Mj.s.i'M   api  {-s   Ir  chien    jadit    tnui 
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ap|><!til,    éprouva  des   vomUsemeDs  violcas    et   réii 
quatre  fois  en  moins  d'une  heure.  Bientôt  après,  itm 
lion  de  matières  fécales ,  suivie  de  lénestne  dyseutëri^, 
d'excrétion  de  sang  par  i'.mus,  d'épreintes  ,  de  piopnlnoo 
du  recUim,eic.  L'animal  oiTrit  aussi  de   la  dynpncc, 
respiration  pfaiatîve,  delà  fièvre-,  sa  poitrine  et  sonti 
étaient  douloureux  â  U  pression  ;  il  devint  ttù-g^ra*nBn( 
malade ,  coucUii  ady namitjuemcni  snr  le  côte.  Qaitre  bo- 
res après  l'injection  il  poussa  loul-à-coup    de  graniU  ta 
de  douleur  à  divers  intervalles,  rendit  des  celles  liquiti 
1res  -  fétides ,    fui   pris    de    mouvenictis    couvulsib  4) 
membres  et  du  tronc,  d'agitation  eiclrinic,  de  respiiiiM 
'    singuliueuse  avec  soubresauts ,  de  voiuissemens  ,  d'cfiM 
convulsifs,  suivis  bientôt  de  la  mort.  Les  poumi 
engorgés,  uupeu  enflamméa,  quoique  llasqncs  cli'atà»- 
sani,  parsemés  d'une   multitude  de  plAijucs    ou 
brtineS'noirâircs,forméespar  dusang,  et  dépendant iCw 
pblegmasie  particulière.  La  membrane  m^xjueusi;  its 
testins  était  d'un    rouge  lie  de  vin  ^  la    vésicule  biui-t, 
pleine  de  bile  noire  très-épaisse,  était  cnilaromée  0  i»- 
chymoséc  dans  son  cut-de-sac  ,  tivec  épaiicKemeul  (leB>( 
entre  ses  membranes.  ^  Journal  de  Physiologie  tupthm^ 
ïa/ff,  année  1821.) 

Il  suit  de  ces  diverses  expériences,  1°.  qoc  rscéM^ 
plomb  est  vénéneux  lorsqu'il  est  injecté  dans  les  lOHi 
mais  qu'il  agit  avec  beaucoup  moins  d'énergie  <jiie  (^ 
sieurs  autres  poisons  niinéraus  ;  a",  qu'il  a  une  kW 
spéciale  sur  les  intestins  ,  dont  il  détermine  un 
lion  lente.  M.  Gaspard  croit,  en  outre,  qu'il  agit  on  pm 
les  poumons. 
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Cnuses  des  accidens  déifeloppés  par  T acétate  de  plomb 

introduit  dans  t  estomac. 

Expérience  i'^.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  on 
(proa  et  demi  d*acétate  de  plomb  solide.  Au  bout  de  cinq 
minutes  Tanimal  a  vomi  sans  efTort  une  assez  grande  quan- 
tité de  matières  blanches  mêlées  d'alimens;  ces  vomisse- 
inl^QS  se  sont  renouvelés  quatre  lois  dans  l'espace  de  la 
|iremière  demi  heure  qui  a  suivi  Tingestion  du  poison,  et 
ce  o^est  qu'après  avoir  fait  les  efforts  les  plus  violens  qu'il 
cal  parvenu  à  rejeter,  la  dernière  fois,  quelques  matières 
jaunes,  filantes,  comme  bilieuses.  Le  lendemain,  il  a 
mangé  et  il  ne  paraissait  point  malade.  Le  jugeant  rétabli , 
dix  jours  après  la  première  tentative  d'empoisonnement , 
ofi  lui  a  fait  prendre,  a  jeun ,  trois  gros  et  demi  du  mémo 
«el  féduit  en  poudre  fine.  Bientôt  après  il  a  vomi  des  ma- 
iières  blanches ,  filantes  et  écumeuses ,  et  il  a  eu  deux 
•eUea  jaunâtres  dans  lesquelles  il  a  rendu  des  excrémens 
aoiides.  Pendant  les  cinquante  premières  minutes  il  n'a 
point  cessé  défaire  les  efforts  les  plus  violens  pour  vomir; 
et  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  qu'il  a  rejeté 
trois  fois  un  peu  d'écume  blanche  et  muqueuse  :  alors  il  a 
.ma  une  nouvelle  selle  et  il  est  tombé  dans  l'abattement. 
Six  heures  après  l'empoisonnement,  il  paraissait  triste, 
peu  sensible  aux  impressions  extérieures,  et  il  se  tenait 
couché  sur  le  ventre.  Il  a  succombé  le  lendemain  à  cinq 
;heûres  du  soir,  vingt-huit  heures  après  avoir  pris  le  poi- 
aon  ,  sans  avoir  été  agité  de  mouvemens  convulsifs  ni 
poussé  la  plus  légère  plainte. 

La  menibiano  muqueuse  de  l'estomac  était  rouge  par 
plaques  ,  évidemment  enflammée  ,  et  recouverte  d'une 
petite  quantité  d'unliquide  floconneux;  la  tunique  muscu- 
leuse    soujacente  offrait  une  couleur  rouge  claire.  Les 


antres  parties  du  canal  digesdf  ne  prtiscniJicnt  ammati  at- 
t^mlioii  remarquable-,  lu  dinmèirc  des  gro«  tninthit  ■ 
pnrnissail  point  réirécï  ;  Us  |)Oumom  «Haieitt  comme  d 
i'élflt  naturel  (i). 

Expérience  ii'-  Aune  heure,  on  a  dri^ichtf  <1  p 
d'nn  Irou  l'cesupliage  il'n»  petit  (^^hïen  ;  on  a  îtiiroduîi  A 
son  estomac  une  ouce  vt  demie  d'acétate  de  plomb  Oa 
dans  trois  oices  d'eau  distillée ,  ut  un  a  lié  l'œsopluge  ë 
dessous  de  l'ouverture itiin  d'empècber  le  vomisaemmi.  Al 
bout  de  six  minutes ,  l'animal  n  commencé  à  faire  la  phi 
«iolensefl'oris  pour  vonur,  et  il  les  a  reiioavel«SMViC 
pendaul  la  première  demi -heure  qui  a  suivi  le  monnU 
l'opéralioa.  A  une  heure  quarante  minutes,  il  a  m9 
selle  liquide  dans  laquelle  il  y  avait  une  petite  qsril 
d'excr^mens  solides.  A  quatre  heures,  il  était  coodU  H 
le  cùté,  et  avait  ua  tremblement  coDvnlsirdes  muMfai^ 
l'extrémité  aoiérietire droite  ;  de  tem'pa  en  temps ,  : 
brcs  élaicut  agités  de  légers  niouvemetis^  lorsqu'on  k 
mettait  sur  ses  pattes  et  qu'on  le  traînait  par  li* 
d'une  corde,  il  faisait  quelques  pas  rvcc  beaucoup  et  et 
ficulté^  bieulàt  après  ses  cxtrémiliis  jioslérieures  ilkfc» 
saîent  ;  l'animal  restait  quelques  secondes  comme  s'il  «h 
éléivre  de  vin  ,  puis  tombait  lont-a-coup sur  la  if-tecoa 
une  masse  inerte  abandonnée  à  son  propre  poids;  il  ■ 
tïnuait  à  faÎR'  des  enbrts  infruciuouic  de  vomisseuMOt 
six  heures,  ces  symptômes  avaient  acqnis  plusd'inMMÎ 
il  était  presque  mourant.  Tl  a  e?(piré  à  dix  heures  et  Ja 
dusoir.  A  l'ouverture  de  l'abdomen,  on  fut  frappé  pirl 
belli;  couleur  blanche  de  hi  portion  du  cnual  digestif  <■ 

tl)  Mil  aiiulysjht  Vïmalicrc»  ri-jdér»  daui  les  {<'< 
niÎMeiiiePis,  il  fui  ai»i>  de  s''assurcr  ipiVlles  renfer 
Ir^-Kriiulc  'luanliié  de  l'acétirie  do  plomb  t\tK  fan 
avalé:  -    -1        '  -    -r  >ft.        - 
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ae  dans  cette  cavité,  qui  ofiraît  cependant çà  etli  quel* 
î8  stries  rougeâtres.  L'estomac  renferqiait  une  assez  grande 
intité  de  fluide  :  en  le  laissant  écouler ,  on  remiarquait, 
is  Tintérieup  de  ce  viscère,  une  couche  en  forme  de 
mbranc ,  d'une  couleur  bleue  claire,  semblable  à  celle 
la  cendre,  qu'on  pouvait,  aisément  enlever  en  raclant 
èrement  avec  un  couteau  :  cette  couche ,  d'une  ligne 
iron  d'épaisseur»  avait  un  aspect  grumeleux  ,  et  oQraii 
même  saveur  que  l'acétate  de  plomb;  elle  répandait 
i  odeur  tenant  un  peu  de  celle  du  vinaigre  des  quatre 
eurs,  La  membrane  muqueuse  présentait  dans  toute 
.  épaisseur  ,  et  sur  tous  les  points  de  l'estomac ,  une 
ileur  grise  cendrée  ^  les  deux  autres  tuniques  de  ce  viscèie 
paraissaient  pas  sensiblement  altérées;  on  observait 
lement,  sur  toute  la  surface  interne  des  intestins^  une 
iche  grisâtre  et  grumeleuse ,  semblable  a  celle  qui  ta- 
mit  l'intérieur  de  Tcstomac.  Le  diamètre  des  gros  in- 
ins n'était  point  rétréci.  Les  poumons  ,  crépîtans  dans 
ilqnes  points ,  oflraicnt  des  plaques  d'un  tissu  louge 
de,  plus  compacte  qu'il  ne  l'est  d.ins  l'état  naturel. 
expérience  m*.  A  onze  heures  on  a  fait  avaler  a  un 
5n  de  moyenne  taille,  et  h  jeun,  une  once  et  demie 
:étate  de  plomb  solide  et  parfaitement  pulvérise:  cinq 
lates  après,  l'animal  a  fait  des  ciToits  pour  vomir,  et 
rendu,  h  trois  reprises  différentes,  une  assez  grande 
mité  de  matières  blanchâtres  :  ces  vomissemens  se  sont 
Ottvelés  au  bout  d'une  heure.  A  quatre  heures,  il  était 
ne  et  paraissait  souflrir  du  bas-ventre.  Lo  lendemain ,  h 
f  heures  du  matin  ,  il  a  bu  une  très-grande  quantité 
lu  qu'il  n'a  point  tardé  à  vomir ,  et  il  a  refusé  de  prendre 
alimens  ;  il  avait  le  libre  exercice  de  ses  sens  et  de  svs 
nbrcs;  il  n'était  point  agité  de  mouvemens  convulsifs. 
expiré  à  six  heures  du  soir ,  dans  un  très-grand  état 
>attement.  L'ouverture  du  cadavre  a  été  faite  le  lende* 


celle  memurane  i}ui  usi  imnieuiaiemeni  appiiquf 
tunique  musculeuse,  cette  dernière  tunique  et  la 
étaijcnt  d'un  rouge  de  feu  :  de  sorte  que  restomac  | 
fort  enQaramé,  nièmeavantde  l'ouvrir  ^  le  canal  i 
ne  présentait  aucune  altération  \  les  poumous  cta 
faiteu)CDt  sains. 

OBSEaVATJOnS. 

1**.  James ,  dans  le  Dictionnaire  de  Médecine , 
pag.  83^  9 dit,  à  Tarticlc  Bellon  (i) ,  qu'il  a  été  o 
traiter  deux  fois  des  malades  atteints  de  la  coltqae< 
pour  avoir  pris  du  sucre  de  salurne  (  acëiate  de 
dans  l'intention  d'arrêter  des  flueurs  blanches,  a 
rapporte  que  l'acétate  de  plomb,  administré  dansli 
pulmonaire ,  a  occasioné  trois  fois  la  colique  m< 
dont  il  s'agit  ici.  3*^.  Bourdelin,  professeur  de  cl 
Jardin  du  Roi ,  avait  reconnu  que  la  majeure  p 
coliques  auxquelles  étaient  en  proie  les  habilans 
bourg  Saint-Germain  ,  ét.iient  des  coliques  satun 
veloppéos  par  du  vin  dans  lequel  on  avait  fait  d 
de  la  lilliargo.  4'^-  VanlroostW}k  ,  dans  son  ou\ 
l'électricité  médicale  ,  dit  que  1(^5  eaux  qui  conlon; 
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Une  famille  fut,  an  rapport  de  Yan-Swiëten ,  attaqnëe  de 
paralysie  pour  avoir  pendant  long-tempa  fait  usage  d^utie 
eau  contenue  dans  uq  grand  vaisseau  de  plomb.  Une  autre 
famille  éprouva  la  même  maladie  pour  avoir  bu  de  Teaa 
4*un  puits  chargée  de  sélénite,  et  qui  avaii  attaqué  le  plomb 
dont  était  composé  le  vase  qui  servait  a  la  puiser.  Le  père 
de  cette  familleétait  depuis  long-temps  attaqué  de  paralysie; 
la  mère  était  morte  des  suites  d^une  longue  et  douloureuse 
colique  accompagnée  d*ictère;  de  vingt-un  enfans,  huit 
étaient  morts  en  bas  tge,  et  les  autres  étaient  malades  cha« 
que  fois  qu'ils  venaient  habiter  la  maison  paternelle.  On  a 
également  des  exemples  d'accidens  malheureux  occashn 
nés  parTeau  transmise  par  des  aqueducs  de  plomb,   ou 
par  Teau  de  pluie  tombée  sur  des  toits  couverts  de  plomb 
et  reçue  ensuite  dans  des  vases  (i).  5^.  M.  Verdciban 
ancien  médecin  de  la  Charité ,  parle  de  la  femme  d'an 
plombier ,  qui  avait  éprouvé  des  coliques  très -douloureuses 
et  des  douleurs  aiguës  à  la  matrice  pour  avoir  fait  usage 
d^une    chaufferette   allumée  avec  du   charbon   mêlé   de 
scories  de  plomb.  6^.  Wedekind,  Boerhaave,  De  Bram- 
bUa,  Haeberl ,  Percival,  Wall ,  etc. ,  font  mention  de<^0- 
tiques  de  ce  genre  développées  par  Tapplication  extérieure 
d*emplàtres  ou  de  cataplasmes  où  il  entrait  du    plomb. 
j^,  Bax  ,  tambour  du  /\6^  bataillon,  était  passionné  pour 
ia  boisson  ;  il  trouva  dans  la  chambre  d*un  de  ses  cama- 
Sude  une  Gole  remplie  d*extrait  de  saturne  (sous^acéiate  de 
^omb  )  ,  et  Tavala  ,  trompé  sans  doute  par  la  saveur  doo* 
tre  de  cette  substance;  il  périt  le  26  avril  1816,  vers 
heures  et  domie  du  soir.  Dès  le  a3  du  même  mois,  H 
^lait  extrêmement  pale  et  il  avait  commencé  à  se  plaindre 


(1)  Wall,  m  Médical  ircaiise  ;  Plbnck  ,    Toxieologia, 
J>«g.  aSo,  ann.  1784. 
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de  CODstîpaiiou ,  (l'nnt>rexî«,  <I'unt!  gr»ml«  Us^H 
extrënviltis  et  d'iin  .-ibatU'irmnl  génûral.  Ces  sj^ 
augmenlèroDl  le  ^4^  ^'>  ^^  "^  nifttin  il  «c  manile 
coU<]U<>s '|iii  ne  lirenL  (]tie  redoubler  avec  an  tci 
d'émugUininnt;  la  roniréci  du  venins  m  lit  en  dcdan 
«utiles  naus«e»,  de^convuliioii*  terribles  avec  uof 
froide  viitquuusc ,  npltonie,  trismas.  (  de  a5 ,  fomcn 
clututicj  avec  lajaOfUMiufi  et  hijloun  tir  camonuOi 
mut  abondantes  i  tnaû  le  mnliidv  «n  avait!  tt  peûif^ 
du  i-4!siierrent«[il  des  màrtioirt's.  )  Ouit^niae  tbt  A 
Le  corps  «uil  d'un  ),iime  pùle ,  k  veutto  Ton  dur  i 
un  Mntda  grande  consirictioD.  L'eiioiunc  éintl  f>N 
phtogosu;  stiii  vaisseaux  éinieiii  Jan»  un  vtni  de  pli 
coiuîdérablr^lamcmbi'uneinuqueusevuilmjtcvrésil 
ea  pincu,  Hirloiit  vers  In  pj'lorc.  Unn  p.-iriie  de  !'<■ 
ven  la  c«rdin ,  là  duodùnum ,  les  portions  ascevM 
trtDiverseb  du  l'olon ,  le  pancrvas,  una  ponion  dln 
lôre,de  riniestia  jcjtmum,  l:i  fnccconoïde  du  foN 
la  raie  éliicut  égalcmem  Jaiis  ini  (-i;!!  ù'intl.immat) 
marqiinljle.  l^i  vr.^îculi-  du  (ici  'jnii  fcnsiiît-rab 
remplie  de  bitc,  (  Observa  lion  rnpiiortce  par  le  ( 
Kerkliofii.  Voyez  Gazette  de  Santé  du  i^  à» 
'  iB»o.)(')- 

U  résulte  do  ces  Tniis,  i".  que  l'acôiatc  de  plom 
troduit  dans  l'estomac  à  liauie  dose,  occasione  t 
an  twutde  quelques  bcurcs,  lors  même  qu'on  lai* 
aDimanx  la  faculié  de  vomir-,  a",  que  les  aniout 
■valent  ce  sel  à  l'étal  solide ,  et  qui  en  riiettent  um 

(i)  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ces  cas  d'empot 
ment  par  le^  préparations  «nturnincs  inirodiiiiei  diw 
mac  ou  nppliquceï  ^  l'cilL-rioiir  j  Ici  ^vltl|)|ùmcJ  qui  I 
accompagnés  nvait^il  la  plus^rnniie  rutsctitbbnce  ave** 
la  colique  nitulliquc  j'Ruluile  par  le*  l'iiiaualions  depla 
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parie  vomissement  succombent  à  la  corrosion  qu'il  pro- 
duit sur  le  canal  digestif,  corrosion  que  Taltération  cada- 
vérique ne  permet  point  de  révoquer  en  doute  (i)  ;  3^.  que 
lorsqu'il  est  pris  à  l'état  liquide,  et  qu'il  reste  assez  de  temps 
dans  l'estomac  poiir  (|ue  l'absorption  ait  lieu,  ses  efTets 
meurtriers  dépendent  plutôt  de  son  action  sur  le  système 
nerveux  que  de  Tinflammation  qu'il  développe  ;  4^.  qu'il 
ne  produit  d'accidens  graves  que  lorsqu'il  a  été  pris  à  une 
dose  assez  forte ,  et  (ju'il  a  séjourné  quelque  temps  dans 
Testomac.  Avalé  en  petite  quantité,  il  se  borne  à  exciter 
le  vomissement  et  à  augmenter  les  déjections  alvines:  la 
même  chose  a  lieu  pour  un  grand  nombre  de  préparations 
saturnines. 

Nous  croyons  devoir  appuyer  cette  dernière  conclusion 
de  quelques  nouvelles  expériences. 

i^.  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  une  once  d'acétate 
de  plomb  dissous  dans  3  onces  d'eau  distillée  :  il  a  vomi 
sur-le-champ  une  très-grande  quantité  de  matières  liquides 
dans  lesquelles  il  y  avait  beaucoup  d'acétate  de  plomb  et 
quelques  alimens  :  ces  voniissemens  se  sont  renouvelés  six 
fois  dans  l'espace  de  quinze  minutes.  Le  lendemain,  l'ani- 
mal était  tourmenté  d'une  soif  ardente;  il  a  bu  une  grande 
quantité  de  liquide  qu'il  n'a  point  tardé  à  vomir  ^il  ne  pa- 
raissait point  malade.  A  deux  heures ,  il  a  mangé  un  peu 


(i)  On  a  lieu  de  s'éionncr  que  le  docteur  Gaspard  ,  dans  un 
Mémoire  im|)rimc  en  1821  ,  se  soit  enorcc  de  prouver  que  l'a- 
cétate de  plomb  pouvait  déterminer  rinflammation  du  canal 
digestif  et  la  mort ,  et  qu'il  ail  invoqué  les  autorités  de  Brunner, 
de  Hillefeld ,  de  Spr/egel ,  etc. ,  tondis  que  dans  un  travail  im- 
primé en  i8i4  j  el  qu«  fauteur  paraît  ne  pas  avoir  connu,  nous 
avons  établi  la  nocuité  cl  le  mode  d^aciion  de  cet  acétate  d\me 
nianière  beaucoup  plus  concluante.  (Voyex  Toxicologie  gcnc- 
raie,  première  édition  ,  tome  i";  pni;.  ?.<j6.} 

I.  4' 
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devianilt!,  qu'il  a  c^alemenl  lejetêo  quulijua  uïm 
npris  ;  ses  iiiouvcmeiis  claienl  parraitemciil  libres.  L« 
troisième  jour ,  il  a  refusa  les  alimens  ;  il  câniiimaii  i  eu* 
tourmenté  d'une  soirardcuie ,  et  il  iic  votiiiwaii  plu  la, 
boissons  qu'il  preDAÏi.  Le  sixième  jnur,  il  commençiii  4 
prendre  de  U  nourriture.  Neuf  jours  après  l'introdoctio» 
du  poison ,  l'auimal ,  irès-agilc ,  cbert'li.ii(  *  s'^lupprr  ea 
fuiiiint  des  cris  aQ'reux-,  on  l'a  muselé  d'une  ntanièro  ir«t* 
forlo,  et  il  a  éléétouUé.  Les  membr»nis  de  )'e94tMiiac  et 
des  intestins  étaieulsairies,  et  n'olTniieni  eu  nucuue  na» 
nière  l'aspect  dont  nous  avons  fait  mi^niion  en  parUni  J^ 
ouvertures  des  chiens  qui  fout  le  su}et  des  expét  iencet  pi^ 
eédentes. 

a".  On  n  donnât  lï  nn  pt^lit  <:liien  une  dcmî-oncc  àaiû- 
nium  (  dcutoxyde  rouge  de  plomb).  Au  bout  de  lrois<[u>m 
d'heure ,  l'animal  a  vomi  des  matières  rouges  ,  et  il  ne  p»- 
raiasaii  éprouver  aucune  soulTrHUte.  Lo  lendemain,  il  a'* 
pas  voulu  manger.  Letroisîèmc  jour ,  on  lui  a  tait  prenév 
six  gros  d»  môme  onyile  :  une  heure  ei  domte  aprèj,  ^  » 
\ami  presque  mut  le  poison  iugéré.  Le  qiiairiéme  «i  kr 
cinquième  jour,  il  a  refusé  tes  alimensi  il  n  bu  une  iMCi 
grande  quaniilé  d'eau  ,  et  il  paraissait  un  peu  abatlfl.  là 
sixième  jour,  il  a  conimPiné  à  mnnger.  I.t-  sepiièmenk 
huilième  jour ,  il  avait  un  excellent  appétit  et  prenait  bta- 
coup  de  nourrilurc.  Il  s'est  échappé  le  dixième  jour .  «  il 
a  été  impossible  de  le  saisir. 

3°.  On  a  fait  avaler  à  un  cbîeu  de  moyenne  taille  n* 
demi-oocedeious-carbonatcdeplomh:ila  vomi  quatre fo» 
dans  l'espace  de  dix  à  douze  minutes.  Le  lendemain  ,  ili 
mangé  comme  à  l'ordinaire,  et  il  paraissait  [ai&îleniC 
rétabli. 


_J 
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Sjmplômes  de  T empoisonnement  peur  les  préparations 

saturnines. 

43 1.  Après  avoir  établi  les  faits  qui  doivent  servir  à 
Iliistoire  médicale  de  Tempoisonneinent  par  le  plomb, 
nous  allous  tracer  les  symptômes  qui  caractérisent  la 
colique  occasionée  par  les  émanations  de  ce  métal ,  de- 
puis le  moment  de  son  invasion  jusqu'à  celui  de  sa  termi** 
naison. 

Invasion.  Elle  est  tantôt  rapide ,  tantôt  lente  :  dans  le 
premier  cas,  le  malade  ressent  dos  coliques  plus  ou  moins 
fortes,  de  peu  de  durée  d'abord,  qui  reviennent  un  ins* 
tant  après,  et  qui  finissetit  par  être  continues.  L'excrétion 
des  matières  alvines  est  pénible  et  difficile^  les  excrémens 
sont  durs  et  semblables  à  des  crottins  ;  le  malade  éprouve 
des  nausées  et  des  vomissemens ,  principalement  lorsqtie 
les  douleurssont  très-aiguës.  L'abdomen  se  rétracte  et  s'en* 
fonce  vers  Tombilic ,  et  les  parties  qui  en  forment  la  pa^oi 
antérieure  tendent  à  s'appliquer  sur  la  colonne  vertébrale; 
l'anorexie  et  l'insomnie  se  déclarent  ;  l'ahxiété  est  quel* 
qucfois  très-grande,  et  les  malades  sont  obligés  de  s'aliter. 
Il  est  digne  de  remarque  que  la  Gèvre  ne  se  déclare  point, 
quelle  que  soit  Tintensité  des  douleurs.  On  a  vu,  chez 
quelques  individus,  les  symptômes  dont  nous  venons  de 
parler  se  développer  toul-à-coup  avec  énergie  :  celle  in- 
vasion brusque  est  très-rare.  Dans  l'invasion  lente,  les 
coliques  commenceni  par  être  sourdes  et  cessent  bientôt 
après,  puis  elles  reviennent  en  occasionant  des  douleurs 
qui  finissenl  par  devenir  insupportables.  Les  autres  phéno- 
'  mènes  que  nous  \cnons  de  décrire  ne  lardent  pas  à  se  ma* 
nifester*  Outre  ces  symptômes,  il  en  est  qui  appartiennent 
finx  deux  variétés  d'invasion  :  la  face  est  pâle  ou  un  peu 
jaunâtre,  grippée  dans  la  douleur^  en  plaçant  la  main  sur 
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e  ventre,  loin  d'aiifimenUT  la  Joulcur  on  1^  souUge.  H 
n'y  a  presque  jamais  de  céplialnlgic^l.ireapir.-itioncitK]!»!- 
nuefois  gênée;  ijutliiuefoïs  iitisiti  lus  membres  sont  doulo»- 
reux,  et  les  douleurs  sont  plus  vives  pendattlla  nuil.Trà-  i 
fréquemmcuiil  y  a  des  éruciatioiis  ;  rarement  on  obtcnre 
des  Loiborygmcs.  I^  délire ,  l'ictérp,  la  r^tractioa  du  M»- 
liculCt  des  ronvulsioas,  etc.,  sont  autant  du  lympiAnia  ' 
accidentels  (jui  accompagncui  quelquefois  ceue  in^t- 
difi  ())• 

4iA-  Mous  croyons  utile  d'insister  «ur  quelques- 
principaux  phénomènes  de  cet  euipoisonnemenl. 

Eructations.  Nous  avons  observé  deux  fui»,  chisdo  ' 
individus  atteints  de  In  colique  des  peintres  ,  des  vraoï- 
lions  excessivement  fréquetilcs ,  quï ,  au  rapport  de*  la*' 
ladcs,  produisaient  dans  l«ur  bouclio  la  mânic  scniUia* 
qu'un  corps  sucr^  :  cette  circontunce  i»t  fort  rare. 

Let  votiùsiemcns.  Leur  durée  est  vni-iable  :  uniAtili 
continuent  pendant  quelques  jours  ;  mais  le  plus  souteni  il» 
cessent  après  le  deuxième  jour  de  traitement.  Le»  mattèm 
dont  ils  fic  composent  sont  liquides  ,verdïire5  ou  Doîrim 
et  anières. 

Rétraction  de  Inbdomen,  M.  Merat,  pour  donner  dm 
idée  de  ce  syniptàme  remarquable,  dit  :  "La  rélraclion  «k 
l'abdomen  est  un  phénomène  purement  mécanique.  Qv 
l'on  suppose  une  corde  élastique  tendue  du  pubis  au  i3X> 


(0  Plenck,  danssn  Toticolosie,  indique  pluiieur*  uW 
symplàmes  ,  lels  que  l'arldiié  de  In  bouHie  ,  une  sensation  St^ 
Iranglcmenl,  des  vertiges,  la  toux,  Taslltme  sec  ,  le  ho^Mli 
l'intlaroinaiion  leiuedes  viscères  du  bas-ventre,  l'ischori*,  h 
dysuric,  l'aphonie,  les  sueurs  Troides  n  la  mort.  Suisiaïc^ 
auteur,  ces  syinplûmes  pnrniiisenl  se  tuamresler  nriiicip*''* 
nteiil  lorsqu'on  a  iniruduit  d.ins  l'eilounic  une  ptdpaniliuB  ■- 
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lagc  xiphoïdc  :  si  elle  est  pressée  de  dedans  en  dehors  elle 
bombera;  qu*on  suppose,  au  contraire  ,  qne  rien  ne  la 
presse,  elle  reprendra  son  état  naturel ,  c'est-à-dire ,  quMIe 
formera  une  ligne  exactement  droite.  Les  intestins  ,  dans 
leur  état  ordinaire ,  poussent  la  couche  des  muscles  anté* 
rieurs  de  Tabdomen  en  avant,  et  forment  la  saillie  qn^on 
leur  remarque  :  sont-ils  retires ,  contractés  comme  dans  la 
colique  métallique ,  les  parois  musculaires  forment  la  ligne 
droite  si  le  retrait  des  intestins  n*est  pas  plus  loin  que 
cctteligne;  car  s'ils  sont  plus  enfoncés  encore,  les  parois 
abdominales  les  suivent,  probablement  par  l'effet  de  la 
pression  atmosphérique;  et  alors  ces  parois,  snrtout  la 
région  ombilicale,  qui  l'est  naturellement  un  peu,  sont 
excavéos  derrière  la  ligne  droite  ou  supposéesdans  cet  état  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  ventre  rentré  en  dedans^  ou  simple* 
meni  rétracté.  Comme  la  contraction  des  intestins  est  d'au* 
tant  plus  forte  que  les  douleurs  sont  plus  vives  ,  il  s'en* 
suivra  que  plus  la  colique  sera  intense ,  plus  le  ventre  sera 
rétracté,  et  par  conséquent  qu'on  pourra  juger  de  l'intensité 
d'une  colique  par  le  degré  de  rétraction  du  ventre,  n  (  Ou« 
vrage  ci  lé.  ) 

La  pression.  Lorsqu'on  presse  graduellement  avec  la 
main  la  région  ombilicale  des  individus  attaqués  delà  co- 
lique métallique  ,1a  douleur  diminue ,  et  les  malades  sont 
telkment  soulagés  qu'ils  n'hésitent  pas  y  dans  certaines 
circonstances,  à  faire  monter  deux  ou  trois  individus  sur 
leur  ventre  (i).  Cependant  il  arrive  quelquefois  que  la 
douleur  augmente  à  la  plus  légère  pression;  de  sorte  que 
ce  signe  ne  peut  pas  Être  regardé  comme  pathognomoniquo 
de  cette  aflection. 

.  Les  coliques.  Selon  M.  Mérai ,  les  douleurs  continues, 
qu'éprouvent   les  individus  attaqués  de  cotte  maladie  ré- 

(i)  Fi:r\kl  ,  tic  Luc  t'tncrcâ ^  cap.  vu.  Mêi\aT;  pag.  5i. 
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tidunt  dans  Itx  îniC-SliRS  grêles  ;  tandis  que  odics  qui 
plus  aiguës  et  qui  prennent  par  accès  ont  Ivur  aiége  dai 
le  colon,    principalement  dans   sa  portîo»  triihittemlc. 
Noua  n'essaierons  pas  d'expliquer  In  eatue  de   la  doulmr 
qui  accompagne  ers  coliiiues  ;  non»  craindrioDâ  (le  now, 
^rer  dans  les  conjeciures.  . 

La  constipation  est  un  symptôme  «ssrx  Ofdiniire  <bai 
celle  afTection  :  elic  parait  tenir  nu  re$»errcfnenl  progm 
■if  du  canal  intestinal,  qui  a*op)itj&e  à  lixiTéltoa  dono-t 
lièrea  amassées.  Queli^Uffuis,  lui»  dVtre  consiipM.  W 
niulades  sont  tourmentas  d'un  dévoicment  plus  ou  ir.oia 
considérable. 

V absence  de  la  fièvre.  Il  est  facile  de  secotivaïncrvqw 
la  colique  de  plomb  est  rarement  accampn^iéc^  de  fiè>ni 
sur  GÎoquanie-sFpl  malades  ol>tcrvés  par  M.  Mértl,dni 
l'année  181 1 ,  trois  st^ulemi^ut  avaient  de  la  fièvre;  Booia' 
atons  vu  un  très-gra«d  oombre  sans  la  moindre  apparaW 
d'un  état  fébrile. 

L'urine  n'offre  aucun  caractère  particulier. 

Les  excrétions  alwines  sont,  en  général  ,  d*ane  couleur 
jaune ',  elles  sont  arrondies  et  dures  comme  des  crouinidï 
quadrupède  :  à  mesure  que  la  maladie  fait  des  prc^rb. 
elles  se  ramollissent  et  deviennent  presque  aquctuei. 

Lésions  de   lissa  développées  par  les  prcpatationt 
saturnines. 

433.  Nous  avons  prouvé  que  l'acetale  de  plomb ,  ÎdIi** 
iluitdaus  l'estomac  â  la  dose  de  quelques  gros,  detcmiiM 
l'inEammalion  d'une  ou  de  plusieurs  parties  de  ce  visccR  ; 
lautôi  la  membrane  muqueuse  est  simplemeul  pblogonri 
sa  face  libre  \  Uniùi  l'inflammation  s'étend  jusqu'à  \»  ÙKC 
au  moyen  de  laquelle  elle  adbèje  à  la  luni.juc  musmlcnic: 
dans  ce  cis  elle  est  souvent   d'un  rouge  très-foncé  ,  et  la 
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autres  membranes  de  restomac  particîponi  plus  ou  moins 
h  rinflammation.  On  remarque  quelquefois,  dans  Ti nié- 
rieur  de  cet  organe ,  des  points  ou  des  taches  noires ,  de 
volume  et  de  grandeur  variables ,  qui  dépendent  presque 
toujours  de  Textravasation  d'une  certaine  quantité  de  sang 
veineux,  ou  de  Tinjection  des  vaisseaux  sanguins  par  le 
tnème  fluide.  Enfin,  nous  avons  vu,  dans  Testomac  des 
animaux  qui  avaient  pris  une  forte  dose  de  dissolution 
d*acétate  de  plomb  et  qui  n'avaient  point  vomi ,  un  enduit 
membraneux  assez  épais,  d'une  couleur  cendrée,  se  déta- 
chant facilement  eu  grumeaux  ^  dont  Toiigineparaissaitdue 
h  la  décomposition  d'une  partie  de  l'acétate  de  plomb  par. 
les  fluides  muqtieux ,  bilieux  et  autres  contenus  dans  ce 
vîsrèrc.  lia  membrane  muqueuse  soujacente  à  cet  enduit 
ot.iit  d'un  £;rîs  foncé  dans  toute  son  épaisseur,  ets<^mblait 
avoir  exercé  la  même  action  sur  l'acétate  de  plomb.  Le 
même  phénomène  avait  lieu  dans  tout  le  trajet  du  canal 
intestinal.  On  conçoit  aisément  que  les  autres  préparations 
de  plomb  produiront  dos  altérations  analogues  lorsqu'elles 
seront  avalées  en  assez  grande  quantité  pour  occasioncr 
la  mort. 

434*  Il  n'en  est  pas  de  même  des  émanations  saturnines. 
Tous  les  observateurs  s'accordent  à  dire  que  dans  les  coli- 
ques qu'elles  occasioncnt ,  le  canal  digestif  n'offre  aucune 
trace  d'inflammation^  on  remarque  seulement  un  réticcis- 
sement  dans  le  diamètre  des  gros  intestins ,  principalement 
dans  celui  du  colon.  Les  autopsies  dont  nous  avons  parlé 
pages  62^^  et  6^3  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Les 
particules  métalliques  émanées  des  substances  de  ce  genre 
agissent  directement  sur  le  système  nerveux ,  sans  qu'on  ait 
jamais  pu  démontrer  leur  présence  dans  le  canal  intestinal  » 
comme  nous  le  prouverons  bientôt. 

M.  Fodéré  ajoute  que  les  cadavres  des  personnes  mortes 
de  la  colique  de  plomb  oflreni  le  mésentère  et  ses  glandes , 
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]ci  «aisseaux  chylifèrcsct  lymphatiques  [ililogost»  m  ob- 
Etriic'^,  et  le  conduit  thoracîigue  presque  oblitère.  Suïtwil 
cet  auteur,  le  foie.  In  rate,  le  pancréas  et  1rs  {>oDai«aa 
soiil  souvent  plilogosi'S  ,  tuniéliés,  punileiis,  trt  li 
est  ilélri.  Tout  le  corps  est,  coDséijueinment  an  raerni> 
ment  (les  vaisseaux  cltylifères,  dans  un  état  complet  dr 
niarasme.jSous  sommes forcesdocoiivcuirijue  presqtKlo*» 
cea  sigues  manquent  daus  la  majeure  partie  des  obserriitîoM. 
de  colique  de  plomb  simple  terminée  par  la  morl.  (/'•y.' 
Mérat,  pag,  3i3ctsuiv.)  Kous  n'en  avous  potRi  otMerrî 
uuseul  chczdeux  individus  que  nous  avons  t 
ù  celte  atrecliou. 

Henckel  a  avancé  ,  sans  avoir  jamais  ODv«rt  de  eaJtn^ 
d'individusmorts  de  la  colique  des  peintres  ,  que  cette 
ladie  produisait  rinflammaiion  des  intestins  et  leur  { 
grène.  lîocdeu  dit  avoir  vu  les  iniestios  ronges,  li*iJa, 
gonflés,  meurtris,  perfor^^ ,  etc.  ;  mais  un  examen 
des  faits  rapportés  par  cet  auteur  fait  bientôt  reconottm 
que  la  colique  de  plomb,  cliez  tous  les  individus  dontB 
parle,  avait  été  compliquée  de  péri  pneumonie ,  de  périu* 
iiiie,etc.  (  Journal  de  ilédecine  ,  lom.  xxvi ,  pag.  aïo.) 

j4ppltcation  de  tout  ce  qui  n   été  dit  aux  divuts  tmt 
d'empoisonnement  par  les  pTt-parationi  saturmnet. 

FltEHIER    CAS. 
^'individu   ml   viva'tt  ;    on  pcul  se   pnciircr   lc3    irtta  M 


435.  jé.  Quelle  que  soit  la  ptc'paratiou  de  plomb, 
la  reeonnaiira  facilement,  si  clic  est  sans  mélauge  ,  t'.ih 
facilité  avec  laquelle  on  peut  en  retirer  le  métal  lor^qn'l 
la  calcioc  dans  un  creuset  avec  du  charbon  ;  2"  à  l'attiot 


\ 


J 
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qu*exercent  sur  elle  les  acîdrssiilfurique^  chromique  et 
hydro-chlorîque ,  les  alcalis,  racide  liydro  sulfuriquc  et  le 
sons-carbonate  de  soude.  (  Foy.  §  4^^*)  ^'  '^  ^^'  ^^  plomb 
est  nêlë  au  vîn ,  on  agira  comme  il  a  été  dit  à  Tarticle  Zi- 
tharge.  (  Foy.  §  4^8*  )  Percival  rapporte  (  On  tfie  Poison 
of  kadj  pag.  6i  )  qiiMl  est  arrivédes  accidens  dans  la  raf- 
finerie de  sucre  de  Manchester ,  pour  avoir  bu  de  la  bièro 
qui  avait  fermenté  dans  des  vases  de  plomb;  il  est  évident 
qae  dans  ce  cas  le  métal  avait  été  oxydé  et  dissous  :  on 
pourra  donc  le  retrouver  en  agissant  sur  la  bière  comme  sur 
le  vin  (i). 

B.  Les  boulangers  se  sont  servis  quelquefois  de  la  cérusc 
pour  rendre  le  pain  plus  lourd  et  plus  blanc.  On  détermi- 
oera  la  présence  de  cette  variété  de  sous-carbonate  de 
plomb,  1^.  en  calcinant  la  farine  ou  le  pain  dans  un  creuset 
ifin  de  transformer  les  parties  végéto-ani maies  en  charbon  , 
qui  ne  tardera  pas  à  revivifier  le  métal  ;  a^.  en  traitant  une 
BUtre  portion  par  Tacide  acétique  A  la  température  ordi- 
naire, et  en  versant  dans  l'acétate  de  plomb  produit  les 


(i)  \ou.s  croyons  lUile  de  faire  une  It'^ôrc  dit»ros<iion  sur  les 
vins  frelatés  j  elle  nous  a  éiv  siigpérée  par  la  leclure  de  Foii- 
vrage  de  Rozier  sur  ra<,»riciilliire.  Ce  savant  dit  (i.  i,  p.  440 
que  les  marchands  de  vin  de  Paris  mellenl  dans  une  pièce  de 
cinq  cents  houteilles  jusqu'à  une  livre  d'alun  (  sulfate  acide 
itaiumine  et  de  potasse  ,  ou  sulfate,  acide  d'alumine  et  (Cani' 
moniaque). 

Nous  avons  fait  prendre  à  un  chien  6  <(ros  d'alun  en  poudre; 
une  heure  après  ^  ranimai  a  vomi  sans  ellbrts,  et  il  ne  paraissait 
pas  Irès-inconnnodé.  Le  lendemain  ,  il  a  man;^é  romme  à  l'or- 
dinaire  ,  et  il  sCsl  trouvé  jarlailemenl  rèlahli.  Celle  ex[)éricnce 
tend  à  faire  croire  <|ue  l'alun  mêlé  aux  vins  ])Ourrait ,  dans  cer- 
taines circonslane«\s,  ocoasioner  des  accidens.  On  reconnaîtra 
Cf  sel  aux  caractères  .suivans  ;  i".  I!  cit  soluhle  dans  l'eau,  et 
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rénctifs  propre»  à  lu  liiirti  icronnn]|rc(^  ^-àS  ).  Onlmi 
les  iDËmes  opéraiiona  stir  le  paiti  préporr  ««t-c  Jr  b 
(jui  nuraitséjouiné  pendant  long-tenipi  d*D»  desnaBet 
lie  plomb. 

C.  L'évaporalion  et  la  calcinalîoa  [lourraicnt  «ncofi 
mise»  Gu  unage  pour  séparer  le  plomt»  des  hu)l«i  cUr 
nvcc  l'oxyde  de  ce  mt'tal  dnns  le  deiseiii  do  les  adoni 
d'tbsorlier  enuèrem<?iil  lt>ur  odeur  déïagrôabic  Ol  a( 
d«  nifime  pour  une  mullitude  d'nutres  méUiigei  anale 
à  ceux  doiii  nous  venons  de  parler. 

D.  Si  IVmpoisonncmetit  nvaiiélé  oucasioD^  par  ds' 
iiaiioiis  6aturDia<.'S ,  on  ne  pourrait  le  lucoanaitie  qa'il 
di-G  symptômes  actuels  et  du  coniméntotutir.  C'est  « 
qni!,  dans  les  cas  de  coliques  piuJuiies  juir  les  ifBntQ 
iMlliques  ,  an  aurail  recours  aux  expériences  làïitBN 
excrémcnit  et  sur  l'urlue  :  l'analjrse  prouve  nn'W  i-alia 
siltle  d'y  découvrir  le  plomb.  MM.  Banuel  et  M^nl 
examiné  l'ujined'ua  iudividu  alteiiitde  celte  ni;<IjJic: 
ne  s'est  point   troublée  par  l'addiiioa  de  l'hydto^P 


la  dissolution  ,  douée  d'une  saveur  astringente  j  rousii  U 
lure  de  tournesol;  3°.  rnmnioni.-iqiie  le  déconipusf  et  u 
pare  totiieralumine  :  la  potasse  prudiiii  le  ine'iue  eiïirt;! 
l'alumine  précipitée sercdissout  dans  un  excès  d'atc.ili  :3*-l 
dro-chloraie  de  haryte  en  précipite  du  sulfate  de  Laryiet 
lubledans  l'eau  et  dans  l'acide  nitri(|ue;  4*'  ^^^  soiis-cirlMi 
dépotasse  et  de  soude  en  séparent  sur-le-ctianip  Jet  flai 
gélatineux  d'une  couleur  Maiiclie;  5*.  eiiTiD  l'alun  j'idiérit 
dégage  pasde  gaz  etnesedécomposc  point  par  l'acidesnlM 
concentré.  Si ,  par  son  union  avec  le  vin  ,  les  précipita 
tenus  étaient  plus  ou  moins  colorés  eu  rouge  ou  en  tiolrif 
pourrait ,  avant  de  Tuire  lis  essais  indiqués  ,  décolorer  !•< 
lange  par  son  él>nlliiion  avec  du  charho»  aimoal  finemaHI 
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tnrnooîaqne,  et  la  portion  déposée  ti*a  olTert  aucune 
co  <le  plomb.  Hln  comparant  les  résultats  cinVUca  fournis 
M*  ceux  qu^a  donnés  Turine  d^un  individu  sain  ,  on  a  \ii 
'il  n'y  avait  pas  la  plus  légère  différence.  INI.  Mérat  ob- 
ve  (jue  Texcrétion  de  1  utinc  chez  ce  malade  était  irès- 
iitourcuse  :  ce  qui  suppose  que  la  cause  morbifiqne  était 
is  active  qnedans  Ipcas  où  elle s^éroulc naturellement, 
tutelle  semblait  s'être  arrêtée  particulièrement  sur  la 
isie. 
Tes  excrémens  ont  également  fait  l'objet  des  recherches 

MM.  Bannel  et  Mérat.  Ils  ont  réduit  en  charbon  six 
res  d'excrémens  rejetés  dans  les  huit  premiers  jours  de 
noiique  métallique,  époque  oiî  le  troisième  purgatit 
lit  déjà  produit  son  ciret,  et  où  le  malade  n'éprouvait 
is  de  douleurs.  Le  charbon  incinéré  a  fourni  44  grains 
ceudre  :  4  onces  d'eau  distillée  versées  dessus  ontdonn^ 

lî(]uide  clair,  diaphane,  inodore  et  d'une  saveur  légè- 
nciu  salée  ^  il  n'a  point  verdi  le  sirop  de  violettes  et  il  ne 
itenait  aucun  atome  de  plomb.  La  portion  qui  ne  s'était 
lut  (lissouie  dans  l'eau,  traitée  par  le^  moyens  les  plus 
)pii'S  à  déceler  ce  métal ,  n*a  point  permis  d'en  recon- 
II 0  la  plus  petite  trace.  (  Mérat ,  ouvrage  cité ,  p.  1 22.  ) 

SECOND   CAS. 

ut  ic  poison  a  clé  avale;  on  peut  agir  sur  la  matière  ilcs 
}onnssemens ,  et  sur  celle  que  Von  trouve  dans  le  canal  di* 
'estima près  la  mort  de  f  individu. 

[36.  Api  es  avoir  exprimé  la  portion  liquide  dans  un 
je  Cn  ,  on  l'essaiera  par  les  rénclifs  qui  servent  à  con- 
er  l'existence  des  sels  de  plomb  (§  4^5):  si  les  pré- 
ités  obtenus  sont  de  nature  à  faire  croire  que  le  li- 
dc  ne  renferme  pas  une  préparation  de  ce  genre,  on 
era  évaporer  jusqu'à  siicilé,  cton  le  calcinera  avec  du 
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charbon  cl  de  1.1  poliiise  daus  un  vrctuvi  :  aa  botu  i 
<]uai'i5il'licurc (l'une chaleur  rotign,  on  oljucndrailn 
si  lemclnngecontcnAit  nn  sl-I  tic  ce  mcial. 

Il  ejl  arrivé  tri-s-souvunt ,  dans  les  fxpwiencc»  qn 
avons  faites  à  ce  sujet ,  que  1rs  liquides  vomis  ne  : 
inaiviit[)ru*'tuepaad'acétatt{d(i  plomb,  landlaqu'ilyi 
une  asse»  grande  (juaiuilé  dans  les  matières  aolid«9  ai 
quelles  ils  étaient  mÉlés,  Sans  rveUcrcher  quelle  pc 
la  cause  qui  t^'oppose,  dans  cescircunslnuces,»  U  d 
lion  de  racêi^tc  dans  l'eau  froide,  on  fern  bouillir 
les  poUioiis  solides  avec  de  l'eau  distillée  ;  ei  si  le  ! 
obti'nu  Hu  bout  de  quiuse  à  vingt  miuuics,  et  ftltrJ 
cipiie  riimiuc  les  i^els  de  plomb  ,  oit  adirinem  qu'il  o 
une  préparniiun  <if.  te  genre. 

^  On  ne  doit  jamais  oublier  que  le  w^ul  exAmea  { 
nSaciîfs  ne  tulGi  point  pour  prononcer  sur  r«bMac 
poïions  métalliques.  Nous  pouvons  aasurer  avoir  fl 
fois,  dans  nos  recherclics ,  'Tes  maliëres    vomira  p 

troublaient  en  aucune  manière  par  l'adililioTi  des  n 
solubles  ,  dans  lesijuelles  les  bydrn-sulfates  fai^aifnl 
une  couleur  brane  sans  occasioner  de  précipité  dis 
et  qui  cependant  renfermaient  de  l'acéiatc  de  pi 
puisque  l'acide  snifuriqae  les  transformait  sui^te-C 
en  sulfate  blanc  insoluble  ,  ci  que  l'acide  cliromîfi 
déposait  peu  à  peu  du  chromaie  de  plomb  d'un  f 
serin  (p.  6i3  et  6i4). 

43^.  Si  tous  les  essais  tentés  sur  la  portion  liqoiJ 
matières  vomies  riaient  infructueux  pour  découvriiJl 
son,  il  faudrait  calciner, avec  de  la  potasse  et  du  dM 
toutes  les  parties  solides  pi-éalablemcnt  ilesiéthM:^ 
moyen  on  en  obtiendrait  le  plomb  niéiallique.  PNI 
que  l'on  réllécbisse  à  la  faciliié  avec  laquelle  le  hm 
l'albumine,  le  lait, les  sulfalcs,  les    liy.lro-cblotaio 
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iens,etc. ,  décomposent  les  sels  solubles  de  plomb , 
Is  transforment  en  une  matière  insoluble ,  on  sentira 
ibien  il  doit  être  rare,  dans  Tempoisonnement  qui 
s  oecupe ,  de  ne  pas  trouver  dans  les  solides  vomis 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  ce  métal.  Or,  à 
le  du  procédé  que  nous  conseillons  de  mettre  en  usage , 
parviendm  toujours  k  décomposer  ou  à  enlever  au 
nb  métallique  tous  les  principes  avec  lesquels  il  était  uni. 

38.  Si  le  médecin  était  requis  par  le  magistral  pour  dé^ 
vrir  ce  métal  après  la  mort  de  Tindividu,  il  agirait 
ime  il  vient  d'être  dit,  après  avoir  recueilli  avec  soin 
matières  solides  et  liquides  contenues  dans  Pestomac, 
ii  que  la  couche  mucoso-lloconneuse  qui  tapisse  Tin- 
eur  du  canal  digestif;  il  ne  faudrait  point  négliger  non 
s  de  soumettre  à  la  calcination  la  membrane  muqueuse 
portions  de  ce  canal  qui  auraient  été  altérées. 

yaitement  de  t einpoisonnament  par  les  composés  de 

plomb. 

39.  Existc-t-il  quelque  contre-poison  des  préparations 
irnines  introduites  dans  Tcstomac  ? 

Xavier ,  dans  son  ouvrage  sur  les  contre-poisons ,  se  pro- 
icepour  Taflirmative  ,  et  indique  les  sulfures  alcalins 
ime  antidotcb  de  ces  composés. 

expérience  i^^.  On  a  détaché  et  percé  d'un  trou  Tccso- 
ge  d'un  petit  chien  \  on  a  introduit  dans  son  estomac 
ros  d'acétate  de  plomb  dissous  dans  une  oncedVau  dis- 
ie,  et  mêlés  avec  •!  gros  et  demi  de  sulfure  de  potasse 
tous  dans  deux  onces  d'eau  :  on  a  lié  l'œsophage  au- 
sous  de  l'ouverture  alin  d'empêcher  le  vomissement, 
nimal  n'a  rien  éprouvé  de  remarquable  le  premiei  jour, 
lendemain  ,  il  était  abattu,  mais  ne  paraissait  point  souf- 
'.  Le  troisième  jour,  raballenient  augmentait,  et  il  est 
rtdanslunuilduqualrièmejour.Lamembranemuqueuse 
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(lrlV8iomflcôuillomc(orii>J<!eci<îiiitippuraiion;lal 
luiuCflleiKR  <^laLt  d'tin  raiigu    ph\tt  tlntin  CBrtaîtu  ci 

lÎTpvrience  n".  Après  avoir  iléiaclié  l'ccsoptuj 
thicD  ,  on  y  a  praiîiju^an  trou  à  l'aide  dtirjuel  on 
arritfr  dnns  son  eslomnc  une  once  a  gros  d«ci 
plomb  Oissoua  d.ins  i  onces  ileaa ;  cinq minDluaf 
n  rtiuotluit  danit  ce  même  vis  cure  7  groj  de  sulfun 
lasïi;  dissous  dans  G  onces  d'eau, ':t  on  a  lî^  1*4X1 
au-dessous  de  l'ouveriure.  L'animnl  est  oioil  an  1 
trois  iicurcs ,  après  avoir  éprouvé  des  nioavetueoa 
tifs  (rès-vinli'ns.  A  l'ouvcrlure,  on  a  trouvé  V\ 
rcmi'li  d'aliinens  el  du  liquide  ingénî,  <Aan%  tnj 
voyait  une  tres-grnntlc  quantité  de  sulfure  de  ploi 
làirc  ;  ce  li-cùff  exhalait  une  odeur  d'orufs  poan 
fôiide.  La  membrane  niuqu<:use  i'i:>il  noircie  pjir  m 
(bc  de  sulfure  de  |vIomb(rès-brillanIe;  nmis  ellen 
sait  point  rorroilée;  il  n'r  avaïl  rien  de  rcm.ir<]tMli 
les  ioieatius. 

Ces  faits  prouvent ,  1  **.  que  le  sulfure  de  poiasse 
pose  l'acéinte  de  plomb  drns  l'estomnc,  pi  qu'il  l« 
forme  en  siillnie  dp  plomb  insoluble,  a",  que, 
celle  [léconiposidoii ,  l'empoisonnement  a  licil ,  pi 
dans  un  las,  l'animal  a  éprouvé  des  inouvenien!  > 
sifs  et  a  succonilx'  lirîs  licnrcs  après  avoir  pris  le  p 
cl  qup,dans  l'aiitic-,  la  désorganisaiioii  de  Peslonn 
irès-avancée. 

En  comparant  atlcnlivcmenl  les  lésions  de  tisni 
vées  chez  les  animans  qui  étaient  morts  après  avo 
ce  sulfure ,  soii  dans  les  e\péripnccs  doin  nous  vcd 
parier ,  soit  dans  celles  qui  avaient  pour  objet  les  f 
mereuriclsetcuivreux,  il  nous  a  semblé  qu'elles  avaia 
coup  d'analogie  mire  elles  ci  '[u'cll^s  pourraient iH 
dépendre  d'une  mèmerausc,  savoir ,  de  l'action  cwtC 
véuéneuse  du  sulfure  de  potasse  employé.  Nom  ire 
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Jes  essais  siir  les  chiens ,  et  nous  avons  bientôt  'éié  cou* 
mncus  que  cp  prétendu  contre-poison ,  introduit  dans 
l*estomac  à  la  dose  de  3  gros  dissous  dans  2  onces  d*eau , 
excitait  fortement  le  vomissement,  et  faisait  përirtous ceux 
Sont  on  avait  lié  l'œsophage,  au  bout  de  deux  ou  trois 
beures,  dans  les  convulsions  les  plus  horribles,  et  en  dé- 
terminant une  vive  inflammation  des  tissus  qui  cornpo- 
lent  Testomac.  {Voy.  §  107.)  Or,  comme  une  des  prin- 
cipales qualités  des  contie  poisons  est  de  pouvoir  être 
■dministrés  k  grande  dose  sans  inconvénient ,  il  s'ensuit 
que  le  sulfure  de  potasse ,  dont  l'action  est  très-énergi- 
que ,  doit  être  rejeté  de  la  classe  des  médicamens  dont  il 
t^agit  ici  •  pour  le  ranger  a  côté  des  poisons  tirés  du  règne 
minéral. 

44^*  La  facilité  avec  laquelle  les  sulfates  de  soude,  de 
magnésie  ,  etc.,  décomposent  les  sels  de  plomb;  Tinsolu- 
^lité  du  sulfate  métallique  résultant  de  cette  décomposi- 
lon,  et  la  possibilité  qu'il  ya  à  faire  prendre  aux  ma- 
lades une  assez  grande  quantité  de  ces  sulfates  sans  qu'il 
SB  résulte  des  accidens  graves  :  telles  sont  les  considéra- 
ûotu  qui  nous  ont  porté  à  essayer  si  ce  genre  de  sels  ne 
garnirait  pas  des  contre-poisons  des  préparations  satur- 
nines. 

Expétience  \^^.  On  a  fait  avaler  à  un  chien  faible  et  de 
haiOTenne  taille,  9  gros  de  sulfate  de  plomb  Gnement  pnl- 
irMsé: l'animal  n'a  rien  éprouvé,  et  le  lendemain  il  a 
nangé  comme  à  l'ordinaire. 

Expérience  11^.  A  dix  heures  ,  on  a  détaché  et  percé 
B^n  trou  l'œsophage  d'un  chien  de  moyenne  taille;  on  a 
jbttruduit  dans  son  estomac  10  gros  d'acétate  de  plomb 
us  dans  3  onces  d'eau  distillée  ;  huit  minutes  après, 
a  fait  arriver  dans  le  môme  viscère  une  once  et  demie 
pM  sulfate  de  magnésie  dissous  dans  3  onces  d'eau ,  et  on  a 
iië  l'oesophage  au-dessous  de  l'ouverture ,  aGu  d^empèchcr 
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le  vomisiemF^ol  :  nu  lioai  t)c  <lix  minutes ,  l'.inînul 
devinluns  elloris  pour  vomir,  ei  il  «  eu  une  ulle 
dans  laquelle  on  voynîl  ilvr,  grnmoaux  blancs ,  com 
Tvux ,  qui  oni  donne  ii  ranalyse  du  sulfate  de  |iloin 
toiubé  dana  rabaUcmi'nt ,  et  il  e.it  mort  Ik  Iend« 
quatre  heures  du  matin  ,  fl|n'i-s  Avoir  eu  àtax  «oire 
L'iMlomiic  rcnfcrninii  une  grflndr  qunniité  de  n 
|itoinb  ;  la  memlii.iiie  muqueuse  de  ce  viscèm ,  d*o 
clair  dans  presque  louie  son  élendnc,  oli'ntît  dau 
lion  correspondant  hu  pylore  plu«ieu>â  lache*  JÂ 
|K>urpre  :  les  deux  autre»  lunî'jue!*  de  l'cslonuMtl 
<{ue  légèromeni  injeetéog.  M 

Expcrience  m'.  Persuadé  que,  dans  Vexpâd 
c^denlc,  laiotnliié  du  poison  n'avait  pas  éié  j^ 
pnr  lcsuir»l«  de  mjigniisie ,  on  a  rccommeni^  mr 
msl  AtL  peiittt  taille  ,  qu«  l'on  a  placé  dans  le»  tu6i 
cuutuucei,  excepté  qu'on  lui  a  i'm  prendre  kbI 
gros  et  demi  d'acétate  de  plomb  dissous  dann  tme 
demie  d'eau  ,  et  six  minutes  aprcsi ,  un  lui  it  douai 
doaulCueacmnyTu-sic-dansuneonce  JV.nti.  L'an 
rien  éprouvé  de  sensible  :  au  bout  île  huit  jours , 
abattu,  très-maigre  et  peu  vivant.  Il  a  expiré  le  n< 
jour  de  l'opéraiion.  A  l'ouverliire  du  oadavre,  on  i 
l'estomai:  et   les   intestins  dans   l'état    naturel  (i). 

44i-  UrésuUsde  cesfaits,  i".  que  le  sulfate  di 
peut  être  avalé  impunément  à  haute  dose  ;  i".  qae 
l'aie  di^  magnésie  décomjmse  dans  l'i-siomac  l'an 
plomb  qui  peut  y  titre  contenu,  et  qu'il  le  traïub 
sulfate  do  plomb  insoluble  -,  3°.  que  les  ell'eis  cotn 
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co  poison  sont  cmpècht-s  par  une  suffisante  quantité  de 
sulfate  de  magnésie  ,  et  qu'ils  ont  lieu  ,  au  contraire,  lors- 
que ce  sel  n'est  pas  assez  abondant  pour  opérer  la  décom- 
position totale  de  la  substance  vénéneuse  ;  4^*  V^^  1^  sul- 
fate de  magnésie  est  un  véritable  contre-poison  deTacétate 
de  plomb. 

Il  n*est  point  douteux  que  les  autres  préparations  satur- 
nines solubles  ne  soient  également  décomposées  et  trans- 
loi'mécs  en  sulfate  insoluble  par  Taddition  du  sulfate  de 
magnésie  ou  de  tout  autre  suif ate  soluble. 

44^*  Ou  voit  donc  que ,  dans  le  cas  d'ingestion  d*un 
si'l  de  plomb  soluble,  le  premier  devoir  du  médecin  est 
de  faire  prendie  au  malade  d'abondantes  boissons  dVau 
contenant  i  ou  i  gros  de  sulfate  de  magnésie ,  de  soude 
ou  de  poiasso  par  pijiie.  La  marche  qu'il  doit  suivre  est 
loul-à-faii  diiiVrenie  lorscju'il  s'agit  d'un  empoisonnement 
par  émanation  saturnine,  par  exemple,  dans  les  cas  multi- 
plies de  colique  des  peintres. 

4'p<  Oh  emploie  à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Paris ,  de* 
puis  plusieurs  années,  un  traitement  dont  l'efficacité  est 
parfaitement  avérée  aujourd'hui;  il  est  rare  de  voir  des 
coliques  de  plomb  simples  ne  pas  céder  à  cette  méthode 
curaiive  sagement  dirigée.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : 

Le  jour  de  l'arrivée  du  malade,  on  lui  administre  le  la- 
vement purgatif  des  peintres,  composé  de  4  onces  de  feuilles 
de  séné  que  l'on  fait  bouillir  dans  une  livre  d'eau,  et  que 
l^on  mêle  ensuite  avec  une  demi-once  de  sulfate  de  soude 
et  4  onces  (le  vin  éniélique. 

Dans  la  journée,  on  donne  la  boisson  suivante:  casse  sim- 
{>le  (  i) ,  2  li  vres  ;  sel  d'Epsom ,  une  once  ;  éméiique ,  3  grains. 

(i)  L'eau  de  casse  simple  se  prépare  avec  :  casse  en  bâlon 
<:oncas8ée^  a  onces j  eau,  2  livres:  faites  bouillir  un  quart 
ci'hcure  et  passez. 

I-  4^ 


;  rorsoHt  tnsîTtR*. 
Quelquefois  nu  ajoule,  si  tfi  iitalntlic  est  forie  :  iln 
ii«r[>run ,  une  oiicc ,  ou  conlcclion  Hunncli ,  i  gros.  L 
on  iidniinislre  un  Invement  nnodin  fnitnvm:  G  oncesd' 
»Il'  noix  ,  cl  13  oncps  de  viu  ronge.  On  donne  k  Vittu 
un  gros  et  demi  lie  ih<^ria(|uc,  dans  Inquelle  oii  incor| 
ïiiivnnt  II-  besoin ,  un  grain  et  demi  d'npiutn. 

La  deuxivme  jour,  au  tnalin  ,  un  ordonne  «n  d«tni 
à  une  heure  do  diaiancc,  6  giains  dVniéitquc  di 
dans  8  onces  dViui.  Quand  le  malade  n  vomi ,  on  II 
prendre,  le  reste  du  jour,  ta  tisane  audorifîqne  s&n 
une  oDce  degaïnc,  autant  de  squinc  cl  de  salst^psrdU 
l'on  a  fuit  bouillir  pendant  une  heure  dana  3  livres 
commune,  que  l'nna  réduit  à  a  elauxqitcUes  ou  s  I 
une  once  de  sassafras  et  4  gins  dé  riSgliuc  que  Von 
boiiillirj^gèreinpni.  Le  soir,  le  lavement  anodin 
lUéiîflqueavecVopiHm  ,  comme  le  premier  )our. 

Le  Vohième  jour,  OB,faît  prendre  en  qtuire  fois, 
la  matinée  ,  la  tisane  sudoiilique  lasalive,  qui  se  c«a 
de  2  libres  de  tisane  sudorllïque  simple  ei  d'une  om 
séné.  Dans  ta  journée,  la  tisane sudoritîque  simple;  le 
Je  lavement  pUrg.iiif  des  peintres  -,  deux  heures  aarJ 
lavement  anodin  et  la  ibériaqtic  avec  l'opium. 

Le  quatrième  Jour ,  on  administre  un  purgatif  con 
d'une  once  d'infusion  dc  9éné(i),  de  {  gros  de* 
Glauber,  d'un  gros  de  jalap  en  poudre  et  d'une  ooe 
sirop  de  nerprun.  1^  soir,  on  prcEcrfT  le  lavement  A 
et  de  vin  et  la  tliérlaqne;  dans  1h  journëc,  on  fait  pn 
pour  boisson  la  décoction  de  p.aïnc  composée. 

Le  cinquième  joiif  ,\à  lisanesndorifiquelaxative;  Im 
h  quatre  heures,  le  lavement  puri;atif;  à  six,  le  lana 
anodin  ;  et  à  huit  là  Ihériaque  avec  l'oplmn. 

(i)  Elle  se'fait  avec  2  gton  de  séné,  et  S  once*  ^«M' 
l'on  réduit  à  6  par  réliullition. 
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Le  sixième  jour  ^  on  donne  le  purgatif  des  peintres,  la 
tisane  sudoriGquc  simple^  le  lavement  anodin,  lathëriaque 
avec  ropiiim,  comtiie  Icquatrièm&jour. 

Si ,  malgré  Pemploi  de  ces  moyens ,  les  malades  n^ont 
aucune  évacuation ,  on  a  recours  aux  bols  purgatifs  des 
peintres,  composés  avec  10  gros  de  diagrède ,  autant  de 
résine  de  jalap ,  i  S  grains  de  gomme-guttc ,  un  gros  et  demi 
de  confection  Hamech  et  tme  quantité  suffisante  de  sirop 
de  nerprun  ,  pour  faire  du  tout  douze  bols  que  Ton  admi- 
nistre à  deux  heures  d'intervalle  chaque. 

jNous  terminerons  ce  que  nous  avons  ditsur  le  traitement 
de  la  Charité,  par  une  observation  tirée  de  Tonvrage  de 
M.  Mérat.  a  J'ai  soigné,  dit«il,  il  y  a  six  on  sept  ans,  na 
pharmacien  qui  fabriquait  beaucoup  de  sel  de  saturne,  et 
qui  était  atteint  d'une  colique  métallique.  Je  voulus  com- 
mencer le  traitement  de  la  Charité  ;  maïs  le  malade  vomi»-> 
sait  les  tisanes  :  rémétique  en  lavage  passait  seul  :  je  fus 
donc  réduit  à  ce  seul  moyen.  Sa  colique  fut  guérie  en  huit 
jours,  après  avoir  pris  environ  80  grains  d'émétiquc,  tant 
on  boisson  qu'eu  lavemens.  On  pourra  se  servir  d'aune  mé<^ 
thode  semblable  en  pareil  cas;  peut-être  mèmepoarrait*on 
essayer  si  elle  ne  réussi rak  pas  dans  toutes  les  coliques;  au- 
quel cas  on  pourrait  substituerez  traitement  ^  l'autre,  qui 
est  on  ne  peut  plus  dégoûtant  à  prendre  (  pag.  i63  )  ». 

444*  ^'^  professeur  Fonquier,  Tun  des  médecins  àe 
l'hôpital  de  la  Charité ,  après  avoir  employé  plusieurs  fois 
le  traitement  dont  nous  venons  de  parler  ,  a  pensé  qu'il 
pouvait  ùtrc  modilié  avec  avantage  :  ainsi  il  a  renoncé  à 
l'usage  du  lavement  anodin,  delà  thcriaque,de  l'opium  et 
de  la  tisane  sudoriGque  :  persuadé  que  les  douleurs  atroces 
dont  les  malades  se  plaignent  dans  cette  affection  devaient 
diminuer  et  cesser  à  mesure  que  l'on  rétablirait  la  li- 
berté du  ventre,  il  a  préféré  Temploi  des  purgatifs  et  des 
éméto-cathartiques  à  celui  àt%  émétiques  seuls  \  enfin  il  a  cru 


devoir  siibMiluer  It-s  i-alliRrti<)iiPs  nui  purgatifs  drattiqua, 
et  in  limoiiatle  préparée  nvei:  la  t  rème  de  tartre  A  la  ttsiM 
»utionÛ4UC.  Le  succo»  coiiKlaiil  obtenu  dvpuis  r'mq  on  ùx 
ans  piir  uotresavant  coUùgiiv  sur  plusieurs  cciiiaincscTiiult- 
\i(lut  Rlieiuts  de  la  rolitjuu  de»  peintres ,  )usiiGc  l'cfficadif 
àe  VKlKt  niëtliodc  d»  linîtL'uieiit,  beaucuup  plus  sîin^ 
d'ailleura  qtic  celle  de  U  Cbarité.  Voici  ita  quui  «De  cbn> 
sislc  :    t 

Le  premier  jour,  on  fait  pii>ndre  au  malade  un  itaéto- 
catbai'liquc  composé  avec  ^1  grains  de  tnrire  étiictii|U«  et 
avec  3  gros  de  sel  de  Clauber  (  suiralu  de  soude  ).  Dmi*  le 
couraiitde  la  journée,  ou  adiuinîstK-  la  Jiruoiuide  Urlriant 
obtenue  en  dissolvant  demi-once  de  crùrue  de  tartre  dîu 
l'eau.  Le  soir,  oudonue  lelavcmeut  purgatîfdei  |>eiiiirr& 
Le  deuxième  jour ,  s*il  u'y  a  point  eu  dVvacti.-itiniu  ^ 
villes ,  et  tjue  le  n\alade  se  plaigne  cucore  dVnv  it»  de  XQaàt, 
on  piesdit  l!êoiéto-catbafti(]ue ,  la  limonule  et  le  bi^ 
meut  purgatif  de  la  vtille.  Si,  nu  eoniraire  ,  le  malade  1 
évntué  par  le  Lis,  on  se  boiiii;  à  l'us.iyc  d'uu  puigili/ 
doux  et  particulièrement  de  l'buile  do  ricin  ,  t^ue  l'ooii- 
mînistrc  depuis  une  once  )us(|u'ù  dcus  ;  dans  le  courant it 
la  jouruéii ,  on  faîl  prendre  U  limouade  tartiique. 

L^es  jours  suivans ,  on  prescrit  une  ou  deux  oncc«  d'bnilc 
de  ricin  ,  et  la  limotiade  inrlriquc  \  on  continue  ce  InÎM- 
mcni  jusqu'à  ce  que  la  guérïson  soit  complète. 

Dans  le  cas  où  le  malade  ressentirait  des  douleurs  nm 
OUTGcrait tourmenté  d'insomnie,  au  lieu  d'atoir  rccoiu$i 
i'opiuoi,  on  lui  donnerait  cinq  ou  six  fois  par  jour  al 
pilule  contenant  a  grains  d'extrait  de  jusqiuame. 

445.  Le  docteur  Ranque,  médecin  de  l'Hâtcl  -  Dms 
d'Oiléans,  préfère  la  mélltode  suitantc:  Il  nppliijuc  J^' 
ëpidiêmcs ,  l'un  abdominal  dont  il  recouvre  (oui  le  vetUR 
depuis  l'appendice  xyplioïde  jusqu'à  un  pouce  du  pabit, 
et  qui  ne  doit  être  séparé  de  l'épithème  lombaire  que  d'oi 
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police  environ,  est  compose  de  demi-once  de  diarkjlum 
{^ommé ,  d^antant  de  thériaque ,  de  ^  onces  de  masse  d'em* 
plâtre  de  ciguë,  d*un  gros  de  camphre  en  poudre  et  d'un 
demi-gros  de  soufre  en  poudre-,  on  fait  un  amalgame  du 
tout  à  un  feu  très-doux ,  on  Tëteud  sur,  une  peau  de  la 
grandeur  de  Tabdomen  et  on  le  saupoudre  avec  un  gros  et 
demi  de  camphre,  autant  de  tartre  stibid  et  demi-gros  de 
fleur  de  soufre.  L*épithème  lombaire  est  appliqué  3ur  les 
lombes  et  les  recouvre  depuis  Tavant-dernière  vertèbre 
dorsale  jusqu'au  sacrum  ;  il  est  composé  de  deux  tiers 
de  masse  d'emplâtre  de  ciguë  et  d'un  tiers  de  diachylnm 
gommé ,   lic^éfiés   à   un  feu  doux   et   saupoudrés  avec 
un  gros  de   camphre  et  autant  de  soufre.    Le  premier 
de  ces  épilhèmes  doit  être  retiré  du  moment  où  le  malade 
se  plaint  de  l'apparition  des  pustules  ;  on  doit  le  remplacer 
par  un  nouveau  si  les  coliques  ne  sont  point  calmées  dans 
les  deux  premiers  jours.  Quant  à  l'épithème  lombaire,  il 
peut  être  laissé  cinq  ou  six  jours  sans  inconvénient.  Indé- 
pendamment de  ces  moyens,  le  docteur  Ranque  fait  usage 
de  boissons  adoucissantes,  d'un  Uniment  et  d'un  lavement 
anti-névra1gi(|ue  :  le  linimeut  se  prépare  avec  2  onces 
d'eau disiîllce  de  laurier-^ cerise,  une  once  d'éther  et  1  scru- 
pules d'extrait  de  belladone;  on  emploie  chez  les  adultes 
environ  deux  cuillerées  à  bouche  de  ce  liniment  pour  une 
friction  ,  et  moilié  pour  les  jeunes  gens.  Le  lavement  est 
composé  de  f\  onces  d'huile  d'olives  ou  d'amanJcs  douces , 
et  de  20  goultes  de  teinture  élhércedc  feuilles  de  belladone. 
M.  Ranque  regarde  comme  cxclusîvenienl  névralgiques 
toutes  les  aflections    produites  par  le   plomb  qui  ne  sont 
accompagnées  ni  de  pyrexie,  ni  de  soif,  ni  do  scrluTrssiî 
de  la  langue.  «  Il  fiiul,  dit-il,  poursuivre  In  dc.ihMir  par- 
tout où  elle  siMiianifcsie  avec  répithènu;  abdouiiiial  (ju'on 
applique  sur  les  surfaces  qui  corrc^pon'Jvnî  aux  en(hoits 
douloureux,  thoisi^ianl  de  préimMue,  tjuaud  il  Cil  pus- 
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siblo,  lespnrtictoùlcsnnieaux  nrrveaxtont)c«  pltunipefw 
ficiols.  (  foy-  pour  plus  ilc  deuils  les  jérchixtis  de  Mède* 
cine  ,  n"  de  m^rs  i8a5.  ) 

446.  La  niéltioiJi;  anii-phlogî'ilitpic,  prAticc  ipccM!«> 
ment  par  Dehaen,  Bonlt-uetTrondiin,  daDsletriilctnenl 
delà  colique  des  peiuires  prodliîlc  par  émitrtatiQM  sator» 
ninoneparnît  pas  Bussi  nvflniagi-mf  <]ue  k-s  précédeoM: 
aussi  c«i-elle  assetgéni^ralcmcnt  nbandonnûc.  Il  n'ni  leni 
pas  de  tnëme  si ,  après  avoir  nvnlo  qucitine^  compiuêi  db 
ploml),  le  nialadeélaîl  en  proio  auxsymplûtnps  non  éqiâr 
voqacs  d'une  iiiflammaiioii  d'un  ou  de  plusieurs  orguta 
renfcrniM  dans  le  bas-veinre. 

Le  doclCiirLuzuriagR,  c^u;  a  piiE>lié  une  excellcnle£f- 
sertation  sur  cctie  maUdic  (1) ,  conseille  avec  raison  kt 
douneraux  individus  ijui en  sonlnticints  un  grain  d'opî^ 
de  Iroîs  en  trois  heures. 

L'huile  derîcïn,  les  bains,  lea  vésiratoïres ,  les  prépa»^ 
lions  mercurielles ,  le  siilfiiic  de  Kinr,  le  soufre  ,  Valnn,  la 
sels  amers,  les  acides,  le  camphre,  le  musc,  rosy_f;éne.  h 
camomille,  l'cxlrait  de  coloquinte,  le  baume  du  Pi^roD,a 
une  inGnité  d'aulres  médicamens ,  oui  é\é  proposés  wur* 
lour  par  divers  pralîcîcns  pour  combRlire  les  nccidroiil^ 
veloppés  par  celte  maladie.  L'expérience  n'a  poîni  cocMI 
assignélavaleurdccesmédicameus,doiil  phisicnrs  ncMt 
évidemment  d'aucune  ntilixé. 


(1)  Disicriacion  maUca  tobrr  ri  Colico  tie  Maflridfâ 
terta  m  la*  Manuiiat  de  la  reai  /Ica^emiti  MaUca  lie  11* 
lirid,  171,6. 
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ARTICLE   I)IX-NEIIVI*:ME. 


DE    L^IYDRIODATE    DE    POTASSE. 


447*  L^hydriodate  de  potasse  est  toujours  liquide,  car 
lorsqu^on  Tévapore  il  fournit  des  cristaux  d'iodure  de  po- 
tassium, déliquesccns  et  solubles  dans  les  deux  lier^  environ 
de  leur  poids  d*cau  à  iH^,  qui  les  transforme  en  hydriodatâ 
de  potasse.  Celte  dissolution  est  décomposée  par  le  c-htore 
et  par  les  acidos  nitrique  et  sulfuriquc,  qui  en  précipitent 
de  riodc^rhydro-cliloiale  de  platine,  le  st:blimé  rorrosif , 
et  le  proto-nitrate  de  mercure  en  précipitent  des  iodures  ; 
celui  de  platine  est  rouge-amarante  ,  le  deuto-iodure  de 
mercure  est  de  couleur  carmin  et  le  proiiodure  est  jaiine- 
vérdâtre.  LUiydro-chloratede  platine  et  le  proto^nitrate  de 
mercure  sont  les  réactifs  les  plus^ensibles  pour  découvrir 
des  atomes  d'iiydriodate  do  potasse  ,  d'après  M.  Alphonse 
Devergîe.  Ce  sel  peut  ôlro  mêlé  an  vin  ,  au  sang  et  aux  ali- 
mens  sans  éprouver  de  décomposition. 

L'bydriodale  de  potasse  introduit  dans  lestomac  déter-' 
mine  la  mort  à  la  dose  d'un  ou  de  2  gros  suivant  la  force 
de  Tanimal ,  et  la  mort  ne  survient  que  par  suite  de  la 
pUegmasii;  de  Torgane  avec  lequel  il  a  été  en  contact. 
Comme  plusieurs  autres  poisons,  il  dAcloppe  entre  les 
membranes  muqueuse  et  musculcuse  un  état  emphyséma- 
teux partiel  nui  soulève  la  tunique  interne  de  IVstomac,  et 
produit  dans  les  endroits  moins  malades  une  quantité  con- 
sidérable de  tumeurs  arrondies ,  à  base  large ,  d'une  couleur 
légèrement  roàée ,  crcpilanles,  contenant  dans  leur  intérieur 
un  liquide  incolore  enveloppé  d\iii  et  analogue  pour  Pas- 
pect  et  la  consistanec  au  tissu  du  poumon  •Tun  jeune 
enfant.  Les  autres  altérations  que  déicruiine  iliydiiodaie 
dépotasse  sont  des  ecchymoses  nombreuses  et  foii  Luges, 


L 


et  des  ulcérations  qui,  comme  celles  c|iic  produit  V\qM 
aéraient  aussi  environnées  d'une  auréole  i»une,  si  l'hjdrii 
date  était  fortomcnt  iorturé,  Injccié  dans  les  veint^<  dai 
des  proportions  Irès-raibles,  il  occRsione  la  mort  d^usi 
espace  de  temps  Irès-court  -,  il  agît  alors  sur  le  (tncaa 
sur  la  moelle  épinière  ,  en  irritant  ces  organes  et  (wo* 
quant  des  convulsions  très-1'ortes.  Appliqu*.' sur  des  pbj 
ou  sur  le  tissu  cellulaiie  sous-cutaoc  des  chiens ,  l'birdrii 
date  dépotasse  n'exerce  aucune  action  nuisible  i  ladosed^ 
gros.  (Mémoire  sur  VEmpohonnement  par  Chydrv. 
depolasscy  par  M.  Alphonse  Dcvergîe.) 


AKTICLE  VlNGTltMK. 


DES    PBÉI>*nATION$    DE    CHRU.UE  ,   DE    MOLYBDtSt,, 
U'URAKE,  DE  CÉKIOM  ,  DE  MANGANÈSE,  CtC. 


Des  Sels  de  Chrome. 


44))-  Il  résulte  d'un  très-grand  nombi'e  d'cxpcrienoa 
fnitesparM.C.  G. Gmelin  sur  les  chiens  et  les  lapins,!  ".<]■( 
iechroniate  de  potasse  agit  avec  beauconp  plus  dVnersit 
sur  l'économie  animale  que  l'hydro-cliloraie  do  rtirAmF^Cl 
qui  paraît  tenir  à  ce  que  le  chrome  est  plus  oxydé  dans  I* 
chromale  :  un  gros  de  ce  sel  inimduîl  duns  l'cMumacAl 
lapins  occasione  la  mort  au  bout  d'une  dcmi-bruro.  luAl 
que  60  grains  .d'iiydro-chloriite  de  chiVi:ne  (  équivalttl 
A  73,3  grains  de  chromate  de  potasse  )  ne  tuent  les  mèaiM' 
animauic  que  dans  l'espace  de  vingt'Unc  beurrs;  a",  qo» 
)a  chromate  dépotasse  détermine  chez  les  chiens  un  pnHspt 
vomissement  ;  que  sOJcurnanl  plus  long-irinps  dsiu  T»- 
loinac,  il  développe  uneinllammntion  qui ,  du  Tfjte,n'<il 
ordinairement  pas  trcs-considérable;  3".   qu'il  peut  rtre 
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îniectë  en  Irès-petiic  quanliié  dans  le  syst<'mo  vdnoux  sans 
produire  d^cfTct  sensible  ]  qu*injectë  k  plus  forte  dose  il  oc- 
casione  le  vomissement,  i'ihflammation  de  IVstomac  et  la 
morilles  animaux  périssent  même  instantanément  si  la 
quantité  de  chromatc  est  plus  considérable^  4'\  qu'étant 
appliqué  sur  le  tissu  cellulaire,  il  donue  lieu  à  Tamaigris- 
acment,  à  Tinflammation  de  la  conjonctive,  à  la  sécrétion 
d*un  mucus  purulent  et  à  la  formation  ,  dans  le  système 
bronchiai,  d'un  mucus  fibreux,  coagulé t!t  coloré  par  du 
sang,  et  qu'il  produit  en  général  une  espèce  de  cacbcxie 
qui  se  dénote  entr*autres  par  une  afTcction  exanlbématique  ; 
5^*  qu^il  exerce  une  action  sur  le  système  nerveux ,  comme 
l'annoncent  la  paralj'sie,  les  convulsions ,  etc.,  et  qu'il 
parait  en  général  déterminer  la  mort  en  paralysant  ce  sys- 
tème; 6^.  que  l'hydro-chlorate  de  chrome  agit  d'une  ma-^ 
nière  analogue ,  mais  avec  moins  d'énergie,  et  qu'il  oi'ca- 
aione  l'inflammation  du  poumon  quand  il  est  injecte 
dans  les  veines.  (  Jownal  de  Chimie  médicale ,  avril  et 
mai  1826.  ) 

_  Du  Molrhdatc  tV ammoniaque. 

449*  Le  molybdatc  d'ammoniaque  introduit  d.ins  Tcslo- 

mac  des  chiens  à  la  do.stMi^in  gros,  détonniiic  le  \oinisse- 

tncnt  et  la  dianliée  ;  un  demi*gro$  dissous  dans  une  once 

et  demie  d'eau  et  donné  à   un  lopin,  n'occa.siona   (]nc  de 

i^inappétcnce  pendant  les  deux  premiers  jours  ^  mais  alors 

les  battemens  du  cœur  s'alfaibliient  sensibiement  et  lani- 

Xnal  mourut  dans  le  courant  du  troi^iènie  jour,  <ni  proie  :i 

fie  violentes  convuUions  qui  durèreut  un  quart  d'heure;  la 

^Hembranc  inleiinî  thî  restoniac  était  le iir^e  d'une  violente 

-^aiflammution.  Ai.  (inrlin  pinserju'il  y  av.til  ru  de:)UN\iia- 

^ionderaeide  niol\!)di(|Ucr.  !iiji*cu'  dan^  l.i  \i'iiie  ju^Mlaiu- 

cl es  chiens  di?  n;i>M^n:iv    l.iille  l<  la  i!o..e  lîc  m»  riiiiis  ,   :1 


tomac  qui  les  lailperir.  introduits  dans  lesystém 
ils  occasionent  promptement  la  mort  eu  détrui 
tabilité  du  cœurel  en  coagulant  lesang  (i).(/6îi 

Des  Sels  de  Cérium. 

45 1.  Les  sels  de  cùrium  sont  Icllenient  pen  a 
n*ont  même  pas  déterminé  le  vomissement  chei 
auxquels  on  les  a  administrés.  Injectés  à  force 
le  système  veineux,  ils  tuent  instantanément 
en  détruisant  Tirritabilité  du  cœur  ni  en  ce 
sang,  mais  en  donnant  lieu  i  une  congestion 
(Ibid.,  1826.) 

Du  Titane. 

45a.  L*acide  titanique  (  oxyde  de  titane  )  ,  su 
un  chien  à  la  dose  d'un  gros ,  n*a  détermiué  1 
dent.  {Ibid.y  1826.) 

Des  Sels  de  Manga/ièse. 

453.  Le  sulfate  de  manganèse,  introduit  à 
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•pins  le  supportent  assez  bien  :  toutefois,  si  la  dose  est 
rop  forte,  il  survient  une  inflammation  dt'  restomac ,  des 
:onvulsions,  la  paralysie  et  la  mort.  Apj)liqué  sur  le  tissu 
ellulaire  sous*  cutané  I  le  sulfate  de  manganèse  est  sans  ac- 
ion.  Injecté  à  petite  dose  dans  le  système  veineux ,  il  se 
•orne  à  faire  vomir*,  mais  si  la  dose  est  plus  forte,  il  tue 
Bfttantanément  en  détruisant  Tirriiabilité  du  cccur,  ou 
ien  il  détermine  une  forte  paralysie  apoplectique  dont 
Animal  se  relève  au  bout  de  quelque  temps,  erqui  finit 
^pendant  par  amener  la  mort.  Les  symptômes  qui  se 
lanifcstent  dans  ce  dernier  ras  sont  le  vomissement, 
inappétence  et  un  grand  abattement.  L*estomac ,  Tintestin 
rèle ,  le  foie ,  la  rate  et  même  le  cœur  odVent  des  traces 
on  équivoques  d*in(lnmmation  :  tqus  les  intestins  et  les  gros 
tisseaux  sont  fortement  colorés  par  Iabile.(/6i£/.,iy2(i) 

Des  Sels  de  Nickel. 

454*  Le  sulfate  du  nickel,  introduit  dans  l'estomac  des 
biens,  occasione  le  vomissement.  Il  tue  subitement  si  ou 
injecte  à  assez  forte  dose  dans  le  système  veineux  ;  si  la 
uantité  est  moins  considérable,  il  produit  le  vomissement 
lia  diarrhée,  Tamnigrisscment,  ratiaiblissement  du  corps , 
ne  cachexie  générale ,  etc.  Les  lapins  à  qui  on  a  admi- 
istré  le  même  sel  périssent  au  milieu  des  convulsions, 
:  à  Touverture  des  cadavres  ou  trouve  que  Testomac  a 
6  enflammé.  Le  sulfate  de  nickel  peut  i:tre  «appliqué  im- 
anément  surleti:)su  cellulaire  sous-mtanr^  il  ne  détermine 
èmepas  le  vomissement.  (Ibid,  ,  182G.) 

Dus  Srls  (le  Cohali. 

455.    Lc.^  si'ls  '!<•  !()i)alt  agissent  roniino  les  précc'î'iLn*», 
ec  celle  diiVyrrnt.c  'luils  octa^^ipiirnl   des  V()mi5btmi'ijs 


nus    rOltONS    IHItlTAira:    »»"^^^^« 

lorsqu'on  les  met  en  conliict  avec  Iv  tis»a  cellDiaini 
Guuné.  ilbid.,  i8a6.  ) 

Des  Sels  de  Platine.  ^^M 

456.  Les  sels  de  ptatinc,  introduits  dans  l'astoa 
injectés  dans  le  sjsième  veineux ,  donnent  lien  it  de»  t 
geiiiens  violens ,  à  une  diarrhée  dyscnii'riquu  ei  à  m 
flaDimnifou  de  l'estomnc  et  des  îniesiins  :  les  dc&onln 
plusmarqués  lorsque  ces  sels  sont  ÏQJrcivs  dans  les  ■ 
que  quand  ils  sont  inlroduiis  dans  l'estomnc  :  en 
dans  ce  dernier  cas,  l'inllammation  en  bornée  àl'ci 
età  l'intestin  gr^te,  tandis  que  dans  l'autre  elle  iai 
en  outre  le  colon  et  la  vessie.  Appliqué  sur  le  tîssn 
taire  soiis-cutané,  les  sels  dont  il  s'agît  oui  peaoa 
d'action  ,  puisque  deux  gros  d'hydro-chlorate  ammc 
de  platine  ont  à  peine  déterminé  le  vomissemeni ,  et  | 
pouvait-on  supposer  que  ce  symptôme  était  le  r^uli 
la  grande  irritation  produite  parla  plaie,  qui  ëteîlioi 
tidérable.  (/iû/. ,  i8x6.) 

Des  Sels  d Iridium. 

'  4^7.  Les  sels  d'iridinm  peu  solubles  sont  um  Ml 
ceux  qui  se  dissolvent  mieux  se  bomeni  à  faire  roaû 
parger  les  chiens;  quant  aux  lapins,  comme  ils  ne  pu 
point  vomir,  ils  périssent  probablement  par  suite  de 
flemittation  de  l'eslomac  el  des  intestins  gr£les.  lift 
dans  le  système  veineux ,  les  sels  dont  nous  parloM 
missent  ne  rien  produire  d'abord  ;  mais  plus  tard  la  ■ 
arrive  subitement,  probablement  par  suite  de  l'anëtl^ 
mentderirritabilité  du  coeur.  (7friJ.,  182IJ.  ) 
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Des  Sels  de  Rhodium. 

')8.  L'h  jdro-chlorate  de  rliodîum  et  de  soude  introdait 
1  estomac  n'exerce  aucune  action  nuisible  \  il  est  très* 
actif  lorsqu'il  est  injecté  dans  les  veines  ,  puisque  les 
laux  ne  périssent,  nit>me1orsqu*ila  été  employée  forte 
,  qu'au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  et  Ton  ne  dé* 
re  après  la  mort  qu'une  légère  inflammation  de  Testo- 
,  de  rintestin  grêle  et  des  poumons.  {Ibid. ,  i8a6.) 

Des  Sels  de  Palladium. 

îg.  L'hydro-chlorate  de  palladium ,  introduit  dans 
)inac  des  chiens ,  occasione  le  vomissement  et  la  diar- 
j  il  détermine  la  mort  des  lapins  après  avoir  donné 
à  une  inflammation  de  Tcstomac  dont  la  marche  n'est 
tics- rapide^  la  vessie  est  également  enflammée,  et  il 
ccréilon  d'urine  sanguinolente.  Injecté  dans  le  sjs- 
:  veineux,  mùme  à  très  petite  dose^  il  tue  presqu'ins- 
mcmcntcn  détruisant  rirritabilité  du  cœur  et  en  coagu- 
le sang.  (  Ibid,  ,  1826.  ) 

De  VOxjde  d Osmium. 

io.  La  dissolution  d'oxyde  d'osmium  dans  l'eau  peut 
introduite  impunément  à  la  dose  de  deux  gros  dans  le 
me  veineux  des  chiens;  i5  gros  de  cette  liqueur  in- 
s  dans  la  veine  jugulaire  des  mêmes  animaux  ont  déter- 
\  une  évacuation  alvine  ordinaire,  l'inappétence,  des 
issemens  de  matière  écumeuse ,  de  la  fatigue ,  la  diffi- 
i  de  respirer ,  de  légères  convulsions  et  la  mort  au  bout 
e  heure  (i).  A  l'ouverture  du  cadavre  faite  immédia- 

Ces   i5  gros  de  dissolution  représentaient  i,3o5  grains 
lium  à  rélat  mélallique. 


à  i5  gros,  la  dissolution  d'osmium  a^\i  essr 
commeemclîquc^CMi  sorte  qu'elle  est  prcsquV 
rejciéesans  occasîoner  d*incommodiics  notable 
tioii  qui  n^est  pas  vomie  el  qui  traverse  le  can 
est  réduite  à  lVt.it  métallique  par  les  tluides  s 
sort  avec  les  cxcrémens  sous  forme  de  flocon 
sont  de  Tosinium  métallique.  Le  peu  d*aclivji< 
solution  d'osmium  est  encore  démontrée  par  It* 
ces  tentées  sur  les  lapinb  ,  chez  l»^squel>  le  v 
étant  impossible,  la  moil  n'est  arrivée  que  trè 
et  après  Tingestion  de  nou\  elles  doses  de  matièi 
ptùmes  observés  chez  ces  animaux  sont  parli< 
ramaigribsementet  la  faiblesse  des  extrémités  p 
A  Touverlure  des  cadavres  ,  on  a  trouve  que  I' 
Tcstomacet  les  intestins  grêles  avaient  une  coi 
bleuâtre ,  même  h  Texténeur;  leur  surface  int<îm( 
comme  du  charbon  et  rude  au  toucher  (i)  ;  \vs 
XIU8  y  le  cœur,  les  poumons,  le  foie,  la  rate,  I 
les  veines  étaient  dans  Tétat  naturel.  (  Ibid. ,  iti 


'     !    I  .. 
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ARTICLE  VINGT -UNIÈME. 

DU  VERRE    ET    DE   L^ÉMAIL    EN    POUDRE. 

r.  Doit-on  considérer  le  verre ,  rémAil  en  pondre  et 
verses  pierres  anguleuses  comme  des  ntaiières  râpa- 
le  corroder  les  parties  avec  lesquelles  on  les  met  en 
et,  et  doit- on  les  ranger  parmi  les  poisons  de  cette 
?  On  trouve,  dans  les  Annales  de  la  Médecine,  plu* 
>  faits  relatifs  h  cette  question  importante  :  les  uns 
nt  à  prouver  qu'on  peut  impunément  avaler  des  frag- 
aigus  de  ces  substances  pierreuses;  les  autres ^  au 
lire,  établissent  d'une  manière  positive  les  dangers 
j^an  les  introduire  dans  une  partie  quel^nquedu  canal 
if.  Caldani^  Mandruzzato^  M.  Lesauvage^  etc., 
rtent  des  expériences  faites  sur  les  hommes  et  sur  les 
lux  dans  lesquelles  Tingeslion  du  verre  n'a  été  suivie 
an  accident.  MM.  Portai^  Fodéré ^  etc.  ,  parlent 
eurs  ouvrages  de  personnes  qui  ont  éprouvé  les  accî-. 
les  pins  graves  par  le  séjour  de  ces  corps  dans  le  ca- 
gesiif.  Nous  croyons  devoir  exposer  dans  cet  article 
sullats  les  plus  saillans  obtenus  par  quelques  •  uns  de 
édecins;  nous  passerons  ensuite  aux  moyens  propres 
onnailre  le  verre  finement  pulvérise.  Il  nous  semble 
lorsqu'il  n'y  aurait  qu'un    seul  cas  bien  avéré  dans 

^tre  comparée  à  une  cornl>ii9(ion,  pui$()u'il  est  reconnu 
Dxyde  d'osmium  est  réduit  parles  substances  animales  ; 
il  est  évident  que  cet  efl'el  u  eu  lieu.  L'amaigrissement 
l'expliquer  par  cette  réduction  :  en  eiïct^  le  métal ,  mis  à 
ecouvrail  lioulela  surface  interne  de  Tceso pliage ,  de  Te?- 
r  et  de  l'intestin  ^rélc  d'une  croule  noire  et  rude  qui  a 
cessairemenl  nuire  à  la  nutrition. 


grande  uillo  un  (lécdgrammc  de  verre  rédnii  e 
grossière  et  incorporé  dans  une  crêpe  :  Tanim 
uioigna  aucune  soull'iance  ptriKlani  louL  le  Jour. 

Le  lendemain  ,  on  (il  prendre  au  iiiciue  ar 
dose  pareille  de  verre  réduii  eu  fragmens  de  t 
demi-Ii^iie.  Pe^idanl  les  trois  )oiirb  ({iii  suivlren 
de  la  meilleure  sanlé  :  alors  on  lui  donna  une  é^ 
tité  dcvcrre  concab.^é  en  fragmens  cpii  avtiii^nt  j 
ligne  de  longueur.  Le  lendemain,  on  lui  lit  a^ 
nouvelles  doses ^  elll  clnit  très-bien  portant  quir 
après  avoir  pris  la  dciiiièie.  Jusque  là  on  avait  I 
recjnnu  dans  losexcrémens  les  fragmens  de  veri 
ni  mal  avait  rendus  sans  qu'ils  fussent  altérés.  Oi 
et  on  examina  avec  soin  la  surface  muqueuse  du 
lestinal  dans  toute  sa  longueur:  il  fut  impossîb! 
couvrir  la  moindre  trace  d'altération.  Les  demi 
de  verre  se  trouvaient,  dans  le  gros  intestin  ,  c 
avec  les  matières  fécdlcs^  plusieurs  t;enias^  qi 
fixés  à  rintcstin  grèle ,  n'avaient  éptuuvc  ai 
teinte. 
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papier  gris  moDillëaYec  lequel  on  fjfiisait  dea  bob  que  Ton 
introdaisait,  à  Taide  du  doigt ,  jusqu'au  fond  du  pharynx 
de  TanimaL  II  ne  iprenait  qu'une  seule  fois  des  alîmens 
dans  le  jour,  et  toujours  huit  heures  après  qu'il  avait  avale 
le  verre.  II  ne  donna  pas  plus  de  signe  de  malaise  que 
les  autres  qui  avaient  pris  cette  substance  mêlée  aux  ali*- 


Huit  jours  après  ,  deux  de  ces  animaux  furent  ouverts  : 
ils  n'ofirirent  aucune  trace  d'altération  dans  toute  la  lon- 
gueur du  canal  alimentaire.  Le  chien  qui  avait  avalé  le 
▼erre  sans  alimens  s'évada  pendant  qu'on  examinait  les 
«ntres,  et  on  ne  put  s'assurer  si  cette  substance,  en  par- 
courant seule  le  canal  digestif,  n'avait  point  produit  quel- 
que lésion.  On  répéta  depuis  l'expérience,  et  on  fit  avaler 
è  deux  chiens ,  pendant  plusie4irs  jours ,  du  verre  par  le 
procédé  indiqué  et  avec  les  mêmes  précautions ,  sans  qu'ils 
en  aient  éprouvé  aucun  accident. 

Expérience  iii^.  On  soumit  trois  rats  sur-mulots  i  l'ac- 
tion du  verre;  on  leur  en  donna  quinze  fois  pendant  l'es- 
pace de  dix* sept  jours;  ils  en  prenaient  chaque  fois  des 
quantités  considérables ,  et  beaucoup  de  fragmens  avaienc 
plus  d'une  demi-ligne  de  longueur  :  chaque  jour  leurs 
excrémens  en  étaient  remplb.  Pendant  ce  long  intervalle, 
ils  ne  donnèrent  pas  le  moindre  signe  de  malaise.  Ils  furent 
Ouverts ,  et  leur  tube  intestinal  n'offrit  pas  la  moindre  trace 
d'inflammation  ni  de  lésion. 

Expérience  iv^.  M.  Lesauvage ,  auteur  des  expériences 
dont  nous  venons  de  parier,  avala,  le  8  mars  1809,  des 
fragmens  de  verre  d'une  ligne ,  irréguliers  et  plus  ou  moins 
aigus  :  il  en  prit  indistinctement  à  jeun ,  après  ses  repas , 
«t  toujours  à  nu.  Il  n'éprouva  jamais  la  moindre  sensation 
doolonreuse ,  et  depuis  il  a  répété  cette  expérience  sans  le 
moindre  danger. 

L'auteur  de  ce  travail  conclut  : 

1.  43 


(BIlITàWS, 

i",  M  Que  If  verre  ex  les  subsinuces  analogues  D'oat,nir 
les  organes  digestifs  Jes  animaux  vWans,  aucune  propnAé 
clîimi(iue,ci  que  les  matières  (Inides ou  gazeuses conlman 
dans  ces  mêmes  organes  n'cvercenl  non  plus  aucanc  acûn 
chimique  sur  les  substances  vîtrifwrmes  ;  a".  qDec'«i  pv 
erreur  et  en  se  fondant  sur  des  pri^jugés,  que  des  anteun, 
d'ailleurs  recommanilnblcs,  oiueiu  que  cc4  mémi'^  «ali- 
siances  joaissaient  de  propriétés  pariieuliére«et  trH«clitn; 
3",  qu'on  a  plutôt  îm;tginé qu'observé  tes  ftrctsmrciinîqnn 
de»  fragmens  îrrt'guliers  du  verre  sur  le  lulic  inimioal, 
«l  encore  moins  constata  ceux  de  la  poudre  plos  ou  moi» 
fine  de  cette  m^me  substance;  4"-  l"^^'*^'  avcc  ta  pr^at- 
ti on  de  ces  vraisemblances  qu'on  a  rccucitli  les  TniU  ^ 
l'on  croyait  propres  à  déniontter  cette  opinion ,  et  pw 
eonsiîquentf]ue  ces  faits  n'ont  point  été  vus  avee  un  wj"ii 
dégagé  de  préj  ugés  ;  5".  que  de  ces  mêmes  faits ,  les  g»* 
ne  sont  pâiniaulheutiques,  n'ayant  point  élê  vn»p»rr^t 
qui  les  rapportent  ;  et  qne  l'on  reconnaît  dnns  II.   : 

des  autres  des  symptômes  éviclens  de  nmladio^  

6°.  que  l'on  n'est  point  eoibarrassé  niftinlinam  pmii  iiin 
des  faits  nombreux  d'ingesiion  ,  non  srulciiieal  de  nne 
et  de  diamant,  mais  encore  de  fragmens  cnnstd^r.ilil<t^ 
ces  mêmes  substanres  avalés  sans  acc-îdeiil  ;  j*».  que  U 
expériences  faites  à  dessein  sur  lus  animaux  vi\ans  mrllttf 
hotsdedoute,  non-seulement  que  ces  stibslance»  neMOt 
point  capables  de  léser  méraniquemeni  les  voies  aliaif^ 
tatres  ,  tnais  encore  qu'elles  ne  produisent  pas  tniiat  \t 
plus  légère  irritation  ;  8".  qu'uue  e\[>érit!tice  qnr  rbuM 
peut  faire  facilement  et  sans  danger  ttur  st>î-ni(me ,  preiM 
que  ces  substances  ne  produisciil  aucune  Beosntion  dauloo* 
«use  (i).  » 


{!)  Dàseriuiion  ioiitemw  à  lEcoU  r/e  AU.tcfine  de  PanÈ 
par  M.  Lesauvage.  Aoilt,  i8io. 
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jiccidens  occasioncs  par  le  fierté  introduit  dans  le  canal 

digestif. 

46a.  M.  Portai  cite,  dans  son  ouvrage  sur  les  effets  des 
vapeurs  méphitiques  y  une  observation  qui  mérite  d^élre 
rapportée. 

a  J'ai  vu,  dit-ii,  un  jeune  homme  qui  n*avait  pas  craint 
de  donner  un  défi  à  ses  camarades ,  dans  une  partie  de  dé- 
bauche 9  d'avaler  une  partie  du  verre  dont  il  se  servait  pour 
boire  :  en  clFet,  il  ca>sa  des  fragmens  de  son  verre  avec  ses 
dents  et  les  avala  ensuite  \  mais  ce  ne  fut  pas  impunément  : 
il  ressentit  dans  peu  des  cardialgics  affreuses^  desmouve- 
mens  convulsifs  survinrent ,  et  Ton  craignait  pour  la  vie  de 
ce  jeune  étourdi ,  lorsque  ses  amis  vinrent  m'appeler.  On 
le  fit  saigner  d'abord  ;  mais  l'objet  principal  était  d*ex* 
traire  du  corps  le  verre  qui  produisait  les  accidens  :  on  fut 
assez  embarrassé  sur  les  moyens.  D'un  colé,  on  voyait  que 
l'émétique  augmenterait  l'iiiitiiiion  et  la  contraction  de 
Testomac,  et  que  le  verre  s'insinuerait  plus  intimement 
dans  ses  parois  ;  d'un  autre  coté ,  les  purgatifs  auraient 
poussé  le  verre  dans  le  canal  intestinal,  dont  les.  longues 
511!  fices  auraient  été  vraisemblablmient  excoriées.  On  pensa 
qu'il  fallait  conseiller  nu  malade  <le  remplir  son  estomac 
de  (juelque  aliment  ({ni  \n\l  servir  d'4  xcipienlan  verre,  et 
(ju'ensuite  on  loferait  vomir;  en  coiiséquenru  fin  trouva 
des  choux  qu^on  fit  bouillir  ;  le  m.ilade  en  mangea  une  quan- 
tité considéiablc,  et  on  lui  lit  avaler  ensuite  2  grains  de 
tartre  siibiédans  un  verre  d'eau.  Le  malade  vomit  bientôt 
et  rendit ,  parmi  les  rlioux  qu'il  avait  avalés ,  une  quantité 
considérable  de  verre;  ou  lui  fit  ensuite  prendre  beaucoup 
de  lait  ;  il  fut  mis  au  baiu;  il  prit  des  lavemcns;  et  comme  , 
malgré  ces  secours  méthodiques ,  il  était  tombé  dans  une 
maigreur  considérable ,  on  lui  conseilla  l'usage  du  lait  d*â- 
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nesse,  qu'il  prit  en  effet  pendant  plus  d'un  mois,  et  cjni  le 
remit  dans  son  premier  état  de  santé.  » 

Un  homme  s'insinua  par  le  fondement  un  verre  i  li- 
queur à  bords  renversés,  aussi  haut  qu'il  le  put,  i  l'effet 
de  se  rafraîchir  celle  partie.  Il  éprouva  pendant  quinie 
jours  un  sentiment  pénible,  mais  non  doulooreoz.  Le  be- 
soin d'aller  à  la  garde-robe  l'ayant  obligé  de  découvrir  soo 
état  k  un  chirurgien  ,  celui-ci  eut  la  maladresse  de  casser 
le  verre  eu  deux  morceaux  en  voulant  l'enlever  :  un  dfs 
morceaux  resta  dans  le  rectum.  Les  bords  angoleux  deœ 
verre  cassé  s'insinuèrent  dans  les  inniques  de  rintestin 
d'une  manière  si  tenace,  qu'il  était  impossible  de  i'eulcver 
autrement  que  par  contre-ouvertures  auxquelles  le  malade 
se  refusa.  Il  en  résulta  des  douleurs  atroces  que  rien  ne 
pouv<iit  cnlmer,  cl  plusieurs  abcès  fistuleux  et  gangre- 
neux très-ciendus ,  auxquels  le  malade  ne  dut  pastarderi 
succomber.  Or,  si  un  morceau  de  verre  se  fixait  k  l'estonae 
on  k  tout  autre  point  du  conduit  intestinal^  croirail-on 
que  les  accidcns  seraient  moindres  ,  ou  plutôt  ne  seraîenl- 
ils  pas  plus  vîolciis  et  plus  rapides  (i)  ? 

M.  Marc  ,  dans  une  note  d'un  ouvrage  intitulé  :  ilfs- 
fiuel  <ïy4ulopsie  ctida\f crique  tnédico  -  légale  ,  dit  :  u  L«s 
observations  qu'on  a  eu  occasion  de  faire  sur  des  man- 
geurs de  verre  ,  et  quelques  expériences  nouvelles  de 
Caldani  et  Mandruzzato ,  qui  semblent  toutes  prouver 
en  faveur  de  rinnocuité  des  substances  de  ce  genre  ,  ont 
été  adoptées  trop  légèrement.  Caldani  expérimenta  sor 
des  animaux,  et  même,  ce  qui  parait  dillicile  à  concevoir, 
sur  un  jeune  homme  de  quinze  ans,  auquel  il  fit  avaler 
du  verre  pilé,  sans  qu'ils  en  eussent  ressenti  le  moindre 
inconvénient.  ATrï/î^rw^cafo  répéta  ces  mêmes  expériences 
sur  des  animaux  et  sur  lui-même  ,  et  obtint    les  mêmes 


(î)   Fonnr.K,  ouvrnpc  cilé,  pag.  ii3^  i.  iv,  ?/  édil. 
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résultats.  Ces  observations  prouvent  cependant  tout  au 
plus  que  le  verre  pilé ,  introduit  dans  Testomnc  ^  D*esC 
point  toujours  nuisible  ;  et  des  faits  aussi  isolés  ne  dé- 
montrent en  aucune  manière  que,  dans  d'autres  cas  et  sous 
d'autres  circonstances ,  une  ou  plusieurs  pointes  aiguës , 
appliquées  sur  les  parois  internes  du  canal  alimentaire, 
ne  puissent  y  produire  une  action  mécanique  des  plus  fu- 
nestes. Il  résulte  d'ailleurs  du  sort  qui  termina. la  carrière 
des  plus  exercés  de  ces  mangeurs  de  verre ,  et  qui  presque 
tous  moururent  d'aiTections  intestinales  (Plouqust,  fur 
les  Morts  violentes),  de  diverses  morts  subites  à  la  suite 
du  verre  avalé  (Gmelin  ,  dans  son  Histoire  des  Poisons, 
minéraux  ,  et  Me tzger  )  ,  que  ces  sortes  de  substances 
peuvent  Être  très-dan g(;reuscs  (i). 

463.  Les  propriétés  physiques  du  verre  en  fragmens  sont 
assez  connues  pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  de  les  in- 
diquer en  détail.  S'il  s'agissait  de  déterminer  la  présence 
de  celte  substance  iinemcnt  pulvérisée,  on  la  ferait  fondre 
dans  un  creuset ,  ou  mieux  encore  sur  un  morceau  de 
charbon  à  l'aide  du  chalumeau  :  bientôt  on  obtiendrait  un 
culot  de  verre ,  tandis  que  les  substances  organiques  avec 
lesquelles  on  aurait  pu  la  mêler  seraient  décomposées  par 
la  calcination. 

(i)  Page  (il. 
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CHAPITRE  IL 


PES   POISONS    IRRITANS    VEGETAUX, 


pR   l«4   BRTOIfE;    UK     lA   COLOQUINTE;    DE    lA    GT.ATIOLE  ,    DK  Ll 

DELPHINE;  efC. 


De  la  Bijone- 

464«  Le  genre  bryonia  appartient  à  la  famille  des  C1lcn^ 
bitacées.  Caractères.  Fleurs  monoïques  ou  dioïquea:  olicf 
court ,  monophylle y  campanule,  &  cinq  dents  :  corolle 

adhérente  au  calice,  campanuîée  ou   presqu'en  roselic, 
dont  le  lymbe  est  à    cinq  divisions  ovales   et   vcincu«(ï. 
Fleurs  mdhs  :  trois  étaminos  ,  dont  deux  soudera  tMi5':.Ti . 
par  les  Ciels.  Fleurs JcmcUas  :  nii  slvle  à    trois  divi^;;:- 
sligmalps    rrliatun's  :  ovaire  inft'ri(Mîr  ,   ovol  le  ,    (]:.;.'* 
de  sa  rnatuillr,  c  i  l'r'.c  i>.'.!<' s|  liJîi'i'M'  r.M   o^    ]  ..    |  ,  . 
SI  sn[)i'i  iicio ,    !''i'',  .,:  -i,!    ii.i    p;:'.t  \j)\    ■    •■    :!.•    :.  "■   ■ 

'arn''f('f(\s  du  ot  )••:•:..:  ■  cr-  (  <■   ::  .im  ■. .  .'  .  .  .  v...  .    ; 
cluO- 'i  i^«'-^  loîr.'î:  .".  J  j   î'.  I' v;;i '.    i.\  \.\   :.r-.      •.  :    - .  :      • 
)>ai)i<S  ,    (.Mir.  irl-  •   i    «  i    -■••1     i  »■  .    -v  ,  .   .  :•':'.-,     .     ■•••-, 

pi'li :)]('•<'- ,    a;  ..;':!-.  :i   i'^  ,     :  ,  !•:.■.•;     .     •.'•«■■.■;■  .->     ,    '• 
de  poils  ^luil■^  ;m  Î!)i:{ij(  i  .<•;",:..;  .'.   K  ;'i    !:^    .^   i:'.«    !•  ■ -' 
VI  ille  roulv't^  en  >|>ii  ,t]c.  !V.<  i;;  ;  ii;  ...;:..  *!.  .;-.'>  :• 

rial)le  lU'p'.i]:;  ci  :r ']m  «--t'i^;!  i'îN  }i!  a  «  :  ' -i^  (.;i:  !»:  .:v  c  i:  »'  •• 
cuisse  d'nn  cnK'Mit  ;  cil.'  i»s:  soir»  < 'U  1>;{im  itiî^C  ^I  ,.:::r  .■.•■•• 
des  parties  qui  ionier.iiirr.riii  liciil('e5  :  <  lie  est  c!k::  lîi;;' . 'U-' 
culcntc  ,  d\m  Liane  jaunâtre  au  dehors  et  d'un  \Àm\c  :"•' 
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«àtre  k  Tintérieur  ;  son  odeur  est  vireiKe  et  nausëaboude , 
aa  faveur  acre  et  causiîque  :  lorsqu'elle  a  été  desséchée  f 
elle  est  blanche ,  facile  à  rompre ,  coupée  en  rouelles  ;  d'un 
i;rand  diamàtre,  marquée  par  des  stries  concentriques , 
d'uue  saveur  amcrc^  acre ,  légèrement  caustique  ,  et  d'une 
odeur  désagréable.  Fleurs  petites^  d'un  blano  sale,  et 
marquées  de  lignes  vcrdâtres.  Baies  rondes  et  d'un  rouge 
vif  dans  leur  maturité.  Cette  plante  est  commune  dans  les 
haies.  La  racine  de  bryone  renferme  un  suc  très-àcre, 
amer,  soluble,  que  l'on  peut  lui  enlever  en  l'exprimant  et 
eu  la  traitant  par  Teau  :  il  reste  alors  une  matière  fécu- 
lente, douce,  nullement  corrosive. 

Action  de  la  racine  de  Bryone  sur  T  économie  animale. 

Expérience  x^^*  A  six  heures  et  demie  du  matin  ^  on  a 
appliqué  i  gros  /\6  grains  de  poudre  fine  de  racine  sèche 
de  bryone  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taille.  L'animal  est  mort  au 
bout  de  soixante  heures ,  sans  avoir  paru  éprouver  d'autres 
symploinrs  ({u'une  douleur  assrz  vive.  A  TouverUirtî  du  ca- 
davre ,  011  n'a  remarquéaucune  lésion  dans  le  canal  digestif; 
li*s  poumons  élaient  sains  ;  le  membre  opéré  oflVait  une  in- 
ilamnialiou  assez  éicnJue  qui  s'était  terminée  par  suppu- 
ration. 

Expérience  11^.  A  dix  heures  du  malin,  on  a  introduit 
dans  rcsioniac  d'un  pctil  chien  lobuste  une  demi-once  de 
racine  sèche  de  bryone  lineaieut  pulvérisée,  vx  on  a  lié 
rœ.sophnge.  A  deux  heures  ,  Tanimal  no  paraiss.ul  pas  in* 
comnioJé.  Le  lendemain  matin ,  ou  Ta  tiou\é  mort.  Le 
sang  qui  remplissait  les  ventricules  du  cœur  éiait  coagulé; 
les  poumons,  peu  crépilans,  étaient  d'une  couleur  rou- 
geatre,  et  contenaient  wnG  assez  grande  quantité  de  sang  ; 
Testomac,  tiès-roiige  à  Textérieur,    renfermait   piesquo 


toate  lu  pondre  ingérée  ;  tn  membrane   muqneaw ,  ^i 
rouge  vif,  présentait  çà  et  là  des  plsqnes  noirllrei,  ni 
lement  ulcérées;  l'iniéricur  des  groi  intestins  éult  trb» 
enQnmmé;  les  autres  pnrtirs  du  canal   digeaiîréuïeBt  i 
peine  enflammées.  ' 

Expérience  m'.  On  n  répété  ta  même  exp<ncooe,i' 
cinq  beures  du  matin ,  avec  3  onces  d'eau  qne  l'on  svilti 
fait  infuser, pendant  denx  beures, sur  4  grosderMÏae  di 
brynnc  pulvérisée.  A  six  beures  du  soir,  l'animal 
éprouve  d'autre  symptAme  qu'un  grand  état  d'abnitcnent] 
H  chercbail  peu  à  se  mouvoir  :  cependant  il  n'avait  [ 
de  vertiges.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  On  l'a  ouvm  le 
demain  i^  neuf  heures  du  mntïn  :  le  coeur  étai 
par  une  assez  grande  qu.tndté  de  sang  en  partie  cou{aJi| 
en  partie  Ûuide  ;  les  poumons  un  peu  rougea  ,  coDlenaior 
du  sang  fluide  ;  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  éuft:  I 
d'un  rouge-cerise  dans  toute  aon  étendue;  il  en  étah  étm 
mëmede  celle  qui  tapisse  l'intérieur  du  rectum.  Les  ntm  i 
iateslîus,  excepté  le  commencement  du  duodénum,  éuiol  J 
presque  dans  l'élal  naturel . 


i*^.  K  Je  fus  appelé  dans  le  mois  dernier  pour  porterie* 
cours  à  une  femme  en  couche  dont  l'enfant  était  moci, 
à  qui  un  chirurgien  de  village  avait  ordonné,  poin- ta> 
pocher  la  sécréiion  du  lait ,  une  tisane  composée  d'en) 
une  oncede  rucinede  bryonepourun  litre  d'ean  et  anllT^*' 
ment  fait  avec  une  décoction  concentrée  de  la  m^uw  n*' 
cine.  A  mon  arrivée,  quatre  beures  après  qn'elle  enl 
ce  fatal  remède,  elle  n'était  déjii  plus.  L'inspection  4a 
matières  qu'elle  avait  rendues  par  le  bas ,  dans  lesqadts 
les  bonnes  femmes  croyaient  apercevoir  des  morceau  Al 
dclivrcd'unc  couche  antérieure,  me  lit  reconnalue  U 


j 


Dierae  de  rintettiD  ffsciam»  U  fat  JmpoMÎbki  de 
buverture  du  cadaYre.»  (Fait  oonmiioîqiié  par 
uS.Î).  B»  Gasetia  de  Santé ,  ii  aepiemfare  181&) 
Plusieim  oiwerYateiirs  atiettest  que  Tadminiatra* 

la  bryooe  a  M  soi  vie  de  vomifaeinena  violena,  ac- 
piés  de  défiiillaDcet,  de  vives  douleara ,  de  dëjae- 
Ivines  aérenaes  abondantes ,  de  soif,  etc. 

Ces  faits  nous  portent  à  croire  «  i^.  que  la  racine 
3ne  agit  snr  l'homme  comme  sur  les  chiens  ;  a^.  que 
iU  pourraient  dépendre  de  Tinflammation  qn*elle 
)pe  et  de  Tirrlution  sympathique  du  système  ner« 
plutôt  que  de  son  absorption  \  3^.  que  c*tsi  specia*- 

dans  la  portion  soluble  dans  Teau  que  réside  sa 
§té  délétère. 
ItemenL  (  Fajr.  tom.  i^',  pag.  5i«  ) 

De  rÊUuérium. 

Le  momordica  elatenum(  concombre  d*âne,  cou* 
I  sauvage  )  est  uoe  plante  de  la  £1  mille  des  cucurbi-- 
rangée  par  Linnée  dans  la  mouœcie  diandrie.  Elle 
ur  le  même  pied  y  desjlôun  unisexuelies  eompo- 
ine  corolle  monopctale,  bjpocratériforme,  è  tube 
ique  et  à  limbe  partagé  en  cinq  découpures  lan- 
,  ouvertes,  avec  une  petite  dent.  Fleurs  nuUes  : 
aminés ,  dont  deux  soudées  par  les  Glamens  :  les 
s  sont  réunies.  Flewrs  femelles  :  trois  étaminesavor- 
1  ovaire  iuférieur  a  trois  lobes ,  hérissé,  duquel  s^élive 
d  qui  s'épaissit  insensiblement,  et  se  termine  en  un 
e  en  tète.  Le  fruit  est  nne  baie  ovale,  peudiamue 
,  à  peine  de  la  grosseur  du  pouce ,  nnilocnlaire, 
ire  y  hérissée  de  pointes  molles,  s'ouvrant  avec 
:c  et  lançiml  le:»  semences  au  loin.  Colles -ci  sont 
anguleuses  y  comprimées,  munies  d'une  arillc,  et 


Expérience  i'^  Â  huit  heures,  on  a  intrc 
tomac  d*uii  petit  chien  robuste  3  gros  d'cxtr 
solide  dissous  dans  5  gros  d'eau ,  et  on  a  lié  Te 
minutes  après,  ranimai  a  eu  des  nausées 
efforts  pour  vomir.  A  huit  heures  et  demie  , 
vomir  se  sont  renouvelées,  et  il  poussait  d( 
dix  heures  un  quarts  il  était  couché  sur  le  o 
voir  rester  debout  un  seul  instant  \  sa  sensil 
lenient  diminuée,  qu'on  pouvait  le  heurter 
sans  qu'il  donucit  le  moindre  signe  de  sentia 
ration  était  profonde ,  accélérée ,  et  semblable 
dividus  qui  sont  atteints  d'une  inflammation  < 
Tan i mai  faisait  encore  des  efforts  pour  vomir 
rcs>  on  l'a  trouvé  mort,  et  on  en  a  fait  1* 
cœur  ne  se  contnictait  plus;  il  ne  coiUenait 
de  S'ing  noiia{ir  ;  les  poumons,  roses,  éiaiei 
pi  tans  que  dans  Tclat  naturel ,  légorcment 
peu  gorgés  de  sang;  Testomac  renfermait  une  < 
lité  d'un  fluide  brunâtre  ;   la   membrane  mui 
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rpcrience  ii*«  A  dix  heures  dn  matin ,  3  gros  d'exurait 
tëriam  ont  été  injectes  dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
e  d^un  chien  de  moyenne  taille.  Â  deux  heures  ^  Tanir 
n'oflrait  aucun  phénomène  sensible.  Le  lendemain 
) ,  on  Ta  trouvé  mort.  Le  canal  digestif  était  sain ,  eX- 
le  rectum ,  dont  l'intérieur  présentait  quelques  taches 
;  le  membre  opéré  était  infiltré,  d^un  ronge  livide  | 
s*en  flammé. 

tpérience  iii^.  On  a  répété  la  même  expérience ,  k 
heures  du  matin ,  sur  un  chien  fort  et  de  grande  iaillc. 
ndemain,  i  sept  heures  du  matin,  Tanimal  n'avait 
1  vé  que  de  rabattement.  Il  a  expiréâ  trois  heures ,  et  la 
a  été  précédée  d'une  insensibilité  générale.  A  l'ou* 
re  du  cadavre,  on  n'a  pas  découvert  la  moindre  trace 
ration  dans  les  tissus  qui  composent  le  canal  digestif, 
>té  dans  le  rectum  ,  qui  offrait  quelques  taches 
ïs  \  le  membre  opéré  était  tuméfié  et  tris-enflammé  ^ 
jgeur  s'étendait  depuis  la  partie  inférieure  de  la  patte 
i'â  la  troiuème  c6te  sternale  ;  il  y  avait  beaucoup 
hratiou  séroso-sanguinolonte  ;  les  poumons  étaient 

-.  Ces  cxpdrirncos  nous  portent  à  croire,  i*'.  que  les 
(Ts  efr(?ls  de  rélau'iium  dépendent  de  rînflamnialîoii 
détermine  aulant  que  de  son  absorption  ;  2°.  que 
\\  la  lésion  du  syslèine  nerveux  sympaihiqnoment 
;  qu'il  faut  attribuer  la  mort  qui  est  la  suite  de 
inisiratîon  ou  de  rapplicalion  de  celte  substance; 
i'en  outre  il  exerce  une  action  spéciale  sur  le  rectum. 
lilcmoMt,  (  Foy,  tom.  i*''",  pag.  5i.  ) 

De  la  Résine  de  Jalap. 

r.  INI.  Félix  Cadel  de  Gassieourl  a  publié,  en  181  7  , 
issertation  inaugurale  dont  nous  allons  extraire  les 


utuie  )  ei  on  ttuiniiiisirii  m  i       ne  uu9i-    uc  r 

heures ,  ranimai  parut  ressendi/reOet  du  piu 
sa  Tivacité  naturelle  et  éprouva  du  frisson 
cinq  heures,  il  n*avait  point  eu  de  selles, 
heures  du  matin,  il  avait  rendu  quatre  fois 
liquides  et  verts  ^  il  mangea  de  la  sonpe  i 
d*appétit.  A  huit  heures ,  on  lui  Gt  avaler 
résine  délayée  dans  le  janncd^œnf.  A   dix 
quelques  minutes ,  il  rendit  une  déiection  i 
et  rolorée  partie  en  jaune,  partie  en  veri. 
quart  d*heure,  il  vomit  une  portion  du  [ 
alimens  pris  le  matin.  Il  (ut  abattu  le  reste  < 
Il  rendit  une  seule  déjection  dans   la  soi 
mangea  avec  appétit; les  déjections  étaient  i 
il  avait  repris  toute  sa  gaité,  et  son  rétablisseï 
complet.  Cependant  les  jours  suivans,  et  de 
il  redevint  triste,  et  rendit  quelques  déjeci 
Aucun  accident  grave  ne  s*était  manifesté 
mois  ,  époque  à  laquelle  il  fut  impossible 
l'observer. 

V.nmf^ri^nné-»  iiC     T  .<«   •l'k  avril       a    nc>t«ff  l»««i«f» 
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heures  et  demie  il  eul  un  autre  vomissemenl  de  ma* 
muqueuse.  A  dix  heures  trois  quarts^  une  déjeelioa 
Ide  Â  midi  et  demi,  autre  déjection  plus  liquide  et 
fétide  que  la  première.  De  midi  à  deux  heures ,  une 
ième  et  quatrièfue  déjection  d^une  matière  verte  et 
itre;  ranimai  était  abattu  et  avait  perdu  Tappétit^Jl 
plus  mal  que  celui  qui  fait  le  sujet  de  Texpérience 
idente.  Le  lendemain,  h  dix  heures  du  matin ,  on  lui 
aler  a  gros  de  résine  de  jalap;  il  vomit  un  €|nartd*iieure 
s  :  du  reste  9  on  n*avait  observé  aucun  phénomène  no- 
à  une  heure  de  Taprès-midi.  Alors  oo  introdaisit  de 
reau  danslVstomac  *a  gros  de  résine,  et  on  lia  Tceso* 
;e.  Une  déjection  eut  lieu  pendant  Topérati  on.  Bientôt 
I  les  muscles  de  Pabdomen  se  contractèrent  avec  vio* 
e;  ranimai  rendit  par  la  bouehe,  et  surtput  par  les 
ocs  ,  une  écume  abondante.  II  resta  long*temps  assis  ; 
regarl^  émit  fixe  et  eflrajant  ;  il  vourait  marcher;  ses 
ibres  étaîcsil  tour-à-tour  raide.^  et  tremblans  ;  il  tom- 
»  se  relevait  et  retombait  ;  il  expira  dans  la  aoirée.  La 
sur  des  membres  était  extrême.  Les  intestins  étaient 
ndus  p^ir  desg«rz;  la  membrane  interne  oesophagienne 
intacte  jusqu'au  ventricule.  Celui-ci  contenait  lin  li- 
e  jaune  abondant,  mùlé  d'un  peu  de  résine  coagulée; 
emhranc  mtcrne  offrait  une  inflammation  assez  con- 
able  vers  la  grande  courbure.  Le  cardia  ne  paraissait 
înter  aucune  particularité.  On  voyait  dans  Tintérieur 
Dtestins  une  assez  grande  quantité  de  liquide  et  de 
€•  La  membrane  interne  du  duodénum  était  phlo- 
t  dans  quelques  points;  il  y  en  avait  d'autres  où 
membrane  était  détachée;  enfin  il  y  avait  aussi  des 
Ls  non  gangrenés.  On  trouva  deux  vers  ascarides ,  Tun 
it,  lautrc  mort.  La  vésicule  du  fiel  était  pleine,  et  le 
uit  cholédoque  gorgé  de  bile.  Plus  ou  avançait  vers 
itestins  grêles,  plus  les  ravages  étaient  marqués.  Les 
s  organes  paraissaient  sains. 


rabattement  était  extrême.  Un  le  troina  mi 
La  membrane  muqueuse  deTestomac  étaii  eut 
cipalement  vers  la  petite  extrémité  et  près d a  { 
ci  était  sain.  L'intérieur  du  duodénum  «^ta: 
mucus  jaunâtre  ^  la  tunique  soujacente  oH 
granulations  rougcâtres ,  et  une  inflamniat 
que  dans  les  cas  prccédens  ;  cette  inflammai 
d'intensité  a  mesure  qu'on  avançait  dans 
grêles  :  on  la  retrouvait  vers  la  iiu  de  l'ili't 
contenait  une  assez  grande  quantité  d'excrc 
de  la  même  nature  que  les  déjections  dont  i 
mention. 

Expérience  w^.  Le  27  avril,  à  neuf  licuj 
on  administra  à  un  jeune  chien  un  cljstère 
€)  grains  de  résine  de  jalap^  un  jaune  d^œuf 
quantité  d  eau.  A  midi,  Tanimnl   ne  parais; 
aucune  incommodité;  on  lui  lit  prendre  un  se 
composé  comme  le  premier,  et  qui  ne  proJi 
d'eÛ'et.  Le  lendemain  matin ,  n   liuit  lauies, 
nistra  un  troisième  clystcre,  contenant  :>4  î^^^ 
au  bout  de  cinq  minutrs,  Tanimal  rendit  d< 
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indo  9  on  en  adminîktra  un  cinquième ,  qui  fat  ëgalonent 
irdë.  Le  29  au  matin  ,  on  trouva  une  dé}cction  liquide  ;  à 
îux  heures  après  midi ,  il  en  avait  eu  une  autre  plus  con- 
siante.  Le  3o ,  Fanimal  mangea  pour  la  première  fois. 

neuf  heures,  on  tenta  de  lui  administrer  un  clyslère 
fmblableaux  prëcédens;  mais  Tani mal  le  rejeta  en  partie, 
midi,  on  parvint  à  lui  en  faire  prendre  un  antre  :  deux 
linutes  après,  deux  selles  liquides,  jaunes ,  sanguino- 
ntcs,  très-fétides ,  et  provoquant  fortement  les  nausées  : 
»  déjections  se  renouvelèrent  d'heure  en  heure  dans  la 
»urnée  ;  elles  étaient  moins  fétides  et  quelquefois  plus 
mguinolentes.  Le  i^'  mai,  Tanimal  mangea  ;  -ses  déjec- 
ons  devinrent  meilleures  ;  mais  ,  par  intervalles  ,  elles  ^ 
aient  encore  liquides  et  sanguinolentes.  Dix  jours  après, 
1  se  décida  à  ouvrir  le  ventre.  Les  gros  intestins ,  jusqu'à 

valvule  iléo-cœcale  et  la  fin  de  Tiléon  inclusivement , 
Traient  une  inilammation  analogue  à  celle  que  Ton  avait 
Mervée  dans  les  diverses  parties  du  canal  digestif,  dans 
s  expériences  prcccdenles.  Le  système  veineux  était  tel- 
ment  replet ,  surtout  dans  le  rectum  ,  qu'on  aurait  pu 
njectcr. 

Expérience  v^.  Dix  grains  de  rt-sinc  de  jalap  délayée 
tis  un  jaune  cl'œuf  furent  injectes  le  i^*^  mai,  h  huit 
arcs  du  matin  ,  dans  la  cax^ité  abdominale  d'un  chien  de 
•yennc  stature.  L'animal  urina  plusieurs  fois  dans  la 
tînée,  et  n'olTiii  du  reste  aucun  phénomène  particulier, 
lendemain,  à  neui  heures  du  malin,  on  trouva  dos  dé- 
Lious  liquides,  transparentes  cl  teintes  de  sang  :  ces  éva- 
i lions  continuèrent  pendant  la  journée  :  Tanimal  n'avait 
rit  mangé  ^  il  ne  prenait  que  du  lait.  Le  3  mai,  les  selles 
i^nt  un  peu  plus  consistantes;  le  4  9  elles  étaient  peu 
^ridantes ,  jauuàtres  et  sanguinolentes.  Le  7  ,  elles  de- 
vient noirâtres  :  Tanimal  mourut  dans  la  journée.  Le 
^niTe  exhalait  une  odeur  forte  et  suflbcante  \  les  arlicu* 


r 
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talions  éiaient  ra!de«;  les  tëguincns  de  l'abdooeo  et  |ià> 
cipalement  ceux  da  pénis ,  étaient  dors  et  résUlaM;  It 
îniesiins  éiaient  I rès-cont raclés  ;  U  portion  du  périlflÎH 
correspond  unie  ii  U  lace  nniérieure  de  l'csiomac  étMU  Mr 
flammée;  i'iDiérieur  du  vrniricule  contenait  une  irca-gnnb 
quaalilé  d'un  liquide  écumeuv  et  clair  ;,  U  mrmi 
ijucuieéiaîl  noirâtre  dans  uneassez  grande  cu-oduedeU 
grande  courbure.  Les  intestins  reii ferma ipnt  on  lîi 
jaune;  le  rectum  était  singulièremeol  contracté  et  dar,  ii 
oiTrait,  vers  sa  partie  inférieure  et  antérieure,  un 
arroudi,  de  l'étendue  d'une  pièce  de  quiuM;  M>aa.  iai^ 
ressaut  les  membranes  séreuse  et  muicaleusc  ^  la  luniqw 
muqueuse  correspondante  à  eeire  portion  ulcafnv  étal 
simplement  plilogosée;  le  foie  paraissait  tr^^volanûntti; 
la  vésicule  du  (iel  était  remplie;  la  pléniuido  du  ijaiim 
veineux  était  grande  i-t  générale. 

Expéiience  vi*^.  Dix  f;iaini  de  résine  de  jalap  ddqfc 
dans  un  jaune  d'œuf,  furent  injectés,  le  a  maîAdtxluMI 
du  matin,  dans  la  ctivilé  de  la  plèvre  :  l'animal  éprcau 
bicniôt  après  des  frémissemens  ,  de  la  raideur  d^w  la 
membres ,  et  de  l'abattement  qui  dura  trois  jours ,  pgJBl 
lesquels  il  prit  fort  peud'nlîmens,  et  rendit f'CuletitailAa 
déjections  jaunes  et  molles.  On  le  trouva  mort  le  5  ■» 
Les  articulations  n'offraient  aucune  raideur.  La  léâ* 
étaitcoagulée  et  réunie  à  l'ouverture  de  U  plaie,  fi^ 
obstruait.  La plcvrecostate  était  très-rouge;  la  pl^np^ 
monaire  était  eaJlammée  et  recouverte  d'une  ma  tièra 
cdâlre,  purulente,  coagulée  sous  la  forme  de  coo 
On  voyait  dans  1h  cavité  ihoracique  un  liquid< 
guincilent.  Le  càlé  droit  du  thorax  était  plus  malade^ 
te  gauche  -,  il  contenait  une  plus  grande  quantité  dt  f* 
liquide  et  de  pus  coagulé  ;  le  tissu  du  poumon  droit  tit 
noirftire,  tandis  que  celui  du  côté  gauche  était  légéfva' 
rouge.  Ce  fait  mérite  d'autant  plusd'étre  remarqué,^'' 
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résine  avait  été  injectée  entre  la  septième  et  huitième  cAlcs 
ganches. 

Expérience  vu'.  Le  99  arril ,  on  frictionna^  arec  un 
mélange  d^un  gros  de  résine  de  jalap  et  de  a  gros  d'axonge  ^ 
la  peau  de  la  partie  interne  des  cuisses  et  du  bas-ventre 
d'un  jeune  chien ,  débarrassée  de  ses  poils  et  parfaitement 
rasée.  Au  bout  de  trois  jours ,  le  mélange  avait  été  employé 
en  totalité,  et  l'animal  n'avait  offert  aucun  phénomène 
remarquable.  Le  a  nui,  à  sept  heures  du  mat^n  ,  ou  fit  une 
nouvelle  friction ,  et  on  appliqua  un  emplAtre  iait'nvec  de 
Taxongeet  a  gros  de  résine.  Le  3  mai ,  on  frotta  de  nou- 
veau ces  parties,  et  on  fit  une  nouvelle  application  ;  il  en 
fut  de  même  le  lendemain  :  Tanimal  n'avait  paa  encore 
mangé  ni  rendu  de  déjections.  Le  5  mai,  il  avait  en  une 
selle  liquide  et  jaune.  On  mit  un  troisième  emplî^tre  :  cette 
application  fut  suivie  d'une  déjection  alvinc  accompagnée 
d*épreintes.  Le  6  mai ,  il  y  avait  eu  deux  selles  mêlées  de 
matières  glaireuses  *,  a  neuf  heures ,  il  y  en  eut  une  nou- 
velle, accompagnée  de  téncsroe.  Plusieurs  autres  évacua-^ 
tiens  eurent  lieu  dans  la  journée,  mais  elles  furent  liquides 
et  sanguinolentes.  L'animal  était  triste  et  abattu  ]  mais  il 
semblait  se  ranimer  par  l'usage  du  lait.  Deux  jours  après , 
les  déjections  n'étaient  plus  sanguinolentes,  elles  étaient 
consistantes;  Tappétit  revint  et  le  rétablissement  ne  tarda 
pas  à  être  complet. 

JE'xpene/icoviii^.  Un  gros  dcrésinc  de  jalap  finement  pulo 
vérisée  fut  appliquésur  le  tissu  cellulaire  du  dos  d'un  chien  : 
on  ne  remarqua  d^autre  effet  que  celui  que  Ton  observe 
dans  les  plaies  simples ,  entretenues  parun  corps  étranger* 

Expérience yVL^.  Neuf  grains  de  résine  de  jalap  dissoute 
dans  du  jaune  d'oeuf  furent  injectés  le  3  mai  dans  la  veine 
jugulaire  gauche  d'un  jeune  chien.  Le  lendemain,  l'animal 
n'avait  offert  aucun  phénomène  notable  :  il  était  rétabli 
quelques  jours  après. 

I.  44 


Erporienee  ■%".  Or*  rerftn»o»cnçi  );<  mfimc  orpénence  b  i 
5  iniii  ,  Hiir  1111  rnilin  nssfz  fori  Le-  li-iKlemain  ,  î)  m«Bftrt  ) 
avtr  app<'|ii.  (^uel(]»<)  temps  nprès  ,  on  tit  une  noavdltJ 
iiiiticûondam  I*  veiw  crurale  droite:  ell«  fut  smrâdlj 
coRVuUions;  nuis  li>a  jours  auivans ,  le  rétablûiseincat  fM^ 
prngrecsif;  l'appitiît  revint,  les  tlt^jfîctions  fnrrnt 
muni  dures. 

F.ipérience  xi*.  Vingl-quaU-r!  grains  Je  r^îne  dliM 
dans  du  jnuti^ti'ttuf  furent  injecté  dnns  In  vcînA  iD|[nti 
d'un  troisième  chien,  cjiiî  do  donna  d'nlx^rd  aucun  bj 
d'iacommodilé;  les  deux  iourssuitnn*.  il  i-r;iKlït  des  m 
mens  mous  PL  drcoloréi  ;  tlp(Tdtil'n|ifM-tii,inaiail  ne  ta 
pas  âser^tnliiîr. 

469.  11  rësuitc  do  ce  qui  pn^wle  ,  1".  qin?  U 
îalap,  appliqua  sur  1rs  membranes  miufutruses  ,  fnlA 
«ne  ernlation  générale,  ef  provoque  des  sr'crëtioiu 
dantesdela  paît  de  ces  meuibranes  ei  de  l'appareil  ipJb 
sifcr^ion  biliaire;  d'jtutres  fois  ,  elle  ormsione  les  (tb* 
ptôtTiPS d'une  inflamnintion  lornle,cI  le  plus  sonveniflm 
les  suites  011  sont  fnnf  stes  ;  a",  que  st  on  I.t  mri  en  coo'« 
»vec  \e péritoine,  «près  l'avoir  dissoute,  elle  aiçit  A'ih^ 
rommediniétiqnr:  la  péritonite  qui  est  la  auîic  dtfnr 
injeriion  est  act^mpagnêe  d'une  dïanliée  abomiM*- 
puis  de  dyseii'erie,  et  d'utic  entérite  qui  se  tertame  f* 
gangrène.  I.rs  ToneiionT  du  foie  pariicîpeiil  é\-îdcine>«i 
à  la  perturbation  générale  :  injectée  diin»  la  plèvre,  bn- 
sinc  de  ialap  borne  ses  effets  aux  sTuipiùmes  de  l'in&r»' 
'  malîon  locale  ;  3",  qne  le*  frieiions  de  résine  de  j*bf 
i-ombinée  avec  ta  graisse  ,  ci  ^es  applications  réiléiml 
forte  dose  sur  la  pcjin  delà  région  lijpopastrit]!!'-.  »> 
produit  la  diarrhée  cl  la  dysenterie;  4°-  qu'étant  appfiip^ 
•qr  le  lîssti  cellulaire  sous-cutané  de  ta  région  lomlMÎir. 
cette  résine  se  Itorne  à  produire  une  itidammatiMi  li*nlri 
5*.  que  rînjcclion  de  la  ré.'înr  de  jalap  lUrM  les  iriM>* 
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.'ts5C7  foiie  dose  lie  produit  aucun  effet  rcmaix]uab)c  au  bout 
de  dix  jour». 

Traitement,  (f^oy.  lom.  i*'»p.  5i.) 

De  la  ColoquintCé 

470.  La  coloquinte  est  le  fruit  du  cucumis  colocymliis 
(  monœcie  syngén^e  de  L.  ) ,  qui  appartient  à  la  famille 
des  cucurbilacécs ,  et  qui  croit  dans  les  lies  de  TArchipel. 
Ce  fruit  se  rapproche  beaucoup  de  la  baie^  tt  il  est  composé 
d'une  écorcc,  d'une  substance  charnue,  et  d^un  grand 
nombre  de  graines  :  Técorcc  est  dure,  unie,  luisante,  jaune 
ou  verdâtre*,  mais  comme,  le  plus  souvent,  le  fruit  dont 
nous  parlons  est  privé  de  son  écorce  lorsqu^il  noos  arrive 
d'Espagne  ou  de  rArchipel ,  nous  croyons  devoir  nous  at- 
tacher à  donner  la  description  de  celui  qui  a  été  écorcé.  Il 
est  presque  rond, de  la  grosseur  d'une  orange,  It'ger,  spon- 
gieux ,  sec ,  d*un  blanc  jauufttre ,  d'une  odeur  désagréable^ 
et  d'une  saveur  excessivement  amure  ;  la  substance  charnue 
à  laquelle  appartienueni  les  caractères  dont  nous  parlons^st 
composée  de  feuillets  membraneux,  et  présente  un  très- 
grand  nombre  de  cellules  dans  lesquelles  se  trouvent  ren- 
fermées plusieurs gfra//2CJ  petites,  planes,  oblongues, sem- 
blables à  des  pépins  de  poires,  brunes,  et  amères  à 
rextérieur ,  et  dont  Tamandc  est  blanche,  douce  et  char- 
nue. 

jiclion  de  la  Coloquinte  sur  F  économie  animale. 

Expcriencc  \^^.  A  neuf  heures  du  malin ,  on  a  détaché 
et  percé  d'un  trou  l'œsophage  d'un  chien  de  moyenne 
taille^  et  on  a  introduit  dans  sou  estomac  3  gros  de  colo- 
quinte réduite  en  poudre  Gneet  contenue  dans  un  cornet 
de  papier  :  on  a  lié  l'oesophage.  A  deux  heures  y  Tauimal 
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xvait  eu  nnc  xelle  liquide,  noir^irc:  il  se  pMignzit  âe 
temps  en  lemps;  mai»  il  n'avaîi  ni  vertiges  ni  conval» 
slons.  A  huit  heures  <lu  soir,  sa  respiration  était  un  peu 
accélérée  et  gfinée;  il  ne  conservait  pins  les  facoltéi  do 
sentiment  ni  du  moiivcment  :  on  pouvait  le  d^plaerr 
comme  une  masse  inerte,  et  il  lui  aurait  été  împnuiUc 
lie  se  icnir  un  insiani  tlrbout.  Il  vUtt  couche  sur  le  cM: 
sc^  pattes,  un  peu  allongées,  sans  coniractîon  renurrpublr 
des  muscles  qui  en  font  partie  ,  n'étnieni  le  aiégc  d'ancna 
moQvomi'Qt  couvulfiif.  Il  est  mon  n  minuit.  L'estonue  ei- 
frait,  h  l'intérieur,  une  couleur  ronge  violette;  il  àih 
JisleiKiiu  par  une  assra  grande  quantité  d'atjmcns  soGda 
cl  par  un  Uijuîilo  dans  lequel «tnitsuspenduc  la  pt>udTe^ 
coloquinte  \  la  mrtnbrane  muqueuse  do  ce  viscère ,  foiif 
■ncnl  enflammée  dans  lonicson  étcndne,  <?taîl  d'un  roii;^ 
noirâtre  dans  In  poilion  correspond  a  ntn  an  grand  ml-Jr- 
saUgd'nn  rouge  vif  dans  Ici  autres  parties;  celle  «aï  !»• 
pisse  le  duodénum  ,  le  jéjunum ,  l'iléum  ,  le  rœcum  ri  '<' 
premier  qnait  du  c^ilon,  clait  d'un  rouge  assez  vif;  iln't 
avilit  nucunealiéraiion  dans  le  resinnt  du  colon;  mùlc 
rectum  présentait  un  très-grand  nombre  de  plaques  d"« 
ronge  de  feu. 

ExpériencB  ii'.  A  huit  heures  du  matin  on  a  fait  a»ilrt 
à  un  chien  de  moyenne  taille  une  pomme  de  colonuintr. 
qu'il  a  vomie  presqu'en  cntiur  une  heure  après.  Le  k«W 
main  ,  à  onze  licurefi ,  on  .1  détaché  son  œsophage ,  et  M  t 
introduit  dans  son  L'i.looiac  cinq  cnccs  de  vin  bUnc  (JH 
l'on  avait  fait  infuser  pendant  six  heures  sur  a  gn»  « 
demi  de  coloquinte  de  Venise  :  on  a  lié  l'œsoplia^.  A 
une  heure,  l'antmal  n'avait  fait  aucun  cflbrt  pounoOf- 
A  six  heures,  il  nvait  eu  deux  selles  liqaidet,  et  il  ■ 
plaignait  a^sez  vivement.  Il  est  mort  dans  la  otiit.  1^ 
ponmons  ,  l'estomac .  le  duodénum  et  les  autres  imaiÀi 
grêles  u'oiTraienl aucune  altéraiioii  rcmafwoablciU  ■M*' 
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iiTaoe  muqueuse  du  rectum  et  des  dernières  portions  du 
colon  était,  d'un  ronge  pourpre  foncé  :  la  membrane  muscu- 
leuse  soujacente  était  également  enflammée* 

Expérience  m®.  On  a  versé  8  onces  devin  blanc  bouil- 
lant sur  une  demi-once  de  coloquinte  de  Venise  coupée 
eu  petits  fragmens.  Au  bout  de  trois  jours  on  a  décanté  le 
liquide  spiritueux,  on  Ta  fait  évaporer  pour  en  ebasser 
Talcool,  et  on  l'a  introduit  dans  Testomac  d'un  chien  de 
moyenne  taille,  dont  Toesophage  avait  été  préalablement 
détaché  et  incisé.  Le  lendemain,  Tanimal  se  plaignait, 
était  abattu  et  avait  eu  deux  selles  abondantes.  Il  est  mort 
vingt-deux  heures  après  l'opération.  La  membrane  mu- 
queuse de  Testomac  était  généralement  d'un  rouge  assez 
vif,  et  offrait  ça  et  là  des  portions  d'un  rouge  foncé  ;  celle 
qui  tapisse  le  duodénum  et  le  jéfunum  présentait  une  al- 
tération analogue.  L'iléon  ,  le  cœcum  el  les  premières 
portions  du  colon  étaient  presque  dans  l'état  naturel^  Tin- 
térietxr  du  rectum  et  de  la  portion  inférieure  du  colon 
était  le  siège  d'une  inflammation  très-intense;  on  vojtait 
plusieius  l)audelcttes  saillantes,  d'un  rouge  noiràut),  se 
détacher  sur  un  fond  rouge^  de  feu.  Les  poumons  parais- 
saient dan^  IVtat  naturel. 

Expérience  iv*.  On  a  fait ,  à  midi ,  une  plaie  à  la  partie 
interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taille;  on  l'a 
saupoudrée  avec  !igros  de  coloquinte  finement  pulvérisée, 
et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de  suture, 
liC  lendemain  à  quatre  heures  du  matin  ,  l'animal  ne  parais- 
sait pas  très-incommodé  ;  il  ne  poussait  aucun  cri  plaiutil, 
et  il  marchait  librement.  Il  est  mort  dans  la  nuit.  La  mem-« 
Lranemu({ucuse  du  rectum  était  évidemment  altérée;  près- 
({uc  toute  sa  surface  était  tapissée  de  points  d'une  couleur 
rouge  de  sang;  les  autres  portions  du  cannl  digestif  et  les 
poumons  n'ofl'ralcnt  aucune  lédiou  tip|mrcutc.  Le  mi'mbro 
opcic  pré^cntaii  une  iiiilamuialiou  cuscz  clcndue  ;  accoav* 
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pagnéc  d'une  taGIlraiion  &ungain<!  qui  ocrupaii  pno<-ipa>' 
iemeDl  les  parties  infénetires.  Il  n'y  avaii  poLoi  «In- 
cbare. 

Expérience  v'.  On  n  fait  digérer  dans  IV-ao  ,  peniLni 
huit  jours  .  1  oncea  (Ici^oloquinlt^CncnicDl  pulvcri»^;  on 
a  i-vapor«  It:  lic{iii<Jc;  jiisiju'fl  ranEiimiicepii;H)iteiîrapn»e. 
et  on  l'a  itidnduit,  A  Riiili  ,  dans  IVslûniar  d'un  rliîtn  dt 
mojaiuic  laille,  dont  l'oBsopliai^c  nvait  éiv  prëaUbltinnit 
d^iKhéctiticisé.  A  midi  cidLiiii,  l'anintal  n  rditdeni»- 
leiM  BlTorts  pour  v<imir.  A  tjuairc  knircs  un  quait.  m 
marclie  ('tuii  cliiincf^iarile  ,  et  il  avait  des  vrrtii;ei  tdk 
']u'il  uioiliiiil  après nvoir  faiidoiix  ou  nuis  paa.  Il  cunicr* 
Tait  cepcndaut  l'usage  de  tisscnsiriuc  {lotisiAÎt  aocwt 
plnîiitc.  A  six  heures  ,  il  ne  donnait  presque  piti*  de  tigai 
do  vie;  on  pouvait  le  dcpiacer  comme  une  luassc  înenr; 
il  a'ém  t  pi\s  agitL'  de  raouvemens  convuUîfs.  A  buii  bn- 
ros  et  demie,  il^tait  danslii  même  état.  Il  est  mort  i  ùêê» 
heures  du  soir.  L'estomac  contenait  une  portion  daU* 
quidcingcré,  mélii  d'un  fluide  visqueux  cl  noirâtre;  Il 
tnembranc  muqueuse,  d'uue couleur  rouge  foncée,  ofiwl 
ik's  stries  d'un  rougi;  noirâtre;  la  membrane  musculaM 
ét;nlroiigc -LCiisc;  Ils  intestins  grêles  ,  le  coecutu  et  te  col» 
p.iraissaieni  peu  allérés  ;  la  membrane  muqueuse  du  rcctm 
était  trèfi-cnflnmmi.'e, et  présentait  des  bandes  longfii^ 
nalcs  couleur  de  feu;  les  poumons,  un  peu  goi^es  àeimf 
noir ,  étaient  i.-epeadaiU  assez  crcpilaus  ;  les  vaiueaui  V9* 
neu\  placés  à  Ja  sucfHce  des  lobes  cérébraux  étaient  Dà- 
gorgés  do  sang  uuir,  la  pie-mère  fortement  injectée  ;  »"» 
il  n'y  avait  aucun  fluide  dans  les  veuriculfis  de  tel  «■ 
gane. 

Expérience  vi"^.  A  midi  .«nafHÏi  nvalirà  uopelilchîa 
à  jeun  3  gros  de  coloquinle  que  l'on  a»  ait  préalaldancM 
traitée  par  l'eau  liouillante  ,  jusqu'à  ce  <]uc  ce  litniiik  Hl 
incolore  et  insipide;  on  a  lie  l'ocsopliagf.    L'uniui»!  »  ("• 
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des  efforts  poar  tomir)  quatre  heures  «près' ii^  éprouv4{ 
des  Tertiges,  et  H  est  mort  <bhsi  la  nuit.  L'estomac  uliiit 
un  peu  enflammé  k  riutérienr  \  le  rectum  offrait  à  peiue 
une  tràs'lé^e  altérattoo. 


OBSERVATIOIISh 


i  .■ 


I®.  Une  femme  fui  en  proie  «  des  coliques  pendant 
trente  ans  9  pour  avoir  pris  de  l'i/i^io»  de  pulpe  de  colo* 
quinte  préparée  avec  de  la  bière.  (Fordyce,  Fragmenta 
chirurg.  et  med. ,  p.  66.  ) 

a".  Un  individu  prit  le  decoctum  de  trois  pommes  de 
coloquiute;  il  eut  des  déjections  al vines  abondantes  et  san*- 
guinolentes  ;  et  il  aurait  succombé  si  on  ne  se  fût  haie  d^ 
lui  administrer  Thuile  en  lavement  et  par  la  bouche.  (Tujl« 
Plus,  0^5. ,  lib.  IV) cxxvi,  pag.  ii8.) 

3^.  Dioscoride  avait  observé  (lib.  iv,  c.  clxxviii)  que 
la  culoquinte,  introduite  dans  le  rectum,  déterminait  un 
flux  de  sang. 

4^.  Lebret,  chiffonnier,  avala  H  onces  de  coloc|uinte 
dans  Tespoir  de  se  débarrasser  d'une  gononliéc  dont  il 
était  atteint  depuis  plusieurs  jours.  Peu  de  temps  après,  il 
éprouva  dés  douleurs  aiguës  dans  l'épigastre ,  et  il  vomit 
abondamment.  Au  bout  de  deux  heures,  il  eut  des  déjec- 
tions al  vines  copieuses^  les  membres  abdominaux  fléchi* 
reiit^  la  vue  ^'obscurcit,  et  il  nVntcndait  qu'avec  diffi«> 
culte  \  il  se  manifesta  un  léger  délire  auquel  succédèrent 
bientôt  des  vertiges.  On  lui  Ct  boire  beaucoup  de  lait,  ce 
qui  occasiona  des  vomissemens ',  on  appliqua  dix  sai»;;- 
sues  au  bas  -ventre,  et  les  symptômes  6e  calmèieut  pat*  de* 
grés.  (  Rapport  fait  parle  malade.  ) 

S'^.  Un  ouvrier  serrurier,  âgé  de  vingt- huit  ans,  sujet 
au  Uux  liéniot  rhoïdal ,  se  plaignait  depuis  quelque  temps 
de  douleurs  dans  Testoinac  y  de  digestions  pénibles  et  do 
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plutiuura  aiiircs  sympiàmcs  de  dyspupaîe.  Un  ouvrieralle- 
insncl ,  sou  conipngnon,  lui  proniîl  (l«  le  guérir  radicsl«- 
mcDtnu  moyen  d'im  rriiwdc  de  famille.  Il  prit,  par  «» 
conseils,  deux  verres  d'une  d^'cociion  Jimèref  que  )'*i  in, 
par  la  suiie ,  être  de  ta  colorjuitiic.  Le  remède  produiittUc» 
selles  fréquentes,-  ftccompBgnées  de  colique»;  qnelipo 
heures  après,  le  malude  su  plaignit  -l'une  grande  clulrar 
diins  les  entrailles,  d'un  sentiment  de  sécheresse  à  Ugergv, 
d'une  soif  inexlinguîhle.  Il  mn  demaadfi  le  soir.  On  ne 
cacha  U  vraie  cause  de  In  maladie;  je  le  trouvai  avec  m 
pouls  petit,  trcs-arcûli^ré,  la  langue  rouge,  le  ventre  tcwla, 
trèfr-doiilourcuXBu  toucher;  la  douleur  était  fixe  et  airocc 
pràs  du  l'ombilic;  les  «ellea  élnieulsupprîtnées.  Je  lui  of^ 
dounai  une  saignée,  des  fomeutatious  vmollicatei,  ^ 
demi-iavemens  émoUiens  et  du  botiillou  de  poulci.  U 
nuit  fut  très-iniiuvaisc.  Le  lendemain  matirt ,  le  tailit 
était  plus  bnllonné  et  plus  douloureux  ;  on  ouvrit  deao*' 
veau  la  veine  ;  on  plaça  le  niatadu  dans  uu  bain  liè>l<  ;  lô 
heures  après ,  augmentation  dcâ  ilouleurs  ,  léteaiiou  ilV 
rine  avec  rétraction  douloureuse  des  testicules  et  priapitMi 
on  couvrit  lo  ventre  de  fomenlatious*,  ou  applîqaa  1IO0 
sangsues»  l'anus,  et  des  ventouses  scarifiées  sur  l'iUt- 
mcn;  on  ordonna  lémulsion  de  goiume  arabique  ndn 
lavemens  émollictis  nitrés.  Le  troisième  iourau  maiia.li 
rétention  d'urine  cessa;  le»  autres  tjmptoines  coniimic- 
renl;  le  pouls  était  petit  rt  serré,  le  hofjuct  6urtiiil,ln 
extrémités  se  refroidirent,  la  ifite  et  la  poilrint:  se  co«  n- 
renl  de  sueur  giasïe  ;  on  ci'ai{;iiii  la  gangrène  ;  le  soir,  1« 
douleurs  Lcssèrcnt,  le  ventre  était  moins  tendu,  rlKB- 
blait  oflrir  quelques  signes  de  lluctuation  ;  les  assitUnsi* 
félicitaient  d'une  amélioration  seusiblc,  et,  comme  jt 
l'avais  annoncé,  le  malade  mourut  pendant  la  nuit  ^ 
épouse  me  ttl  l'aveu  de  l'imprudence  qu'il  avait  ru(iiu><>t- 
Les  viicèrci  abdoiuinaux  ulfraieut  les  plus  grande  iâaf 
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;  rabrlomen  étail  rempli  d*un  lluîdc  blanchâtre , 
rgë  de  flocons  de  la  même  conlear  ;  les  intestins  étaient 
;és ,  parsèmes  de  taches  noires  ;  la  plupart  étaient  ou 
érens  on  couverts  de  fausses  Membranes;  la  tunique 
me  ûe  Pestoniac  était  comme  détachée  et  ulcérée  ;  Je 
itoine  était  presque  pntréfié;  le  foie,  les  reins  et  la 
»e  offraient  des  traces  d^inflammation.  (  Observation 
dite  communiquée  par  le  docteur  Carron  d*Ânnecy.  ) 
i^.  Je  fus  appelé ,  quinze  jours  après  ^  pour  voir  une 
16  blanchisseuse  qui  venait  de  prendre  un  demi -verre 
lécoction  amère  que  lui  avait  ordonnée  le  même  ouvrier 
nuyad  :  elle  ressentit  bientôt  de  violentes  douleurs  dans 
)as-ventre,  me  fit  demander,  et  me  montra  le  breuvage, 
reconnus  bientôt  que  c^était  de  la  coloquinte.  La  ces- 
on  dn  remède ,  les  bains,  les  boissons  huileuses ,  mu- 
tginenses  et  Topium,  la  guérirent  bientôt.  (M.  Cairon 
niiecy.  ) 

^^.  Un  boulanger^  atteint  de  Gèvre  quarte ,  de  ca- 
ïxie,  etc.,  prit  le  remède;  il  souffrit  beaucoup  et  fut 
hri  de  la  fièvre:  cependant  il  resta  faible,  languissant, 
rc  un  teint  plombé,  et  péril  au  bout  de  six  mois ,  d^une 
ique  de  paralysie.  (M.  Carron  d*Ânnecy.) 
[71.  Ces  données  tendent  à  prouver,  i^.  que  les  effets 
la  coloquinte  dépendent  principalement  de  son  action 
aie  et  de  rirritation  sympathique  qu^éprouve  le  sys* 
le nerveux;  !i^.  qu'elle  est  cependant  absorbée,  portée 
is  le  torrent  de  la  circulation ,  et  qu'elle  agit  aussi  di- 
tement   sur    le   système    nerveux  et   sur  le    rectum; 

que  Tactivité  de  ce  médicament  réside  à  la  fois  dans  la 
rlion  soluble  dans  Teau  et  dans  celle  qui  y  est  insolu- 
:;  4^.  qu'il  parait  agir  sur  Tbomme  comme  sur  les 
ens  (1).  / 

Trailernent.  (  f^oy.  pag.  5i  ,  tom.  i*^*".  ) 

i)  Ou  a  dû  rciuai<iiici'  duU5  Icd  cxpcrîcnccs  rcla(i>Cè  à  la 
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De  la  Gomme-guUe. 

4^1.  La  gomme- guiie  est  une  gomme^rirsine  i 
coule  (les  fvuilli^si?!  Oe»  fAincaux  àvt guUarfera  t^crc 
l'on  olitûnt  le  plus  souvvnl  en  incisant  t'ccoTcv.  C< 
a|)pariicnt  Â  la  polygamie  monœcte  de  L. ;  il  crt 
file  (II-  Ccylaii  et  dan»  U  presqu'île  de  Oimboge.  \ 
qudqiiei  imturalbles,  ce  ser.-iieat  les  fenilles  rt  la 
ponssci  du  stalagmitis  ganihogioidet  de  WillJeni 
fotimirAicni(:i;suc. 

Ln  gomme-guUe  est  solide,  d'une  couleur  jaune 
tirant  sur  le  rouge,  devenant  jaune  eUîr  lurs<]a'c 
nict-ie  ou  lorsqu'on  U  pulvérise  ,  d'une  ctissure  fa 
irès-frinble ,  opaque,  inodore,  insipide,  à  moins  ^ 
la  loissc  trop  long-tctnps  dans  la  bouche,  car  ti 
développe  une  saveur  lé^jêrement  acre;  se  dtsMl 
partie  dans  l'eau  et  dnns  ralcoolausqucUcllucocoD 
une  teinte  janoe.  L'alcool  ainsi  chargé  foarnit ,  pai 
tion  de  l'eau,  un  prédpilé  jaune  qui  ne  se  dépose 


C()loi|iiititect  à  I  olattiriiim  que  lorsque  ces  poiïuns  on 
mille  la  mun  a|)ri-s  leur  iniruUuclion  dans  rcsioituc,  o< 
ce  visci'i'f  et  le  recliiin  eiill^miiiiea;  latiJis  ipie  la  tu 
iiiicstiiis  gti'Ies  esi  [ircsque  dans  l'éial  naturel  j  celle  pa 
rii(-  .1  é^alciiicTU  lien  pour  un  t  rcs-^rand  i)uiid<re  de  $ul 
ïéin'iiciJscs  :  elle  parnll  dqicndrc  île  la  rapidili:  a»«  i 
nue  jiarlic  dn  poison  traverse  les  intestins  fjrêles  ,  «t  ' 
ji'jour  qu'il  fait  dans  l'eslomnc  et  dans  le  reclum.  O»  i 
]>a!i  nduietire  qne  ce  soit  iouîodm  en  verin  d'une  aciio 
cialc  sur  r.i't  inlistin  que  rinflairimalion  se  d.=velo|^ 
elle  nianqnc  sonvpnt  ltii's<|ne  la  >nt<stancc  vtM><'tirnse  ■ 
nnn<:  la  mon  ;.[,rôs  uv.iir  ck'  ii.JLClée  dan^  le  i.>suefUal 
la  cuisse. 
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la  |>lii»  grande  difficulté.  La  dissolution  de  potasse  dissoiti 
en  entier  la  gomme-gutte;  celte  dissolution  n'est  point 
troublée  par  Teau  \  mais  elle  est  décomposée  par  les  acides  , 
qui  en  précipitent  une  matière  d*ttn  très-b<*au  jaune,  ao- 
luble  dans  un  excès  d'acide. 

action  de  la  Gomme'gutte  sur  T économie  animale. 

Expérience  i'*.  A  di!i  heures  dn  matin ,  on  a  fait  avaler 
i  un  petit  chien  un  gros  de  gomme-gutte  finement  pulvé- 
risée. Au  bout  d*une  heure,  il  a  vomi  des  matières  alinien- 
tah^scouleur  de  safran ,  mêlées  d'une  certaine  quantité  de 
la  poudre  ingérée.  Dix  minutes  après,  nouveau  vomisse* 
^  ment  :  Tanimal était  un  peu  abattu.  Le  lendemain,  il  était 
^  parfaitement  rétabli-,  il  a  mangé  comme  k  Tordinaire,  et  il 
*^'  n'avait  eu  aucune  évacuation  alvine.  Le  jour  suivant,  on 
^^*  loi  a  fait  avaler  de  nouveau  a  gros  ^S  grains  de  gomme- 
"  gutte  :  au  bout  d'une  heure ,  il  a  vomi  trois  fois  des  ma- 
— ^  tières  jaunes,  et.  trois   heures   après,  il  a  mangé  avec 
'^^ assez  d*appétit. Trois  jours  après,  il  était  très-bien  poitnnt: 
^  'ou  lui  a  détaché  Tœsophage ,  on  l'a  percé  d'un  trou  ,  et  ou 
?^a  introduit  dans  l'estomac  un  gros  et  demi  de  gomme-gnlte 
—Relayée  dans  deux  onces  d'eau.  Il  n'a  pas  lardé  à  faite  des 
^  eiTorts  pour  vomir,  et  il  a  eu,   au  bout  de    huit   hcnri?s, 
Iftne  selle  jaunâtre  assez  abondante.  Il  est  mort  dans  l.i  ntiii. 
membrane  muqueuse  du  rectum  et  de  la  moitié  descen- 
te du  colon  était  d'une  couleur  ronge  ^  l'esiomnc  ,  les 
«itres  intestins  et  les  poumons  n'oilraieni  pas  d'altération 
sible. 

Expérience  ii^.  A  huit  heures  du  matin  ,  ona  fait  avaler 
on  petit  chion  robuste  et  à  jeun  nn  gros  et  demi  de 
mme*gutte  iinement  pulvérisée^  immédiatement  après, 
-«^wï  a  détaché  cl  lié  T  œsophage.  Au  bout  de  cinq  heures, 
A^Animal  avait  eu  plusieurs  selles  liquides  d  uue  eouleiir 
4^^11063  il  se  plaignait,  était  abattu,  et  respirait t»vec  dilu* 
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cullc^  il  n'y  avait  ni  convulsions  ni  |)arnly»îc.  11  cstnant 
six  heures  du  soir.  L^estomac,  jnivcté  ■  l'cstéricor ,  iTm 
couleur  loiigeaiiR,  ofTraii  clans  son  iulériuor 
quaniitë  (l'un  Uuide  vi8<|ucux ,  branàtie;  sa 
muqueuse ,  gënérnUnieni  rouge ,  pi*és«itaÏL ,  tlani  les  f& 
voisins  (lu  pjlorc ,  une  couleuv  rouge  Ibuc^fG;  le  duodÊDH 
et  le  jcjuQunt  eiaicnl  légm-ment  entlammvsj  le  ncm 
était  eriduii  d'une  légère  coutlie  de  gomme- go ite,  «  f» 
semé  d'un  Irês-grnnd  nombre  de  sliici  d'un  rouge  (ovè. 
Les  poumons ,  un  peu  livides ,  étaienl  rnoios  cnfpiuu  ^ 
dans  l'état  naturel. 

Expérience  iii'.  A  dix  heures  du  matin,  od  a  déUcUa 
percé  d'un  trou  l'œsophage  d'un  diien  de  moyenne  uilk, 
Cl  on  a  introduit  dans  son  estomac  4  gros  dt;  gomiBC-ptt 
IJoenicnt  pulvérisée,  cotitcnue  daus  un  comet  de  [»(■>• 
l'œsDpbage  a  été  Hé.  Â  deux  lieures,  l'aninul  bîsit^ 
violensclTorts  pour  vomir;  mais  il  ne  paraissait  pM  iri^ 
inconiinodé.  A  huit  heures  du  soir,  il  ne  poussait  somb 
plainli.'et  curiscrv^it  Il>  libre  U£;i^e  de  ses  SL-iisctiieB 
membres;  la  respiration  s'exerçait  presque  <:oinme  iM 
l'état  naturel.  Le  lendemain,  à  dix  heurus  du  nMh 
on  l'a  trouvé  mon.  L'estomac  contenait  caviroa  q^ 
onces  d'un  fluide  peu  consistant,  dans  lequel  étail«^ 
pendue  la  majcureparliede  la  gomme-guitc^la 
muqueuse  de  ce  viscère  était  recouverte  d'une  ligto 
couche  de  cette  gomme-résine  que  Tou  u'a  pu 
qu'au  moyen  du  scalpel  :  elle  avait  uue  couleur  rtnig** 
feu,  et  était  parsemée  d'une  multitude  de  poiatt 
tenieni  colorés.  On  voyaildausTintérieurda  rectum ^v 
ques  taches  rougeâtres.  Les  autres  îulostins  ,  cndaiu  AMi 
maiièie  jaune  filante,  n'olTraieni  aucune  aller 
quable.  Les  poumons,  d'un  rouge  fonce  par  p) 
étaieiiimoinï  uvpiLans  que  dmii  l'éut  ualuicl ,  et 
de  sang  noit. 
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Expérience  iv^.  A  dix  heures  da  matin ,  on  a  sanpondré 
ne  plaie  faite  à  \k  cuisse  d'un  chien  de  moyenne  taille , 
veca  gros  48  grains  de  gomme-gutte  finement  pulvérisée, 
l«on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  points  de  suture. 
L  huit  heures,  Fanimal  n'avait  eu  aucune  évacuation;  il 
iarchait  bien  et  ne  se  plaignait  p^s.  Le  lendemain  matin 
m  Ta  trouvé  mort.  Le  canal  digestif'était  à-peu-près  comme 
lans.  Tétat  naturel;  les  poumons,  peu  crépitans ,  d'une 
ooleur  un  peu  livide ,  contenaient  du  sang  noir.  Le 
ptembre  opéré  était  enflammé  et  infiltré  ;  Tinilammation  et 
^infiltration  séreuse  s'étendaient  sur  le  côté  jusqu'à  la 
(ixiinie  c6te  sternale.  Il  y  avait  beaucoup  de  gomme-guttc 

I  rendmit  fie  la  plaie ,  et  on  n'a  point  observé  d'eschare. 

Expérience  v^.  On  a  répété  l'expérience  précédente  sur 
m  chien  de  môme  taille.  Le  lendemain ,  &  deux  heures  de 
l*après-midi  (  vingt -quatre  heures  après  l'opération), 
^animal  marchait  bien  sans  se  plaindre  »  et  n'avait  aucun 
BOinrement  convulsif.  li  est  mort  dans  la  nuit.  On  n'a 
point  trouvé  d'altération  dans  le  canal  digestif;  les  matières 
Blodescontenues  dans  les  gros  intestins  étaient  d'une  cou- 
eor  jaunâtre.  Le  membre  sur  lequel  la  plaie  avait  été 
idte  présentait  une  infiltration  séreuse  très- considérable, 

II  tontes  les  parties  voisines  étaient  teintes  en  jaune 
mr  une  légère  couche  de  gomme-gutte.  Il  n'y  avait  point 
IVscbare. 

473*  Il  résifltc  de  ces  expériences ,  i®.  que  la  gomme- 
[Otte  peut  être  introduite  à  assez  forte  dose  dans  l'estomac 
les  chiens  qui  ont  la  faculté  de  vomir,  sans  donner  lien  à 
I0B  accidens  graves;  'i^.  que,  dans  le  cas  contraire,  elle 
lélêrmin^  une  mort  prompte  qui  ne  parait  pas  dépendre 
le  son  absorption  ,  mais  de  l'action  locale  énergique  qu'elle 
izcrce,  et  dé  l'irritation  sympathique  du  système  nerveux  ; 
I*.  qu'elle  détruit  rapidement  la  vie  lorsqu'on  l'applique 
mr  le  tissu  cellulaire,  et  que  ses  cflbts  sont  analogues  k 


ciiiT  (Vnnc-  lu  iiliin-  ('(rniliif  qui  nr  protluiraît  poîni 

Tfaiianiiint.  {foy.  lom.  (*',p.  5i.  ) 

Du  Garou  (daphnc  gnidîuin). 

/(74-  Cet  aibrissi-au  nppariieni  à  l'of-iandrie  inao 
do  L.  cl  fi  I»  fnmillt-  des  lliymt-li^es  de  Jussîcct.  On  l'j 
QiiMÎvulgnirem''i)i  sain  bois. 

Périgone  (  cntirc  )  en  luhe  ç;on(lé  et  resserré  ■  F 
lare,  et  qui  si-mble  tenir  lieu  decorollo  dont  In  fl( 
ceitL-pl.mte  manquent,  blanihàlre  ou  rongràtre,  dt' 
qnftire  Io1m"s  et  euuvert  d'un  duvet  firesrjuc  colon 
supporté  par  un  pédoncule  puhesci-nt  :  huit  t:ta(ntDts 
eouris,  insérées  et  enfermées  dans  le  lub<-  dn  cxlît 
hItIc  eouitâ  «lî^'mniceti  lèlc  :  un  ovaîn.-.  ix  fioîl  i 
baio  ovale  ou  spliérïque ,  renrc-rmant  une  pulpe sucai 
sôus  laquelle  se  lroa*e  uue  coque  mince  à  nue  f(f 
une  seule  graine  :  tleura  petites ,  ni  panirulc  peu  éoAi 
de  deux  à  Iroia  piods,  diïi:.éo  dès  s^  f>ase  en  plusicut 
meauxefniés  ,  tibondamment  garnis  de  feuilles  lancée 
linéaires,  très-glitbn's  ,  terminées  par  une  pointe  i 
éparsps,  nombreuses,  très- mpproi bée»  les  unes  des  M 
et  presque  embriquées  \ers  le  sommet  des  ramMU 
garou  croit  dans  les  lieux  arides  et  monlueux  des  prori 
méridionales. 

Caractères  de  Vccorcc det  tiges.  Fragmens  longtitel 
on  quatre  pieds,  larges  d'un  à  deux  pouces  ,  très-œlM 
plies  parle  milieu ,  réunis  en  bottes  et  difficiles  i  nm^ 
L'épi  derme  est  brun  ou  d'un  gris  foncé,  demi-tranjpMI 
offrant  des  rides  transversales  qui  sont  le  résoltal  d( 
dessiccation,  tacbeié  çà  et  bi,  etd'nne  manière  issai^ 
Itère,  de  petits  tubercides  blancs.  Imniédiatemoil  ' 
dessous  de  l'épidcrmc ,  on  découvre  des  tilamcns  »ojw 
très-fins ,  blancs  cl  lustrés ,  au-dessous  desquels»  iroo" 
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ck9  fibres  longitudinales  très- tenaces.  L'intéiîear  de  k'e- 
corce  est  d'un  jaune  de  pille  ;  sa  saveor  est  acre ,  piqtiaine , 
caa»tique  -,  son  odeur  très-faible  et  légèrement  nauséabonde. 
jNous  croyons  devoir  noter  que  Ton  trouve  aussi  dans  le 
commerce  les  rameaux  de  la  plante  dont  nous  parlons  : 
Tëcorce  e^t  alors  appliquée  sur  le  bois  j  et  on  peut  la  déta* 

-^  cher  aisément  pour  constater  les  caractères  qui  viennent 

^'  d*étre  indiqués. 

jRacî»d^egraro£i.  Elle  est  longue,  de  la  grosseur  dn  pouce, 

«-5*  fibreuse,  grise  i  Pextérieur,  blanche  au«dedans,  inodore, 

^''9t  d' tme  saveur  très-âcre. 

^  ^  Action  du  Garou  sur  t économie  animale. 


is'      Expérience  l'^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  fait  avaler 
rik  un  chien  de  moyenne  taille  un  gros  et  demi  d'écorce  de 
«rou  réduite  en  poudre  fine.  Aussitôt  après  ,  la  bouchede 
^animal  s'est  remplie  d'écume,  et  il  a  poussé  des  cris 
laintifs.  A  dix  heures  et  demie,  il  a  vomi  des  matières  ali* 
ires  mêlées  de  quelques  portions  liquides ,  et  il  a 
fusé  les  alimens  ;  il  était  un  peu  abattu  \  les  battemens  du 
ur  étaient  un  peu  plus  accéloros  qu'avant  l'opération, 
lendemain,  il  allait  bien  et  mangeait  avec  appétit.  Le 
r  suivant ,  à  neuf  heures  du  matin ,  on  a  détaché  et  perré 
«la  trou  son  œsophage  ;  on  a  inti*oduit  dans  l'estomac 
^^os  de  la  même  poudre  enveloppés  dans  un  cornet  de 
9J>ier,  et  on  a  lié  l'œsophage.  A  trois  heures ,  il  parais- 
fit  très*abatm  sans  se  plaindre-,  il    n'avait  point  en  de 
tes,  et  les  organes  des  sens  et  du  mouvement  conservaient 
tes  leurs  facultés;   les  battemens  du  cœur  étaient  fré- 
et  légèrement  intermiilens.  A  six  heures  du  soir  , 
it  couché  sur  le  côté ,   dans  un  grand  état  d'abatte- 
»»t,  et  ne  pouvait  se  tenir  sur  ses  paftes  qu'avec  la  plus 
de  difficulté.  Lorsqu'on   essayait  de  le  faire  marcher , 


^ 
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il  retombait  pour  se  coucher  de  nouveau  sur  le  o 
battemeos  du  cœur  étaient  peu  ECnsïblcs  el  IcnU; 
ne  préseitlait  aucun  signe  de  convulsioD  ni  de  p 
11  est  mort  à  onze  heures  du  soîr.  L'estomac  êuit  i 
et  d'une  couleur  rouge  livide  h  l'extérieur  ;  en  l'ou 
remRn]uiiit  qu'il  conienait  une  assex  grande  qoa 
sang  veineux  lluidc ,  iDËlcavcc  un  liquide  CUqI  et 
dans  lequel  était  suspendue  une  partie  de  la  poi 
génSe;  la  membrane  muqueuse  de  ce  vi*cJirc  et 
rouge  noirâtre  dans  plusieurs  points  ,  noire  dans  < 
cl  oflVait  çà  el  là  un  très-grand  nombre  de  petiu 
In  portion  qui  îivoisine  le  pylore  était  dure,  comrai 
les  tuniques  musculcuse  et  séreuse,  Irês-rongei 
•épaiY^s  par  une  rcriaiiic  quantité  de  sâng  no 
répanchcmeni  de  ce  Uuide  éL-iitencoreplus  abond 
Ja  membrane  muqueuse  cl  la  (.unique  soniaccnie 
rîeurduduodénuméiftit enflammé, et  Iti  rmigeord 
dann  les  autres  intestins  grêles  à  mesure  (|u'on  iV 
tle  l'estomac.  Le  rectum  était  liès-enlLimmé  ;  San 
muqueuse  offrait  généralement  nue  couleur  roag< 
les  poumons,  un  peu  durcis,  étaient  moÎDs  créfH 
dans  l'état  naturel. 

Expérience  ii*^.  A  deux  heures,  on  a  fait  une  il 
la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chïen  j  oaa 
dré  la  piaie  avec  -a  gros  de  g^rou  finement  pulvérû 
a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  pointa  de  sutor 
mal  a  poussé  des  cris  aigus  dans  le  m£me  instant  i 
pticaliondc  l'écorce.  Le  surlendemain  ,  à  huit  ho 
matin,  il  n'avait  oiTert  aucuo  symptôme  remarqoi 
était  abattu  cl  restait  dans  un  coin  du  laboratoire  : 
dam  il  pouvait  marcher  assez  librement.  A  dis  bal 
sensibilité  était  diminuée^  et  à  deux  heures  il  M 
couché  sur  le  côté  sans  donner  le  moindre  signe  A 
ment  par  l'agitation  la  plus  violente  ;  ses  inspira tioM 
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rares  et  profondes.  Il  est  mort  k  quatre  heures.  Le  canal 
digestif  n'oflfrait  aucune  trace  d'altération  ;  Tinflammation, 
assez  étendue  dans  le  membre  opdré ,  était  accompagnée 
d'une  infiltration  sanguine  abondante. 

Vicatdit  que  le  garou  a  occasioné  une  diarrhée  mor- 
telle. 

Les  daphne  mezereum,  cneorum,  etc.,  produisent  h^^ 
peu-prcs  les  mûmes  effets.  Linnscus  rapporte  qu'une  de« 
moisellc,  atteinte  d'une  fièvre  intermittente,  périt  hémop- 
toïque  pour  avoir  pris  douze  baies  de  daphnc  mezereum , 
qu'on  lui  avait  admiuistrées  dans  le  dessein  de  la  purger. 
(  Flora  suecica ,  n^.  338.  ) 

•Quelqu'un  ayant  fait  prendre  du  bois  gentil  {daphnà 
mezereum  )  à  un  hydropique ,  celui  -ci  fat  tout -à  -coup 
attaque  d'un  cours  de  ventre  continuel  et  accompagné  de 
douleurs  insupportables-,  il  eut  en  outre,  pendant  six  se- 
maines ,  des  vomissemens  qui  revenaient  tous  les  jours 
avec  une  violence  extrême,  quoique,  pendant  tout  ce 
temps ,  on  ne  cessât  d^avoir  recours  aux  meilleurs  remèdes 
pour  1rs  calmer.  (  Vicat  ,  Histoire  des  plantes  vénéneuses 
de  la  Suisse ,  pag.  1 4o.  ) 

475.  Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  nous  portent 
a  croire,  1^.  que  Técorce  du  garou  n'est  pas  absorbée; 
2^.  qu'elle  détermine  une  inflammation  locale  très-éner- 
gique et  une  irritation  sympathique  du  système  nerveux , 
auxquelles  on  doit  attribuer  les  phénomènes  meurtriers- 
qui  suivent  son  administration^  3*\  qu'elle  paraît  agir  sur 
l'homme  comme  sur  les  chiens. 

Traitement.  (  Foy.  pag.  5i ,  tom.  i***".  ) 

Du  Ricin. 

476.  Le  ricin  (ticinus  communis  oxxpalnia^christi)  f»i 
une   plante    originaire   des   Indes  et  de  l'Afrique,  de  lut 

/r 


^oG  ^liâ    VOIRONS    IRRITAN». 

nionœcic  monadciphic  L. ,   et  de  la  famille  des  liUijma- 

loïdes. 

Caractères,  Fleurs  ii:nscxnc!les,  dîsposëescn  épis  pani- 
rulés  el  lerminaux,  les  inférieures  mâles,  Ifs  supprieum 
fcmiîlles.  Fours  mai  es  :  calice  à  cinq  divisions  profondes  : 
c'iaïuincs  nombreuses  ;  iîlcls  rameux,  réunis  en  un  fiiis- 
ceau  à  leur  base.  Flfursjemelles  :  caliee  découpé  euiio's 
segmens  :  ovaire  presque  sphérique  ,  surmonté  de  truit 
siyles  fendus  en  deux  et  à  sligmaUs  simples.  Fnài: 
capsule  Verdatre,  couverte  d'épines  molles  ,  à  trois  sillon.*, 
à  trois  vdlves  el  à  trois  logçs  moiiospermcs  :  tige  rou^w- 
tre,  rameuse,  cylindrique,  ilstuleuse,  lisse  :  feuilles  {•a^ 
mées,  à  lobes  pointus  et  dentés  en  scie ,  à  pétioles  glaudfl- 
leux. 

Caractères  des  graines.  Elles  sont  oblongues  ,  uo  pn 
aplaties,  obtuses  à  leurs  extrémiiés,  et  du    volume  d'oi 
petit  haricot  ^  le  test  (enveloppe  extérieure)  esluiocf, 
Irès-lisse,  luisant,   gris,  jaspé  ou  tacheté  de  noir  tt   -V 
blanc  pi  est  dui  cl    cassant;   ramandc    est   blanche,  w  - 
iiiîiKniôe  cl  l(.'^c:<Mii'.'i.iàcic.  (les  i^raiî.cs     sonî    ivv.î.'- 
afi  nombre  di'  liois   dans    un    Iruil  \(*itlahc    v<'<P5'. 
t:  v.'io  1ol;<;s  ,   à   tr-is  val  vcs  ,    licii-sc    dV'j)iiu's    mrJ.Î-. 
|:'.'iis(;  a.sc/  i;«''n(''i;MCijicnt  (|uc  1  àciclé    de  coUc  >:i.i  ■ 
>: Je  dans  le  /r.s/  ci  ilms  le  ^ci'nic.  :  sîii\anl    ^I.   liu.l' 
au  co:iUaii-e  ,  le /^^^/  esl  insipiile  ,   landis    i\\\o    V ,\iv  \ii  .' 
le  irernie  t  n»aieiinenl  un  principe   àere  doui    on   {•- ii:     * 
j/iivcrpar  ]\  bnllition  dans  Tean. 

yivîion  (la  jrnit  du  liicin   ^^nr  l  tcorinmir   aninmît . 

F.xpt'ricfu-t'  \^'\    A  luiil  heures  du  ni.iiiii  ,  on  .i  •!  ■;.     • 
TUî  |»elit  cairn;.-,  i /.  rohufte  Jo  ;;rain>   lu  iiull  uu  ' 
|;.!us  ciiNi:"  j;o«;-ihle.   A  m  bout  de  \  ini^l    nuuuus,   j!      '• 

n>  cjV'iîî -iu.  hnii  >  n;:;lièi«.'-  !'la/i!.!ii'i  .  TiIm'U  <  eî  !;.j'.:    ■ 
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(1iU)s  lesquelles  on  remarquait  le  fruit  avale.  A  neuf  heu- 
res .  i!  a  eu  une  selle  en  partie  liquide  ,  en  partie  solide, 
vt  il  n'a  plus  éprouvé  d^incommoditc;  il  a  très-bien  mangé 
clans  le  courant  de  la  journée.  Le  lendemain,  à  midi ,  ou  a 
introduit  dans  son  estomac  un  gros  et  demi  du  même  fruit 
suspendu  dans  deux  onces  d'eau  ,  et  on  a  lié  Toesophage 
afin  d^empecher  le  vomissement.  Une  heure  après,  il 
n'avait  fait  aucun  edort  pour  vomir,  et  il  n'avait  point  eu 
de  déjection  alvine  ;  il  était  abattu.  Â  quatre  heures ,  il  a 
eu  une  selle  solide -,  il  se  plaignait  beaucoup,  et  il  est 
mort  à  six  heures.  L'estomac  contenait  un  peu  de  matière 
fluide  dans  laquelle  nageaient  des  portions  du  fruit  du 
ricin  ;  la  membrane  muqueuse  de  ce  viscère  qui  tapisse  le 
grand  cuUde-sac  était  peu  enflammée ,  mais  facile  à  se 
détacher  en  lambeaux:  le  canal  intestinal  et  les  poumons 
n'offraient  aucune  altération  remarquable. 

F.xpcricnce  11*.  A  neuf  heures  du  matin  ,  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  chien  2  gros  du  fruit  du  ricin ,  écrasé 
et  enveloppe  dans  un  cornet  de  papier  :  on  a  lié  l'œso* 
pliage  afin  d'empêcher  le  vomissement.  Au  bout  de  trois 
heures,  l'animal  a  eu  deux  selles  ,  et  il  avait  déjà  fait  plu- 
sieurs fois  des  efforts  infructueux  pour  vomir.  A  quatre 
heures  du  soir,  il  était  très-abattu,  se  plaignait,  mais  il 
conservait  le  libre  exercice  des  sens  et  des  membres.  Il  est 
mort  dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
n'était  affectée  que  vers  1# pylore,  oîi  Ton  remarquait  une 
plaque  circulaire  d'un  rouge  écarla te,  de  la  grandeur  d'un 
écu  de  six  francs ,  ulcérée  dans  plusieurs  endroils  :  ces 
nlcèrrs  n'intéressaient  pas  les  membranes  soujacentes. 
L'intérieur  du  rectum  présentait  ç«i  et  là  des  taches  inflam- 
matoires d'un  rouge  vif.  Il  n'y  avait  aucune  altération  squ-' 
Bible  dans  les  autres  organes. 

La  même  expérience  a  été  répétée,  à  midi ,  sur  un  autre 
petit  chien,   avec  3  gros  du  fruit  du  ricin.  Sept  heures 
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après ,  ranimai  avait  faîl  quelques  efforts  pour  vomir ,  et 
il  avait  eu  une  déjection  alvinc.  Le  lendemain ,  à  midi,  il 
était  expirant,  dans  un  état  d'insensibilité  complète ,  et  ne 
pouvait  plus  se  tenir  sur  ses  pattes.  Il  est  mort  un  quart 
d'heure  après  ,  sans  avoir  présenté  d'autre  phénomène  que 
deux  ou  trois  inspirations  profondes  et  un  écariement  dci 
pattes  postérieures,  qui  étaient  un  peu  raides.  On  Ta 
ouvert  sur-Ic-champ.  Le  cœur  ne  battait  plus  ;  il  conte- 
nait du  sang  fluide  et  d'un  rouge  assez  vif  dans  la  cavîiê 
aortique.  Les  poumons  étaient  sains.  L^estomac  renfer- 
mait une  assez  grande  quantité  de  matière  jaunâtre ,  comme 
huileuse,  mêlée  de  grumeaux  également  jaunes;  la  meoi- 
brane  muqueuse  était  fort  peu  enilammée,  rintériear  an 
rectum  offrait  ça  et  là  des  plaques  d'un  rouge  vif.  II  n  t 
avait  point  d'altération  dans  les  autres  parties  du  canal  di- 
gestif. 

Expérience  iii^.  On  a  introduit  dans  l'estomac  d'an 
chien  de  moyenne  taille  3  gros  de  semences  de  ricin  privée» 
de  leur  enveloppe  ligneuse  :  on  a  lié  rœsophîi^e.  Le  Itfi- 
dcmain  ,  ranimai  n'od'rait  aucun  symplùme  rem.-ïnjDablf. 
Le  jour  suivant,  à  huit  heures  du  malin  ,  il  avait  des  ver- 
tiges très-forts;  il  lui  était  impossible  de  in.irchpr  5«i 
tomber  ;  il  ne  se  plaignait  pas.  A  midi ,  il  se  tenait  coudé 
sur  le  côté,  dans  un  grand  état  d'insensibil  lié;  ses  inspirations 
étaient  rares  et  profondes;  les  battemens  du  cœur  comBC 
dans  Tétat  naturel.  Il  est  mort  à  deux  heures.  I^  mf»- 
brane  muqueuse  de  resloniac  .,  peu  rouge,  onVaii  quelqufl 
petits  ulcères  dont  le  centre  était  noir;  le  rocium.iws- 
Touge,  était  enflammé  dans  sa  pni lie  interne.  Lrs  pou- 
mons, crépitans  ,  eonienaienl  du  sang  noir. 

Bcrqius  rapporte  qu'un  homme  robuste  m;icha  «ne  *«• 
mcnc(î  de  ricin  qu'il  avala  onsnile,  et  qui  diiermina  unt 
sensation  inordic^urie  dans  rarrière-bouche.  La  nuit  laî 
assez  calme:  mais  le  lendemain  malin  il  t*iu  des  \onîi>sc- 
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mens  abondans,  et  pendant  toute  la  journée  il  fit  altcraa- 
civemont  des  eilbrts  pour  vomir  et  pour  aller  à  la  selle , 
sans  rejeter  cependant  beaucoup  de  matières. 

477*  Ces  faits  tendent  à  prouver  que  les  graines  de 
ricin  déterminent  une  irritation  locale ,  et  qu'elles  agis- 
«cnt  sur  le  système  nerveux  après  avoir  été  absorbées. 

Traitement.  (  Foy.  pag.  5i ,  tom.  i**^.  ) 

De  r Euphorbe  (cuphorbia  offîcinarum  ). 

478.  Plante  de  la  famille  des  tithymaloïdes  de  Jussieu, 
et  de  la  dodccandrie  trigyiiie  de  L.  :  elle  est  cependant 
monoïque. 

Caractères  du  genre.  Fleurs  composées  d'un  calice  (  re- 
gardé par  quelques  botanistes  comme  un  involucre,  et 
par  d^autres  comme  une  corolle)  d^une  seule  pièce,  en 
forme  de  cloche,  persistant, à  huit  ou  dix  lobes,  dont 
quatre  à  cinq  intérieurs^  droits  ,  membraneux,  quelque- 
fois rapprochés  par  leur  sommet,  ovales-pointus  et  d*une 
couleur  bel  bacéc;  les  quatre  ou  cinq  autres,  appelés  pe- 
taies  par  Linna;u>,  sont  alternes  avec  les  premiers,  un 
peu  colorés ,  étalés ,  charnus ,  ovales  ,  ou  en  ccçur  ,  ou  en 
croissant,  ayant  quelquefois  des  dents  très- remarquables. 
Fleurs  mdios  :  au  nombre  de  huit  ou  quinze ,  ayant  un 
périgone  caché  dans  Tinvolucre.  composé  de  lanières  fines 
et  laci niées  sur  les  côtés  (  regardées  par  Linnœus  comme 
des  filaniens  stériles  )  ^  elles  n'ont  chacune  qu'une  seule 
étamine,dout  chaque  filament  est  articulé  dans  le  milieu. 
Fleur  Jemelle  .solitaire  au  centre  du  calice,  manquant 
quelquefois  \  elle  parait  dépourvue  de  périgone  :  ovaire 
supérieur  arrondi  «  trigone ,  pédicule ,  incliné  ou  pendant 
sur  le  côté  de  la  ficur  ,  surmonté  de  trois  styles  bifides,  à 
stigmates  obtus.  Le  iruit  est  une  capsule  arrondie  ,  lisse, 
on  >cluc,  ou  Ycnuqueusc  à  Textérieur,  portée  sur   ua 


friables ,  quelquefois  percés  d'un  ou  de  doux  pc 
coniques  ,  se  rejoignaut  par  la  base ,  et  dans  le: 
voit  souvent  des  débris  ligneux  ou  des  épines  (a 
de  Tarbrissoau^  il  est  presque  inodore  ;  sa  saveu 
presque  nulle,  de\jent  bieiuol  âne  cl  caustique 
sure  est  vitreuse  ;  réduit  en  poudre,  il  iriite  les 
lors  même  qu'il  est  à  une  grande  dislance.  ( 
encore  dans  le  commerce  une  autre  variété  d'eu] 
masses  irrégulières ,  mollasses,  mêlées  àc.  corps 
et  d^unc  couleur  plus  foncée  que  le  précédent.  L 
ne  contient  point  de  gomme;  il  est  formé  de  i 
cire,  de  malatc  de  chaux  et  de  potasse,  de  \\\ 
bassorine,  d'eau  et  dUiuile  volatile. 

Action  de  FEuptiorbe  sur  t économie  anirti 

Expérience  i^®.  A  une  heure  on  a  détaché  et  | 
trou  l'œsophage  d'un  chien  très-fort  \  on  a  intrc 
son  estomac  une  demi-once  d'euphorbe  en  lar 
ment  pulvérisé,  contenu  dans  un  cornet  de   p^ 
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(]*insci)sibil!té.  L'estomnc  émît  très -volumineux*,  il  parais* 
sait  d'un   rouge   noirâtre  a   l'exlcriour  ^  en  Touvrant   ou 
voyait  qu'il  contenait  une  très-grande  quan'itéd'uii  iluido 
rouge,    sanguinolent,  mèlu  de  poudre   d'euplioibe  :   les 
trois  membranes  rjui  composent  ce  viscère,  et  .surii>m  l.i 
membrane  muqueuse,  étaient  noires,  ou  du  moins   d'un 
rouge  excessivement  foncé;   le  duodénum,   le   jôjunum, 
l'iléon,  peu  altérés  ,  étaient  recouverts  d'une  grande  quan- 
tité d'un  fluide  brun  qui  se  détachait  facilement*,  le  colon  , 
et  princ  ipalement  le  rectum ,  étaient  le  sicgc  d'uni»  aile- 
ration  remarquable  ;  la  membiane  muqueuse  qui  fait  partie 
du  dernier  de  ces  intestins,  d'ime  couleur   rouge  de  feu 
dans  sa  moitié  inférieure,  présentait  trois  bandes  longitu- 
dinales de  deux  lignes  de  diamètre,  saillantes,  d'un  rouge 
noiiàtre,   et  sépaices  par  quelques  petits   ulcères;   dans 
sa   moitié    supérieure  elle   était   i\oire  comm(^  du    diar- 
bon  ,  et   offrait  aussi    quelques  petits   ulcère^.  Le  eoloi»  , 
très  uiletté  ,  l'était  rependant  moins  que  \r  uvlnni.    f.rs 
poumons   ne   paraissaient  pas  avoir  été  sensiblenicr:!  al- 
térés. 

EjL'périence  ii®.  A  huit  heures  du  matin,  on  a  i.îît  une 
plaie  à  la  paitie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  de  moyenne 
.taille  ;  on  l'a  satipoudrée  avec  2 gros  d'euphorbe  lioement 
pulvérisé,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la  plaie  par  quel- 
ques points  de  sutuie.  Le  lendemain  ,  l'animal  éiait  un 
peu  abattu  ,  ne  poussait  aucun  cri  plaintif ,  et  conservait  Tu- 
sage  de  ses  sens  et  de  ses  mouvemens.  Il  est  mort  à  onze 
heures  et  demie  du  soir.  L'estomac ,  le  canal  \\\W^\  inal  et  les 
poumons  étaient  sains,  f-e  membre  opéré  l't.til  Irès-en- 
ilammé;  la  rongeur  et  rinfiltration  Siiuguîne  s'étencîaîei.i 
depuis  l'extrc  niilé  inférieure  des  os  de  la  j.nnlxî  jiîsqu'à  la 
ein({uiènie  nVu»  sternale.  Il  n'y  a\ait  poîni  ('»'ebehare. 

Fi'auiis  DiLshw'uod  dit  (  PhUosophicxil   WansactiOfis , 
p  iiCii ,  ann.  ijCio)  ijue  madame  Wjlli*  piii  ^wr  mégard»* , 


dis-lluit  jours  après  son  accoucbemeol,  a  onces  de 
d'euphorbe  préparée  avec  a  gros  de  camphre,  t  od 
cool  rccti&é  ei  a  gros  d'cupUorbc  ;  iuiuiiïdialL-inem  >[ 
elle  éprouva  une  violenta  âuSocaliun,  uu«;  doulear 
saotc  et  intolérable  dans  l'csiomac.  !\l.  Wîlliïadmini 
quelques  minutes  après,  une  très-i^rande  quantité  ij 
tiède  qui  occasion»  des  vomissemens  .ibondaos.  Ld 
lade  se  plnignaii  cependant  d'une  cUtilttur  in-ûUntv  à 
tcmac  :  alors  on  fit  prendre  Bliemativeintiiit  de  l'hi 
del'eau  :  Ica  vomi^icineu^  coniinuèrum  d'avoir  lieu, 
que  temps  aprM,  M.  Dymock  ordonna  une  once 
d'ipéciieuuulia ,  qui   pruuursi  des  /-viicuaiioits  aboi 
par  liaut  et  pnr  b;is  ;  les  nintière-t  de«  «VAciutiont 
huileuses  et  camphrées.  Le  l>iil  et  une  potion  apiai 
l.irJérent  pas  à  rétablir  le  calme.  Les  pbénoaiciMa 
sionés  par  cette  polîun  doivent  à  U  IoIa  £tre 
l'euphorbe  et  an  camphre.  (  f'oyez  article  Catnpkpt. 

ExpéricncB  m",  h  huit  heures  du  matîo  ,  on  a  inirixlM 
dans  l'e»touiai;  d'un  chien  Iré^-fort  et  de  moyi-nni.- ivJle 
H  onces  de  suc  pioveiiDtit  des  feuille;)  fraîches  de  IVwpAo'^ 
bia  Ittlj  ris  (ëpurge)  ,  et  on  a  lié  l'a»ophage.  Tiui)  qiuMl 
d'heure  après  ,  l'auimal  a  l'ait  des  ell'orts  pour  vomir,  dl 
avait  eu  trois  selles^  il  n'a  éprouvé  pendant  la  jouméafM 
de  l'a  ha  Item  eu  t.  Le  lendemain  ,  à  six  heures  du  autiiliS 
continuait  à  faire  des  efl'orls  de  tomissement  ;  l'abaitMaal 
.-ivait  augmenté,  et  l'animal  se  tenait  couché  sur  Ir  tvMI 
E-ms  chercher  k  se  mouvoir  :  cependant  il  couservaît  U  Ir 
culte  de  marcher  librement.  A  ouse  heures  il  »  comnkfMé 
à  agiter  ses  pattes  d'une  manière  couvulslve;  il  a  trxmi» 
midi.  On  l'a  ouvert  le  lendemain.  Les  poumons  tuicetli' 
vides,  denses,  gorgés  de  sang  ^  le  rectum  pi-ésentait^rtlk 
de^  taches  rougeâires  j  les  autres  portions  du  canal  ili^aài 
(liaient  saines. 

t*<firu-^ct  riipporte  gu'il  fil  atalcr  à  un  chat  lo  graiw  Jo 
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SUC  d'épurge  mêlé  à  un  peu  de  lait ,  qui  occasion èrent 
de  vives  secousses  dans  la  tête,  de  la  toux,  des  étcrnuc- 
mens ,  des  tremblcmens  et  des  convulsions  dans  tout  le 
corps.  L^animal  ne  tarda  pas  à  être  purgé  ,  dès^lors  la 
toux  cessa,  la  respiration  devint  gênée  et  accompagnée 
de  sifflement  \  il  fit  des  efToris  infructueux  de  vomissement  ;  , 
il  devint  immobile  ;  ses  yeux  étaient  fermés.  On  lui  donna 
du  pain  avec  du  lait  et  des  racines-,  il  les  vomît  aussitôt, 
toussa  de  nouveau  et  finit  par  se  rétablir.  Le  même  auteur 
appliqua  sur  son  visage  du  suc  dVpurge  qui  excita  des 
pustules  semblables  à  celles  de  la  fièvre  ortiée. 

On  a  vu  ce  poison ,  administre  imprudemment  comme 
purgatif,  occasionor  des  vomisscmens  et  des  déjociions 
alvines  sanguinolentes.  Appliqué  sur  les  cheveux  ,  les  poils 
et  les  verrues ,  il  les  a  fait  tomber  :  ce  qui  prouve  qu'il  est 
excessivement  acre. 

> 

Expérience  iv*.  A  sept  heures  du  malin ,  on  a  donné  à 
un  petit  chien  robuste  5  onces  de  suc  frais  d*euphorbia 
cyparissias  :  on  a  lié  Tœsophage.  L'animal  a  été  plusieurs 
fois  à  la  selle  pendant  la  journée.  Le  lendeniciin  il  était 
abattu.  Le  jour  suivant  il  Tétait  davantage,  tout  en  con* 
servant  le  libre  usage  de  ses  sens  et  du  mouvement.  Il  est 
mort  dans  la  nuit.  Le  lectum  oû'rait  quelques  taches  légè- 
rement rongea  très  ;  les  autres  organes  paraissaient  sains. 

f^icat  fait  mention  d'un  homme  qui  eut  le  visage  écor* 
ché  pour  s'être  frotté  avec  le  suc  de  cet  euphorbe.  Za- 
motte  parle  d'un  clystère  préparc  avec  celle  herbe  qu'on 
avait  prise  en  place  de  mercuriale^  et  dont  l'eflet  fut 
mortel. 

11  y  a  un  très -grand  nombre  d'espèces  d'euphorbe  qui 

^out   vénéneuses  :   telles    sont    Vcuphorbia   autiquoriun  , 

Veuphorbia  canarictisis ,  Vcuphorbia  tiiucalli ,  Vcuphorbia 

^eplus  ^  Vcuphorbia  hrliuscopia  ^    Veuphorhia  verrucosa  , 

Scuphorbia  plaliph)  llos  y  Vcuphorbia  palustris ,  Veuphor- 


suie  sur  le  bas- ventre.  II  fait  encore  montîoii 
sonne  qui ,  ayant  les  paupières  fermées ,  pern 
frottât  avec  le  lait  de  celte  herbe  :  Tinflamnioi 
pas  à  se  déclarer,  et  fut  suivie  de  la  perte  de  Ta 
479*  Il  résulte  de  ces  faits  , 

i^.  Que  Teupliorbe  exerce  une  action  lo4 
tense,  susceptible  de  déterminer  une  vive  ini 
n?,  que  ses  effets  meurtriers  dépendent  de  Tin 
pathique  du  système  nerveux  plutôt  que  de* 
tion  ;  3^.  qu'il  parait  agir  sur  Thomme  cot 
chiens. 

Traitement,  (f^oy.  pag.  Si  ,  tome  i*"'*^.  ) 

Du  Pignon  dinde. 

4B0.  Le  pignon  d'Inde  est  la  graine  d'un 
la  famille  des  tithymaloïdes^  très-voisine  du 
in  unis  ^  à  laquelle  on  a  donné  jusqu'à  préscn 
niéJiciiiier  caiharlique  (  iatroplia cutcas)  ,  et  q 
le  crolon  tigliunu 
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vexes  en  dehors,  obscurément  anguleuses  du  côié  înit^rnc, 
presque  cylindriques  et  entourées  de  deux  tuniques  propres 
dont  Textérieure  est  crustacée,,  fragile  et  noîrîUre.  La  seule 
pression  de  l'amande  entre  les  doigts  en  faii  exsuder  une' 
matière  huileuse.  Cette  plante  croît  dans  les  parties  chaudes 
dcTAmërique. 

D'après  MM.  Pelletier  et  Caventoo  ,  le  pignon  dinde 
est  composé  d'albumine  non  coagulée ,  d'albumine  coagu- 
lée ,  de  gomme ,  de  fibres  ligneuses ,  d'une  huileei  d'un  acide 
particulier  auquel  ils  ont  donné  en  i8i3  le  nom  (Tnclde 
jnt^rophiqne^i^^tce  qu'ils  croyaient  alorsqnele  pignon  d'Inde 
était  la  graine  du  iatropha  curcas.  (  Voy.  Jonrn,  de  Pharm.) 

Action  du  pignon  dinde  sur  l'économie  animale. 

Expérience  i^^.  A  huit  heures  du  matin ,  on  a  introduit 
dans  l'estomac  d'un  carlin  robuste  et  de  moyenne  taille 
3  gros  de  cette  graine  réduite  en  pâte  :  on  a  lié  l'œsophage. 
H  oeuf  heures  moins  un  quart ,  l'animal  a  commencé  à  faire 
les  efforts  pour  vomir.  A  neuf  heures,  il  a  poussé  quelques 
tris  plaintifs.  A  dix  heures  ,  il  ne  pouvait  plus  marcher;  il 
le  tenait  couché  sur  le  côté ,  dans  un  état  de  grande  insen- 
libililé.  Il  est  mort  une  heure  après.  On  Ta  ouvert  à  deux 
henres.  Tout'  le  canal  digestif  était  rouge  à  l'extérieur;  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  d'un  rouge-cerise 
foncé  dans  toute  son  étendue  ;  l'intérieur  du  rectum  était 
dTliii  rouge  de  feu.  Les  poumons  étaient  crépi  tans  et  d'une 
QOuleur  rougeâire.  Les  ventricules  du  cœur  contenaient  du 
mtg  noir  fluide. 

Expérience  ii*^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  a  répété  cette 
e3q[>érience  avec  un  gros  de  la  même  pâte.  L'anima!  n'a 
éprouvé,  dans  la  journée,  que  des  envies  de  vomir.  A  dix 
beures  du  soir  ,  il  était  inseiuible,  ne  pouvait  plus  se  tenir 
Ubontf  et  faisait  des  inspirations  profondes.  Il  e^i  nioit 


^i6  DES  POISONS  inniTAvs. 

dans  la  nuit.  Le  canal  digestif  était  très-enflammé  à  rimé- 
rieur  et  à  Tcxiérieur  ;  les  tuniques  qui  composent  lesgivi 
intestins  offraient,  dans  toute  leur  épaisseur ,  une  ooa- 
leur  qui  paraissait  noire  ;  en  les  isolant  les  unes  da 
autres ,  on  voyait  que  cette  couleur  était  d* un  rouge  eioa- 
sivcment  foncé  \  il  n'y  avait  point  d*escharc.  Les  poumoM 
présentaient  plusieurs  plaques  livides  ,  denses  et  gorgéo 
de  sang. 

Expérience  iii^.  Un  autre  animal,  qui  avait  pris  un  ^ 
et  demi  de  la  même  pâte ,  est  mort  au  bout  de  dix  heora. 
et  on  a  observé  les  mêmes  symptômes  et  les  mêmes  pk^ 
nomèues  cadavériques. 

Expérience  iv^.  A  huit  hcm*es  du  matin ,  ou  a  appli^ 
sur  le  tissu  cellulaire  de  la  cuisse  d^in  carlin   un  gros  de 
la  même   pâte  ,   mêlé  avec   a  gros    d'eau.    L'animal  li 
éprouvé  aucun  phénomène  sensible  dans   la  iotunée.  Le 
lendemain ,  à  midi ,  il  était  couché  sur  le  côte  ;  sa  resp- 
ration  éiaildifîlcile  et  profonde;  on  Ta  mis  surscspAttâ. 
vi  il  est  loiubé  conime  une  masse  inerte;  s«  s  mcuiU'i*- 
loin  d'ollVir  de  In  raideur,   élaienl  lrr!5-rel.'ic!u\s  ;  K-^  or- 
ganes dess(îns  n'exei  raient  plus  leurs  fonetit»!!.'..  lliflŒOfi 
deux  heures  aprcYs.  Le  canal  di;^(»slif  était  sai:i.   Lt's  p'>n- 
nions  olîrai(*nl  des  pla([ues  livides,    denses,   i:ut^i'Ci  »:' 
sang-,   le  membre  opéré  était  très-entlaminc  :    la   ioa£î'« 
s'étendait  jusqu'à  ia  ciu(}uièinc  côte  steruitle.  Il  n'y  a"'' 
point  d'eschare. 

Expi'vLrncc  v*^.  A  deux  heures  et  demie  on  lit  .^v,\li*r  *• 
pcu-piès  deux  f^irains  d'huile  de  pignon  d'Inde  à  usimw-f- 
Trois  niinules  après  ,  ranima!  faisait  déjà  dt»>  elîorls  |»otf 
vomir  ,  cl  il  v  p  «rvinl  en  ei:el,  re  i\\i\  pariît  dtl'orJi" »•«)<? 
\o.s  svcnpiô.T.cs  (1  i:  rilalioii  «ausés  piî  ir  puison:  irja;>  bicu" 
lôr  .^pJ•!'^  il  !•::  C.\\\^  iîm*^  :.'ian(!('  a|^il;;iinn  inii  ùuii  ■•.lijJ' 
rjUaliî*  liitil«'.    ^Mr^-îï>i-.  i  .lîuiii.tl    j;ai  m  .>l'  ir!  ■Mii. 

Lj  fiit  'i'.(     V  i' .    le   îiîeni'-   ai:::n.il    piii   l..-    i...;!"    - 
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ns  d'huile;  il  vomit  aussitôt,  eut  plusieurs  attaques 
Isivcs,  et  tomba  clans  un  grand  état  d'aflaissement  > 
I  ne  sortait  de  temps  à  autre  que  pour  jeter  des  cris 
ifvS  ;  il  parut  devenir  successivement  borgne  et  aveugle  ; 
iix  sécrétaient  une  liqueur  visqueuse ,  et  il  rendait 
I  bec  et  Tanus  une  matière  épaisse  et  noirâtre.  Il 
it  le  lendemain  à  sept  heures  du  matin.  On  l'ouvrit 
-champ.  L'œsophage  et  le  canal  intestinal  étaient 
imés. 

périence  vii^.  Un  chien  assez  robuste  fut  tué  par  une 
quantité  de  ce  poison. 

périence  viii^.On  Gt  passer  des  mouches  sous  un  en- 
ir  placé  sur  un  plateau  de  verre  saupoudré  de  sucre 
gnc  d'huile  de  pignon  d'Inde.  Elles  moururent  toutes 
l'espace  de  trois  a  quatre  heures ,  et  on  remarqua 
rès  avoir  sucé  le  sucre ,  elles  devenaient  faibles;  leurs 
scmblaieut  paralysées  ;  du  moins  elles  paraissaient 
lètenient  immobiles. 

pcrience  ix^.  M.  H.  Cloquet  appliqua  cette  huile  sur 
u  de  la  cuisse  d'un  chien  dépouillée  des  poils  qui  la 
vraient:  elle  orcasiona  ^  au  bout  de  dix  heures^  une 
e  sèche  et  noire  dans  son  centre ,  semblable  h  celle 
irait  été  produite  par  un  caustique  minéral.  Suivant  le 
médecin  ,  il  suffit  de  laisser  pendant  uu  court  espace 
nps  un  peu  de  celte  huile  sur  la  peau  de  l'homme 
déterminer  une  rubéfaction  marquée  accompagnée 
uleur. 

pcrience  x*.  Le  principe  acide  odorant  retiré  du 
n  d'Inde  tue  presque  subitement  Ips  corbeaux;  il 
fortement  le  nez  lorsqu'on  l'exliale  par  la  chaleur  ; 
ir  la  langue,  il  agit  comme  Thuile ,  mais  d'une  ma- 
plus  prompte. 

.  Il  résulte  de  ces  faits,  i^.  que  la  graine  du  pignon 
e  jouit  de  propriétés   vénéneuses    très-énergiques; 
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11^.  (in'rlle  ne  paraît  pas  être  absorbée  ;  et  que  se*  offtH 
meurtriers  dtipoiideiade  riiiÛaniinalîoii  intense  rprcUedc- 
vcloppe  •  cl  de  son  action  synipathKjue  sur  le  sysitrme  ner- 
veux ]  3"^.  qu'elle  agit  plus  fortement  lorsqu^on  rintroduii 
dans  l'esioinac,  que  dans  le  cas  où  elle  est  appliquée  sv 
le  tissu  cellulaire  ;  4^.  que  Vhuiie  retirée  de  celte  graine 
agit  de  la  même  manière  sur  Thommc  que  sur  les  rliieiUt 
les  merles,  les  mouclies,  etc.  ,  soitqu^on  rintroduisedaiu 
Teslomac,  soit  qu\)n  Tappliquesur  le  tissu  cellulaire  sonf- 
cutané*,  5^.  que  l'action  de  cette  huile  est  înconiparaUe- 
ment  plus  vive  que  celle  de  la  graiue.  INI  M.  Pelletifcf  A 
Caventou  pensent  qu'elle  doit  ses  propriétés  délétères  Ât 
principe  acide  odorant ,  puisqu'il  suiiit  de  la  saponifier  pour 
les  lui  faire  perdre. 

Traitcnwnt.  {^Voyez  pi»g.  5i  du  lom.  i*^) 

Du  Maucenillier, 

4^2.  Le  mnnccnillier  ( ////Y'om<7//<?  nianci/iclLi' .A  :i 
nibie  delà  famille  dis  tilhymaloïdes,  olVr.im  un  «ne  •';  :.'". 
])lanc  lailcux,  pr(\s(jiie  concret  ,  dnnr  oJi'ur  peu  ]>rr-^- 
Iranli^ ,  analoi'ue  à  celle  d'un  niOlansredt»  feuilb's  d'.dsirî."-' 
et  (l(*  lanaisie  brovces  ensetiible;  sa  5:neur  ,  cr.iliord  r^-- 
puis  Acre,  détermine  une  chaleur  biùlante  dans  i',:rr:("f- 
i:oii^'(»  (juand  on  eu  appiit[ue  une  très-px'iitc  guiïlii"  s'it\i 
Jauc^ue  ;  il  sullil  de  le  respirer  pendant  qucdque  lenin-  ;-:^-î 
épiouvcr  des  piioteinens  asse'.  nîIs  aulour  des  nilis  «in  !•  -'• 
aux  lèvres,  aux  yt'ux ,  etc.  :  les  parlics  du  >i«*'>::«*  «l'u  •■■;• 
rtî!  m  conlael  avec  lui  ne  tardent  pis  à  ibneuir  i-^  y-f^r 
<î  une  déman^î-aison  assez  trraude  et  «Tune  ii)tlair".î  if-  ' 
i  :  y.Mpil.'jruse  avee  ernpli«>n  de»  pustules  niiliaii  es  eTr-' • 
\«i.ieiil  Unuis,  dont  le.  de^^éc  lieuuMU  et  la  de.-ipiju: ''"■'= 
^-  (>|u'i\.îit  au  Loul  do  (pudijues  jouri. 
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1  du  SUC  de  mancenillier  sur  T économie  animale. 

érience  i^*^.  Un  gros  et  demi  ou  2  gros  de  suc  de 
lillier ,  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie 
!  de  la  cuisse  des  chiens,  occasiouent  la  mort  au 

2  vingt-six  ou  de  vingt-huit  heures,  sans  que  les 
IX  paraissent  éprouver  des  douleurs  bien  vives;  ils 
ssent  aucun  cri  plaintif;  ils  sont  mornes,  abattus; 
L  de  douze  ou  quinze  heures ,  ils  éprouvent  quelques 
emens  ,  et  rabattement  augmente    graduellement 
1  la  mort ,  qui  arrive  sans  être  précédée  de  secousses 
sives.  —  Quatre  à  cinq  gouttes  produisent  les  mêmes 
îhez  les  ccchons  d'Inde,   jd  T  ouverture  des  cadavres 
ive  une  inflammation  très-intense  du  tissu  cell u- 
3us-culané  de  Tabdomen ,  du  dos   et.de  la  moitié 
trois    thoraciqucs  ;  Taltération  du  tissu  cellulaire 
eaucoup  d'analogie  avec  ce  qu'on  observe  chez  les 
ux  morts  du  chiirbon.  Les  organes  de  la  tête,  de  la 
ic  et  du  bas  ventre  ne  présentent  aucune  lésion  ap- 
hle. 

oérience  11^.  Introduit  dans  Testomac  à  la  dose  d'un 
nviron,  le  suc  de  mancenillier  détermine  bientôt 
es  symptômes  d'une  gastro-entérite  fort  intense  : 
répétés  de  vomissement ,  évacuations  alvincs  liqui- 
juî  se  rcnouvcllont  incessammétit ,  cris  plaintifs  , 
on  générale,  mais  sans  mouvemens  convulsifs  ;  et  la 
inivc  neuf  ou  dix  heures  après  l'ingestion  du  poison. 
latrc  à  cinq  gouttes  administrées  de  même  aux  co- 
dlnde,  les  tuent  dans  le  même  espace  de  temps. 
aeriure  des  cadavres  on  trouve  l'estomac,  le  canal 
nal  et  surtout  le  rectum  fortement  enflammés  ,  avec 
iiion  sanguine  dans  toute  l'étendue  de  la  cavité  de 
gancs. 
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Expérience  iii*^.  Quand  on  injecte  ce  même  suc  i 
la  veine  jugulaire  d*un  chien ,  Taninial  succombe  en  n 
de  deux  minutes,  après  avoir  poussé  quelques  cris  plai 


OBSERVATIONS. 


i^.  Peyssonrl  dit  que  les  sauvages  empoisonnent 
flèches  avec  ce  suc,  qui  rend  leurs  blessures  mort 
(  Phiiosophical  Transactions  ,  annexe  17S8.  )  !x®.  L« 
sîonnaires  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle  do  l'j 
rique  disent  que  la  vapeur  maligne  qui  s'exhil 
mancenillier  lorsqu'on  le  coupe  fait  périr  les  ov 
qui  veulent  le  travailler.  Un  nègre  fut  aflecté  pnr  lepri 
volatil  échappé  des  racines  du  mancenillier  au  momc 
il  les  détachait  de  Tarbre  :  il  éprouva  d'abord  une  1 
tion  de  chaleur  au  visage  ;  deux  heures  après  il  sepii 
d*  un  sentiment  de  cuisson  ,  et  le  lendemain  uiaiin,lev 
se  trouva  gonflé.  Vers  midi  il  se  forma  de  petites  férii 
qui  se  reniplimu  d'une  scrositi-  janiii'jiif.  Le  (jualr 
joui  ,  la  desquainalion  riait  coiuplèlc;  il  n'v  l'ul  aa 
ulciralioii  ^  le  pouls  élail  itsli'  iiatuicl.  {Journal  de  Cl 
nwdicale  ^  novembre  i8?.5.  )  M.  Castera  lin  témoin  q 
nêgKr  eut  les  mains  et  le  visage  enflés  cl  hi  lilés  pour  en  i 
fendu  une  peiile  brandie.  (  Fodcré  ^  t.  iv  ,  p.  3r>.  ) 

483.  11  résnhe  de  ce  qui  préeède ,  (jue  le  suc  de  1 
(cnillier  CsSt  un  poisou  àcie,  excessivement  irritant, 
agit  en  déterminant  une  inllamnialion  intense  des  [M 
(|u'il  louclie:  peut-être  aussi  ya-l-il  absorption  d*unep 
du  piiruipe  dtJclère.  (  f'oy.  Je  Mémoire  de  MM 
fila  l'i  Olivier  d'Angers,  jourtud  de  Chimie  mcdii 
aoùl  180:").  ) 

Ja-  friiif  du  vuincfrtillirr  proiluit  «'i;  Ui'nieni  i^ 
iàcbeux.  .M.  lxi( ord  a  laildes  »'Np('*i  irru  <•>   :i  la  (v.iaJc:' 
(iui  piouveiil,  i".  (jue  la  pulpe  elles  peauxdo  hniipoi 
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de  maiiccnillier  ont  dëiermiuë  au  bout  de  huit  heures  la 
mort  d*uii  chien  robuste ,  après  avoir  donné  lieu  à  un 
treroblenieut  dans  les  membres,  A  des  mouvcmens  eon- 
Tulsifs,  à  des  vomissemens  et  dos  selles ,  a  des  cris ,  à  des 
douleurs  vives,  au  ballonnement  du  ventre ,  au  gonflement 
de  la  parotide  gauche  et  à  une  grande  faiblesse.  A  Touverlure 
du  cadavre  y  faite  huit  heures  après  la  mort,  on  trouva  le 
poumon  droit  très-enflammé  et  couvert  de  lâches  noires  ; 
le  gauche  légèrement  enflamme^  la  cavité  droite  du  cœur 
distendue  par  des  caillots  de  sang  noir;  la  gauche  vide; 
le  diaphragme  très-rouge;  le  foie  un  peu  volumineux;  la 
vésicule  du  ûcl  très-pleine  d'une  bile  jaunâtre;  rcstomac 
peu  distendu^  la  membrane  muqueuse  enflammée,  rouge, 
couverte  de  taches  noires  et  se  détachant  aisément  ;  les  intes* 
tins  distendus  par  un  gaz  fétide ,  et  une  grande  quantité  de 
mucosités  ;  leur  membrane  muqueuse  enflammée  et  par- 
semée de  petits  points  noirs;  les  reins  plus  que  doublés 
en  volume;  a^.  que  la  pulpe  d'une  pomme  a  donne  lieu  i 
desaccidens  semblables  ,  mais  moins  intenses  ,  et  que  le 
lendemain  Tanimal  ne  conservait  que  de  la  faiblesse; 
3,^.  que  le  contre-poison  de  ce  fruit  parait  être  l'infusion 
de  nhandiroba  étendue  d'eau  ;  4^-  q"e  les  crabes  de  terre  ne 
mangent  point  de  ces  pommes,  et  qu'il  nVst  par  conséquent 
pas  vrai ,  comme  Ta  annoncé  le  Père  Labat ,  qu'il  faille  at- 
tribuer à  ces  fruits  les  accideus  produits  par  ces  crabes. 
Voici  maintenant  lesellets  pioduits  par  ces  pommes  sur 
Thomme  :  i^.  Un  soldat  du  Piémont,  fait  prisonnier  au 
siège  de  Belgrade ,  fut  conduit  esclave  en  Tur({uie  ;  il  aper- 
çut un  jour  parterre,  en  se  promenant  du  coté  de  la  mer, 
plusieurs  ftuits  qu'il  prit  pour  des  pommer  d'<ipis  ;  il  en 
mangea  environ  deux  douzaines,  retourna  chez  lul^apiès 
en  avoir  rempli  ses  poches ,  et  continua  toujours  à  en 
«nanger.  Une  heure  après ,  son  ventre  se  tuméfia  considé- 
xablement ,  et  il  ressentit  une  ardeur  extrême  dans  les 
I.  46 
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intestins  ;  îl  ne  pouvait  plus  se  tenir  debout.  Ce»  symptàma 
furent  en  augmentant.  Les  lèvres  étaient  ulcérées  par  le 
suc  laiteux  du  fruit ,  et  il  avait  des  sueurs  froides.  On  Im 
fit  prendre  abondamment  une  décoction  aqueuse  de  feailla 
d'un  ricinus  (  m^ellmia  pufgatrix  );  il  vomit  ei  fut  pnrgé 
pendant  quatre  heures.  Ces  symptômes  fâcheux  diminuè- 
rent peu  n  peu.  On  lui  administra  du  riz,  et  il  fut  calmé 
nu  point  que  vingt -quatre  heures  après  il  ne  sonffn^ 
plus,  et  le  volume  du  ventre  était  singulièrement  diminnt 
(Poyssoncly  ouvrage  cite;  ).  ^^.  ce  Le  3  mai  i8aa,  dic 
M  Ricord  ,  en  revenant  d'une  partie  de  plaisir,  je  mil 
dans  ma  poche  une  pomme  mûre  de  manceniilîer,  qaeie 
trouvai  sous  un  arbre  au  bord  de  la  mer,  et  le  soir  même, 
arrivé  chez  moi  ^  je  la  miichai  presque  toute  sans  Ti- 
valer  :  son  goût  me  parut  très-fade  et  point  du  toat  eD- 
gageant  ;  mais  cette  indifférence  ne  fut  pas  longue  :  dea 
minutes  après  ,  il  me  sembla  avoir  la  bouche  pleine  de 
poivre;  la  chaleur  et  les  picotemens  que  ]\  rcssentài 
élairntpre.squ'i!isn|)porlal)l(îS.. Fous  recours  à  l>aii  fiaiihe: 
j'en  lins  dans  la  bourhc  ,  avec  Iv  soin  de  la  rrnontt!i-r 
fort  souvent.  Cinq  minutes  après ^  la  sensation  hrûbnK 
était  riicoro  plus  foi  le.  I  no  heure  plus  lard,  ierommenai 
à  saliver  ahondnninienl.  Alors  la  doulonr  se  ralma  un  f'fa 
f»t  je  v^c.  couchai.  L<» lendemain,  à  c|uatie  heuuvs  du  ra-iiin. 
l'intérieur  (l<î  mes  lèvres  el  1(!  J)Out  de  ma  lan:;ue  r!.ii<i! 
remplis  de  peiils  hotuons ,  ri  une  vésicule  s'éi.iit  îVnwe 
clans  le  milieu  de  mon  palais  ;  tout  cola  ni\^cc.uijriiî 
encore  une  sens;ilion  lrès-désagn''al»le ,  mais  supp'Mtiblc*. 
il  s'était  aussi  développé  un  iirand  nombre  de  petit»  bou- 
lons sur  mon  menton.  Toute  la  jounu'c  ma  bouche  a  eî< 
très-enihuunjce ,  et  je  n\ii  pu  man^^er  cju'avec  une  crindf 
dilliculté.  J'.ii  soulîert  encore  loute  la  nuit.  Le  jour  sut- 
vant,  5  ,  la  douleur  sVst  apaisée,  les  boutons  du  m^viton 
sont  tombés   en    desquamation  ,  ceux  de  la    bouche  crt 
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lisparu  ,  et  tont  a  ctu  dissipé  le  6  an  soir.  (  Journal  dé 
Chimie  médicale ,  norcmbre  1823.) 

ZjCS  effluves  du  mancenillier  soni-ils  anssi  dangerent 
{U*on  Ta  dit  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  car  M.  Ricord  dé^ 
rlare  avoir  dormi  plusieurs  fois  sous  Tombrage  du  mance- 
liilier,  après  de  longues  excursions  sur  le  bord  de  la  nier  et 
pendant  les  chaleurs  les  plus  fortes  sans  avoir  éprouvé  d'ac« 
ndent;  il  pense  qu'on  a  mal  I  propos  attribuée  Tarbre 
ane  influence  exercée  p^r  les  lieux  marécageux  qui  Tenvi- 
ronnent  ocdinairement.  Ce  même  observateur  dit  aussi 
ivoir  laissé  tomber  à  dessein  les  gouttes  d'eau  des  branches 
la  mancenillier  sur  les  mains  sans  en  avoir  été  incom* 
mode ,  et  il  rappelle  que  Jacquin  n'en  ressentit  aucun  effet 
iprès  avoir  reçu  ce  liquide  sur  tout  le  corps  nn;  îl  ajouté 
toutefois  qu'il  ne  serait  pas  extraordiuaire  que,  par  la  réu- 
nion de  certai nés  condi  tions  dans  Tarbre  et  dans  les  hommes^ 
Teau  qui  tomberait  des  mancenilliers  produisit  une  érup- 
tion i  la  peau  ,  des  phlyctènes  ,  etc.  :  ces  conditions  sont 
pour  Tarbre  l'exhalation  d'une  substance  vénéneuse  extrè* 
tnement  volatile,  et  pour  les  hommes  les  circonstances 
[l'âge,  de  tempérament  et  d'un  état  favorable  i  l'éruptiou. 
(  Journal  de  Chimie  médicale^  novembre  iS^S.  ) 

Traitement  de  F  empoisonnement  par  le  numcenilliers 
{Voy.  tom.  i*",  p.  5i.  ) 

De  la  Sabitte. 

484-  La  Sabine  (juniperus  sahina  ),  rangée  par  Jussieil 
dans  les  conifères,  appartient  à  la  diœcie  monadelphie 
de  L.  Fleurs  mâles  disposées  en  petits  chatons  ovoïdes  et 
sessiles,  composées  de  trois  rangées  d'écaillés  verticillées^ 
au  nombre  de  trois  à  chaque  rangée.  Ces  chatons  com- 
prennent environ  dix  fleurs;  savoir,  neuf  verticiliées 
trois  a  trois  ,  et  la  dixième  terminant  le  chaton.  Le» 
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«ilDaiHM  ibnt  peltées,   hrges ,  couchccs  lei  unes  lurUi 

aAu^res ,  et  fixées  à  Taxe  du  chaton  par  des  pédoncules  fiè^ 

eouit»  :  la  fleur  nia  point  de  corolle;  mais  on  j  Toit  de 

quatre  àhuit anthères  presque  scssîlcs  et  à  une  loge.  Fleun 

Jemelles   en  clialons  globuleux,  formés   de   trois  écaillei 

concaves,  rapprochées;  à  la  base  de  chacune  d*elles  est 

un  ovaire  dont  le  stigmate  est  béant.  Le  fruit  est  une  petite 

baie  dfun  bleu   noirâtre,  à-pcu-près  ronde  ,  charnue  oo 

succulente,  formée  par  la  réunion  des  écailles  du  chatoo 

femelle^  qui  se  sont  épaissies  et  agglutinées  ;  elle  a  à  soo 

sommet  trois  petites   pointes  ou  émincn ces  produites  par 

les  écailles  supérieures  de  ce  chaton,  et  elle  renferme  u-oii 

semences  osseuses,  obiongues,  angulaires  sur  un  cùlért 

concaves  de  Tautre.  Arbrisseau  de  six  à  dix  pieds,  dont 

Técorcc  est  m  de  et  un  peu  rougcàtrc ,  ti  es- branchu  -,  fenilln 

très-petites,  ircs-serrées  les  unes  contre  les  autres,  spi'li- 

quées  sur  les  rameaux,  ce  qui  les  fait  paraître  îmbritjaéa. 

à  pointe  aiguë, érigées,  opposées  altenintivcmi'nt«  dénir- 

rciUcs  à  leur  base  :  celles  de  l'extrémité  des  raincAUK«'i:i- 

rieurs  sont  un  prii  lâches;  elles  ont  toutes  une  odeui  l.rt-, 

pénétrante,  et  un  goiU  amer,  aromniique  et  rébiiicuN.  (  :: 

arbrisseau  croît  dans  les  provinces  méridionalci  ciuir?'. 

Levant,  etc. 

Action  dus  Jcnillc^  (h?  Sabine  sur  Vrcnnotnic  criin.tl'. 

Expcricnce  \^^ .  On  a  iiilioduiî  (l.ins  Tc'stom.ic  d'uri  :"•": 
chien  G  gros  de  saLine  en  poudie,  et  on  a  lii*  T.i  <  .'hi: 
Au  bout  de  eincj  niitiutes  il  a  poussé  des  cris  i.'.^  •.;;*.* 
Dix  minutes  après,  les  doiilcnis  abdominiiles  pir.>*'ir: 
tiès-vives,  et  l'aninial  s'elî'eieait  de  \OR)îr,  II  r>i  r  :' 
dans  la  nuit,  s«i^e  heures  apiès  rîuge:>iioii  d«*  !.•  -..  • 
stance  vénéneuse.  L'eslomae  eoiiîrnnii  nm»  j^sr^  :;;  ■  '. 
quanlité  de  s^biiie  libre,  qui  conservait  son  oJca:  v  • 
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maiique^  la  membrane  mnqneuae,  peu  rouge,  ëtaiflrce- 
pendant  enflammée^  on  voyait  près  du  pylore  un  petit 
ulcère.  La  face  interne  des  intestins ,  tapissée  d'une  matière 
mucoso- bilieuse,  n'ofirait  point  d'altération  sensible  | 
excepté  dans  le  rectum,  où  Ton  Toyait  quelques  taches 
rougeàtrcs. 

Expérience  ii*.  La  même  expérience  a  été  répétée  sur  un 
petit  chien ,  avec  4  gros  de  sabine  :  l'animal  est  mort  treize 
hetures  après  l'opération ,  et  on  a  trouvé  Tintérieur  de  Testo- 
mac  d'un  rouge  vif;  le  rectum  était  aussi  un  peu  enflammé. 

Expérience  m*.  A  trois  heures  et  demie  on  a  pratiqué 
une  incision  4  1*  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit 
chien  robuste  ;  on  a  saupoudré  la  pUie  avec  a  gros  de 
poudre  Gne  de  sabine ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par 
quelques  points  de  suture.  Le  lendemain ,  à  midi ,  l'ani- 
mal ne  présentait  aucun  symptôme  remarquable  \  il  est 
cependant  mort  dans  la  nuit.  Les  poumons  et  l'estomac 
étaient  sains;  le  duodénum  oflrait,  près  du  pylore,  une 
tache  circulaire  noirâtre,  d'environ  une  ligne  d'épaisseur, 
formée  par  du  sang  extravasé  ;  la  membrane  muqueuse 
qui  faisait  partie  de  ce  cercle  était  d'un  rouge  foncé  dans 
toute  sa  texture;  il  y  avait  dans  la  membrane  muqueuse 
du  rectum  plusieurs  taches  d'un  rouge  obscur.  Le  membre 
opéré  était  infiltré  et  très-enflammé. 

485.  Il  résulte  de  ces  expériences,  i^.  que  la  sabine 
exerce  une  action  locale  assez  énergique;  a^.  que  seseflcts 
dépendent  principalement  de  son  absorption  et  de  son  ac- 
tion sur  le  système  nerveux^  sur  le  rectum  et  sur  l'estomac* 

Traitement,  (Voy.  pag.  5i',  tom.  i*"^.  ) 

Du  Rhus  radicans  et  du  Toxicodendron^ 

486.  Le  rhus  radicans  est  une  plante  de  la  famille  des 
Lcrcbinthacées  de  Jussîeu,  et  que  Linncus  a  rangée  dans 
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la  pcntandrie  digynic  M.  Bosc,  à  qui  nous  devons  di 
très  •'belles  oLservaiions  sur  celle  plante  p  s*est  asiwé 
qu*elle  n^est  qu'une  variété  du  rhus  taxicodendfon ,  doit 
elle  oe  difl'ère  que  par  ses  folioles  ,  qui  sont  glabres  A 
très-entières;  en  sorte  qu'on  devrait  les  confondre  mi 
]a  même  dénomination  de  rhus  toxicodendron.  Void  h 
description  que  ce  savant  naturaliste  a  donnée  de  celle 
dernière. 

a  Racine  ligneuse,  traçante,  rougeâtre,  a  fibrilieipfi 
nombreuses;  tige  ligneuse,  radicante,  rameuse,  sonveai 
llexueuse ,  cassante  :  l'ccorcc  d'un  gris  brun  \  rameaui  al- 
ternes ,  en  tout  semblables  à  la  tige  *,  les  supérieurs  seak 
radicaus;  les  inférieurs  perpendiculaires  à  la  tîge;  toiu  il- 
loiigés,  minces,  rarement  branclius,  et  ne  portant  da 
feuilles  et  des  fleurs  qu'à  leur  extrémité  ,  sur  la  pousse  de 
Tannée.  Les  radicules  radicantes,  plus  ou  moins  non* 
breuses ,  naissant  au-dessous  de  la  plus  basse  feoille,  i 
l'extrémité  des  pousses  de  Tannée  précédeole.  Feuilles 
aUerncs,  ternées,  naisvsant  ordiiinircment  au  noniLre  ûr 
quatre  ou  cinq  sur  la  pousse  de  raiince  :  le  pcliole  cus- 
mun  renflé  à  sa  base,  presque  cylindrique,  plus  ou  ra.iOi 
velu,  long  de  deux  h  trois  pouces  sur  une  ligne  do  vii-i- 
mèlre  :  les  folioles  ovales  ,  lancéolées  ,  acuniinri'S,  ii::i/i 
anguleuses,  tantôt  entières ,  tanlùl  glabres,  tantôt  >ciua. 
mais  toujours  plus  en  dedans,  encore  plus  sur  It^s  nfr- 
vures  :  les  moyennes  lougucs  de  trois  pouces  sur  JrLult 
largeur  :  les  inférit^ures  presque  sessiles  ,  parla:;êes  intga-«?' 
ment  par  la  grande  nervure  :  la  supérieure  lon;;«tiiifri 
pplioléc  :  les  angles,  lorsqu'il  y  en  a  ,  toujours  •n  p*:Ji 
nombre,  toujours  obtus  ,  v.i  nt;  se  moiUrnnt  (|U*a  Unioilie 
et  plus  souvent  aux  doux  tiers  de  sa  longueur.  l'im'!:^' 
ration  dioïijue,  en  épis  axillaires  :  Ks  épis  iomijo^r- *  ■'• 
base,  simples  au  sommet,  rn  mèm<»  norubrp  inu*  le?  f ■'^i  " 
les  :  l'.ixe  conunuu  llexueux  ,  un  peu  velu  •  Ion-  il  tr,v  r  ' 
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on  pouce; fleurs  pédonculées,  solitaires;  les  pédoncules 
«liemes,  perpendiculaires  à  l'axe,  à  peioe  lougs  d'uoe 
ligne  :  calice  a  cinq  feuilles,  attaché  k  un  réceptacle 
charoa  \  les  folioles  presque  ovales ,  glabres ,  caduques  » 
d*Dn  vert  blanchâtre,  à  peine  longues  d'une  demi-ligne  : 
oorolle  de  cinq  pétales  attachés  à  un  réceptacle  ;  pénales 
lancéolés,  caducs ,  deux  fois  plus  longs  que  le  calice,  gla- 
bres, recourbés  et  repliés  en  dehors,  d*un  vert  blanc, 
quelquefois  veiné  de  brun  ;  étaminesau  nombre  de  cinq, 
attachées  au  réceptacle ,  moins  longues  que  la  corolle  ; 
iilet  aplati,  plus  large  à  sa  base,  rouge  panthères  jaunes, 
presque  ovales,  creusées  par  un  sillon  longitudinal  ;  pistil 
à  germe  ovale,  très-velu,  à  style  gros  ,  court  et  glabre,  à 
trois  stigmates  bruns,  scssilcs,  dont  Tun  est  toujours  plus 
gros  que  les  autres  ;  fruit  à  baie  sèche^  presque  ronde, 
velue,  sillonnée  par  sept  à  huit  fossettes  longitudinales, 
ne  contenant  qu*une  seule  semence.  Cette  plante  est 
dioïque.  »  (  Actes  de  la  Société  de  Médecine  de  Bru" 
xelUs,  )  Elle  est  extrêmement  connue  en  Caroline. 

jâclion  du  Rhus  radicans  sur  réconomie  animale. 

Expérience  \^^ .  On  a  fait  avaler  à  un  petit  chien  3  gros 
de  poudre  sèche  de  rlius  radicans  :  Tanimal  n*a  rien 
éprouvé. 

Expérience  ii**.  On  a  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  du 
dos  d*un  petit  chien  'a  gros  et  demi  d^extrait  aqui-ux  do 
rAiara/ifcaA5.  Trois  jours  après,  Tanimal  n'avait  offert 
aucun  phénomène  remarquable. 

Expérience  m^.  A  sept  heures  du  tnatin  ,  une  demi-once 
du  même  extrait  a  été  appliquée  sur  le  tissu  cellulaire  de 
la  partie  interne  de  la  cuisse.  A  dix  heures,  Tanimal 
n*avait  rien  éprouvé  ;  il  en  était  de  môme  à  six  heures  du 
soir.  Le   lendemain ,   à  dix  heures  du  matin ,  il  com- 
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mençait  k  être  un  peu  abattu.  A  dix  heures  cl  demie  do 
soir  il  était  insensible  et  immobile^  la  respiration  ne  s'exer- 
çait presqnc  plus  :  il  lui  était  impossible  de  se  tenir  d^ 
bout.  Un  quart  d^heure  nprès,  il  a  fait  deux  ou  trois  ins- 
pirations profondes ,  et  il  est  mort.  On  Ta  ouvert  lelend»* 
main.  Le  canal  digestif  était  vide  et  n^oATiait  aucune  lésion; 
la  blessure  était  légèrement  enflammée,  et  le  membre 
opéré  présentait  une  inGItration  séroso- sanguinolente. 

Expérience  iv^.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  a  introdut 
dans  Teslomac  d'un  chien  de  moyenne  taille  nnc  domî-onre 
d*exirait  aqueux  de  rhus  radicanSy  et  on  a  lié  rœsopfaii;f. 
Le  lendemain,  à  dix  heures  du  soir,  Tanimal  n'avait  pu 
encore  paru  incommodé.  Le  jour  suivant  ,  h  sept  heures  do 
matin,  il  commençait  à  être  abattu  :  cependant  il  con!e^ 
vait  le  libre  usage  des  sens  et  du  mouvement ,  et  il  ne  poos- 
saJt  aucune  plainte.  A  dix  heures,  il  avait  des  vertigps irès- 
forts,  et  il  tombait  lorsqu'on  le  faisait  marcher  ;  sa  téteécut 
lourde,  ses  pupilles  un  peu  dilatées;  il  voyait  et  il  eritcn- 
dail  assez  bien;  la  respiration  était  lonte  et  poncïi'-î': 
il  n'y  avait  point  de  convulsions,  ot  il  ne  j)ous-ait  aururt 
plainte.  A  une  heure,  on  Ta  trouvé  mon  ,  et  on  en  a  fiîi  !'■  ■:■ 
verture.  Kslomar  eoïitenant  une  assez  i:ran«ic  ij nanti it* .:  ^a 
fluide  hrunàtie  et  visqueux;  nien)l)raïie  niiiriieu=o  i^r. 
rouj^evifpar  pla(]ues,  évidenimenl  eiifl.unnu'e  :  utiIK' rJu- 
ratîon  dans  le  canal  intestinal  ;  ^anj;  des  ca>ilt.i  u!i  Cv-iîr 
d'un  rouge  foncé  et  lluide  ;  poumons  rouîmes ,  irès-er-  piriP?. 
contenant  un  peu  de  sang. 

Expérience  v'".  On  a  injecté  dans  la  veine  jnjr.l.irt  J'tin 
chien  très-fort  un  grosdunième  evfraii  *li>soii<  (!^n>  •j'f' 
d'eau.  Une  heure  et  demie  après,  Tanimal  avait  \0Tr.:  -a 
fois  des  matières  nineoso-bilieuses  ,  et  il  avait  *mi  nn-f-Jlf 
Le  lendemain,  il  se  portait  à  merveille.  \\o  r^raiiî*;  iej.ru^ 
dans  la  veine  jugulaire  d'un  petit  chien  ont  fourni  de?  rc- 
sultats  analogues. 
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Expérience  ti*.  On  a  répète  la  même  expëricnce  sur  un 
petit  chien  •  avee  un  gros  6  grains  dissous  dans  a  gros  et 
demi  d'eao*  L'animal  a  haleté  beaucoup  et  paraissait  soflTo- 
qué;  on  Ta  mis  par  terre,  et  il  était  tellement  insensible 
qu*on  Ta  cru  mort.  Il  a  expiré  une  minute  après ,  au  milieu 
d*un  tremblement  assez  marqué  des  muscles  de  tout  le 
corps.  On  Ta  ouvert  sur-le-champ.  Le  sang  contenu  dans 
le  cœur  était  fluide  ,  et  d'un  rouge  foucé  dans  le  ventricule 
l^auche;  les  poumons  étaient  dans  Tétat  naturel. 

OBSERVITIORS. 


1^.  Le  célèbre  Fontana  rapporte  qu'ayant  touché,  à 
trois  reprises  différentes  et  a  phisieurs  jours  d'intervalle, 
.  des  feuilles  de  toxicodendron ,  il  éprouva  des  symptômes 
fâcheux  :  quatre  ou  six  jours  après ,  les  paupières ,  les  extré- 
mités  des  oreilles ,  et  en  général  toutes  les  parties  du  visage 
se  tuméfièrent  et  paraissaient  remplies  d'un  fluide  aqueux. 
I^s  intervalles  qui  séparent  les  doigts  de  la  main  devinrent 
rouge&  et  se  couvrirent  de  petites  vésicules  pleines  d'une 
humeur  transparente  ;  lepiderme  tomba  pav  petites  écail- 
las ,  et  il  éprouva  une  cuisson  terrible  pendant  quinze 
"  jours  ,  et  une  démanfi^eaison  insupportable  pendant  quinze 
antres  jours  :  le  pouls  était  très -agité.  M!\L  Gouan  et 
amoureux  ont  constaté  ces  mêmes  elTets  vésicans  sur  la 
peau. 

Le  suc  de  ces  feuilles  ne  produisit  aucun  phénomène, 
appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  des  lapins ,  des  cochons 
d'Inde  et  des  pigeons^  il  en  fut  de  même  lorsqu'on  le  leur 
fit  avaler  (i). 

a®.  M.  BouHon^  médecin  i  Abbrville,  s'inocula  impu- 

(i)  Traité  sur  U   ycnindc  la  viplrv ,  par  Félix  Fontana  . 
l«m.  ii;p«  t6o.  Florence  y  1781. 
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Dément  du  suc  de  rhus  toxicodendron,  (  Alibf.ht  ,  Malièrt 
médicale ,  l*  i,  p.  ^^o^  3«  édii.  ) 

3°.  M.  Laviuî  obtiiii  avec  le  suc  du  rhus  toxicodcnittn 
des  efl'ets  qui  diffèrent  sous  plusieurs   rapports  de  ceu 
que  nous  venons  de  citer.  Après  avoir  constaté  »  coranc 
Foutana ,  que  l'on  pouvait  introduire  quelques  gouttes  de 
ce  suc  dans  Testomac  des  cochons  d'Inde  et  des  oiseiui, 
il  en  appliqua  deux  gouttes  sur  la  première  phalange  de 
son  doigt  indicateur  h  la  distance  de  quelques  lignes  roae 
de  Taulre^  il  les  laissa  pendant  deux  minutes  ,  et  il  vit 
qu'au  bout  d^unc  heure  elles  avaient  produit  deux  Ucfaes 
noires.  Vingt-cinq  jours  après,  il  se  mauifestn  tout-à-coop 
les  symptômes  sui  vans  :  grande  ardeur  daus  la  bouche  et 
dans  le  gosier;  enilurc  rapidement  croissante  de  la  jow 
gauche ,  de  la  lèvre  supérieure  et  des  paupières  ^  la  nit 
suivante ,  tuméfaction  des  avant»bras,  qui  avalent  acquis  le 
double  de  leur  volume  naturel  ;  |)eau  coriace  ,  pniiit  in- 
supportable,  chaleur  très-forte.    Quatre  jours   après .  il 
apparut  sur  Ic^  mains  et  surtout  sur  Ta  van  t-br.is.  quel- 
ques pustules  assez  semblables  à  celles  de  la  giuîe^quvi- 
qucs-unes,  en  cievaut,  donnèrent  une  humeur  iirupi-' 
qui,  inoeulée  stir  TaNant-bras,  reproduisit  d'autre*  pos- 
tules. L.  endroit  Je  la  phalange  où  avait  été  mis  le  âucia:- 
teux  présenta  deux  tumeurs  grosses  comme  des  pois.  Ifs- 
quelles  ensuite  disparurent  sans  s'ouvrir.  Après  huit  iov»< 
la  peau  de  Tavanl-bras  et  partie  de  celle  de  la  face  i]i:>ia- 
rem  squnmmeuses.  Le  prurit  dura  pendant  pla>ieui>  jou'ï. 
Tous  ces  symptômes  cessèrent  enfin  .  prohlahlemfiu  pi' 
l'application  extérieure  de  la  glace.  {Journal  de  Ou^'*' 
mcdicalc  ,  juin  1 8  .iS.  ) 

4''.  M.  f'iin-illons  ^  qui  a  fait  un  travail  inléros«iïnt  fi'* 
cette'  pinnte,  pen^^e  «pio  ses  ellets  malfciisaii*»  sont  du»  j  ca 
i;;i/.  (jii  clii^  (r\h;iie  pen'iani  la  nuit  ,  à  rtuiibie  et  Jan^  •' 
teiups  cou\cit,  plutôt  qu'à  son   suc  laiteux.  Ce  i;.»!:!»-'»* 
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•o(rc  chose,  d'après  lui,  que  de  l'hydrogène  carboné)  te- 
nant en  dissolution  un  miasme  délétère  hydro-carhoné.  Ses 
•ffetssurréconomie  animale  varient  suivant  la  disjposition 
des  individus  et  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  sont 
placés  :  telle  personne  ^  par  exemple ,  ne  pourra  pas  passer 
à  côté  d'nn  toxicodendron  sans  en  ressentir  des  effets  plus 
;oa  moins  désagréables;  telle  autre,  au  contraire,  pourra 
le  manier  impunément.  IVl.  Van-Mons ,  après  avoir  recueilli 
une  certaine  quantité  de  ce  gaz  sous  un  cylindre  couvert 
d'un  étui  de cartou  noir,  engagea  son  frère,  qui  était  très- 
sensible  aux  effluves  du  rfuis^  à  y  plonger  la  main  \  daus 
)e  même  instant  où  l'immersion  eut  lieu,  celui-ci  éprouva 
«ne  cuisson  biûlante,  suivie  d'une  inflammation,  de  la 
dareté  de  la  partie ,  et  de  Tenflure.  La  même  ei^périence, 
répétée  avec  le  gaz  recueilli  en  plein  midi ,  et  dans  un  vase 
exposé  au  soleil ,  fut  sans  eiTet.  {Actes  de  la  Société  de 
Médecine  de  Bruxelles;  ) 

Les  expériences  de  M.  Lavini ,  faites  comparativement  de 
jour  et  après  le  coucher  du  soleil ,  viennent  appuyer  les 
résultats  obtenus  par  M.  Van-Mons  :  les  produits  de  l'ex- 
luiatîon  naturelle  de  la  plante,  recueillis  en  plein  jour^ 
•ont  du  gaz  azote  et  une  eau  insipide^  tous  les  deux  fort 
ÎDnocensj  au  contraire,  le  gaz  que  l'on  recueille  après  le 
coucher  du  soleil  est  de  l'hydrogène  carboné  mêlé  à  un 
principe  acre  parti cuHct. 

487.  Les  divers  faits  que  nous  venons  de  rapporter  ten- 
dent à  prouver,  1^.  que  la  partie  la  plus  active  du  rhiis 
radicans  ou  toxicodendron  est  celle  qui  se  dégage  à  l'étot 
de  gaz  lorsqu'il  ne  reçoit  pas  les  rayons  directs  du  soleil  \ 
2^.  qu'elle  agit  comme  les  poisons  acres  ;  3^.  que  IVxtrait 
liqueox ,  administré  à  l'intérieur  ou  appliqué  sur  le  tissu 
œilulaire ,*  détermine  tjpe  irritation  locale,  suivie  d'une 
inflammation  plus  ou  moins  intense,  et  qu'il  exerce  une 
fiction  stupéfiante  sur  le  système  nerveux  après  avoir  été 
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absorbe  ;  4^.  quMI  parait  agir  de  la  même  manière  lorsqa  1 
a  été  injecté  dans  la  veine  jugulaire. 

488.  Le  rJms  vernix  produit  des  effets  analogues  à  een 
qui  viennent  d*ètre  exposés. 

Traitement.  (  Foy.  p.  5i ,  tome  i*'. ) 

De  V Anémone  pulsatille  (  Anémone  pulsatilla.  ) 

-"  489*  Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  renoncula- 
cées  de  Jussieu ,  et  à  la  pojjandrie  poljgynie  de  L.  {Fhf. 
notre  Médecine  légale,  pi.  i*^^  bis^  \^   édition).  Invo* 
lucre  caulinairc ,  profondément  découpé  en  lanières  vdiisi 
ou  étroites,  placées  à  deux  centimètres  au-dessotis  de  h 
fleur  :  corolle  de  cinq  a  neuf  pétales  oblongs  ,  droits ,  r^ 
levés ,  et  un  peu  plus  velus  en  dehors  :  un  grand  nooibit 
d  etamines  plus  courtes  que  la  corolle  :  capsules  nombm- 
ses  y  ramassées  en  tùlc ,  surmontées  d'une  queue  pluraeuse  : 
lîge  sans  feuilles  (hampe),  haute  de  deux    pîeJs  •  CTlin- 
drique,  velue,  portant  h  son  sommet  une  fleur  violette  assrz 
grande:  feuilles  radicales  pétiolées  ,  allongées  ,  bipinnées* 
velues  et  blanchâtres  dans  leur  jeunesse  ,  presque  glabres 
dans  un  âge  avancé,  et  à  découpures  Gncs  et  pointues.  Oali 
trouve  sur  les  collines  sèches  et  décotiveries. 

Action  de  F  Anémone  pulsatille  sur  t économie  animale. 

Expérience  i^^\  A  une  heure,  on  a  fait  une  pliie  a  U 
partie  interne  de  la  cuisse  d'un  fort  chien  ^  on  a  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  9.  gros  et  demi  d'extrait  aqueux  J'anf* 
mone  pulsatille,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quclquei 
points  de  suture.  Le  lendemain  ,  h  huit  heures  du  malin, 
Tanimal  n'avait  rien  éprouvé  do  remanjuahle.  Le  soi:,  tl 
était  faible,  peu  sensible  ,  et  se  tenait  couche  5iir  le  cô:*: 
cependant  il  u*avait  point  de  vertiges  et  il  ne  se  plaii-^si' 
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pas.  Il  est  mort  le  jour  suivant,  à  cinq  heures  du  matin. 
La  membrane  muqueuse  de  restomac  était  généralement 
rouge  )  elle  offrait  çà  et  là  des  points  d'un  rouge  très-vif; 
le  rectum  était  un  peu  rouge;  il  n'y  avait  point  d'altération 
sensible  dans  les  poumons  ;  le  membre  opéré  était  très- 
enflammé. 

>  Expérience  i»*.  A  huit  heures  du  matin  ^  on  a  recom- 
mencé rcxpérience  avec  un  chien  de  moyenne  taille,  et 
on  n'a  employé  qu'un  gros  d'extrait  ;  six  heures  après , 
ranimai  ne  paraissait  point  malade.  Le  lendemain  ,à  neuf 
heures  du  matin,  il  a  bu  uue  assez  grande  quantité  d'eau 
quMl  a  rejetée  aussitôt  après  ;  il  était  abattu,  mais  il  pou- 
vait marcher.  A  onze  heures,  il  était  couché  sur  le  côté  et 
immobile  ;  ses  inspirations  étaient  rares  et  profondes.  A 
une  heure,  il  continuait  à  faire  des  efforts  pour  vomir;  ses 
extrémités  postérieures  étaient  tellement  faibles  qu'il  lui 
était  impossible  de  se  tenir  debout.  Il  est  mort  â  quatre 
heures.  On  n'a  pas  pu  découvrir  la  moindre  altération 
cadavérique  dans  le  canal  digestif.  La  plaie  était  très-en- 
flammée. 

Expérience  m®.  A  huit  heures  du  matin  ^  on  a  intro* 
duit  dans  l'estomac  d'un  chien  d'une  grande  taille  5  onces 
et  demie  de  suc  de  feuilles  fraîches  d'anémone  pulsatille 
(ce  suc  contenait  3  onces  d'eau  que  l'on  avait  été  obligé 
d'employer  pour  en  faire  Texti-action  )  :  on  a  lié  l'œso- 
phage. A  neuf  heures ,  Tanimal  a  commencé  a  se  plaindre  ; 
il  a  fait  des  efforts  pour  vomir,  et  il  a  eu  une  selle  assez 
abondante.  Une  heure  après ,  les  efforts  de  vomissement  et 
les  plaintes  continuaient  comme  auparavant.  A  une  heure, 
îl  avait  eu  deux  autres  selles,  et  il  était  dans  un  état  fâ- 
cheux :  couché  sur  le  côté,  insensible  et  sans  mouvement , 
îl  pouvait  être  pincé  et  agité  en  tous  sens  sans  donner  le 
-  moindre  signe  de  connaissance  ;  les  organes  de  la  vision  et 
de  l'ouïe  n'étaient  plus  impressionnables  3  lesmembres,  dans 
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un  grand  ctat  de  relâchement ,  n'étaient  le  siège  d^auem 
mouvement  convulsif  ^  la  respiration ,  accélérée ,  s*eierçiii 
d'une  manière  pénible.  On  a  essayé  en  vain  de  le  relever; 
il  est  retombé  sur- le-cliamp  comme  une  masse  inerte.  Cci 
symptômes  ont  augmenté  d'intensité,  et  Tanimal  est  mon 
à  deux  heures.  On  Ta  ouvert  dans  le  même  instant.  Le 
rœnr  s'est  contracté  pendant  dix  minutes;  alors  on  Ta  in- 
cisé :  le  sang  contenu  dans  les  ventricules  était  noirâtre  cl 
ihiidc.  Les  poumons  oiTraicnt  plus  de  densité  que  dam 
l'étal  naturel  *,  ils  étaient  peu  crépitans,  et  s'enfonçaient  m 
peu  dans  1  eau,  surtout  lorsqu'on  soumettait  à  celte épreott 
les  tranches  les  plus  denses.  L'estomac,   distendu  parinK 
assez  grande  quantité  d'nlimens  ,  renfermait  un  fluide  vÎ!* 
queux  ,  verdatre^  la  membrane  muqueuse  qui  entre  dan 
sa  composition  présentait  une  couleur  rougc-cerise  ifaoi 
le  tiers  le  pins  voisin  du  pylore-,  dans  le  reste  de  son  étes- 
due,  elle  était  d'un  rouge  plus  foncé,  et  parsemée  deph- 
ques  saillantes,  presque  noires  ,  dans  lesquelles  on  dêaw- 
viMJl  facilement  du  sani;  veineux  exlravasé  ;  la  raembrin< 
nuisculeuse  soujacenlc  paraissait  peu  altérée  •  |r»  reriam, 
enflammé,  reeouveride  taches  rouf^es,   contenait  Jes  fi- 
rnimens  vcnlatres-,  le  reste  du  canal  intestinal  éiaitcozsK 
dans  l'état  naturel. 

FxprrUmcc  \i^\  Nous  avons  souvent  administré  idfl 
cliiens  depuis  f\  jusqu'à  6  gros  de  poudre  sôcho  d'ia<^ 
nioin;  pulsalille  :  ces  animaux  n'ont  paru  éprouver  is- 
cunc  incommodité. 


ODSKnVATIOKS. 


i\  //filu'tnfi:  dit  que  le  sirop  de  puisntille  a  donne  l'fli 
à  des  aeci«lens  funestes. 

7**.  lUiUinrd  rapporte  qu'un  vicillnrd  atteint  dppo' 
long-lemps  d'un   rhumatisme  goutteux,  appliqua  ?!îr:i« 
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mollet  la  racine  de  celle  plante  broyée  entre  deux  pierres , 
ït  se  coucha  après  avoir  bu  une  bonne  bouteille  de  vin.  Il 
iM.  en  proie  à  des  souffrances  cruelles  pendant  dix  à  douze 
beiires,  et  toute  la  jambe  fut  {gangrenée.  On  fit  des  scarifi-* 
calions  et  on  applif]ua  des  compresses  d*enu*dc-vie  cam- 
phrée :  ces  moyens  arrêtèrent  les  progrès  du  mal ,  et  Pindi- 
vidu  fut  entièrement  ^uéri  de  son  rhumatisme.  (  Histoire 
des  Plantes  ^vénéneuses  de  la  France ,  pag.  ^c).  ) 

3®.  M.  /^. ,  pharmacien,  éprouva  une  grande  déman« 
geaison  aux  yeux,  des  coli()ue8  et  des  vomissemens  pour 
AYoir  pilé  de  Tanémone  pulsalille  desséchée:  les  délayans 
Grcnt  cesser  tous  les  «ccîdens. 

490.  Nous  (Toyons  i>ouvoir  conclure  diMout  ce  qui  pré- 
oède,  i".  que  Tanémone  pulsatillc  détcrmioe  une  inflam- 
mation intense  de  parties  avec  lesquelles  elle  est  en  con- 
tact; 2".  qu'elle  est  absorbée  et  portée  dans  le  torrent  de 
la  circulation  ^  3".  qu'elle  parait  ai;ir  en  stupéfiant  le  sys- 
lème  nerveux  ;  4^*  (|u*elle  exerce  probablement  aussi  une 
action  irritante  sur  les  poumons  et  sur  l'estomac;  5^.  que 
ses  propriétés  délétères  résident  dans  toutes  les  parties  de 
la  plante  fraîche;  6*^.  enfin  que  ses  effets  sont  beaucoup 
moindres,  et  deviennent  même  nuls  lorsqu'elle  a  été  des- 
séchée. 

Traitement.  (Foy.  pag.  5i ,  tom.  l*^^  ) 

Plusieurs  autres  e.^pèces  de  ce  genre  sont  vénéneuses. 

s'^.  f^icat  a  vu  Tex trait  d^ anémone  pratensis  déterminer , 
b  la  dose  de  a  gros ,  des  rongemens  dans  Testomac.  Ber^ 
^tus  rapporte,  dans  sa  iSLitière  médicale,  psg.  49^^  qn^un 
enfant  eut  les  paupières  rouges  et  tuméfiées  avec  obscur- 
^ssement  de  la  vue,  pour  avoir  été  exposé  à  la  vapeur 
^ni  se  dégageait  lorsqu'on  évaporait  le  suc  de  celte  plante 
pour  le  transformer  en  extrait* 

99,  La  décoction  iTanemone  sylvestris  ^  d'après  Bul* 
idard^  a  occasioné  des  convulsions   horribles  qui  ont  mit 
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le  malade  dans  le  {iIiiA  grnnd  danger,  et    qui  n*ont  cêilf 
qu'à  une  forte  dissolution  de  miel. 

3^.  Les  animaux  qui  broutent  les  jeunes  pousses  de 
Vanemonenemorosa((Jnishois)  éprouveul  de  la  faiblesse 
dans  les  jambes  ,  un  tremblement ,  des  déjections  $.in<*ui- 
Doleutes,  et  périssent  en  peu  de  jours.  Les  habiians  ii 
Kamtscbatka  se  servent  de  cette  plante  pour  empoisonntr 
leurs  flèches  9  dont  les  blessures  sont  presque  toujours 
mortelles  t 

4^.  Il  est  probable  que  les  anémones  palniata,  narcih 
siflora  et  ranunculoides  sont  également  véuéucuses. 

Traitement.  {Voy.  p.  5i ,  t-  i*^'-) 

De  la  ChcUdoine. 

49 K  •  La  cliél idoi ne  (  chelidonium  majus  )  «ipparticDi  î  ïi 
polyandrie  mono^ynîe  de  L. ,  et  à  la  famille  des  piipait- 
racées  de  Jussicu.  {f^oycz  notre  Médecine  Irgale,  pi.  3£ù, 
a*  édition.  )    Caractères.  Calice  caduc  ,   à  deux  foliole» 
ovales,  concaves  :  corolle  de  quatre  pétalr»  prcsîjuo  ilu-'. 
ouverts,  et  d*un  jaune  doré  ;  les  cianiines  son»  r:ciii;lM:u-  r. 
avec  des  Ciels  dé^a^t's  les  uns  des  aiiiii\s  ei  c'-^raux  «  :i  ■  r- 
gueur.  Le  fiuil  esi  une  silicjiie  cylindriijuc  ,  M*ntple.  l.  j- 
culaire  ,  noutu>e  ,  icnfermant  plusienr?  giaineà.  Se»:.-- 
sont  cylindriques,  rameuses  et léj^èrenienlvrlues  :  s^^siri:    5 
sont  ailées,  [grandes,  molles,  incisées,    d'un   \iituv.      j 
en  dessus  et  rfantî  cou  leur  glau:juc  en  dessous  :  ilrs  .li*?. .. 
de  ces  (cnilles  il  soit  des  pédoncules  nus  vi  i  n  or.ni-.l'.i  ■- 
portent  (jualre,  cinq,  jnsc^uVi  neuf  liours  ,  dont  iL.n  «r.::  J 
snu  pc'doncule  et  sa  stipule.  La  lacino  est  d'un  l:ur.  ii -■ 
j;ràtro  lorsqu'elle  est  récente,  et  nuire  qu,-»!!-.!  cîle  i>;  ù  .• 
st'cln'c.  (facile  que  soit  la  parti'.'  de  la  iliL-lidoîne  j  la  -i.  ■■ 
(in  la«se  une  incision  ,  il  s'en  écouK»  un  suc  iaun*ilr«'.  sr. 
f  aiislKjue  ,  d'une  odeur  desaj^réahlo  ,  dont  on  se  .-Lti  i-    * 
darnirc  les   \errucs  et  lea  cors  des  iiiods.  I'jle<:ii" 
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PE    Ll    CHÉLID01NE.  'j3'J 

tout ,  dans  les  baies,  les  feules  des  vieux  murs  et  les  ma* 
sures ,  surtout  h  Tombre. 

j^ction  de  la  Chélidoine  sur  Téconomie  animale* 

Expérience  i^'.  On  a  introduit  dans  Festomac  d*un  petit 
chien  faible  3  gros  dVxlrait  aqueux  de  chélidoine  ,  et  on 
a  lié  rœsophngc.  Au  bout  de  six  minutes ,  Tanimal  a  fait 
des  eflbrts  \iolens  pour  vomir.  Quatre  heures  après ,  il  était 
couché  sur  le  côté  -,  il  faisait  des  inspirations  profondes  ; 
la  sensibilité  et  la  mobilité  étaient  tellement  diminuées 
que  les  organes  de  Touïe  et  de  la  vue  notaient  plus  im* 
pressionnables,  et  qu'il  lui  était  impossible  de  se  tenir 
debout.  Il  est  mort  peu  de  temps  après.  L'estomac  conte- 
nait une  petite  quantité  d*un  fluide  excessivement  visqueux 
et  brunâtre  ;  la  membrane  muqueuse  était  d'un  rouge  vif 
dans  toute  son  étendue ,  et  d'un  rouge  noirâtre  dans  ses 
replis^  le  canal  intestinal  n'était  pas  altéré;  les  poumons, 
d'une  couleur  rougoàtre ,  étaient  crépitans  et  ne  paraissaient 
pas  adcctcs. 

Expérience  iT.  A  trois  heures,  on  a  pratiqué  une  inci» 
sion  â  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  ,  et  on 
a  applique  sur  la  plaie  un  gros  et  demi  d'extrait  aqueux  de 
chélidoine  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau.  A  cinq 
heures,  l'animal  n'éprouvait  aucun  phénomène  remar- 
quable. Le  lendemain  ,  à  neuf  heures  du  matin ,  on  Ta 
trouvé  mort.  Le  canal  digestif  n'offrait  aucune  lésion  sen- 
sible ;  la  plaie  était  enflammée ,  et  les  poumons  un  peu 
livides. 

Expérience  iir.  A  sept  heures  du  matin,  on  a  répété 
rexpérienccavcc  î>,  gros  du  même  oxlraîl  sur  un  chien  de 
moyenne  taille.  A  qu.-ttrc  heures  ,  l'animal  n'avait  éprouvé 
aucun  phénomène  remarquable.  A  dix  heures  du  soir ,  il 
était  peu  sensible,  se  tenait  couché  sur  le  côté,  et  ne 
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pMTait  ploa  exercer  aveoti  âioaTemeoc»  Il  «il  wÊMi 
la  miil.  Le  canal  digestif  n^ôffraik  foint  d*ftlléradQ«$hi 
ponmoDi  étaient,  livides ,  gorgés  4e  sang  et  pas  ciré|l^ 
tiens;  le  membre  opén^  était  tuméfié,  iofilué  et  ttè^ 
'enflammé*' - 

,  -^BspirimÊùB  lY^i,  On  a  introduit  dans  TealÉsnc  iW 
^en  de  moyenne  taille  4  onces  de  snc  dechélidèine  frf- 
^ré  avec  lé^  feuilles  :  on  a  lié  rçosc^bage.  l/aniasal  à  Ail 
des  éffortt  pour  vomir^  s'est  pbiot ,  et  efl  dewM  ims^ 
eU»le4.  Il  est  mdrtdis  keures^  aptiès.  La  memlmneai-^ 
aqueuse, de 'Testomac  (fimii  enflammée  }lee  pcmsepsi^ 
;fmte&t«çi  et  là  des  pkquds  lividesi  ui  pmi  gwjfas  U 

* -'49^^11  résulte  des  faiu  qui  précèdent,  i^  ^aa fc  ' 
jrMIÎddine  et  son  extrait  détermintlnt  dea  niii||ilens 
«uivia-de'lamort  ;  %\  ^pra  lenra  eflisu  délétérea 
44!pendre  de  limtatkm  locale  quHla  exerçeni^ 
.de  leur  absorption  et  de  leur  action  sur  le  systèssa 
yeux  ;  3^.  qu^elle  parait  aussi  agir  sur  les  poumons. 
lyaitemenU  {P^oy»  p.  5i  du  l.  i*^^) 

De  la  Delphine. 

493.  La  delphine  peut  être  reconnue  aux  csraetsm 
^  suivans  :  elle  est  solide ,  blanche ,  pulvérulente ,  opaqai« 
a  moins  qu'elle  ne  soit  humide,  car  alors  die  drriaa 
cristalline  ;  sa  saveur  est  d'abord  très*amère  y  puis  kfs: 
elle  est  inodore.  Oo  peut  la  fondre  et  lui  donner  Tasostf 
de  la  cire  liquéfiée;  si  on  élève  davantage  sa  tempénUMft 
elleseboursouffle,  noircit,  répand  une  (uméc  bUnchc.is* 
flammable  à  fair,  cl  laisse  un  charbon  très-léger.  EilecAi 
peine  soluble  dans  IVau  ,  tandis  que  Palcool  et  réibcrh 
dissolvent  très^facîlcmcnt  *,  la  dissolution  alcooliquetvnir 
fortement  le  sirop  de  violeues  ,  et  ramène  au  bleu  Tem 
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de  tournesol  rougie  par  un  acide,  L*acide  nitrique  con- 
centré 9  loin  de  la  faire  passer  au  rouge,  comme  cela  a  Heii 
pour  la  morphine  et  la  brucine ,  lui  communique  une  feiiaie 
jaune.  Le  sulfate ,  le  nitrate ,  rhjdro-chlorate ,  Toxalate 
et  l'acétate  de  delphine  sont  très  •  solubles  dans  l'eau  ^ 
leur  saveur  est  eicessiyement  amère  et  acre;  les  alcali» 
les  décomposent  et  en  précipitent  la  delphine  sous  forme 
de  gelée. 

Action  de  la  delphine.  i^.  Six  grains  de  delphine  dé- 
layés dans  deux  onces  d^eau ,  et  introduits  dans  Pestomac 
des  chiens ,  dont  on  lie  ensuite  Tœsophage ,  déterminent , 
au  bout  de  quelques  minutes ,  des  nausées  et  des  effprts  de 
vomissement  j  cet  état  dure  pendant  deux  heures  environ  ; 
alors,  et  quelquefois  plus  tard,  les  animaux  sont^ agités, 
parcourent  rapidement  le  laboratoire  pendant  quelques 
minutes ,  puis  éprouvent  des  vertiges ,  et  deviennent  tel- 
lement  faiblea,  quils  ne  peuvent  plus  se  soutenir  ;  iU  sont 
immobiles  et  couchés  bur  le  côté.  Quinze,  vingt <>ii' trente 
minutes  après ,  la  position  étant  toufours  la  même  ^  ils  sont 
agités  de  légers  mouvemens  convulsifs  dans  les  extrémités , 
et  dans  les  muscles  qui  meuvent  Tos  maxillaire  inférieur  : 
cet  état  dure  une ,  deux  ou  trois  heures,  et  se  termine  par  là 
mort  :  les  organes  de  l'ouïe  et  de  la  vue  exercent  leurs 
fonctions  presque  jusqu'au  dernier  moment  ;  on  observe 
des  déjections  alvines  pendant  la  première  période  de  Tem^ 
poisonnement.  A  rouveriore  des  cadavres,  on  trouve Ja 
membrane  muqueuse  de  resiomac  légèrement  phlogosée^» 
et  tapissée  d'un  muciis  noirâtre  et  filant  \  le  ventricule 
gauche  du  cœur  contient  du  sang  noir  ;  les  poumons  sont 
plus  denses  et  moins  crépi  tans  que  digps  l'état  naturel. 
3^*  Six  grains  de  delphine  dissous  dans  la  plus  petitequan- 
tité  possible  d'acide  acétiqu^ faible,  et  introduits  dans 
l'estomac ,  produisent  les  mêmes  eiTets  ,  mais  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  rapide  :  les  animaux  périssent  ordi- 


^/^o  urs  roisons  inniTÀirs. 

nairement  dans  l^espace  de  quarante  à  cinquante  miQUies^ 
il  est  rare  alors  que  Ton  trouve  Testomac  enflammé.  3".  Li 
delphine  est  le  principe  actif  de  la  staphysaigre.  4^.  Elle 
est  absorbée  et  porte  son  action  sur  le  système  neiTeni  : 
indépendamment  de  cette  action  ,  à  laquelle  il  iant  attri- 
buer les  accidens  qu^elle  détermine ,  elle  produit  une  irri- 
Ution  locale,  susceptible  d'enflammer  les  tissus,  lorsque U 
mort  n'a  pas  suivi  de  près  son  ingestion. 

De  la  Staphjrsaigre. 

494*  La  staphysaigre  {delphinium  sfaphysagria)  ap> 
partient  à  la  polyandrie  trigynie  de  L. ,  et  à  la  famille  da 
renonculacées  de  Jussieu. 

Caractères  des  graines.  Elles  sont  de  la  grosseur  d'« 
petit  pois,  anguleuses  (le  plus  souvent  triangulaires  m 
quadrangulaires),  courbées  de  manière  qu'elles  préseoMM 
une  convexité  d'un  côté  et  une  concavité  de  Tantre  ;  k 
^e5^  (enveloppe  extérieure)  est  mince,  fragile,  fortemrnt 
ridé  ou  chagriné ,  d'un  brun  tirant  le  plus  souvent  suri? 
noir,  et  d'une  saveur  acre  et  amèrc  *,  Y  amande  est  huilée»?- 
blanche ,  rousse  ou  brune  ,  surtout  lorsque  la  graine  etf 
desséchée;  sa  saveur  est  également  acre ^  albumen  corne; 
embryon  droit  supérieur;  radicule  inférieure.  Ces  grainef 
répandent  une  odeur  désagréable;  elles  sont  renfermer 
dans  une  cupsule  triangulaire.  MM.  Lassai^ne  et  l\*neall« 
ont  prouvé  dans  ces  derniers  temps  qu'elles  contiennent oe 
l'acide  malique  combiné  avec  un  alcali  nouveau ,  auquei 
ils  ont  donné  le  nom  de  delphine ,  deux  principes  amerf. 
l'un  bruu,  l'autre  jaune  ,  de  Thuilc  volatile  et  de  l'iiiut 
grasse,  de  Talbumme,  une  matière  animalisée,  du  muàurui* 
du  mucoso-sucré  et  des  sels  minéraux. 


i^  LA  STÀvanAiGiiB.  ^4* 

jtctùm  de  la  Staphysaigre  sur  T économie  animale^ 

Expérience  i^^  On  a  întrodait  dans  Testomac  d*an  pe-^ 
lit  chien  robaste  une  once  de  staphysaigre  rëdtiite  en 
pondre  fine ,  et  on  a  lié  roesopbage.  Deax  {oUrs  après  y 
Tanimal  était  abattu  et  n*iiivait  éprouvé  ni  vertiges  ni  oon* 
vulsions.  Il  est  mort  cinquante-quatre  heures  après  l'opë^ 
ration.  La  membrane  muqueuse  de  Tesiomac  oifratl  une 
couleur  rouge  cramoisie  dans  le  tiers  de  son  étendue  voi* 
sin  du  pylore  \  les  autres  portions  étaient  un  peu  moina- 
rouges  ;  il  n*y  arait  aucune  altération  sensible  dans  let^ 
antres  organes. 

Un  autre  animal  soumis  A  la  même  expérience  a  foiunt 
des  résultats  adalo^es,  excepté  qu'il  est  mort  au  bout  de 
quatorze  heures. 

HiUefeld  a  fait  prendre  A  des  chiens  VinjuÉûm  de  sta* 
physaigre  :  ces  animaux  sont  morts  après  avoir  en  des  vo» 
missemens,  des  déjections  involontaires,  un  trembteiàent 
i;énéral  et  une  grande  faiblesse. 

Expérience  ii«.  On  a  saupoudré  une  plaie  frite  A  1» 
partie  interne  de  la  cuisse  d'un  chien  avec  »  groa  dé  cette 
même  poudre ,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  pav  quelques 
points  de  suture.  Uanimal  n'avait  offert  aucun  symptôme 
remarquable  soixante -douze  heures  après  Topération.  Il 
est  mpri  dans  la  nuit  du  troisième  jour.  Les  poumons  et  le 
canal  digestif  étaient  sains;  on  voyait  à  la  surface  de  la  plaie 
une  assez  grande  quantité  de  la  poudre  employée;  le  membre 
opéré  offrait  une  couleur  vcrdâtre  ;  Tinflammation  ,  peu 
intense ,  s'était  terminée  par  suppuration. 

Expérience  iii^.  On  a  répété  la  même  expérience,  A 
sept  heures  du  soir,  avec  2  gros  de  staphysaigre  légère- 
ment humectée.  Le  lendemain ,  l'animal  était  un  peu  abattu. 
Le  jour  suivant ,  à  six  heures  du  matin ,  il  éprouvait  des. 


m^^  DES    POHOMS    IREITAZIS. 

vertiges  tels  qu'il  ne  pouvait  pas  marcher  sans  tomber-,  il 
ne  poussait  aucun  cri  plaintif  ,  et  conservait  le  libre 
usage  des  sens.  Il  est  mort  à  midi.  Le  canal  digestif  n'of- 
frait aucune  altération;  les  poumons  étaient  rougeitres, 
pins  denses  que  dans  Tétat  naturel  ;  le  membre  opéré  était 
gonflé  f  infiltré  et  très«-enflammé;  rinflammatioo  s'étendait 
jusqu'à  la  quatrième  côte  sternale*  Il  n'y  avait  point  d'ef 
chare. 

',  49^*  Ces  faits  nous  portent  à  croire,  i^.  quelastapbj- 
saigrQ  n'est  pas  absorbée ,  et  que  ses  propriétés  déiétèra 
dépendent  de  l'irritation  locale  qu'elle déteraiine,  et  deli 
lésion  sympathique  du  système  nerveux;  a*.  qa*elle  dmt 
ses  propriétés  vénéneuses  à  la  delphine,  substance  très* 
fictive,  mais,  qui  se  trouve  enveloppée  dans  une  gnade 
iquantité  d'albumine,  de  mnqueux  et  d'hnile ;  3^.  quec'ei 
la  partie  soluble  dans  Teau  qui  est  la  plus,  active  :  aiuiiki 
effets  locaux  sopt-ils  plus  intenses  lorsqn^on  l'hiunecie 
avant  de  Tappliquer  sur  le  tissu  cellulaire  (i). 
Traitement,  {Foy,  pag.  5i  du  tome  i**^.) 


(i)  \ons  omellons  souvenl  de  faire  connallre  IVut  à\\  cf.- 
veau  chez  le^^  animaux  (jui  oui  âuccomhë  après  avoir  |»ri>  uirt 
suhslancc  véne'neuse  quclcoiujue;  nous  avons  cependani  e\»- 
miné  cet  organe  dans  presijue  loules  les  ouvertures  c^u^^è- 
ricpics  que  nous  avons  faites  j  mais  il  nous  a  rarement  prtf^enir 
<ie8  If^sions  notables.  Combien  de  fois  n'avons-nous  pa>  ^n 
«les  animaux  périr  à  la  suife  d'une  lésion  directe  du  '^N^ie^nf 
nerveux  ,  sans  (|ue  Ton  ait  pu  découvrir  ,  aprè^  la  ir.ori ,  V 
moindre  chan«,'emenl  dans  Ijî  couleur,  la  structure  et  jj  as- 
sistance de  l'encéphale  !  Ce  fait  qui,  <i'aillonrs,  .se  lnui\e<:Jj> 
cord  avec  ce  (|ue  l'on  observe  chez  une  niuhîiuJe  de  nnbJrt 
(|ui  succombent  à  des  alleclions  ner\euses  ,  nou^  di>iriJM'i:e 
parler  de  rei  (>r',Mnc' ,  à  moins  (pi'il  ne  suit  lo  Nié^'c  d'end" 
.^ion  »M  I don  le 
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Du   Narcisse  des  prés. 

i^.  Le  narcisse  des  prés  {narcissus  pseudonarcissus  ) 
esi  un  genre  de  la  famille  des  narcîssées  de  Jussiea  et  de 
l'hexandrie  monogynie  de  Linnseus.  {Foy.  planche  a  de 
notre  Médecine  légale.  ) 

Caractères  du  genre.  L'ovaire  est  infère;  le  calice,  tu- 
buleux  à  sa  base ,  a  le  limbe  partagé  en  six  divisions  éta- 
lées ;  du  sommet  du  tube  s'élève  un  nectaire  pétaloïde,  de 
forme  variée,  tantôt  monophjlle  et  campanule,  d'autres 
fois  court  ou  divisé;  les  six  étaminessont  cachées  dans  le 
tiibe  ;  le  stigmate  est  trilobé  ;  le  fruit  est  une  capsule  à 
trois  loges ^s'ouvrant  en  trois  valves.  Les  fleurs,  jaunes  oti 
blanches,  sont  renfermées  dans  une  spathe  mince  et  sca- 
rieuse. 

Caractères  du  narcisse  faux  narcisse.  Son  bulbe  est  ai^ 
rondi,  formé  d'écaillés  très-serrées;  ses  feuilles  sdftiil- 

-  * 

longées,  étroites,  aplaties,  obtuses  ,  un  peu  plus  coiirtès' 

que  la  hampe.  Celle-ci  est  longue  d'environ  un  pied ,  très-*' 

comprimée,  et  offrant  deux  côtés  tranchans  ;  elle  est'tèN 

minée  par  une  seule  fleur  jaune,  grande ,  un  peu  penchée,' 

qui  sort  d'une  spathe  membraneuse  fendue  Ibngitudiilàle-' 

ment  d'un  seul  côté;  le  limbe  du  calice  est  â  six  divisions 

oirales,  aiguës ,  étalées ,  jalines;  le  nectaire  est  trè^-^rand, 

eampaniforme 9  allongé,  jaune;  son  bord  est  légèi'ettent 

frangé  et  d'une  couleur  plus  vive.  Les  six  étaroinëé  sont' 

renfermées  dans  Tintérieurdu  tube  ,  qu'elle^  nedé|ii6issent 

pas.  Le  style  est  simple ,  terminé  par  un  stigmate  triK>&^)- 

la  capsule  est  ovoïde ,  comme  à  six  côtes  ;  elle  est  a  troi* 

loges  et  s'ouvre  en  trois  valves.  Le  narcisse  faux  narci^c, 

ou  des  bois ,  croit  dans  les  bois  ombragés.  Il  n'est  pas  rare 

aux  environs  de  Paris ,  où  il  fleurit  pendant  les  mois  de 

mars  curaviil.  (Rich.,  liot,  méd,) 
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Action  du  Narcisse  des  prés  sur  F  économie  animale. 

Expérience  i^^.  A  neuf  heures  et  demie,  on  a  ioiro- 
dait  dans  restomac  d^un  jeune  chien  de  moyenne  taille 
4  gros  d'extrait  aqueux  de  narcisse  des  prés  ,  et  on  a  lié 
Toesophage.  Au  bout  d'une  heure,  l'animal  a  fait  des  ef« 
forts  pour  vomir.  A  midi ,  il  a  eu  une  selle  dans  laquelle  il 
y  avait  une  assez  grande   quantité  de    matières  solides. 
Quarante  minutes  après,  il  a  fait  de  nouveau  des  efforts 
de  vomissement.  A  huit  heures  du  soir,  il  était  un  peu 
agité ,  il  poussait  des  cris  plaintifs ,  et  il  éprouvait  quel- 
ques  légers  vertiges;  sa   respiration  n'était  point  gênée.  0 
est  mort  dans  la  nuit.  Le  lobe  gauche  des  poumons  offrait, 
vers  son  bord  inférieur ,  une  tache  violette,  contenant  dn 
sang  veineux,  et  large  comme  un  écu  de  six  livres;  la 
aiitres  portions  de  ce  viscère  étaient  saines  (i).  L'esionuc 
contenait  une  petite  quantité  d*im  fluide  muqueux  bn- 
nâlre,  que  Ton  pouvait  facilemcut  détacher  ;  la  membrane 
muqueuse  présentait  plusieurs  taches  irrégulières  et  mn 
étendues,  d'une  couleur  rougc-ccrisc ,  sans  ulcération  ap- 
parente; le  duodénum  était  un   peu  enQannnié  j  la  mem- 
brane muqueuse  qui  tapisse  les  parties  les  plus  infiiiicurti 
du  rectum  était  un  peu  rouge.  Les  ventricules  du  cerveau 
ne  contenaient  point  de  sérosité^  les  vaisseaux  veineux  qoi 
rampent  à  la  surface  externe  de  cet  orgnuc  étaient  gorgés 
de  sang  noir. 

Expérience  ii*^.  A  deux  heures,  on  a  applicpé  un  gros 
d'extrait  aqueux  de  narcisse  des  prés  sur  une  plaie  faiici 


(i)  (iOH  taches  doivcMU  ('Ire  consitltMocvs  soiuonr  r.vpiîin'u'^ 
ocrlivin«)s<vs  ili'veloppc'cs  ihus  !(">  poinnoiis  ,  ;»  1.,  sij.ic  ;;jd 
riïorl  \i«jI(Mil  qui  poul  avoir  d«';crriiiiH?  la  rupujic  kIk:  .r.f.jii* 
petite  >ai>o(MU\ 
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la  partie  interne  c)e-  la  cuisse  d'un  petit  chien.  L'anidial 
est  mort  dans  la  nuii  sans  qu'on  ait  pu  Tobserver.  La 
membrane  muqoeuse  de  Testomac  était  remplie  de  petites  ' 
taches  d'une  couleur  rouge-cerise  :  la  plaie  n'était  pas  très- 
enflammée )  les  autres  organes  n'oflraient  pas  d'altération 
marquée. 

Expérience  iii^  A  neuf  heures  du  matin ,  on  a  pratiqué 
a  la  partie  interne  de  la  cuisse  d'un  petit  chien  un  gros  et 
demi  du  même  extrait,,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  de  la 
plaie  par  quelques  points  de  suture.  A  quatre  heures,  ra- 
nimai n'avait  éprouvé  aucun-  symptôme  remarquable.  II 
est  mort  ^auïs  la  nuit.  Les  poumons  contenaient  un  peu 
desang  noir  ^  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  celle 
du  rectum  offraient  des  zones  d'un  rouge  vif;  le  membre, 
peu  enflammé,  était  cependant  le  siège  d^une  infiltration 
sanguine  asscz.marquée. 

Expérience  iv^.  A  onze  heures  du  soir,  on  a  répété  b 
même  expérience,  avec  48  grains  du  môme  poison,  sur  un 
chien  ro|>^ste  et  de  moyenne  taille.  L'animal  a  vomi  ac^ 
bout  de  trois  quarts  d'heure.  Le  surlendemain  il  se  portait 
assez  bien  et  s'est  échappé.  t 

Expérience  v®»  Désirant  connaître  quels  étaient  les  sym« 
ptAmes  développés  par  l'extrait  de  narcisse  des  prés  appli« 
que  à  l'extérieur,  on  a  recommencé,  à  minuit,  Texpérienee 
«ur  un  chien  fort,  et  l'on  a  employé  un  grcM  d'extrait.  L'a- 
nimal a  vomi  six  fois^  pendant  la  nuit;. il  a  pous^  qnel« 
ques  cris  plaintifs.  A^cinq* heures  du  matin,  il  était  cou- 
ché sur  le  côté,  dans  un  état  de  grande. insensibilité  ^  ses 
membres,  flasques,  n'étaient  le  siège  d'aucun  mouvement 
convulsif  *,  la  respiration  était  profonde  et  un  peu  gènée^ 
Il  est  mort  une  heure  après.  La  plaie  était  peu  enilantmée. 
La  membrane  muqueuse  de  l'estomac  ofirait  quelques  stries 
rougeàtres;  le  canal  intestinal  n'était  le  siège  d'aucune  aU 
tération.  Ijis  poumons  étaient  grisâtres  à  l'extérieur,  rou- 
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céolées ,  aiguës ,  entières  y  redressées  et  plus  longues  que 
le  calice.  Les  sépales  de  celui-ci  sont  lancéolés,  aigus ,  un 
peu  inégaui  ;  le  supérieur  est  plus  «rand  que  le^  quatre 
autres.  Le  tube  de  la  corolle  est  alldft|;é  ,  un  peu  plissé 
longitudinalement ;  limbe  à  deux  lèvres,  la  supérieure 
échancrée^  l'inférieure  à  trois  lobes  égaux  et  arrondis;  les 
deux  latéraux  sont  un  peu  redressés.  Les  deux  étamines 
llntérifères  sont  atuchées  à  la  partie  supérieure  du  tube  ; 
les  deux  autres ,  sous  forme  de  filamens  capillaires ,  sont 
lOiachées  à  la  base  du  tube.  L'ovaire  est  ovoïde  ,  ter- 
miné en  pointe  à  son  sommet;  il  offre  deux  loges  po» 
Ijspermes  ^  et  est  appliqué  sur  un  disque  hypogyne 
jaunâtre  qui  forme  un  bourrelet  circulaire  autour  de 
sa  base.  Le  style,  un  peu  oblique,  glabre,  légèrement 
épaissie  son  sommet ,  est  terminé  par  un  stigmate  concave. 
Ij6  fruit  est  une  capulc  ovoïde,  glabre,  à  deux  loges,  et 
«'ouvrant  en  deux  valves.  La  gratiole  croit  dans  les  lieux 
Jbumides,  sur  les  bords  des  étangs  aux  environs  de  Paris. 
JKile  est  en  fleur  au  mois  de  juillet.  (Ricaian,  £ol.  méd.) 

■  <  • 

jictum  de  la  Gratiole  sur  réûonomie  animale» .  . . 

Expérience  i'^*  A  dix  heures  un  quart ,  on  a  introduit 
dans  Tcstomac  d'un  petit  chien  robuste  3  gros  et  demi 
d'extrait  aqueux  de  gratiole,  et  on  a  lié  Toesophage.  A 
huit  heures  du  soir,  1  animal  n'avait  offert  aucun  phéno« 
mène  remarquable.  Lo  lendemain  ,  k  dix  heures  du  ma- 
tin, il  poussait  des  cris  plaintifs;  il  était  couché  sur  lu 
c6té  ,  et  il  a  expiré  une  heure  après-:  sa  respiration  n'ai 
^ait  pas  été  gênée.  La  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
offrait ,  dans  toute  son  étendue ,  une  couleur  rouge*cerise; 
«lie  était  noire  partout  où  elle  forme  les  plis  que  l'on  re* 
marque  dans  Tintérieur  de  ce  viscère;  il  était  aisé  de  se 
convaincre  que  cette  dernière  altération  tenait  à  une  cer* 
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taine  quanliié  de  sang  noir  extravasé  dans  riDlerralle  qm 
la  sépare  de  la  lunîque  rausculeuse  sous-jacenle  :  celle-ci 
était  presque  dans  Tétat  naturel  ;  l'intérieur  du  rcclom  était 
évidemment  enflammé^  tout  le  reste  du  canal  digestif  était 
un  peu  rouge.Les  poumons  ne  paraissaient  pas  affectés.  II  n'y 
avait  point  de  sérosité  dans  les  ventricules  du  cerveau;  la 
vaisseaux  cérébraux  veineux  extérieurs  étaient  gorgés  de 
sang  noir  *,  la  pie-mère  était  injectée  et  d'un  rouge  TemiriL 

Expérience  ii^.  On  a  répété  cette  expérience  avec  3 
gros  de  la  rtiÊme  substance  vénéneuse.  L*animal  est  Bwrt 
doDze  heures  après,  dans  la  nuit.  La  membrane  muqueuse  de 
Testomac  élaitd^un  ronge  vif  dans  presque  toute  son  étendoR 
les  intestins  et  les  poumons  ne  paraissaient  pas  altérai. 

Expérience  m*.  A  midi^  on  a  pratiqué  une  incisÎQoi 
la  partie  interne  de  la  cuisse  d*an  cbien  de  moveine 
taille  ',  on  a  appliqué  sur  la  plaie  3  gros  d  extrait  aqwvx 
degratiole,  et  on  a  réuni  les  lambeaux  par  quelques  poiali 
de  suture.  Une  demi-heure  après  ,  Tanimal  n^avaîl  nn 
éprouvé  ;  il  en  élait  de  même  à  six  heures  du  soir.  Le  fefr 
demain  ,  à  une  heure ,  on  Ta  trouvé  mort.  Le  cadavre  éuiî 
encore  chaud  ;  la  blessure  était  assez  enflammée.  Le 
membre  sur  lequel  on  avait  opéré  oiTrait  ,  dans  toute  so3 
étendue  ,  une  infiltration  scroso-sanguinolente.  L'estomi: 
n'était  que  irès-légèremciil  rouge ,  et  contenait  des  alimeni- 
Il  n'y  avait  aucune  altération  dans  le  canal  inteitiual.  Les 
poumons  paraissaient  sains. 

Expérience  iv*.  On  a  répété  la  me  me  cxpéi  ienoo  à  ■:ix 
heures  el  demie  du  soir.  Le  lendemain  matin,  a  six  heu- 
res, Ttinimal  ne  paraissait  é|iroiiver  encort»  aucune  ifi- 
rommodité.  A  dix  lieures  ,  il  a  vomi  ,  et  il  chtrLh.i;:  i 
mordre  lorscju'on  le  secouait.  A  une  heure,  il  >e  teni.î 
couché  i>ur  le  roté,  d.uis  un  léger  état  d'alKitternent  ;  \oU' 
qu'on  le  mettait  sur  ses  [laties  ,  il  ne  chan^iMÏt  jk<>  ui  po- 
sition :  ce[)cndniit  il  i  onservail  le  libre  ii^a^c  lics  >c::*  -^ 
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du  mOQTemeDt  ;  il  ne  poussait  aucune  plainte.  A  trois 
heures  et  demie  »  il  était  expirant  :  couché  sur  le  c6té ,  il 
ne  pouvait  plus  se  mouvoir  ^  on  le  déplaçait.sans  qu^il  op- 
posât la  moindre  résistance  :  cependant  il  conservait  un 
peu  de  sensibilité  >  car  il  poussait  alors  de  petits  cris  et 
raidissait  un  peu  les  pattes  ^  il  voyait  à  peine ,  en  sorte 
qu'il  fallait  approcher  les  objets  de  très-près  pour  qu'il 
cherchât  à  en  éloigner  la  tèle  ;  sa  respiration  était  très- 
lente  ;  on  ne  pouvait  plus  sentir  les  battemens  du  cœur  ; 
iLn*y avait  aucun  mouvement convulsif.  Dixminutes  après, 
il  expira.  On  Touvritsur-le-cbamp.  Le  cœur  ne  battait  que 
liès-faiblemeni ,  et  il  cessa  de  se  mouvoir  une  minute  après. 
X^esang  ëtaitfluide  etd*un  rouge  assez  vif  dans  les  cavités  aor- 
tiques;  les  poumons  dans  l'état  naturel ,  Testomac  sain  et 
vide;  le  rectum  offrait  çâ  et  la  quelques  taches  rougeâtres. 
Ia  plaie  était  très-enflammée,  sans  eschare;  lemembreopéré 
et  tout  le  côté  du  corps  qui  y  correspondait  étaient  inCltrés. 

Expérience  v^.  On  a  injecté  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
diien  robuste  et  de  moyenne  taille  ao  grains  du  même  ex- 
trait dissous  dans  5  gros  d'eau  disiilléc.  Au  bout  de  six 
minutes,  lapimal  a  commencé  a  faire  des  efforts  pour  vo- 
0fir,  qu'il  a  renouvelés  souvent  pendant  un  quartd'faeuro. 
Vingt-huit  minutes  après  Tinjeciion ,  il  a  eu  deux  selles; 
le  lendemain,  il  ne  paraissait  pas  malade. 

Expérience  vi^.  On  injecta  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
autre  chien  robuste  et  de  moyenne  taille  a8  grains  de  la 
même  substance  vénéneuse  dissoute  dans  l\  gros  d^eau.  Une 
heure  après  ,  l'animal  eut  une  selle;  il  éprouva  quelques 
vertiges,  devint  comme  insensible,  se  coucha  ,  et  expira 
deux  heures  après  Tinjection.  Il  fut  impossible  de  décou- 
vrir la  moindre  trace  d'altération  dans  les  tissus  qui  com- 
posent le  canal  digestif. 

Buchner,  Blair^  Boerhaaue^  etc. ,  ont  vu  plusieurs  fois 
des  accidens  graves  développés  par  cette  plante. 
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d'une  fièvre  quotidienne,  ayant  aussi  pris  ,  par  le  conseil 
d'un  herboriste,  deux  lavemens  avec  la  décoction  d'une 
forte  poignée  de  gratiole,  fut  eflectlvemenl  guérie  de  la 
fièvre;  mais  elle  tomba  dans  un  état  permanent  de  nym» 
phomanie  qui,  après  l'avoir  rendue  un  objet  de  haine 
pour  son  mari  ,,  l'a  réduit  à  se  séparer  d'elle. 

4^.  Une  demoiselle  de  vingt*quatre  ans  était  depuis  long- 
temps affectée  d^une  pesanteur  fort  incommode  k  la  région 
des  reins.  On  l'assura  qu'elle  guérirait  avec  la  décoction 
d'une  forte  poignée  de  gratiole  prise  en  lavement,  et 
qu'un  seul  lavement  suilirait  si  elle  pouvait  le  garder  seu- 
lement un  quart  d'heure.  Elle  parvint  à  le  garder  une 
demi -heure,  après  quoi  elle  eut  des  évacuations  abon- 
dantes ,  des  vomissemens ,  une  syncope ,  et ,  enfin  ,  tous 
les  accidens  et  les  excès  de  là  nymp/iomanie ,  c|ui  obli- 
gèrent, le  quatrième  jour,  d'enfermer  la  malade.  Elle  fut 
néanmoins  assez  proinptement  guérie;  mais  la  pesanteur 
des  rein«  reparut  avec  la  même  violence  qu'auparavant. 

M*  le  docteur  Bouvier ,  rapporteur  de  ces  iaits ,  remar- 
que que  les  femmes  qui  ont  fait  le  sujet  de  ses  observa- 
tions avaient  les  veines  grosses,  le  pouls  fort,  des  mens- 
trues chaudes  ,  souvent  propres  à  excorier  les  parties  na* 
turellcs ,  une  disposition  habituelle  aux  flueurs  blanches  , 
aux  affections  hystériques  et  à  la  constipation  ;  qu*elle8 
avaient  la  peau  lisse ,  garnie  de  poils  très-noirs.  {Gazette 
de  santé  du  i^'^aoùt  1816.) 

5^.  Une  femme  de  cinqtiante-huit  ans ,  affectée  de  dar* 

0 
très  depuis  la  cessation  de  ses  évacuations  périodiques, 

'prit,  par  le  conseil  d'un  herboriste,  des  lavemens  avec 

une  forte  décoction  d'un  mélange  de  feuilles  sèches  de 

gratiole  et  d'asarum  ou  cabaret  :  les  accidens ,  cpii ,  depuis 

le  premier  lavement ,  avaient  toujours  été  en  augmentant , 

furent  à  leur  comble  au  quatrième  ;  à  la  fureur  utérine  se 

joignit  une  constriction  spasmodique  du  gosier,  avec  hy- 


nns  poiliQlis  inntTiSs. 
dropVtobie  et  convulsions  générales.  Ce»  sjtnpiAouH  p 
sislèrenl  avec  uns  légale  inienaiié  pendant  deux  )f>art,( 
malade  mourut  malgré  l'emploi  de  ion*  les  calnuoi  et 
narcotiques  qu'on  pui  roeitrc  eu  iisagv.  (  Ibidem.) 

/f^g.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  dc«  fatut  qtnj 
cèdent,  i"-  que  t'extrait  dâ  graliole  déiertnioe  iio«' 
tion  locale  très-vive  ;  3°.  qu'il  ne  pnmli  pat  tue  abtori 
et  que  ses  clTetï  dépendent  de  la  K-ïion  6TtDpatblqae 
■ptèmencrTcux;^''.  qu'il  est  b^ncoup  plus  acùf  11 
l'injecte  dans  tes  veines. 

Traitement,  (f-'oy,  prig.  5 1  da  ioiût  i".  ) 

Sédiim.'  dcTT  (  Jouh(ir{>e  des  toits  ). 

5oo.  Celte  plante  appartient  A  U  décandiitt  penl 
de  L. ,  et  à  ta  famille  de^  joubarbes  du  3.  CaraeA 
Galice  i  cioq  folioles  ovalei  :  coTolle  de  cinq  pteln^ 
nés  et  lancéolcs  :  cinq  écailles  ncctarifères  à  U  b>*e  fc  ' 
germe;  cinq  cipsules.  Tigfs  basses,  redicssée*,  un  pM 
fUxueusi'S  ,  [endres  et  rouvertes  de  fcuillea  dans  tonte tor 
longueur.  Ses  feuilles  sont  presque  ovales,  courtes.  fM 
épaisses  mais  charnues  ■  pointues  et  triangulaires  ,  «rMilst 
d'un  vert  jaunâtre,  qui  rougit  en  vieillissant ,  grasws  ■• 
toucher,  naissant  autour  de  la  tige  en  manière  de  fpi'^ 
composées  de  cinq  feuilles,  de  manière  que  U  ctaquii— 
naît  immédiatement  au-dessus  de  la  première,  et  qM  h 
tige,  qu'elles  couvrent  entièrement,  paraît  rirlm<In<pH 
deux  à  quatre  lleurs  sessilt»  sur  les  bifurcaiioDs  de  b  Ù^ 

yiction  du  SèJ'tm  ticre  sur  t économie  animate. 

,  /îxpèriance  \".  A  huit  heures  dit  matin,  on  a  înirvM 
dans  l'estomac  d'im  cariin  assra  mbuste  ^  onces  n  dov* 
do  soc  de  relie  plante,  cl  on  a  lie  l'ocsophaigc  L'aniasll 
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fch  des  efforts  pour  vomir  au  boai  d^une  demi-keare.  Le 
soir,  il  était  abattu  et  conservait  le  libre  usage  des  sens  et 
du  mouvement.  Il  est  mort  dans  la  nuic.  La  membrane 
muqueuse  de  rcstomac  était  d'une  couleur  rouge  de  fea 
dans  la  moitié  qui  avoisine  le  pylore;  te  canal  intestinal 
paraissait  sain*  Les  poumons,  d^une  couleur  rougcAlre^ 
étaient  un  peu  plus  denses  que  dans  Téiat  naturel. 

Expérience  ii^.  On  a  recommencé  la  même  expérience  à 
aix  heures  du  soir.  Le  lendemain  ,  à  midi ,  Tanimal  était 
insensible  et  couché  sur  le  côté:  on  pouvait  1  agiter  ea 
tons  sens  comme  une  masse  inerte  ;  les  pattes  offraient  da 
légers  monvemcns  convulsffs  ;  les  organes  de  la  vue  et  de 
Touiene  jouissaient  d'aucune  sensibilité.  Il  estifiort  à  trois 
heures.  F^cs  phénomènes  cadavériques  ont  été  les  mêmes 
que  dans  IVxpéricnce  précédente. 

5nf .  Nous  croyons  pouvoir  conclure  que  le  suc  de  joa* 
barbe  des  toits  détermine  une  irritation  locale  asuex  inten* 
se,  et  que  la  moit  dépend  de  la  lésion  consécutive  du, 
système  nerveux. 

Traiiemcnt.  (  A^o^-  pag«  5i  du  tom.  i^^.  ) 

De  la  Renoncule. 

5o2.  La  rrnoncule  est  un  genre  de  la  famille  des  renon- 
cuUrérs  de  Jussieu  ,  et  de  la  poIygi»ndrîepo1ygiiiiedeLin« 
na^us.  (  F'ojr.  planche  3  de  notre  médecine  légale.  )  Carac 
feras  du  genre»  Calice  iorraé  de  cinq  sépales  caduques  \ 
corolle  de  cinq  pétales  offrant  à  leur  base  interne  une 
petite  fossette  glanduleuse  ^  étamincs  et  pistils  en  grand 
nombre;  les  fruits  sont  des  akènes  ordinairement  tcrmi* 
n^cs  par  un  petit  crochet  oblique.  Caractères  de  la  rcnon* 
enlc  dcre.  (Linn. ,  sp.  77î>)Sa  racine  est  formée  de  Ion- 
gués  fibres  blanchâtre^,  presque  .«impies  \  ses  feuilles  rndi- 
cales  sont  pctiolées ,  velues ,  divisées  très-profondément  en 
I.  4»  . 
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TCti9l«?B  t  I($gèremeDt  vel     ^     ^^  diUiét  el  mtinlmMn  i 

J  leur  Use.  La  tige       dri    ée ,      Me  d*eiimo|i  deux  piediy 
auleu^e  ^  si  mptè  et     i  ne  dans  m  pinie  iiifiMcw% 

avisée  8ii|liérieùre  il  r«  iKeUopg^iCyUadr^npK 
non  strids  ^  qui .  •je^veo t  $n  iMr(  ans  flmra.  G4lee-<i  « 
d?un  beau  iaune,  Lont  ii<  let  et  comme  paoicaléet; 

Itt  cinq  sépares  du  calice ,  liment  coocaTet  ^  aiml  élÊ» 
lés  eî^pointun^  les  pétales  i  it  sabcôrdifocmcti  ma  fm 
^ar^n^s  à  leur  sommet.  Les  frvilSt  ramaeeéa  en  Ite^ 
sont.assex  gros  ^  lisses. ,  terminés  partit  pwi  çrodial  pM 
rp^.QfbfB.  Celte  eypëea  ^t  uès  commane  4âUB  les  boiaii, 

\  p^  couverts  ^t  h|imifles,  Eile  fleurit  dniaiii  «fie  partit  fc' 
rété.(Ricb4Aoc.fii^.) 


jff^fiff  çfe  20  Renoncule  âe$  j^  st»r  tpamomiei 
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Expérience  i^^.   On  a  introduit  dans   Testomac  d'm 

'  petit  chien  lohnste  5  onces   de  &uc   de  cette   reooncuk» 
préparé  en  triturant  les  feuilles  avec  s  onces   d^ean.  L*œ- 
sopliai^H  a  été  lié.   Une  heure  après,  l*animal   a   fait  dci 
cflbrts  pour  vomira  et  s'est  plaint.  11  est  mort  au    boutée 
douze  heures,  et  il  n^a\ait  présenté  d'autre  phéoommt 
qu^ln  graud  éiat  d'abattement  et  d'insensibilité*  La  mem«, 
branc  niuqueuse  de  restomac  offrait  çÀ  et  là  des  plaqua, 
d'un  rouge  \  if;  les  autres  portions  du  canal  digestif  étaîcBt. 
daus  r«''iat  natuiel.  Les  pouuions  contenaient  beaucoup  da 
sang  iluide,  et  prébenlaient  plusieurs  taches  livides  d^QI 
tissu  <h'ti!)e. 

Expérience  ii'.  A  huit  heures  du  matin  ,  on  a  appliqai 
sur  le  ti>su  c-pllubirede  la  ])artie  interne  de  la  cuisse  d*ltfi 
chien  r(»l)usip  o  gros  d'extrait  aqueux  de  la  m^me  pbota 
prépare  par  décoction.    Dans   la  journée^  ranimai  ii*a 
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ëprouTë  que  de  rabattement.  Il  est  mort  k  dix  heures  du 
•oir.  Le  membre  opéré  était  tumoGé,  infiltre  cl  très-en- 
flammé; rinflammation  sVtendait  jusqu'aux  musrlos  du 
bas-venlre.  Le  cœur  renfermait  du  sang  roaguli».  Les  pou- 
mons étaient  rougeàtres,  gorgf^s  Je  sang.  Le  canal  digestif 
fi*était  le  siège  d'aucune  altération  sensible. 

Cette  espèce  de  renoncule,  appliquée  sur  les  tempes', 
a  causé  des  douleurs  ^  une  chaleur  insupportable  et  Téva* 
nouissement;  appliquée  sur  les  jointures,  elle  les  a  roi- 
dics  :  presque  toujours  elle  a  produit  des  ulcères  et  d*au- 
tres  symptômes  fâcheusç. 

.  Ranuhculus  sceleratus.  Plcnch  rapporte  que  le  suc  de 
cette  plante,  administré  à  un  chien^occasiona  de  Tanxiétë^ 
des  vomissemens ,  des  contorsions  et  une  grande  inquié- 
tude: ces  symptômes  furent  suivis  d'une  mort  prompte. 
L'intérieur  de  l'estomac  était  rouge  et  corrodé  dans  quel- 
ques points  \  le  pylore  était  timiélié  et  d'un  rouge  li- 
vide. 

On  a  vu  des  mendians  appliquer  cette  plante  sur  une 
partie  de  leur  corps,  afin  d'exciter  la  commisération  par 
les  ulcères  et  les  douleurs  qu'elle  détermine. 

Krapf  h  fait  sur  lui-même  et  sur  les  chiens  des  expé- 
riences pour  s'assurer  des  effets  de  cette  espèce  de  renon- 
cule: i^«  il  éprouva  des  douleurs  très-vives  et  des  mouve- 
mens.  eonvulsifs  dans  l'intérieur  du  bas-ventre ,  pour 
avoir  avalé  une  seule  fleur  quMl  avait  bien  broyée  ^  2".  dcHX 
gouttes  du  suc  exprime  de  cette  plante  occasronèrent, 
outre  les  symptômes  énoncés  ,  une  douleur  brûlante  et 
convulsive  dans  toute  la  longueur  de  l'oesoplianr  ;  3^.  dans 
une  autre  expérience,  il  mâcha  les  feuilles  les  plus  épaisses 
elles  plus  succulentes  de  cette  espè<e  de  renoncule:  sa 
bouche  se  remplit  de  salive;  sa  langue  ^'enflamma,  s'é- 
corcha;'ses  mamelons é|aient  élevés,  d'un  rouge  vif;  elle 
était  crevassée  au  bout  ;  il  ne  distinguait  plus  les  saveurs  ; 
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"''} ,      \ê  hf^t  gapgrrhé  pouf  «^îr;  ^ppliqiié  -dé '  celle  p' 

pnb  do  carpe^  krfvage'^rfl  xA  \\vm  les  tCBdMMir  d«  fS» 

;    C^  «bit  ^a  Jm  tsovpetos  étiûerà  ont  pëM  pow 
:**    .    bMié,  io  printmnpty  à»  lliiriie  qù  celt^iif  plante 

Leè  Tom^ieMftiJ!  ftii2fto«tU)  /^^      Aà0m\  mn^mA  yj 
'  <     d^ÎMtm,  pol/onfAmidés,  itfyriau^  gmmUmsmki  onÊÊi^j 

''^      5o3.  NoQb  icmyoïif  pontoir  ^Mclora  de»  &^ 
*  -    ^  cèâçfit  9^1^»  ^6  ce#  dirètaei  espfteet  4«  MioncnleB  Al 

extraits  produisent  une  inflammation  vive  des  lissas 
lesquels  on  les  applique^  2^.  que  la  mort  quelles  déter- 
minent est  le  résultat  de  leur  action  sympathique  sor  k 
système  nerveux  ^  3^«  qu^elles  ne -nous  paraitseni  pas  élit 
absorbées. 

5o 3  bis.  Les  clématites  vitalba  ,/tammulm  ,  rtccta ,  ss» 
iegrifolia  (  famille  des  renonculacces  )  sont  acres  et 
tiques  :  appliquées  sur  la  peau,  elles  déterminent  de  la 
geur ,  des  pustules  et  des  excoriations.  Introdnitei  daai 
'        Testomac^  elles  occasioncnt  une  inflammation  qni  {âitpa* 
rir  les  animaux. 

Tfoitetnent,  {Foy*  pag.  5i  dntom.  i**".  ) 


(i)   Khapp,  Expérimenta  de  ranuncitlosœ    nonnuUonm 
venenata  quaUtate ,  liorumque  eMerno  et  iniemo  wm.  Findek 
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5o4*  Il  exisie  encore  un  assez  grand  nombre  de  poisons 
Ti'g^tadx  apparlenani  â  celle  classe .  que  nous  niions  cxa-  ' 
miner  succinctement.  On  les  emploie  rarcmenl  en  méde- 
cine. Leurs  eflfels  clant  analogues  à  ceux  donl  nous  venons 
de  faire  rbisloireen  délail,  doivent  cire  combattus  de  la 
Xnôme  manière  (  Foy.  page  5i  du  tome  i^^  ) 

i^.  Rhododendron  chrysanthum.  Le  décoctum  de  cette 
p/anie  a  une  saveur  amère,  brûlante;  il  est  ëméiique, 
drastique,  et  enflamme  les  tissus  sur  lesquels  il  est  applî» 
que.  Le  rhododendron  ferrugineum^  d  après  Welsch  ,  est 
également  vénéneux*  Cet  auteur  parle  d'un  repas  qui  devint 
funeste  aux  convives  pour  y  avoir  mangé  d'un  lièvre  qui 
•'était  nourri  de  ses  feuilles. 

a®,  FritUlaria  imperialîs  (  couronne  impériale  ).  Plu- 
sieurs auteurs  affirment  que  celte  plante  est  excessivement 
acre.  Nous  avons  fait  prendre  souvent  à  des  chiens  le  bulbe 
conlus  :  ces  animaux  n'ont  péri  qu'au  bout  de  trente-six  , 
quarante-huit,  soixante  heures  y  clil  nous  a  été  impossible 
de  découvrir  la  moindre  trace  de  rougeur  ni  d'inflamma- 
tion dans  le  canal  digestif.  Ces  expériences  ont  élé  faites 
dans  le  mois  de  juin. 

3^.  Pedicularis  palustris  (  des  marais  ).  Gieditsch  et 
Gunneroni  observé  que  cette  plante  nuit  aux  boeufs  et  aux 
moutons.  Elle  a  une  saveur  acre  ^  brûlante. 

4^.  Cyclamen  europœum,  Boerhaave  a  rangé  ce  végétal 
parmi  les  poisons  acres ,  parce  qu'il  purge  avec  beaucoup 
de  violence  à  la  dose  d*une  drachme,  et  qu'il  excite  des 
vomissement.  L'ou^nenl  qu'on  en  prépare  détermine  aussi 
les  niAmes  évacuations  lor/^qu'il  est  appliqué  autour  du 
nombril;  ssk  saveur  est  ârre.  Bullinrd  dit  que  la  racine 
de  cette  plante  occasione  souvent  des  sueurs  froides  ac- 
compagnées de  tintemens  d'oreille,  de  tournoiemens  et 
de  mouvcmens  convulsifs;  le  malade  rend  le  sang  par 
le  vomissement  cl  par  les  selles  ;  il  est  en  proie  à  une 
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super -purgatioD  qui   est  suivie  de  la  mort.  (  Oainfi 
cité,  p.  io5.  ) 

5^.  Plumbago  europœa.  Sauvages  dit  que  les  ourmi 
qui  emploient  le  décoctum  de  ce  végétal  pour  oblenîrwi 
teinture  jaune,  sont  tourmentés  d'une  vive  céphalalgii 
s'ils  travaillent  plus  de  six  heures.  {Nosologie ^  1. 1  ,p.84^) 
Sa  saveur  est  acre ,  presque  caustique. 

6^.  Pastinaca  sallça  annosa.  La  racine  de  cette  pliât 
a  déterminé  le  déljjry^  des  vertiges ,  une  grande  ardfS 
dans  Testômac,  dans  la  bouche,  dans  les  yenx  et  le  go«" 
flcment  des  Icvres.  (Murray,  Ouvrage  cité,  volume i| 
pag.  85.) 

7^.  Convohuliis  scammonea  (  scammonée  ).  Plustcts 
auteur^  affirment  que  le  suc  concret  de  cette  racioe  efl  vé» 
néneux.  Nous  en  avons  souvent  administré  4  grosida 
chiens  auxquels  nous  avons  liérœsophage ,  et  nons  n'avo» 
observé  que  des  déjections  alvlnes.Les  animaux  sontmMt 
au  bout  de  six  ou  sept  jours,  et  Ton  a  trouvé  dans  lor 
estomnc  (jnelqncs  pelîis ulcères.  Or,  nous  avons  démonlit 
à  la  png.  3G  du  t.  i^*^,  en  parlant  de  ropéralion  de  l'œs*' 
phago  ,  qu'il  iiVst  point  rare  de  voir  cette  opéralion  ^i^ 
terminor  colle  lésion  cadavéricjue. 

S'^^.  Lohelia  S) philitica.  Colle  plante  a  une  saveur à-rc; 
elle  csl  ôincli(|uc  et  piirgalive.  Le  lobelia  iongijîora  ',o:3JR. 
encore  de  propriétés  plus  ériorqiquos  :  les  Kspa£;nol5  lap- 
pollont  rahienla  cm^allos  ,  parce  qu'il  tue  les  chfutl.  î 
Jncijuin  dit  qu'il  dôlorniino  une  iuflaniniaiioii  buVinir 
des  yeux  lorsqu'on  les  touche  avec  son  suc.  (  /lisfor.  amenC' 
slirp. ,  p.  2  20.  ) 

9".  Hydrocotile  'vul^arls.  Celle  plante  est  douée  J'cae 
saveur  »îere ,  cl  paraît  nuii»il»Ie. 

io'\  Onopordo.  Saiv,int  M.  JIi.  Roux  ,  élève  en  p\i;irmArie 
à  Nismcs ,  la  racine  dv  ccUo  plai.l'*  occasioiic  lIc5  5tllc>.  iû 
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isemens  ,  des  convulsions  vi  la  mon,  lors([u'ellc  est 
liiîte  dans  reslomac  des  oorboaux  ,  de/s  chiens  et  de 
eurs  autres  oiseaux  et  niauimiièri's,  sur  lesquels  iiaex* 
icnië.  Qttalre  enfans  empoisonnés  par  la  même  racine 
ivèront  des  arcidcns  annlof^ucs  et  ne  durent  leur  salut 
Tusagc  d'un  émétiquc  et  dv.  boissons  mucilagincuses. 
rail  aqueux  de  la  même  plante  appliqué  sur  le  tissu  cel- 
e  delà  partie  interne  dé  la  cuisse  d^un  chien  à  la  dose 
nq  gros,   déteimina   la  mort  au   bout  de   vingt-six 
3S,  après  avoir  donné  lieu  à  un  grand  abattement.  Six 
du  même  extrait  introduits  d.ins  Pestomac  d'un  chien 
etitc  stature,  occasionètent  la  mort  au  bout  de  neuf 
es ,  quoique  Tanimal  eût  vomi  une  partie  du  poison 
de  temps  après  son  ingestion.  Aucun  de  ces  animaux 
Ité  ouvert.  (Mémoire  inédit.) 

^.  Les  arum  maculât um^  dracuncultts  ^  dracontium, 
^asia  ,  esciilentum  ,  viri^inicum ,  arhoresccns  et  segui» 

sont  acres.  Sfork  y  U aller  ^  Stèhclinus  parlent  des  ef* 
àcbeux  produits  par  Vinfnsum  des  feuilles  fïarum  ma^ 
tum.  Nous  avons  administré  h  des  chiens  la  racine  de 
;  plante  fraîche  ;  ils  sont  morts  au  boutdexîngt-quatre 
nto-six  heures,  sans  autre  «yniplônie  (|uc  labaitement, 

canal  digestif  s*est  trouvé  un  peu  enflammé.  Bulliard 
lorte  dans  son  Histoire  des  plantes  vvnéneuses  de  la 
nce^  p.  84  )  que  trois  eufans  mandèrent  les  fiuiilles  d'a- 

maculatum;  ils  eurent  des  convulsions  horribles  \  Vun 
X  périt  au  bout  de  douze  jouis,  Tautre  au  bout  de 
e;  il  fut  impossible  de  rien  leurfajre  a\aler-,  la  snig^née 
ut  suivie  d*aucun  succès.  L'autre  enfant  but  beaucoup 
ait ,  d*eau  et  d'huile^  il  eut  une  diarrhée  qni  le  sauva  ; 
Il  la  saignée  la  langue  était  tellement  tuméiu  c  ,  qu'elle' 
plissait  toute  la  bouche  et  que  la  déglutition  était  im« 
ùble. 
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[3°.  Lrs  iœlanthui  quntiragonus  ,  Fonkntii  «t  gl.mJa 
tmus  sonltrès  acres,  et  pussent  pour  èlre  ^^néneoï. 

13".  Ctilla  palustris.  La  r.icine  de  cette  plante  a  m 
Mvrtirbnilintr. 
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P,Lge  191  ,  Ugit<^  30  :  an  lieu  il<  mercure;  Iltci.  or. 
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